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E livre  de  Tobie  n’a  pas  été  regardé 
de  tout  tems  comme  faifant  partie  des 
divines  Ecritures.  Et  Ton  pourroit 
même  être  furpris  d’abord  de  ce  que  faint  Jé-  «//. 
rôme  qui  avoit  une  connoiflance  fi  profonde 
des  livres  faints  , dit  pofitivement  de  celuy- 
cy  Sc  de  quelques  autres  -,  Qi^  qiioy  qu’on  en  f *°39- 
fît  la  leékure  dans  l’Eglife , elle  ne  les  recevoir 
pas  au  nombre  de  ceux  qu’on  appclloit  Cano- 
niques ÿ & qu’ainfi  elle  les  faifoit  lire  plutôt 
pour  édifier  les  fidèles  , que  pour  s’en  fervir  à 
autorifer  la  vérité  de  fes  dogmes.  Mais  il  fuf- 
fit  pour  lever  tout  d'un  coup  cette  difficulté, 
de  marquer  icy  , que  le  confentement  général  Tob-.y-ug. 
de  toute  l’Eglife  manquant  alors  à ce  livre  de 
Tobie  -,  & la  même  Eglife  s’étant  depuis  dé-  T'tri. 
datée  fur  ce  fujet  dans  le  Concile  de  Trente, 
où  elle  l’a  reconnu  pour  un  des  faints  livres  de 
l’Ecriture , il  ne  nous  eft  plus  permis  d’en  dou-  47  *«• 
ter.  Auffi  dès  le  tems  de  faint  Jérôme  , faint 
Auguftin  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  de  3 
tous  les  livres  Canoniques, y met  celuy-cy.  Et 
le  troificme  Concile  de  Carthage  auquel  af-  /w.iV. 
fifta  faint  Auguftin , fait  la  même  chofe.  Saint  *" 
Ambroife  l’a  auffi  regardé  comme  tel.  Et  avant 
même  faint  Jérôme  laplùpart  des  Pères,  com- 
me  faint  Irenée  , faint  Cyprien  , faint  Chry- 
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DIVERTISSEMENT. 
foftômc,  faint  Clément  d’Alexandrie,  & plèr- 
ficurs  autres  l'ont  cité  au  nombre  des  livres  dé 
l’Ecriture. 

L’opinion  la  plus  vray-femblablc  cft  que  les 
deux  Tobies  , îçavoir  le  père  & le  fils  , ont 
écrit  eüx-memes  cc  livre.  Aüflrl  l'on  peut  re- 
marquer dans  le  texte  Grec  des  premiers  cha- 
pitres, que  Tobie  le  père  raconte  en  fa  propre 
perfonne  ce  qui  le  regarde.  Q^nt  au  jeune 
Tobie,  il  peut  bien  avoir  écrit  tout  ce  quiluy 
arriva  durant  fon  voyage,  comme  aufli  la  mort 
de  fon  père,  avec  le  relie  du  livre,  à l’excep- 
tion des  derniers  verfets  , où  fa  propre  mort 
roh.c.M.  & fa  Icpulture  font  rapportées.  L’Ecriture 
nous  donne  lieu  elle-même  d’en  juger  ainfî, 
lors  qu’après  que  l’Ange  Raphaël  lie  fut  fait 
connoître  à ces  deux  grands  fcrvitcurs  de  Dieu, 
au  retour  de  ce  voyage  dans  lequel  il  accom- 
pagna le  fils,  & qu illcar  eût  dit  j Qu’il  étoit 
tems  qu’il  retournât  vers  celuy  qui  l’avoit  en- 
voyé , il  ajouta  : Et  four  vont  autres  , benijftz. 
Dieu , & racontez,  toutes  fis  merveilles  ; cc  que 
ïe  Grec  exprime  en  ces  termes  : Ecrivez,  en  un 
livre  toutes  les  chofis  ejui  fi  font  pafées.  Il  eft 
iSiJc.ij.  dit  encore  expreflement  dans  le  texte  Grec, 
que  lorfquc  1 ange  eut  difparu  à leurs  yeux , 
Tobie,  ceft-à-dire  , le  père,  félon  la  Vulga- 
te , ne  prononça  pas  feulement  , mais  écrivit 
cette  cxcélente  prière  rapportée  dans  le  troi- 
fiéme  chapitre  , qui  étoit  en  même-teras  , & 

V / une  aèlion  de  grâces  pour  toutes  les  miféricor- 
des  du  Seigneur,  6c  une  tres-claire  prophétie 
touchant  l^tabliflemcnt  dç  la  Y«yc  Jémfalen\, 
qui  çft  l’Eglifç, 


/ 


s#  rE  RTI  s SEME  NT: 

ÎI  femble  que  ce  livre  ait  été  d’abord  écrie 
on  Chaldaïque  , qui  étoit  la  langue  du  païs  où 
les  deux  Tobies  ont  vécu  durant  la  captivité 
d’Ifracl.  Au  moins  faint  Jérôme  le  traduifit 
de  cette  langue  en  Latin  â la  prière  de  deux 
Evêques  nommez  Cromace  & Heliodore , qui 
l’y  engagèrent  en  quelque  façon  malgré  luy.  i 
Gar  outre  qu’il  n’entendoit  point  cette  langue,^ 
quoy  quelle  approche  beaucoup  de  i Hcbreu" 
qu’il  fçavoit  parfaitement,  il  trouva  même  de 
l'oppolition  de  la  part  de  quelques  Hébreux , , 
qui  ne  vouloicnt  point  fouftrir  qu’il  fît  la  tra- 
duâion  d’un  livre , qu’ils  rejettoient  du  cata- 
logue des  divines  Ecritures.  Mais  aimant- 
mieux,  comme  il  le  dit  , ne  pas  plaire  au  ju- 
gement des  Pharifiens , que  defobéïr  à l’ordre 
des  Evêques  Catholiques  , il  travailla  à cette 
traduâion  avec  le  fecours  d’un  homme  qui 
avoit  une  parfaite  intelligence  des  deux  lan- 
gues; c’eft- à-dire,  du  Chaldaïque  & de  l’Hé- 
breu. Il  y avoir  néanmoins  avant' faint  Jérô- 
me  une  verfion  Latine  de  ce  même  livre.  Et 
nous  en  avons  auiîi  un  texte  Grec , dont  il  pa- 
roît  que  s’eft  fervi  faint  Polycarpe  ; & dont  'Tohc.vp, 
nous  avons  tiré  plufîéurs  chofes  pour  éclair- 
cir  la  verfion  Latine  de  faint  Jérôme.  Il  eft 
même  plus  étendu  que  la  Vulgate  ; & Tobie 
y parle  fouvent , comme  on  l’a  marqué , en  fa 
propre  perfonn».:  ce  qui  a donné  fu jet  à quel- 
ques-uns de  juger , que  ce  faint  homme  pour- . 
roit  avoir  écrit  cette  hiftoire  en  deux  différen- 
tes manières  ; l’une  plus  courte  qui  eft  la  Vtilf. 
gâte  que  nous  avons  , & l’autre  plus  étendue^' 
qui  eft  le  texfe  Grec  dont  nous  parlons. 
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AVERTISSEMENT. 

Les  hérctic^iies  de  ces  derniers  tetnsontpré- 
tendu  renverlcr  l’autorité  de  ce  livre  par  plu- 
lîeurs  objeétions  -,  comme  entr’autres  par  la 
contradiétion  apparente  qui  fe  remarque , en 
ce  qu’il  eft  dit  de  Sara  , qu’elle  demeuroit  à 
Rages  •,  &:  que  cependant  lors  que  Tobie  l’eut 
épouCée , il  eft  marque  qu’il  fupplia  Raphaël  le 
compagnon  de  fon  voyage  d’aller  trouver  Ga- 
bélus  à Rages  comme  en  une  ville  éloignée  de 
la  demeure  de  Sara  : & parles  menfonges  prér 
tendus  que  ce  même  livre  attribue  , à ce  qu’ils 
difent , à un  faint  ange  tel  que  Raphaël-  Mais 
çomme  on  verra  l’éclairciflcment  de  ces  ditïi- 
cultez  dans  les  endroits  memes  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  former , il  eft  inutile  d’en  parler 
icy  5 Sc  il  fuffira  de  répondre  à une  de  ces  ob- 
jeékions  , qu’on  ne  croit  .pas  avoir  éclaircie 
dans  la  fuite  de  ce  livre. 

Il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre  des  Rois  \ 

■ Qiî5  Phacée  roy  iCIfraislj  Thiglath- 

jfhaU^ar  roy  des  Ajfyriens  vint  en  Ifratl , prit  ' 
. . . Galaad  , la  Galilée,  & tout  le  pais  cU. 
Ntphtali , & en  transporta  les  habitans  en  Af^ 
fyrie.  Or  il  eft  marqué  dans  ce  livre-cy  , que 
• Tobie  était  de  la  tribu  & de  la  ville  de  Neph^ 
tali  , ejHÎ  efl  dans  la  haute  Galilée  j & qu'il  fut 
emmené  captif  par  les  Ajfyriens  du  tems  de  Sal~ 
rnanaz^ar  roy  êC AJfyrie  ôcc.  S’il  eft  vray  donc  , 
difent-ils , que  tout  le  pars  de  î^ephtali  fut  af- 
fujetti  à Théglathphalazar  , ôc  que  les  habi- 
tans de  cette  tribu  lurent  ttanfportez  dès  lors 
dans  le  païs  des  Aflyriens  , félon  que  le  mar- 
que formellement  le  quatrième  livre  des  I^oisj 
comment  eft-il  vray  que  Tobie  , qui  étoit  dç 


AVERTISSEMENT. 
la  tribu  & de  la  ville  de  Nephtali , ne  fut  em- 
mené captif  par  les  AlTyriens  que  du  tems  de 
Salmanazar*,  c’eft-à-dire  plus  de  trente  années 
après  î Mais  on  peut  répondre , que  lors  qu’il 
cit  dit  dans  l’Ecriture  , que  les  habicans  de  la 
tribu  de  Nephtali  furent  tranfportez  en  Arty- 
rie  fous  Théglathphalazar  , elle  n’entend  pas 
fans  doute , qu’il  n’y  en  relia  aucun  j & qu’ai n- 
û Tobie  qui  étoit  alors  fort  jeune  , put  bien 
y être  lailTc  avec  beaucoup  d’autres  , qu’il  pa- 
xoiUbit  inutile  au  vainqueur  de  faire  tranfpor- 
terj  parce  qu’il  fongeoit  fans  doute  principa- 
lement à tirer  de  leur  pais  les  grandes  perfon- 
nes  pour  les  mettre  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre , en  les  mêlant  & les  difperfant  par- 
mi les  AlTyriens.  Or  Salmanazar  étant  depuis 
venu  afliéger  Samaric  fous  le  régne  d’Ezéchias  4.  neg.  e. 
roy  de  Jérufalem,  Sc  l’ayant  prife  ,il  transféra 
de  nouveau  Ifracl  dans  le  pais  des  Médes.  Et 
ce  fut  dans  le  tems  de  cette  nouvelle  tranfla- 
tion , que  Tobie  fut  emmené  captif  avec  beau- 
coup d’autres  , étant  alors  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  ou  environ.  Peut-être  meme  que, 
félon  la  conjeélure  allez  vray-femblable  d’un 
Autheur  , la  providence  de  Dieu  permit  que 
ce  fut  la  piété  de  Tobie  qui  l’empêcha  d’être 
transféré  la  première  fois  avec  les  habitans  de 
fa  tribu.  Car , comme  il  ell  dit  dans  l’Ecriturei 
Qiie  dans  le  tems  tjne  to^ts  les  antres  allaient  » 45. 
adorer  les  veaux  t£or  ^ue  Jéroboam  roy  d' Ifra'él  ^'^' 
a vait  faits  , Tobie  <juoy  ^ue  le  plus  jeune  de  fa 
Tribu , fuyait  avec  foin  leur  compagnie  ^ & al' 
lolt  à Jérufalem  adorer  le  Dieu  d Ifraél  dans  fan 
temple  ^ il  peut  bien  être  arrivé  que  cette  granrt 


'AVERTISSEMENT, 
de  fidélité  qu’il  tétnoignoit  au  Seigneur  , fe^ 
.fauva  delapemiérc  captivité  d’Ifraclj  & qu’il 
s’en  étoit  allé  à Jérufalem  , félon  fa  coutume,, 
lorfquc  ceux  de  fa  tribu  furent  enlevez,  la  pre- 
mière fois. 

Que  fi  Dieu  permit  depuis  qu’il  fut  enlevé 
du  terns  de  Salmanazar  roy  des  Aflyriens,  c’eft 
que  les  afflictions  ont  été  dans  tous  les  fiécles, 
& dans  le  tems  même  de  l’ancienne  loy  , le 
partage  Iç  plus  ordinaire  de  ceux  qui  apparte- 
noient  par  avance  à l’efprit  & à la  grâce  de  la 
loy  nouvelle  , & l’épreuve  la  plus  alTurée  de 
leur  vertu  : C’eft  que  Dieu  vouloit  donner  aux 
Ifraclites  en  fa  perfonne  , &:  rnême  à tous  les 
Chrétiens  un  rare  exemple  d’une  piété  tou- 
jours égale  & toûjours  conftante  dans  tous  les 
differens  évenemens  d’une  vie  auffi  traverféc 
que  le  fut  la  fienne  : C’eft  qu’il  avoit  réfblu 
de  l’envoyer  au  milieu  de  tant  de  captifs  en- 
fevelis  dans  les  ténèbres  de  leur  infidélité,  afin 
qu’il  brillât  par  la  lumière  de  fa  vertu  parmi 
tant  de  Juifs  devenus  prévaricateurs  de  la  loy 
de  Dieu , & parmi  tant  d’autres  peuples  plon- 
gez dans  l’idolâtrie  : Ç’eft  qu’il  regardoit  en- 
core fon  peuple , non  félon  toute  la  rigueur 
de  fa  juftice  , qui  l’aiiroit  porté  à l’abandon-  , 
ncr  entièrement , après  qu’il  l’avoit  méprife 
luy-mcme  U quitté  pour  des  idoles  ; mais  fé- 
lon fon  infinie  miféricorde,  qui  l’engageoit  â 
avoir  pitié  d’ifracl  , quoy  qu’il  ne  le  méritât 
pas.  Ainfi  il  leur  envoya  Tobie  , non  feule- 
ment pour  être  éprouvé,  & expofé  devant  leurs  ' 
yeux  comme  un  modelle  de  patience  ; mais  en- 
core pour  devenir  le  confplateur  de  tous  les 
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^piifs,  étant  luy-mcme  captif  avec  eux;  pour 
leur  faire  part  de  la  lumière  & de  l’ardeur  de 
la  foy  qu’il  avqit  toûjours  confervée  tres-pure, 
lorsqu’ils  s’cjcoicntcloignez  de  Dieu  avec  tant 
de  légèreté  ; poux  lesaflillcr  dans  leurs  befoins 
par  le  fecours  de  fa  charité  & de  fes  aumônes; 
pour  les  affeimir  contre  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis par  le  courage  invincible  qu’il  fit  pa- 
xoîrre  en  enfévcliflintles  corps  des  Ifraclitcs, 
que  la  cruauté  du  roy  des.Afly.riens  avoit  fait 
mourir;  & enfin  pour  les  convaincre  par  fon 
propre  exemple,  que  la  véritable  piété  fe fait 
même  refpedcr  dç  fes.  propres  pçrfécuteurs. 
Car  on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hifloire, 
que  tout  captif  qu’il  étoit,  il  fut  honoré  pen- 
dant quelque  tems  de  la  charge  d’intendant 
de  la  maifon  de  Salmanazar  ; qu’il  reçût  mê- 
me de  ce  prince  plnficurs  gratifications. , qui 
le  mirent  en  état  d’alîîfter  charitablement  fes 
frères  ; & qu’ayant  reçu  une  entière  liberté 
d'aller  far  tout , & de  faire  tout  ce  tjuîl  voulait^ 
il  fe  fervit  de  cette  meme  liberté  qu’on  luy 
donnoit,  pour  travailler  au  foulagcment  tem- 
porel, & au  falut  des  Ifraclites.  Audi  ils  avoient 
encore  plus  dç  befoin  de  lès  avis  falutaires 
pour  Icurame,  dans  l’aveuglement  où  ils  vi- 
voient  depuis  Long-tems  , que  de  l’afliftance 
qu”il  procuroit  à leurs  corps  par  fes  aumônes, 
dans  l’extrême  néceflité  où  ils  fe  trouvoient 
réduits  fous  une  fi  dure  fervitude. 

Il  femble  donc  qu’on  peut  bien  confidérer 
Tobic , comme  ayant  été , non  pas  feulement 
un  fimple  particulier  qui  vivoit  dans  l’innocen- 
fx piété)  de  dans  la  juRice;  mais  en» 
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AVERTISSEMENT. 
cote  comme  un  prédicateur  de  cette  juftice  5c 
de  cette  piété  : comme  un  homme  établi  par 
une  vocation  particulière,  & par  un  ordre  tout 
fîngulier  de  fa  divine  providence  , pour  s’ac- 
quitter de  la  fonction  d’un  padeur  au  milieu 
de  tous  les  captifs,  & pour  leur  donner,  comme 
parle  l’Ecriture, «é/t/erj  avis  cfui  regardaient  leur 
falut.  C • qu’il  y a en  cela  de  plus  admirable, 
c’cft  qu’il  pratiquoit  dès  lors  avec  une  ferme- 
té étonnante  ce  que  le  grand  apôtre  a dit  de 
foy-même  long-tems  depuis,  lors  qu’il  témoi- 
gna aux  prêtres  d’Epliéfej  le  Saim-Ejpnt 
luy  faifoit  connaître  , ejne  des  chaînes  O’  des  af- 
fliElions  lay  étaient  préparées  ; mais  efii  il  nap^ 
préhendoit  rien  de  tontes  ces  chofes  ; & ^ue  fa 
vie  ne  Iny  était  point  plue  précienfe  ejne  fon  fa~ 
Int;  Q^'il  luy  fnffifoit  tC  achever  fa  conrfe  , dJ" 
d'accomplir  le  minijlére  ^nil  avait  repti , de  prê- 
cher l'Evangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Car  c’eft 
ainfi  que  Salmanazar  roy  des  Aflyriens  étant 
mort , & Sennachérib  qui  haïlToit  les  Ifraëlites 
luy  ayant  fuccédé  , Tobie  s’acquitta  toujours 
avec  un  coura'ce  é^al  de  tous  les  devoirs  de  fa 
charité  envers  les  vivans , & de  fa  pieté  envers, 
les  morts  , fans  fe  mettre  en  peine  des  ordres 
que  le  nouveau  roy  avoir  donnez  pour  le  tuer, 
& fans  pouvoir  être  ébranlé  par  tout  ce  qu6 
luy  difoient  fes  proches  memes  , qui  l’accu- 
fotent  d’imprudence , & qui  blâmoient  fa  con- 
duite comme  téméraire.  Il  regardoit  l’exerci- 
ce de  fa  charité  comme  une  fonéllon  néceffai-r 
re  à laquelle  Dieu  l’engageoit  j 5c  il  méprifoit 
ia  mort  quand  il  s’agilToit  de  s’en  acquitter, 
Grâces  à Qieu,  nous  ne  fomnaes  plus  en  dan-t 


AVERTISSEMENT, 
ger  de  nôtre  vie  , lorfque  nous  accompliflpn$ 
ics  devoirs  de  la  piété  chrétienne  ; puisque  les 
rois  s’étant  fournis  humblement  à l’autorité  de 
Jesus-Christ,  ileft  encore  plus  vray  de  , 
dire  ce  que  faint  Pauldifoitdefontems,  avant  'S  "”- 
meme  que  les  empereurs  fuflent  devenus  chre- 
tiens  ; Us  -princes  ne  font  point  a crÀindre 
lors  tju'on  ne  fait  {jne  de  bonnes  allions  ; Qifils 
font  les  minifhres  de  Dieu  pour  notre  bien  ; & 
que  c’eft  lors  <ju'on  fait  mal  ^ tjue  Ion  a raifon 
de  craindre , parce  ejuils  ne  portent  pas  Pépée  en 
vain.  Mais  qu’il  eft  rare  cependant  , qu’on 
s’applique  à tous  les  devoirs  de  la  charité  & 
d’une  vraye  piété , lors  qu’on  le  peut  faire  fans 
aucun  péril  ! Et  que  c’ell  pour  nous  un  grand 
fujet  de  confullon  de  n’imitcr  pas  au  moins 
dans  la  paix  cette  inviolable  fidelité  que  To- 
bie  faifoit  paroître  étant  captif  au  milieu  des 
ennemis,  & en  danger  de  perdre  la  vie  l Qim 
pouvons-nous  donc  préfumer  de  nôtre  ver- 
tu , fl  nous  étions  comme  luy  à tous  momens 
entre  la  vie  & la  mort , puifque  nous  fommès 
fi  lâches  dans  la  vie  la  plus  tranquille  > Di- 
fons  néanmoins  qu’il  nous  eft  avantageux  d ê- 
tre  troublez  dans  la  douceur  de  cette  paix, 
lors  qu’elle  nous  eft  une  occafion  de  relâche- 
ment -,  comme  il  fut  utile  aux  Ifraëlites  d être 
accablez  par  le  joug  d’une  dure  fervirude , qui 
les  difpofa  infenfiblement  à écouter  les  avis  fa- 
lutaires  de  Tobie  , & à retourner  à leur  Dieu 
gu’jls  avoient  abandonné. 

s’il  arrivoit  que  Dieu  permît , que  le 
bien  même  fut  puni  en  nous , & le  mal  récom-» 
peufç  dans  les  autres  j il  eft  de  l’ordre  de  pieu 


jirEItTISSËMENT. 

'4e  fouÆir  avec  patience  ce  renvcrfement  de 
l’ordre  qu’il  a.ctabli  pour  punir  le  mal  & rc- 
compenfcr,  Iç,  bien  j.  & c’cft  gagner  double- 
ment  de  a’acquitterjde  fon .devoir,  Sc  de  n’en 
attendre  la  récompenfe  qu’en  l’autre  vie.  Ceft 
encore  l’inftruâijon  imj>oxtante  que  nous  a 
'^‘'donnée  Tobie,  lors  qu’étant  devenu  aveugle, 
’&  fes  proches  luy.  infultant  fur  le  fujet  de  fes 
aumônes  , & des  autres  exercices  de  fa  piété , 
qu’ils  regardoient  comme  tres-mal  récompen- 
(cz  par  un  malheur  fi  fenfiblc , il  leur  fir  enten^ 
dre  i des  ertfans  des  feints^  tels  tjn'Hs  itêîentf 
étttendoient  principalement  cette  vit  <jut  DUr 
doit  dtnner  4 ceux  <jni  Iny  font  fidèles  ; c’eft-à- 
dire , que  ce  n’eil  point  icy-bas.  que  fes  fidèles 
ferviteurs  doivent  établir  leurs  cfpérancesimais 
que  l’autre  vie  eft  feule  digne  d’occuper  leur 
cœur,  & d’être  l’objet  de  tous  leurs  defirs. 

Il  eft  inutile  de  s’arrêter  à faire  voir  la  fauf- 
feté  de  l’idée  que  quelques-uns  ont  conçue  fur 
le  fujet  de  ce  livre  de  Tobie  , qu’ils  fe  font 
imaginé  être  plutôt  une  efpéce  de  fidion  ou  de 
parabole  , qu’une  hiftoire  véritable.  La  feule 
ledure  du  livre  fuffit  , pour  convaincre  qu’il 
porte  tous  les  caraderes  d’une  hiftoire  tres- 
rcelle.  Nul  desfaints  Pères  & des  anciens  n’en 
a douté  & on  ne  peut  point  non  plus , fans  re- 
noncer à tout  ce  qui  eft  le  plus  évident  dans 
les  Ecritures , révoquer  en  doute  qu’il  y ait  eu 
un  Tobie  , en  confidérant  toutes  les  circonff 
tances  des  lieux  & des  tems , des  perfonnes , & 
divers  événemens  rapportez  dans  toute  fa 
fuite  de  cette  hiftoirc._.  i 


AP  PROBATION. 

Ÿ’Ay  lû  un  livre  intitulé , Tobie  , Judith  & 
1 Ellher,  avec  les  explications  tirées  des  faims 
Pères.  Fait  à Pacis  ce  4.  Jaillet  1^88. 

Couitcieit. 


approbation  • 

de  Monfieur  le  Caron  Dolfeur  de  la  Fa- 
culté de  Paru , & Curé  de  faim  Pierre 
AUX  Bœufs  , & de  Monfieur  Blampi- 
gnon  aujfi  Bouteur  de  la  meme  Faculté^ 

Curé  de  faim  Médéric. 

LEs  fidèles  qui  ont  un  parfait  attachement 
à Dieu  confervent  un  amour  finccre  pour 
le  prochain  : quelque  obftaclc  que  la  malice 
des  hommes  apporte  pour  cmpccher  l’exercice 
de  leur  charité  , iis  trouvent  le  moyen  de  le 
vaincre  , & fçaehant  combien  ils  fe  rendent 
agréables  à Dieu  par  le  zcle  qu’ils  ont  pour 
leurs  frères,  iis  bazardent  volontairement  leur 
vie  pour  leur  donner  les  fecours  dont  ils  ont 
befoin.  Qimy  que  Sennachérib  ait  commandé  \ 
fous  peine  de  mort  qu’on  refusât  la  fépulture 
aux  enfans  d’Ifracl  qu’il  faifoit  mourir  j Tobic 
eneprifant  les  menaces  de  cet  imt)ic,&  n’écou- 
tant que  le  zele  qu’il  a pour  fes  fxcres,ne  laifle 
pas  de  lesenfevelir  avec  foin,  Holoferne  ayant 
xéfolu  de  faixe  palTcx  au  fil  de  l’cpée  tous  les 


iiabitans  de  Béthulie  ; Judith  prend  rcrolutidii 
de  les  fauver  : animée  du  zclc  qu’elle  a pour  fes 
citoyens , elle  va  dans  le  camp  de  l’ennemi  fans 
confidérer  à quel  hazard  elle  expofe  fa  vie , elle 
entre  dans  la  tente  du  General  de  l’armée,  elle 
coupe  la  tète  de  ce  fuperbe  , & par  la  défaite 
de  ce  feul  homme  elle  met  eil  fuite  tous  les 
ennemis.  Aman  a juré  la  perte  de  tous  les  Juifs, 
l’ordre  cft  donne , on  a marqué  le  jour  auquel 
on  doit  les  faire  tous  mourir  •,  Efther  ne  peut 
détourner  ce  malheur  que  par  l’autorité  du  roy 
Alfuéte , elle  ne  peut  luy  en  demander  le  fe- 
cours  fans  être  admife  à fon  audience  , y en- 
trant fans  y être  appcllée  la  loy  du  royaume 
veut  quelle  meure  ; mais  le  zele  quelle  a pour 
fa  nation  l’emporte  fur  fon  propre  intérêt,  elle 
entre  dans  la  chambre  d’Afflicre , & Dieu  la 
rendant  agréable  aux  yeux  de  fon  époux  , elle 
obtient  la  vie  pour  elle  & pour  fa  nation, & fait 
périr  le  traître  qui  avoir  juré  leur  perte.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  récompenfc  l’amour  que  l’on  a 
pour  fon  prochain  -,  Par  cet  amour  Tobic  a mé- 
rité la  bénédiélion  de  fa  famille,  Judith  la  dé- 
livrance de  fes  citoyens,  Efther  la  vie  de  tous 
les  Juifs.  Feu  MonfieurdeSacy  a expliqué  tou- 
tes ces  véritez  d’une  manière  admirable  dans 
la  traduétion  qu’il  a faite  des  livres  de  Tobie, 
de  Judith  , 8c  d’Efther , & dans  les  réflexions 
qu’il  y a jointes  fur  les  vertus  particulières  de 
ces  trois  différentes  perfonnes  : chacun  y tro»’- 
vera  des  exemples  furprenans  d’une  piété  con- 
fommee  -,  Les  pères  de  famille  apprendront  par 
l’exemple  de  Tobie , qui  donnoit  tout  ce  qu’il 
pofledoit  à fes  frères  captifs  8c  qui  avoit  foin 


dé  les  enfcvclir , qu’on  né  peut  travailler  plus 
efficacement  à fa  fanétification  que  par  les  au> 
mônes  que  l’on  donne  aux  pauvres  & par  la 
pieté  que  l’on  a pour  les  morts  : Les  veuves  dé- 
couvriront dans  l’exemple  de  Judith  qui  étoit 
retirée  dans  une  chambre  fecrette  qu’elle  avoir 
dans  le  haut  de  fa  maifon,  8c  qui  portoit  fans 
cefle  un  cilicc  fur  les  reins , que  pour  conferver 
la  chafteté  de  leur  état,  elles  doivent  avoir  re- 
cours à la  retraite  & à la  mortification  du  corps: 
Les  grands  du  monde  reconnoîtront  dans  l’e» 
xemple  d’Efthcr  qui  pria  8c  jeûna  pendant  trois 
jours  8c  trois  nuits , que  dans  les  affaires  diffi- 
ciles, ils  ne  doivent  rien  entreprendre  fans  im-» 
plorer  le  fecours  de  Dieu , 8c  que  pour  l’obte- 
nir ils  doivent  employer  le  mérite  & de  la  priè- 
re & du  jeûne.  Ainfi  bien  loin  d’avoir  rien  trou- 
vé dans  cet  ouvrage  qui  foit  contraire  à la  foy 
ou  aux  bonnes  mœurs , Nous  certifions  que  tout 
ce  qu’il  renferme  eft  capable  d’augmenter  la 
foy  , & d’infpirer  la  pratique  des  bonnes 
moeurs.  A Paris  ce  1 5.  Septembre  16 87. 
LeCaron.  Blampigno>T. 

Curé  de  S.  Pierre  aux  Bœufs.  Curé  de  S.  Médéric. 


APPROBATION 
de  Mejfieurs  RonUand  & du  Bols  Doc- 
teurs de  U Faculté  de  Paris. 


NOus  fouffignez  Doéleurs  en  Théologi# 
de  laFaculté  de  Paris,  certifions  que  nous 
avons  lû  les  livres  de  Tobie , Judith  8c  E^her, 
fidèlement  traduits  en  notre  Langue  par  dé- 


ïunt  Monfieur  le  Maître  de  Sacy , avec  des  et- 
piicatious  littérales  6c  fpiritucllcs  fur  les  en- 
droits qui  ont  befoin  d’éclaircilTement , 3c  que 
nous  n’avons  rien  remarqué  dans  tout  l’ouvra- 
ge qui  ne  Toit  conforme  â là  foy  Catholique 
6c  aux  bonnes  mœurs.  Donné  à Paris  le  qua- 
triéttic  jour  de  Juillet  1^81. 

T.  Roulland. 

P H.  Du  Bois. 


Extrait  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  & Privilège  dû  Roy  donné  ^ faim  Germain  en  Liye  le 
Août  léyi.  fignépar  le  Roy  en  fon  Confeil  d’Aleiicé , & 
rcellé , Il  eil  permis  au  ûrur  A b b e.'  de  S a c r de  faire  imprimer 
par  cei  Libraire  ou  Imprimciir  qu’il  youdra  Choifir  , la  cradcâion 
qu’il  a fznt  Jtt  tfMtrt  hViti  dtt  Knù  , des  Uy>ti  tU  Toit* , Judith,^ 
tSher  , fSr  dt  ctlmj  dt  "Job  ayte  dit  txflicaiieni  ti'in  dtt  fumt  firu 
itt  Miuhtuts  £ceiej!tjligu<j  > «v«  Itnit  Trcftca  pendant  le  tems  fit 
efpace  de  lix  annéesi  avec  dfifenfes  i tous  Libraires  Imprimeurs  ou 
autres  de  les  imprimer  ou  fitre  imprimer  en  tout,  ou  en  partie,  fiiu^ 
quelques  prétextes  que  ce  r<iir, même  d’en  débiter  d'autre  imprellïon 
que  de  celles  qtû  auront  été  faites  par  l’ordre  dudit  fiour  Abbé  dé 
Sicy , Ou  par  ceire  qui  auront  droit  de  luy , à peine  de  trois  mille  li- 
vres d’amende,  de con&fcation  des  exemplaires  cuntrefaits , fit  de 
tous  dépens,  dommages  fit  intérêts  » aloû  qu’il  eft  porté  plus  au  lon^ 
dans  Icftütes  lettres. 

tcjijlii  dm  le  de  U Commtpumte  det  Ijbràuti  & Imfnmeuts 

dt  têtu  U lÿ.  février  1674..  Signé,  T u i £ x.  n y Syndic. 

Et  le  fisur ancien  Avorat  an  Parlement  de  Paris,  en  qua- 

lité de  légataire  univerTcl  St  d'exécuteur  k-namemaire  dudit  défunt 
ficur  Abbé  de  Sacy , a cédé  le  droit  qu’il  avoir  daus  ledit  Privilège  , à 
Guillaume  Defprez  imprimeur  fie  Libraire  ordinaire  du  i<by , pour 
•n  joiür  fuivant  le  traité  fait  entr’eux. 

Iti  livrée  dt  Tebit  , & tfiher  tea  été  teUvez  dimftimtr  fttir 

^fitmiiftfw  tn  yqfH  4a  prrfiof  Tftyili^e  le  31.  .Ariu  168t. 
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T O B I Ë 


f 

kH.  ■ V 


te  Nephthali  ( qu 
«ft  in  fuperiohbi 
Galilææ  lupia  Na- 
anbn,po(l  viam  quae 
ducit  ad  Occiden- 
tem , in  fîniUro  ha- 
bens ciyiutem  Se- 
phet , ) 

Z.  cùm  captus  ef- 
Ict  in  diebus  Sal- 
manaiàr  regis  Afly- 
riorum,  in  captivi- 
tate tamen  poütus , 


CHAPITRE  PREMIER. 

«* 

O B I E de  la 
Tribu  & de  la 
ville  de  Neph- 
. thali , qui  efl: 

«ans  la  haute  Galilée  au  def- 
1ns  de  Naaflon  derrière  le 
dtemin  qui  mène  vers  l’Oc- 
cidenc  , ayant  à la  gauche 
la  ville  de  Séphec  I/ , 

1.  Tut  emmené  captif  du 
tems  de  Salmanazar  roy  deSs 
AlTy riens-,  & dans  fa  capti- 
vité meme  il  n’abandonna 


ÿ.  1 . Duis  le  Grec  depuis  le 
q.  verfet  , c’ett  Tobie  qui  fïic 
lui-mdme  Cm  hiftoire  Julqu’i  la 


L’An  du 
Monde 

Ît8j. 

Avant 
J ■ su 
Chust 
7x>.  Oa 
l’âge  de 
Tobie 
H» 


fin  du  5.  chsp.  L’hiftoireellen' 
fuite  en  la  croilidme  petfonna 
comme  au  latin. 

A 


^ T O B I II 

point  lavoyc  de  la  vérité  ; 

5.  Enforte  qu’il  diftri- 
Euoit  tous  les  jours  ce  qu’il 
pouvoir  avoir  à ceux  de  fa 
nation  fes  frères,  qui  écoient 
■Captifs  avec  luy. 

4.  Et  lorfqu’il  étoit  le 
plus  jeune  de  tous  ceux  de 
[a  Tribu  de  Nephthali,  il  ne 
fit  rien  paroître  dans  toutes 
fes  aftions  qui  tint  de  l’en- 
fance. 

5 . Enfin  lorfque  tous  al- 
loient  adorer  les  veaux  d or 
que  Jéroboam  roy  d’Ifracl 
avoir  faits  , il  fuyoit  fcul  la 
■compagnie  de  tous  les  au- 
tres. 

6.  Et  il  alloit  à Jérufa- 
lem  au  temple  du  Seigneur, 
où  il  adoroit  le  Seigneur  le 
Dieu  d’Ifraël , offrant  fidè- 
lement les  prémices  & les 
dixmes  de  tous  fes  biens. 

y.  Et  latroifiéme  année 
il  diftribuoit  aux  profélytes 
& aux  étrangers  ce  cfu'il 
avait  mis  à part  de  toute  fa 


viam  veritatis  non 
dcfcruit , 

3.  ita  ut  omnia, 
quœ  habcrc  poterat 
quotidie  concapti- 
vis fratribus  , qui 
erant  ex  ejus  gene- 
re, impertiret. 

4.  Ciimque  effet 
junior  omnibus  in 
tribu  Nephthali, 
nihil  tamen  puerile 
gcllit  in  opere. 


S.  Denique  cUni 
irent  omnes  ad  vi- 
tulos aureos , quos 
Jéroboam  fecerat 
rex  Ifrael  , hic  fo- 
lus  fugiebat  confor- 
tia  omnium , 

fcd  pergebat  in 
Jerufalem  ad  tem- 
plum Domini  , 8c 
ibi  adorabat  Domi- 
num Deum  Ifrael, 
omnia  primitiva 
fua,  Sc  decimas  fuas 
fideliter  offerens , 

7.  iu  ut  in  tertio 
anno  profelytis  Sc 
advenis  miniflrarct 
omnem  decimatio- 
nem. 


dixme. 

8 . ll  obfervoit  ces  chofes 
& d’autres  fcmblables  con- 
formément à la  loy  de  Dieu, 
lors  qu’il  nétoit  encore 


8.  Hæc&hisfi- 
milia  fecunddin  le- 
gem Dei  puerulus 
obfcrvabac. 


C H 


'5.  Ciim  vcrô  fàc- 
Vuscflet  vir,  accepit 
Exorem  Anoam  de 
tribu  fua.genuitque 
tx  ca  filium,  iiomen 
fuiim  imponens  ei , 
iff.  quem  ab  in- 
fantia timere  Deum 
'docuit , & abiti  nere 
ab  omni  peccato. 

II.  Igirur,  cilm 
perciti  vitatem  de- 
veniflet  cum  uxore 
fua,  & filio,  in  civi- 
tatem Niniven  cum 
omni  tribu  lua, 

( fi.  ctlm  omnes 
ederent  ex  cibis 
Gentilium  ) ifte 
cufiodivit  animam 
Tuam , & numquam 
contaminatus  eft  in 
efeis  eorum. 

13.  Et  qUoniam 
memor  foit  Domi- 
ni in  toto  corde 
fuo , dedit  illi  Deus 
gratiam  in  confpcc- 
tu  Salmanalâr  re- 
gis, 

14.  & dedit  illi 
poteftatem  quo- 
cumque vellet  ire, 
habens  libertatem 
quxeumque  laccrc 
volui  flet. 

15.  Pergebat  er- 
go ad  omnes  qui 


A P 1 T R E I.  j 

qu’un  enfant. 

9.  Mais  lorfqu’il  fut  de- 
venu homme , il  époufa  une 
femme  de  fa  Tribu  nommée 
Anne,  & en  eut  un  fils  au- 
quel il  donna  fon  nom. 

10.  Et  il  luy  apprit  dès 
fon  enfance  à craindre  Dieu, 
de  à s’abftenir  de  tout  pé- 
ché. 

ï I . Lors  donc  qu’ayant 
été  emmené  captif  avec  fa 
femme  & fon  fils , & toute 
fa  Tribu,  il  fut  arrivé  dans 
la  ville  de  Ninive  j 

11.  quoyquc  tous  les  au- 
tres mangeafl'ent  des  vian- 
des des  Gentils,  il  conferva 
néanmoins  fon  ame  pure, 
de  il  ne  fe  fouilla  jamais  par 
leurs  viandes. 

i 5 . Et  parce  qu’il  fe  fou- 
vint  de  Dieu  de  tout  fon 
cœur , Dieu  luy  fit  trouver 
grâce  devant  le  roy  Salma- 
nazar , 

. 14.  qui  luy  donna  pou- 
voir d’aller  par  tout  où  il 
voudroit  , de  la  liberté  de 
faire  ce  qu’il  luy  plairoit. 

i 5 . Il  alloit  donc  trouver 
tous  ceux  qui  étoient  cap- 
A ij 


^ T O B T 1. 

tifs , & leur  donnoit  des  avis 
falucaircs. 

1 6.  Il  vint  un  jour  à Ra- 
gès  ville  des  Medes , ayant 
dix  talens  d’argent  qui  ve- 
noient  des  dons  qu’il  avoit 
icçùs  du  Roy. 


17.  Et  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  de  fa  race, 
voyant  que  Gabelus  qui 
croit  de  U Tribu  étoit  fort 
pauvre  , il  luy  donna  fous 
fon  feing  cette  fomme  d’ar- 
gent. 

1 8.  Mais  après  beaucoup 
de  tems  le.roy  Salmanafar 
ptant  mort  -,  & Sennachérib 
fon  fils  qui  regna  après  luy, 
ayant  une  grande  haine  con- 
tre les  enians  d ifracl , 


19.  Tobie  alloit  tous  les 
Jours  vifiter  tous  ceux  de  fa 
parenté  , les  confoloit , & 
difiribuoit  de  fon  bien  a 
chacun  d’eux  félon  fon  pou- 
voir. 

10.  ÏInourriflbit  ceux  qui 
ti’avoient  pas  dequoy  man- 
ger , il  donnoit  des  habits  à 


erant  in  captivitate, 
& inonita  faltttis 
dabat  cis. 

t6.  Cdm  autem 
veniflet  in  Raecs 
civitatem  Medo- 
rum , & ex  his, qui- 
bus honoratus  nie- 
rat  à rege  , habuif- 
fet  decem  talenta 
argenti  : 

17.  & cdm  in 
multa  turba  generis 
fui  Gabelum  egen- 
tem videret  , qui 
erat  ex  tribu  ejus  , 
fub  chirograplio  de- 
dit illi  memoratum 
pondus  argenti. 

18.  Poftmultunt 
vero  temporis, mor- 
tuo Salmanafar  re- 
ge , cdm  regnarer 
Sennacherib  hlius 
ejus  pro  co,&  hlios 
Ifracl  exofos  habe- 
ret in  confpeftu 
fuo  : 

19.  Tobias  quo- 
tidie pergebat  per 
omnem  cognatio- 
nem fuam , & con- 
folabatur  cos , divi- 
debitque  unicui- 
que , prout  poterat, 
de  facultatibus  fuis, 

10.  efurientes  ale- 
bat , nudifquc  vefti- 
menta  præbebat,  & 
giertuis  atque  ocej: 


Chapitre!.  '§ 

fis  fcpulturam  foli-  ceux  qui  n’cn  avoient  point, 
^itus  exhibebat.  ^ donnoit  avec  grand  foin 
la  fépulture  aux  corps  de 
ceux  qui  écoienc  morts 
de  mort  naturelle  ou  qui 
avoient  été  tuer 


II.  Deniauccdm 
teverfus  effet  rex 
5ennachcrib  , fii- 
giens  â Judxa  pfa- 
gam  , quart!  circa 
eum  fecerat  Deus 
propter  blafphc- 
miam  fuam  , & ira- 
tus inultos  occidc- 
xet  ex  filiis  Ifracl, 
Tobias  fepeliebat 
corpora  eorum. 

XX.  At  ubi  nun- 
ciatum  cft  tegi,  piC- 
fit  eum  occicTi , & 
tulit  omnem  fub- 
/lantiam  ejus. 

X3.  Tobias  vero 
cum  filio  fu(»  & 
cum  uxore  fugiens, 
nudus  latuit , quia 
multi  diligebant 
eum. 


x4.  Poft  dies  ve- 
xo quadraginta- 
quinque  occiderunt 
xegem  filii  ipfius , 
xs.  Sc  reverfiis 
eft  Tobias  in  do- 
mum fuam , omnif- 
que  facultas  ejus 
xeftituta  eft  ei. 


1 1 . Depuis  le  roy  Sen- 
nachérib  s étant  enfui  de  la 
jud  éc  à caufe  de  la  playe 
dont  Dieu  l’avoit  frappé 
pour  fes  blafphémes  „ & 
étant  retourné  en  fon  païs 
dans  une  grande  colère  con- 
tre les  enfans  d’Ifracl , il  en 
fit  tuer  plufieurs , dont  To- 
bie  enfeveliflbit  les  corps. 

Zi.  Ce  qui  ayant  été  rap- 
porté au  Roy  , il  comman- 
da qu’on  le  tuât , ôc  il  luy 
ôta  tout  fon  bien. 

Z } . Mais  Tobie  étant  dé- 
pouillé de  tout, s’enfuit  avec 
fon  fils  ôc  fa  femme  , Ôc  il 
trouva  moyen  de  fe  cacher, 
parce  qu’il  étoit  aimé  de 
plufieurs. 

Z 4.  Quarante-cinq  jours 
après  le  Roy  fut  tué  par  fes 
deux  fils, 

Z5.  & Tobie  revint  dans 
fa  maifon , & on  luy  rendit 
tout  fon  bien. 


ÿ.  xoi  Ont.  moituos,quorurac«darera  iofèpulcsproiiciebant.  Fiv; 
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EXPLICATION 

D O 

CHAPITRE  PREMIER. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if>  I.  (rObie  était  de  la  Tribu  & de  la  ville 
de  Nephthali  , ejfui  efl  dans  la  haute 
Galilée  au  dejfus  de  Naajfon,  &c. 

La  Tribu  de  Nephthali  a donné  fon  nom  à 
une  ville  fituée  fur  fa  frontière , du  coté  de  la 
Tribu  de  Zabulon.  Cette  viHe  étoit  audelfus, 
de  Naaflbn-,  c’eft-à-dirc  , plus  éloignée  de  la 
mer  que  la  ville  de  Naaflbn , qui  eft  un  peu  au 
deflbus.  C’eft  de  cette  ville  de  Nephthali  que 
Tobie  étoit  , cet  homme  devenu  illuftre  par 
l’exemple  de  fa  généreufe  piété , ôç  de  l’hum- 
ble dépendance  où  il  a toujours  vécu  à l’égard 
de  Dieu , foit  dans  le  renverfement  de  fa  mai- 
fon  & la  perte  de  fa  veuë  j foit  dans  fa  prolpé- 
rité  & fa  fanté. 

L’exadbtude  avec  laquelle  la  faintc  Ecriture 
nous  marque  ici  les  circonftances  du  lieu  ou, 
Tobie  naquit  , ôç  enfuite  fa  captivité  , fait 
connoître  viflblement  que  c’eft  une  erreur  de 
s’imaginer,  comme  quelques-uns  ont  fait,  que. 
ce  livre  Canonique  ne  contient  point  une 
vraye  hifloire , mais  feulement  une  çfpece  de 
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|>arabore , fous  laquelle  le  faine  Efpric  a voulu, 
nous  reprefenter  la  conduite  d’un  vray  fervi- 
leur  de- Dieu,  & d’un  véritable  père  dç  famil- 
le , qui  remplit  tous  les  devoirs  les  plus  eflen- 
ciels  de  fon  état. 

ir.  Z.  Il  fut  emmené  captif  par  tes  jijfy  riens 
du  tems  de  Sahnanazjir  roy  d' Affyrit.  Et  dans 
fa  captivité  même  y il  n abandonna  jamais  la  voye 
de  la  vérité. 

L’hiftoire  des  Rois  nous  apprend  qu’en  la  ^ 
neuvième  année  du  régne  d’Oféc  roy  d’Ifraçl,  e.is.  r. 
êc  en  la  fixiéme  du  régne  d’Ezéchias  roy  de  “• 

Juda , Salmanazar  roy  des  Aflyriens  fc  rendit 
maître  de  la  ville  de  Samarie , ôc  fit  tranfpor- 
ter  Ifracl  dans  fon  royaume.,  Tobie  fut  donc 
emmené  captif  avec  tous  les  autres,  l’an  du 
monde  trois  mille  deux  cenr  quatre-vint-trois,. 
en  la  fept  cent  vint  & unième  année  avant 
Jesus-Ghrist,  & la  quarante-quatriémo 
année  de  fon  âge , ou  environ. 

L’Ecriture  nous  fait  remarquer,  que  cette 
captivité  n’eut  jamais  la  force  de  lui  faire  aban» 
donner  la  voye  de  la  vérité  ; c’eft-à-dire,  que- 
ni  la  perte  de  tous  fes  biens,  ni  l’éloignement 
de  fa  patrie  ne  luy  caufa  point  d’impatience  i 
que  la  veuë  & le  commerce  des  idolâtres  n’al- 
tera  point  la  pureté  de  fa  foy  Sc  de  fa  Reli- 

tion'i  Q^il  fupporta,  comme  le  dit  faintAm-  .smir.  m 
roife  , avec  une  humble  patience  les  peines  ^ J- 
de  fon  exil , en  fentant  plus  vivement  l’afflic-  jSi. 
tion  de  tout  fon  peuple , que  la  fienne  propre; 

^ qu’il  étoit , félon  la  penfée  du  même  Saint, 
très -éloigné  de  regarder  tout  le  bien  qu’il 
4vpit  fait  )ufqu’alors  comme  luy  ayant  ét& 
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intttile  î mais  qu’il  croyoit  au  contraire  tre?- 
lîncérement,  que  ce  qu’il  l'ouffroit  croit  beau- 
coup au  deffbus  de  ce  qu’avoient  mérité  fes 
propres  péchez.  C’étoit  là  fans  douce  ne  peint 
qHiter  la  voye  de  la  vérité  ; puifque  demeurant 
toujours  attacl>é  à regarder  la  volonté  de  fou 
Dieu  , il  l’adoroit  & s’y  foumectoit  en  toutes 
chofes  avec  une  fidélité  toujours  égale,  fans  s’é- 
garer dans  tous  les  vains  raifonnemens  de  l’ef- 
prit  humain , & fans  écouter  ce  que  l’amour 
propre  & le  fonds  de  la  nature  corrompue  pou>-^ 
voit  alors  luy  infpirer  contrôla  lumière  vérita- 
ble de  la  Foy.. 

iJ’.  5.  Enforte  faifoît  part  totts  les  jours, 
de  ce  tjuil  pouvait  avoir  à ceux  de  fa  yiation^  À 
fes  frères  qui  étaient  captifs  avec  luy~ 

L’amour  de  la  vérité  auquel  s’attachoit  tou» 
jours  Tobie  , même  étant  captif , luy  infpira 
néccfiaircmcnt  la  charité  envers  fon  prochain. 
Etant  tres-perfuadé  par  la  Foy  que  fes  fouffran- 
ces  croient  moindres  que  Ces  péchez , il  s’ef- 
forçoit  de  les  racheter  par  fes  aumônes  \ & dé- 
lirant d’obtenir  miféricorde , il  l’éxerçoit  en 
alfiftanc  tous  les  frères.  La  prudence  humaine 
a fes  maximes  bien  differentes  de  celles  de  la 
fageflè  de  la  charité.  Un  captif  éloigné  de  fon 
pais  & dépoiiillé  de  fon  bien  fe  perfuade  aifé- 
ment , s’il  ne  fuit  que  la  lumière  de  fa  râifon*, 
qu’il  doit  ménager  le  peu  qu’il  a pour  fub- 
fifter , & pour  faire  fubfiftcr  fa  famille  -,  & quo 
s’il  donnoit  aux  autres  ce  qui  luy  refte,  il  man- 
queroit  à ce  qu’il  fe  doit,  & à ce  qu’il  doit  à 
ceux  qu’il  cft  obligé  particuliérement  d’affifter. 
Mais  un  homme  qui  vit  de  la  foi , & qui  f^t 
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que  Dieu  veut  bien  fe  rendre  débiteur  à I c- 
gard  de  ceux  qui  afliftent  charitablement  les 
autres  aux  dépens  mêmes  de  leur  néceflâire  > 
prodigue  avec  joye  comme  Tobie  tout  ce  qu’il 
a , étant  convaincu  que  la  fource  des  threfors 
de  Dieu  ne  peut  luy  manquer,  & que  le  fonds 
qu’il  s’afl'ure  par  fes  charitez  eft  d’autant  plus 
Çrand  , qu’il  épuife  luy-mcme  le  lien  pour  le 
loulagement  de  fes  frères. 

ir . 4.  -Auffi  lors  ^hU  étoît  le  pltu  jeune  do 
tous  ceux  de  la  Tribu  de  Nefhthali  , il  ne  fit 
rien  parottre  dans  toutes  fes  avions  qui  tint  de 
f enfance. 


C’eft-à-dire  , qu’avant  fa  captivité  , & lors 
qu*il  ctoic  encore  dans  fa  plus  grande  jeunelTe, 
il  fe  diftinguoit  au  milieu  de  fa  Tribu  par  la 
fage  gravité  de  fa  conduite.  L’Hébreu  & le 
Grec  portent  feulement  ; Lors  quU  étoit  jeu- 
ne. Et  ils  ajoutent  j Lorfque  toute  la  Tribu 
de  Nephthali  s* étoit  retirée  du  culte  de  Dieu. 
Ainli  la  fainte  Ecriture  loue  Tobie  d’avoir  fait 
Çaroître  une  fagelTe  éclairée  dès  fon  plus  bas 
âge,  & une  piété  affermie  contre  les  plus  for- 
tes tentations  que  luy  pouvoit  infpirer  l’exem- 
ple fi  fcandaleux  de  l’apoftafie  de  fa  Tribu.  Il 
ht  voir  en  fa  perfonne  ce  qu’a  dit  depuis  faint 
Auguftin  j Q^il  fe  doit  faire  dans  un  ferviteur 
de  Dieu  un  faint  mélange  des  meilleures  qua- 
litez  qui  accompagnent  d’ordinaire  & la  vieil- 
lefTe  &c  l’enfance  -,  enforte  que  fa  fagelTe  foit 
éloignée  de  l’orgueil , & que  fon  humilité  foit 
Accompagnée  de  fagelTe  ; Sit  feneElus  veflra pue- 
rilis ^ & jpueritia  fenilis  i ut  nec  fapientia  vefiru 
ft  cum  fuperbia  , nee  humilitus  fine  fapientîsh 
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Car  Tobie  fut  effedtivement  plein  de  fagcflSs 
Sc  de  lumière  dès  fon  enfance  , s’étant  tena 
ferme  dans  la  vérité , lors  que  tous  les  autres, 
i’abandonnoient  -,  & il  fut  également  plein 
d’humilité  dans  fa  vieillcllc , comme  on  le  ver-^. 
ra  dans  la  fuite  de  ce  livre , polfédant  cette  pru- 
dente fimplicité  que  la  Vérité  efl’entielle  a re«t 
ÇQmmandée  à tous  fes  difciples  ; Eflote  pru- 
dentes fient  ferpentes  > & fimplices  fient  co-_ 
Inmba. 

ir.  5.  G.  Et  enfin  lorfijne  tous  allaient  ado-, 
rer  les  veaux  d’or  ejue  Jéroboam  roy  d'Ifraél 
avoit  faits  , il  fuyoit  feul  la  eompagnie  de  tous^ 
les  autres  j & allait  àjérufalem  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur , ois  il  adorait  le  Seigneur  le  Dieu 
sTIfraëf  &c.  , 

Nous  avons  veu  dans  le  troilléme  livre  des 
Rois  la  politique  extravagante  &.  prefque  in- 
croyable qui  porta  Jéroboam,  après  qu’il  avoit 
reçu  de  la  main  Dieu  le  royaume  d’Ifraël , à fe 
vouloir  affermir  dans  la  poflèflion  de  ce  royau- 
me , en  abandonnant  fuy-même  & en  faifant 
abandonner  à fon  peuple  le  culte  de  Dieu , & 
à élever  pour  ce  hijec  dans  les  deux  extrémi- 
icz  oppofées  de  fes  Etats  deux  veaux,  d’or , qu’il 
propofa  à Ifraël  comme  fes  Dieux  , tyui  l'a- 
voient  tiré  de  la  fervitude  eC Egypte.  Qiw  fi; 
l’excès  de  ce  prince  eft  prefque  incompréhen- 
fible , il  paroît  moins  furprenant  que  les  Ifraë- 
lites,  qui  avoient  toujours  été  par  eux-mêmes 
fort  portez  à l’idolâtrie , fe  foient  conformer 
à fon  exemple , les  peuples  fuivant  alTez  ordi-. 
naircment  la  Religion  des  princes.  Mais  ce 
qui  paroit  plus  étonnant , eft  qu’au  nailicu  de 
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f3€tte  foule  de  perfonnes  qui  fe  lailTérent  aller 
à adorer  les  veaux  d’or,  Tobie  fe  foit  foute- 
pu  contre  un  tel  fcandale , n’ait  point  man- 
qué .à  aller  rendre  fes  devoirs  à Dieu  dans  le 
temple  de  Jérufalem  , qui  étoit  le  feul  dans 
toute  la  terre  delliné  pour  offrir  des  facrifices 
au  Xout'puifTant.  Surquoy  l’on  peut  dire  avec 
faim  Grégoire  Pape  ; Q^e  comme  c’eft  un 
grand  crime  , d’être  méçhant  au  milieu  des  “ mJL. 
Bons  ; c’eft  au  contraire  une  tres-grande  vertu  “ *• 

d’être  bon , même  au  milieu  des  méchans  : & “ 
avec  faint  Bernard  5 c’eft  la  marque  d’une  “*»r- 
parfaite  vertu  , de  vivre  bien  parmi  des  gens 
corrompus  ; de  conferver  la  pureté  de  fon  “ 
innocence  au  milieu  de  la  malice  du  flécle. 

n ne  faut  pas  néanmoins  prendre  à la  ri- 
gueur ce  qui  cft  dit  j Que  Tobie  fuyait  feul  U 
compagnie  de  tous  les  autres  ; comme  s’il  n’y 
avoit  eu  que  luy  effeékivemcnt  dans  tout  if- 
raël  qui  n’eût  point  rendu  des  adorations  aux  - 
veaux  d’or,  & qui  allât  à Jérufalem  porter  au 
Temple  fes  oblations.  Car  fi  Dieu  dit  à Elie,  j. 
lors  qd’il  croyoit  être  demeuré  feul  attaché  à 
fon  fervice  v Q^il  s'étoit  encore  réfervé  fept  * 
mille  hommes  , ^ui  ri  avaient  point  fléchi  le  ge^ 
nou  devant  Baal  ; nous  pouvons  fans  doute 
croire  auflî  que  Tobie  n’étoit  pas  le  feul  de  la  • 
Tribu  de  Nephthali  qui  n’eût  point  plié  le  ge- 
nou devant  les  veaux  d’or  ; mais  que  tout  le 
peuple  s’abandonnant  à l’idolâtrie , il  fe  trou- 
voit  prefque  feul  au  milieu  de  tant  de  perfon- 
nes qui  gardât  la  fidélité  qu’il  devoit  a Dieu. 

Et  en  effet  il  eft  marqué  dans  la  fuite  de  ce  li- 
vre , feloB  le  Grec  ôc  l’Hébreu , qu’Ananias  & '•  *• 
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Jonathas  l’accompagnoient  dans  le  voyage  dt 
Jérufalem  , lors  qu’il  y alloit  pour  adorer  le 
Seigneur  & y faire  fes  offrandes. 

On  peut  voir  fur  le  quatorzième  chapitre  du 
Deuteronôme  ce  qu’on  y a dit  touchant  le» 
dixmes  dont  il  eft  parlé  icy , queTobie  payoic 
avec  cette  grande  exaékitude  que  l’Ecriture 
loue  en  luy  , comme  une  vertu  d’autant  plus 
à eftimer,  que  tous  les  peuples  de  fa  Tribu  luy 
montroient  l’exemple  d’une  conduite  toute 
oppofée  *,  & que  lors  qu’il  ebfervoit  ces  cho- 
fes , dit  le  facré  Texte  , H n' était  encore  ejtC un 
•petit  enfant.  l’on  foit  donc  convaincu  par 
un  tel  exemple , que  le  nombre  des  pécheurs, 
quelque  grand  qu’il  foit  , ne  fçauroit  jamais 
lervir  à autorifer  & à exeufer  ce  qui  eft  mau- 
vais ; & ç^ue  nul  âge  n’eft  exemt  des  devoirs 
de  la  piété.  Que  les  plus  grands  rougifTent 
aufïi , de  voir  que  les  plus  petits  font  capables 
de  les  précéder  dans  le  royaume  de  Dieu,  lors 
qu’une  fainte  éducation  les  ayant  inftruits  de 
leurs  devoirs,  & leur  ayant  fait  fuccer  la  piété 
avec  le  lait  comme  à Tobie  , ils  confervent 
avec  le  fecours  de  Dieu  la  bonne  femence  qu’ils 
ont  receuc  , & la  font  croître  peu  â peu  au 
y,  fonds  de  leurs  âmes.  Car  , félon  le  Texte 
Grec,  if  paroît  que  la  grand’  mère  de  Tobic 
nommée  Débora  avoir  pris  foin  de  fon  édu- 
cation , lorsqu’il  étoit  demeuré  orphelin  après 
la  mort  de  fon  père  ; & que  cette  pieufe  fem- 
me luy  infpira  de  bonne  heure  la  fidélité  avec 
laquelle  il  devoir  payer  une  partie  de  fon  bien 
à Dieu , & une  autre  partie  aux  pauvres , fui- 
yant  l’ordonnance  de  la  Loy  v ce  quHl  prati- 
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«jua  toujours  depuis  avec  la  dernière  exacti- 
tude. 

f.  9.  10.  Maif  lors  efu'il  fut  devenu  hons- 
me  , il  époufa  une  femme  de  fa  Tribu  nommée 
Anne  ; & en  eut  un  fils  , auquel  il  donna  fort 
mm.  Et  il  luy  apprit  dis  fon  enfance'à  crain- 
dre Dieu,  & à s'abfienir  de  tout  péché. 

La  crainte  de  Dieu  ayant  accompagné  le  ma- 
riage de  Tobie , il  fongea  à s’acquitter  des  de- 
voirs indifpenfables  de  fon  état  i & il  travail- 
la à faûe  paflér  dans  fon  fils  la  piété  qu’il  avoir 
luy-même  receuë  dé' fes  pères.  II  apprit  donc 
a ce  fils  ) qu  il  nomma  Tobie  comme  luy , k 
craindre  Dieu  préférablement  à toutes  chofes , 
luy  faifant  connoître  dès  qu’il  fut  capable  de 
connoilTance , qu’il  ne  devoir  craindre  dans  le 
monde  que  Dic\i  feul , ni  rien  haïr  que  le  pè- 
che. C etoit  le  cCJhlcil  tres-lagc  qu’une  prin— 
celTe  donnoit  depuis  à un  grand  Roy , lorfque 
Blanche  mère  de  faint  Loiiis  difoit  à ce  prince 
/&  luy  répétoit  fouvent  j Qjf  il  eut  grand  foin 
de  s'éloigner  du  péché  ; & quelle  aurait  mieux 
aimé  le  voir  mourir , ^u'ofenfer  Dieu  par  un 
crime.  * 

ir.  II.  II.  Lors  donc  étant  emmené  cap- 
tif, il  fut  arrivé  avec  fa  femme  & fon  fils  dam 
la  ville  de  Ninive  avec  toute  fa  Tribu  ; <juoy 
<jue  tous  les  autres  mangeajfent  des  viandes  des 
Gentils , il  conferva  néanmoins  fon  ame  pure , & 
ne  fe  fouilla  jamais  par  ces  viandes. 

Cette  ville  de  Ninive  étoit  fituée  fur  le  Ti- 
gre. L Ecriture  la  nomme  ailleurs  la  grande  t»», 
ville  de  Ninive  , à caufe  de  fa  prodigieufe  éten- 
due J qui  croit , félon  les  Authjurs  , de  vintr 
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quatre  lieues  de  circuit.  C’eft  celle  qui  eft  de- 
venue celebre  par  la  prédication  de  Jonas , 8c 
par  la  converuon  générale  de  fes  habitans  * 
dont  la  pénitence  a été  louée  par  la  bouche  de 
jESUs-CftRiST  meme.  Ce  fut  donc  en 
cette  ville  que  le  faint  homme  Tobie  avec  fa 
famille  fut  mené  captif  par  les  Aflyriens,  & ce 
fut  là  qu’il  plut  à Dieu  de  faire  éclater  aux 
yeux  dlfracl  en  fa  perfonne  un  exemple  rare 
de  la  fidélité  que  fes  ferviteurs  luy  doivent 
garder  en  tout  lieu.  Car  fi  la  prudence  hu- 
maine luy  auroit  pu  perfuader , qu’étant  captif 
au  milieu  des  Gentils  & hors  d’état  d’obfervcr 
la  loy , il  poüvoit  indifféremment  manger  com- 
ble eux  de  toutes  fortes  de  viandes,  la  lumière 
de  la  foy  luy  fit  voir , que  ce  que  Dieu  avoir 
défendu  à fa  nation,  ne  pouvoit  luy  être  per- 
mis en  aucun  état,  ni  dans  aucun  lieUi 

Ce  que  l’Ecriture  appelle  icy  , ies  vUndei 
des  Gentils  . étoient  ou  celles  que  l’on  avoit 
immolées  aux  idoles , ou  celles  que  la  loy  in- 
terdifoit  aux  Juifs  , & qui  étoient  regardées 
comme  impures,  non  en  elles -mêmes  , puis 
qu’elles  étoient  les  créatures  de  Dieu  j mais 
par  rapport  à cette  loy  de  Moïfc  qui  les  dé- 
fendoit  pour  les  raifons  que  l’on  a marquées 
ailleurs.  Il  eft  donc  dit , que  Tobie  conferva 
fon  ame  Pare  , en  ne  mangeant  point  de  ces 
viandes  défendues.  Et  l’exemple  de  fa  fermeté 
en  ce  point  fait  fouvenir  avec  larmes  de  la  foi- 
bleflc  d’Adam  , qui  étant  parfaitement  libre, 
& dans  l’ufage  général  de  toutes  chofes  , ne 
put  s’abftenir  d’un  feul  fruit  que  Dieu  luy  avoir 
défendu  j au  lieu  que  Tobie  étant  captif , dé- 
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Î)oûiIlé  de  tous  fes  biens , & environné  d’ido- 
âtres  , & de  Juifs  qui  mangeoient  ces  vian- 
des défendues  par  la  loy  , aima  mieux  fauvef 
fort  ame  en  n’en  mangeant  pas. 

•jr.  IJ.  ï^.  Et  parce  <jiCil  fe  fonvint  de  Dieu 
de  tout  fou  cœur , Dieu  luy  fit  trouver  grâce  de- 
vant le  roy  Salmanaz.ar , cjui  luy  donna  le  pou- 
voir eC aller  par  tout  où  il  voudroit , &c. 

Tobie  ne  fongeoit  qu’à  s‘acquitter  de  (on 
devoir  envers  Dieu.  Et  il  le  failoic  fans  peine, 
parce  que  , comme  le  dit  l’Ecriture , il  le  fai- 
foit  de  tout  fon  cœur  y & qu’il  n’y  a rien  de  pé- 
nible à celuy  qui  aime.  Mais  Dieu  fit  connoî- 
tre  qu’il  prend  foin  de  ceux  qui  fe  fouviennent 
de  luy  comme  Tobie,  & récompenfant  dès  ce 
monde  la  fidélité  de  fon  ferviteur , il  confon- 
dit en  meme  tems  l’ingtatitudc  de  tant  de 
Juifs  infidèles  qui  l’avoicnc  entièrement  ou- 
blié. Car  il  eft  marqué  , qu’il  luy  fit  trouver 
grâce  devant  le  roy  Salmanazjtr  ; & le  Grec 
avec  l’Hébreu  ajoutent  ; ce  prince  l’éta- 
blit comme  l’intendant  de  la  mailon  & de  tou- 
te fa  dépenfe.  Il  paroît  même  qu’il  luy  fit  aulfi  f.  rtf. 
plufieurs  gratifications.  Mais  ce  qu’on  doit 
admirer  en  cette  rencontre , n’eft  pas  tant  cet 
ctablilî'ement  temporel  dont  il  plut  à Dieu  de 
récompenfer  fa  fidélité,  que  l’ulage  qu’  il  en  fit. 

Car  ayant  la  liberté  daller  par  tout , O"  de  fai- 
re tout  ce  qu  il  vouloit  , il  ne  s’en  fervit  que 
pour  aller , comme  le  marque  l’Ecriture , trou- 
ver tout  ceux  qui  étoient  captifs , & leur  donner 
des  avis  qui  regardoient  leur  falut.  Ce  n’étoic 
pas  là  abufer  de  fa  liberté , mais  en  ufer , com- 
me dit  faint  Paul , pour  la  piété.  Et  il  ne  fe 
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contcntoit  pas  de  donner  aux  autres  captif» 
des  avis  tres-falutaires  •,  mais , félon  qu’il  a été 
J.  J.  marqué  cy-devant , il  faifoit  part  à fes  frères 
de  ce  qu’il  pouvoir  avoir',  c’eft-à-dire,  des  gra- 
tifications qu’il  recevoir  de  la  part  du  Roy  : ce 
que  l’Ecriture  femble  avoir  marqué  exprès  en 
ce  lieu  , comme  pour  faire  connoître  que  s’il 
alfiftoit  fes  frères , c’étoit  d’un  argent  fres-lé- , 
gitimc , & non  acquis  par  des  voyes  injuftes , 
comme  on  auroit  pu  en  foupçonncr  une  per- 
fonne  engagée  dans  une  charge  de  cette  natu- 
re , en  confidérant  la  manière  dont  en  ufenc 
tres-fouvent  ceux  qui  font  chargea  de  la  dif- 
penfation  des' deniers  des  princes. 

ir.  i6.  ij.Il  vint  un  jour  à Rages  ville  des  Aie- 
des,  ayant  dix  t alens  émargent  <jni  venaient  des 
gratifications  dont  le  Roy  V avait  honoré.  Et  par- 
mi le  grand  nombre  de  ceux  de  fa  nation , voyant 
^ue  Gabéltu  qui  était  de  fa  Tribu  était  fort  pauvre, 
il  luy  donna  fosts  fon  feing  cette  fomme  d'argent. 
Acmeth.  Cette  ville  fituée  dans  le  royaume  des  Médes 
»■  ***'  fe  nommoit  Ragès , félon  quelques  Hiftoriens, 
d’un  mot  Grec  qui  fignifie , rupture  , à caufe 
des  ouvertures  & des  ruines  que  les  tremble- 
f.  II.  mens  de  terre  y avoient  caufées.  Ilparoît  que 
les  captifs  de  la  Tribu  de  Nephtnali  , qui 
avoient  été  menez  à Ninive  , n’y  furent  pas 
tous  renfermez  j mais  que  l’on  en  conduifit 
une  partie  en  d’autres  villes  j puifque  Tobic 
faifant  la  vifite  de  tous  les  captifs  de  fa  nation, 
trouva  dans  Ragès  Cabélus  qui  étoit  de  fa 
Tribu. 

On  eft  étonné  de  ce  qu’il  eft  dit  j Qu^ayant 
reconnu  que  cet  homme. étoit  fort  pauvre,  il 
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liiy  donna  une  fi  grande  fomme  d’argent , qui 
{c  montoit, félon  nôtre  manière  décompter,! 
plus  de  cinq  cens  ccus,  & qui  pouvoir  être  re- 
gardée comme  une  fomme  très  - confidérablc 
pour  ce  tems-là.  Mais  il  fe  peut  faire  que  cet 
homme  avoir  befoin  de  cet  argent  pour  quel- 
que trafic. Aullî  Tobie  ne  le  luy  donna  que  font 
j'on  fe'mg  ; c’elt-à-dire  qu’il  l’obligea  à le  luy 
rendre  quand  il  le  pourroit.  Car  c’eft  fouvcnc 
une  plus  grande  charité  de  prêter  ainfi  à quel- 
ques porionnes  dans  leur  befoin  j puis  qu’on 
leur  donne  par  là  le  moyen  de  fe  rétablir  en- 
tièrement , comme  on  en  a veu  de  grands 
éxemplesj  que  de  donner  à un  pauvre  une  au- 
mône paflàgére  qui  ne  luy  dure  qu’un  peu  de 
tems  , & qui  ne  peut  contribuer  à le  tirer  de 
fa  pauvreté.  La  charité , comme  dit  fort  bien  efUm  in 
un  Interprète  , nous  exhorte  quelquesfois  ou 
nous  commande  de  donner  *,  fçavoir  lorfqu’il 
y a apparence  que  ccluy  qui  eft  pauvre  ne  peut 
devenir  plus  riche,  ni  être  en  état  de  rendre  ce 
qu’il  a reçu.  Mais  il  fuflît  en  d’autres  occa- 
fions  de  prêter  à ceux  qu’on  juge  pouvoir  fe 
mettre  en  état  de  rendre  ce  qu’on  leur  aura 
donné.  Ainfi  la  charité  de  Tobie  en  cette  ren- 
contre étoit  pleine  de  prudence , lors  qu’afiif- 
tant  Gabélus  dans  fon  befoin  , & luy  prêtant 
de  l’argent  , fans  en  demander  aucun  intérêt, 
il  l’obligea  néanmoins  à luy  en  faire  un  écrit. 

Car  il  fongea  que  fi  dans  la  fuite  il  le  voyoit  en 
état  de  le  luy  rendre,  il  pourroit  tres-juftemenc 
le  luy  demander , foit  pour  luy-même , en  cas 
qu’il  fût  en  nécefiité , comme  il  s’y  trouva  cf- 
Icdivemenc  \ foie  pour  les  autres  qui  auroienc 
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bcfoin  de  Ton  affiltance  j & il  s ajliiroit  ainli 
par  là  un  nouveau  fonds  de  charité. 

i8.  19.  Mais  beaHCOHp  de  tems  après i 
le  roy  S almanaz.ar  étant  mort  ^ Sennachérib  foH 
fils  sjHÎ  Itty  fnccéda  conCeut  nne  grande  haine 
contre  les  enfans  d" Ifraél.  Cependant  Tobic  allait 
tons  les  jonrs  vifitcr  tous  ceux  de  fa  parenté , les 
confoloit  , & diflribuoit  de  fin  bien  à chacnn 
d'eux  filon  fin  pouvoir , &c. 

Si  c’étoit  uoe  grande  charité  à Tobie  , do 
faire  fervir  6c  fon  crédit  de  fes  biens  au  foula- 
gement  des  autres  captifs  , pendant  qu’il  fut 
en  faveur  auprès  du  Roy  j c en  fut  une  encore 
plus  généreufe  , de  ne  pouvoir  etre  détourne  / 
de  cette  afliftance  qu’il  rendoit  aux  Juifs, lors 
même  que  Sennachérib , qui  fucceda  à Salma- 
nazar  dans  l’Empire  des  Aflyriens , fit  paroûre 
une  fi  grande  animofité  contre  tous  les  Juifs  j 
& qu’il  étoit  dangereux  de  favorifer  une  na- 
tion contre  laquelle  il  s’étoit  fi  hautement  dé- 
claré. Cette  haine  de  Sennachérib  éclata  prin- 
cipalement , lorfque  ce  prince  , comme  il  eft 
dit  dans  la  fuite,  fut  frappé  de  Dieu  à caufe  de 
fes  blafphêmes.  On  a veu  dans  le  quatrième 
4.  e.  livre  des  Rois  1 infolence  avec  laquelle  il  écri- 
vit  à Ezéchias  roy  de  Juda  , & les  blafphêmes 
qu’il  proféra  contre  le  Dieu  d’Ifraël , qui  pour 
punir  (bn  orgueil  plein  d’impiété  , envoya  la 
nuit  dans  fon  camp  un  ange , lequel  y tua  cent 
quatre- vint-cinq  mille  hommes.  C’eftde  cette 
playe  terrible  dont  Dieu  le  frappa , qu’il  eft  par- 
lé en  ce  lieu.  Et  comme  il  fut  obligé  de  s’en 
retourner  tres-promtement  en  fon  pais , la  fu- 
reur dont  il  étoit  tranfporté  après  une  telle  per- 
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le  pouffa  à s’cn  vefiger  fur  les  enfàns  d’Il- 
îrarl  qui  étôient  captifs.  Etant  donc  datis  nnè  ntr.  t.  f, 
.grande  colère , dit  l’Ecriture,  il  en  fît  tuer  fin-  ’’*• 

. Jieurs.  Et  ce  fut  alors  que  Tobie  fe  lîgViala  en 
enjevelifjdnt  leurs  corps  , fans  craindre  Tindi- 
Vgnation  d’un  prince,  que  la  Vengeance  du  Dieu 
'd’Ifraël  avoir  rendu  encore  plus  cruel  envers 
Ton  peuple.  'Car  il  auroit  cru , félon  la  penfee 
de  faim  Ambroife  , que  c’eût  été  une  faute , 
'd’abandonner  un  devoir  de  piété  par  la  cr.iin-  r»i. 
te  de  la  mort  -,  & il  regardoit  la  mort  même  *'  ** 
Vromrae  le  prfx&  la  récompenfc  de  cette mifé- 
ticorde  qu’il  éxerçoit  envers  les  morts.  £rat 
tnim  miferic ordia  pretium , mortis  pana. 

ir.  24.  Z 5 . Quarante  cinq  jours  après  le  Roy 
fut  tué  par  fes  deux  fils.  Et  T~obie  revint  en  fa 
■maifon  ; & on  luy  rendit  tout  fon  bien. 

Les  deux  fils  de  Sennachérib  qui  le  tuèrent 
Te  nommoient  .Adramélech  & Sarazar.  Ce  ne  4..  ifj.ei 
Turent  pis  eux  néanmoins  qui  régnèrent  en  fa  57». 
place,  puifqu’ils  s’enfuirent  en  Arménie;  mais 
ce  fut  Âfarhaddon  un  autre  de  fes  enfans , qui 
luy  fucceda  dans  le  rôy.aume  des  Affyriens.  Et 
Tobie  qui  s’étoit  fi  généreufement  expofé  fous 
le  régne  de  Sennaefiérib  en  faveur  de  ceux  de  fa 
Tiation  , & qu’on  avoir  dcpoiiillé  de  tout  ce 
qu’il  ^olfedoit,  mérita  d’étre  rétabli  danstou.s 
Tes  biens  fous  ce  nouveau  prince.  Le  Grec  3c 
l’Hébreu  ajoutent , que  ce  fut  Archiacharns  ne- 
veu de  Tobie;  c’eft-à-dirc,  le  fils  de  fon  frè- 
re , qui  obtint  fon  retour  d Ninive , & fon  ré- 
^ablifl'cmcnt  dans  tous  fes  biens.  Car  il  écoit 
dans  la  confidence  du  Roy , qui  l’avoit  hono- 
tc  des  plus  grandes  digni.tez  , l’ayant  fait  la 
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fécondé  perfonne  de  fon  royaume-,  c’eft-A-dirc,' 
fon  premier  Miniftrc,  fon  échanfon , fon  chan* 
<elier,  & le  grand  maître  de  fon  palais.  Com- 
me on  verra  dans  la  fuite  de  ce  volume  que 
Mardochee  dit  à Efthcr , qu’elle  n’étoit  peut- 
être  parvenue  à la  couronne  que  pour  parler 
en  faveur  des  Juifs,  on  peut  dire  auflî,  que  ce 
neveu  de  Tobie  n’avoit  été  élevé  à ces  grandes 
dignitez  que  pour  l’avantage  de  fon  peuple.  Il 
le  proaira  d’abord  en  portant  le  Roy  à réta- 
blir Tobie  fon  oncle  dans  tous  les  biens  qu’il 
polTedoit  fous  le  régne  de  Salmanazarjpuifque 
ce  rétabliflèment  regardoit  moins  en  quelque 
façon  la  perfonne  de  Tobie,  que  tous  ceux  de 
fa  nation,  qu’il  afliftoit  avec  une  charité  fi  gc- 
jiércufc  dans  tous  leurs  befoins. 
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veto, 
ctim 
effet 

dies  fcftus  Domini, 
& faftum  effet 
prandium  bonum  in 
domo  Tobiæ , 

X.  dixit  ülio  fuo: 
Vade  , & adduc 
aliquos  de  tribu 
nodra  , timentes 
Deum  , ut  epulen- 
tur nobifeum. 

3'.  Cùmqueabiif- 
fet  , reverfus  nun- 
ciavit  ci , unum  ex 
lîliis  Ifrael  jugula- 
tum jacere  in  pla- 
tea. Statimque  exi- 
liens  de  accubitu 
Tuo  , rehnquens 
prandium  , jejunus 
pervenit  ad  corpus; 

4.  tollcnfquc  il- 
lud portavit  ad  do- 
mum Tuam  occulté, 
ut,  dum  fol  occu- 
buiffet , caute  fepe- 
lirct  cum. 

S.  Cumque  occul- 
taffet  corpus , maa- 


Sei^aeur , 


Près  ce  tems, 
Tobie  fic  ap- 
prêter en  un 
jour  de  fête  du 
^ , un  grand  repas 

dans  fa  maifon , &c  dit  à fon 
fils 

2 . Allez- , & amenez  icy 
quelques-uns  de  nôtre  Tri- 
bu qui  craignent  Dieu,  afin 
qu’ils  mangent  av-ec  nous. 

3.  Son  fils  y alla,&  étaru 

retourné  il  luy  dit  : le 

corps  d’un  des  enfans  d’iC- 
racl  qu’on  avoir  tué  étoic 
étendu  dans  la  rue.  Tobic 
fe  leva  aulfi-tôt  de  table , 
laiflant  là  le  dîner  , il  vint 
au  corps  avant  que  d’avoir 
tien  mangé. 

4.  Et  l’enlevant , il  l’em- 
porta fecrettement  dans  fa 
maifon  , afin  de  l’cnfevelir 
furement  lorfque  le  foleil 
feroit  couché. 

5 . Et  ayant  caché  le  corps, 
il  commença  à manger  avec 

B iij 


Çhâf-  8. 


11  T O B l B.' 

larmes  & tremblement , 

<j.  repaflant  dans  fon  cC- 
pnt  cette  parole  que  le  Sei- 
gneur avoit  dite  par  le  pro- 
phète Amos  ^ Vos  jours  de 
fête  fe  changeront  en  des 
jours  de  pleurs  Sc  de  lar- 
mes. 

7.  Etiorfque  le  foleilfut 
couché , il  alla  renfevelir. 

8 . Or  tous  les  proches  le 
blâmoient  en  luy  difant  : 
On  a déjà  commandé  qu’on 
vous  fît  mourir  pour  ce  fu- 
jet , & vous,  avez  eu  bien  de 
la  peine  à fauver  vôtre  vie, 
ÿc  après  cela  vous  enfcvelif- 
lez  encore  les  morts. 

9.  Mais  Tobie  craignant 
plus  Dieu  que  le  Roy , em- 
portoit  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  , les 


cMchoit  dans  fa  maifon  , üc 
les  enleveliflbit  au  milieu 
de  la  nuit. 

10.  Or  il  arriva  un  jour 
que  s’étant  lalle  à enfevelir 
les  morts  , il  revint  en  fa 
. maifon  , où  s’étant  couché 
au  pied  d’une  muraille  , il 
f ’endormit  \ 

1 1 & pendant  qu’il  dor- 
îuoit  il  ton^ha  d’un  nid  d’hi- 


ducavît  panem  cura, 
luûu  Sc  tremore , 

6.  memorans 
lum  (crmonem'', 
quem  duit  Domi-’ 
nus  per  Amos  pro-, 
phetam  : Dics  fciU. 
veftri  convertentur 
in  lamentationem 
Sc  luftum. 

7.  Çùm  veto  fol; 
occubuifTet,  abiic,’ 
& fepelivit  cum. 

8.  Arguebant  au- 
tem cum  omnes 
proximi  ejus, dicen- 
tes : Jam  hujus  rei 
caufi  interfici  juflus 
es  , & vix  criugifti 
mortis  imperium , 
& iterum  fepelis’ 
mortuos  î. 

9.  Sed  Tobias^ 
plus  timens  Deum,' 
quam  Regem, rapie-' 
bat  corpora  occifo- 
rum,&  occultabat 
in  domo  fiia,  & me- 
diis noftibus  lepcr 
Ijcbat  ea. 

10.  Contigit  au- 
tem ut  quadam  die. 
fatigatus  i,fepultu- 
ra  , veniens  in  do- 
mum fuam  , jaflaf- 
fet  fc  juxta  parie- 
tem,& obdormilTct, 

11.  & ex  nido  hi- 
rundinum dormien- 
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»î  ittt  calida  ftcrco- 
ra  inciderent  fuper 
oculos  ejus , fieret- 
que  cxcus. 

II.  Hanc  autem 
tentationem  ideo 
permifit  Dominus 
evenire  illi , ut  pof- 
teris  daretur  exem- 
plum patientia; 
ejus  , ficut  Sc  fanât 
Job. 

13.  Nam  cdmab 
infantia  fua  femper 
Deum  timuerit , & 
mandata  ejus  cuf- 
todicrit  , non  efl 
contriftatus  contra 
Deum , qu6d  plaga 
excitatis  evenerit 

14.  fcd  immobi- 
lis in  Dei  timore 
permanfit  , agens 
gratias  Deo  omni- 
bus diebus  vitae 
Àix. 

if.  Naro  ficuc 
boato  Job  iofulta- 
bant  reges  , ita  ifii 
parentes  & cognati 
cjjis  irridebant  vi- 
tam ejus , dicentes  : 

ig.  Ubi  eft  fpes 
tua , pro  qua  clce- 
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rondelle  de  la  fiente  chau- 
de fur  fes  yeux  *,  ce  qui  le 
rendit  aveugle 

12.  Dieu  permit  que  cet- 
te tentation luy  arrivât,  afin 
que  fa  patience  fervît  d’e- 
xemple à la  poftérité,  com- 
me celle  du  (kint  homme 
Job. 

15.  Car  ayant  toujours 
craint  Dieu  dès  fon  enfan- 
ce, & ayant  gardé  tous  fes 
commandemens , il  ne  s’at- 
trifta  ni  ne  murmura,  point 
contre  Dieu  de  ce  qu’il  l’a- 
voit  frappé  par  cette  playe 
de  l’aveuglement. 

14.  Mais  il  demeura  fer^ 
me  O"  immobile  dans  la 
crainte  du  Seigneur  , ren- 
dant grâces  i Dieu  tous  les 
jours  de  fa  vie. 

15.  Et  comme  des  Rois  ^ 
infultoient  au  bienheureux 
Job//  -,  ainfî  fes  parens  ôc  fes 
alliez  fe  railloient  de  fa  ma- 
nière de  vie , en  luy  difant: 

16.  Ou  cft  vôtre  cfpéran- 
ce  pour  laquelle  vous  fai- 


ÿ-  >>■  n avoit alors  ^6. ans. 

fTcyn.  fins  béss  th.  1 4.  ÿ-  } . 

ÿ.  15.  Ixft.  C’étoieni  des 
hniDines  puiflans  Ce  comme  «tes 
princes.  £^ms. 


Ibid.  Sxfi.  Ils  vinrent  d’âbordr 
pour  le  confolet  ; mais  ils  luy 
infultdrént  en  quelque  lotte  dans 
la  fuite.  Tiris. 

B iiij 
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fiez  tant  d’aumônes , Sc  vous  mofynas  & fepuhu;. 

cnfcveliffiez  les  morts  î faciebas  ? 

17.  Mais  Tobie  les  rc-  17-  Tobias  vcro, 
prenant  doucement  leur  di-  increpabat  eos  , dir 
ibit  j Ne  parlez  point  de  la,  ' 
forte. 


1 8 . Car  nous  fommes  en- 
fans  des  Saints , & nous  at- 
tendons cette  vie  que  Dieu 
doit  donner  à ceuic  qui  ne 
violent  jamais  la  fidélité 
qu’ils  luy  ont  promife. 

19.  Or  Anne  fa  femme 
alloit  tous  les  jours  faire  de 
^a  toile  , & elle  apportoit 
«lu  travail  de  fes  mains  ce 
quelle  pouvoir  gagner  pour 
.vivre. 


20.  II  arriva  donc  Qu’- 


ayant reçu  un  jour  un  che- 
vreau , elle  l’apporta  à la. 
maifon.. 


18.  Nolitc  k» 
loqui  : quoniam  fi- 
lii ianctorum  fu- 
mus, & vitam  Ulan> 
expediamus , quan\ 
I>cus  daturus  cft 
his,  qui  fidem  fuam- 
numquam.  mutan^ 
ab  eo. 

19.  Anna  vero, 
uxor  ejus  ibat  ad 
opus  textrinum- 
quotidic  , & de  la- 
bore manuum  fua- 
rum  viftumj  quem 
confequi  poterat 
defcrcMt. 

ao.  Unde  fadhim 
eft , ut  hocdum  ca- 
prarum accipiens 
detuliflet  domi  : 


21.  Et  Ibn  niary  1’ayant 
entendu  crier  dit  à ù.  fem- 
me : Prenez  garde  que  ce 
chévreau  n’ait  été  dérobé; 
rendez  le  à ceux  à qui  il  cft, 
paice  qu’il  ne  nous  eft  pas. 
permis  de  manger  , ou  de 
toucher  à quelque  chofe  qui 
ait  été  dérobée. 

Alors  fa  femme  luy 


II.  Gujus  cdm 
vocem  balantis  vir 
ejus  audiffet , dixit: 
Videte, ne  forte  fur- 
tivus Ik  , reddit© 
eum  dominis  fuis 
quia  non  liçet  no-, 
bis  aut  edere  ex  fur- 
to aliquid, aut  con- 
tingere. 

2z.  4d  hicc  moi; 


i 

\ 


C H 

ejus  irata  rcfpondit: 
Manifeftè  vana  fac- 
ra  cft  fpcs  tua  , & 
clcemolynx  tua: 
oiodo  appatuerunc. 
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répondit  en  colere  : II  eft 
ailé  de  voir  combien  tou-  ] 

tes  vos  efpérances  étoienc 
vaines  , & a quoy  fe  font 
terminées  toutes  vos  aumô- 


Atque  his  & 
aliis  hujufcemodi 
verbis  exprobrabat 
ci. 


Des.. 

Z 5.  C’eft  ainfî  que  fa  fem- 
me luy  infultoit)  & elleluy 
faifoit  fouvent  les  mêmea 
reproches» 
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EXPLICATION 


CHAPITRE  II. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 


T'obie  fit  un  grand  ftfiin  dans  fa  maifon  ; & dit 
à fin  fils  i Amenez,-noHS  icy  qmlcjHes-uns  de  nô- 
tre Tribu  <jtti  craignent  JDieit  , afin  qa  ils  man- 
gent avec  noHS.,  , 

Cette  fête  dont  il  eft  parlé  icy , eft  nommée 
dans  le  texte  Grec,  celle  de  la  Pentecôte,  qui  ^ 
fc  célébroit  cinquante  jours  apres  la  fete  de 
Pâque.  On  peur  voir  fur  le  vint-troifiéme  cha- 

f>itre  du  Lévitique  ce  qu’on  y a dit  fur  toutes, 
es  anciennes  fêtes  des  Juifs,  Il  eft  marque  que 
Xobie  fit  un  grand  feftin  en  cetse  fete.  Mais 
il  paroît  que  ce  feftin  étoit  deftinc'  principa- 
lement pour  la  charité , & qu  il  devoit  erre  ac- 
compagné de  ^ modeftic.  Car  ce 

faint  homme , félon  que  le  porte  le  texte  Grec, 
charcrea  fon  ^Is  d’y  faire  venir  tous  ccuxdcfes 
frérel,  c’eft-â-dire , des  Hébreux  ou  de  fa  Tri- 
bu qu’il  reconnoîtroit  être  pauvres  de  qui 


D U 


jour  de  fête  confa 


étant  arrivé  un- 
'acré  au  Seigneur, 
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tvoient  la  crainte  de  Dieu.  Son  ddïein  étoic 
en  cela  de  conl'olec  en  quelque  forte  ceux  de 
Ion  peuple  qui  fe  trouvoient  dans  l’aftliiStion, 
niais  que  la  dure  captivité  fous  laquelle  ils  gc- 
milfoientn’empôchoit  point  d’être  toûjoursde 
vrais  fervitcurs  de  Dieu.  Tobie  fit  donc  un 
feftin , qui  pouvoit  être  regardé , comme  l’ont 
été  depuis  les  Agapes  fi  célébrés  des  Chrétiens, 
où  les  riches  donnoient  à manger  aux  pauvres*, 
où  la  charité  égaloit  en  quelque  façon  les 
pauvres  aux  riches  qui  reconnoiflbient  tous 
çnfemble  un  même  Dieu  pour  leur  père*,  & où 
la  crainte  de  Dieu  & la  modeftie  regnoient 
principalement.  Job  qui  vivoit  fi  faintement 
fciifoit  âufiî  des  feftins  dans  fa  famille  pour 
çntictcnir  l’union  entre  fes  enfans.  Et  Jésus- 
Christ  même  a bien  voulu  fe  trouver  & à 
des  noces  & à des  feftins  , tels  que  fut  celuy 
que  l’Apôtre  faint  Matthieu  luy  fit  après  qu’il 
fut  converti  , qu’un  Evangelifte  dit  avoir  été 
un  grand  feftin.  Il  n’eft  donc  pas  défendu  de  fe  Oie.  c.  ^ 
trouver  dans  des  feftins  j pourveu  que  ce  foit 
comme  les  anciens  patriarches  , Sc  comme 
J E sus-C  H R I s T même  s'y  eft  trouvé*,  c’eft-à- 
dire,  dans  un  efprit  de  piété,  & de  modeftie. 

C’eft  meme  une  aélion  d’une  grande  ch.arité 
d’inviter  les  pauvres  Sc  les  affliger , comme  fie 
Tobie,  qui  en  donnant  à manger  à ceux  de  fon 
peuple , qui  craignoient  Dieu  comme  luy , s’u- 
niflbitpar  là  avec  eux  d’une  manière  tres-fain- 
tc , Sc  les  confirmoit  dans  la  piété  par  fon  exen»> 
pie. 

i'.  3.  4.  Son  fils  y allai  & étant  retourné, 
il  luy  dit  i Sl^e  le  corps  d'un  des  enfuns.  d'/fra  ’éL 


» 


ZAmhrtf. 
4e  Tob. 
(.  2. 
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^tton  avolt  tuè,  était  couché  dans  la  rué.  Tobie- 
Je  leva  auffi-tàt  de  table  i & laïjfant  là  le  dî- 
ner , il  vint  au.  corps  , avant  <jue  (Savoir  rien 
mangé. 

Le  jeune  Tobic  fait  paroîtrc,  qu’il  étoit  tou- 
ché comme  fon  père  de  la  crainte  du  Seigneur^ 
Car  il  femble  qu’il  donna  lieu  volontairement 
à l’exercice  de  la  piété  de  ce  père  fî  charitable, 
lorfque  connoiflant  fon  zele  pour  rendre  aux 
morts  les  derniers  devoirs , il  luy  vint  dire  dans 
le  tem$  même  qu’il  fe  difpofoit  à prendre  fit 
nourriture  , qu’il  avoir  trouvé  dans  la  rue  le 
corps  d’un  Ifraclitc  qu’on  avoir  tué.  Tobie 
quitte  donc  dans  le  moment  , dit  faint  Am- 
broife,  lefeftin  auquel  il  avoir  fait  inviter  plu- 
(leurs  de  fon  peuple.  Et  il  ne  crut  pas  que  la 
piété  luy  permît  de  prendre  foin  de  nourrir 
fon  corps  , tandis  que  le  corps  de  fon  frère 
mort  demeuroit  publiquement  fans  fépulture. 
Nec  putavit  pium  , ut  ipfe  cibum  fumeret , c'um 
in  publico  corpus  jaceret  exanime. 

Mais  pourquoy  donc  regardoit-on  comn»c 
une  œuvre  d’une  fi  grande  piété  , d’enfevelir 
un  corps  mort  î Saint  Auguftin  ne  dit-il  pas, 
4e  cHT.fta  ggg  foins  que  l’on  prend  pour  la  fé- 

pulture  des  corps  , font  plutôt  pour  la  confo- 
lation  des  vivans  que  pour  le  foulagement  des 
morts  -,  & .que  de  meme  qu’il  ne  ^rt  de  rien 
à un  impie  d’être  enlcveli  avec  pompe  S>c  ma- 
gnificence , il  ne  peut  non  plus  nuire  à un  fer- 
viteur  de  Dieu  , de  demeurer  fans  fépulture  ? 
Jfla  omnia  magis  vivorum  folatia  funt , ejuam 
juhfidia  mortuorum..  Si  ali<juid  prodçjt  irnpîo> 
fepultnra  pretiofa  , oberit  pia  vilis  aut  nssLu 


iSy, 
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Mais  il  faut  confideret  , que  quoy  qu’il  foie 
vray  qu’il  ne  peut  nuire  en  aucune  forte  à un 
jurte  , que  fon  corps  demeure  fans  être  enfe- 
veli  après  fa  mort , puifque  la  foy  nous  allure, 
que  fa  réformation  de  la  chair  & de  tous  fes 
membres  fe  fera  toujours  également  par  la 
toute-puiflance  de  Dieu  , qui  fçaura  bien  les 
tirer  non  feulement  de  la  terre  , mais  du  l'ein. 
le  plus  fecret  de  tous  les  autres  élémens,  il  ne 
s’enfuit  pas  que  l’on  doive  pour  cela  négliger 
& méprifer  les  corps  des  morts , & fur  tout  des 
jufies  & des  fidèles,  dont  le  faint  Efprit  s’eft 
fervi  comme  d’organes  & d’inftrumens  pour 
exercer  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Car  „ 
fi  un  habit , dit  faint  Auguftin , ou  un  anneau , ,, 
ou  quelque  autre  chofe  de  cette  nature  eft  d’au-  „ 
tant  plus  chere  à un  fils,  qu’il  a aimé  avec  plus  <c 
de  tendrefl'e  fon  père  ou  fa  mère  â qui  elle  ap-  <* 
partenoit  -,  qui  doute  que  nos  corps  ne  nous  ce 
(oient  fans  comparaifon  plus  proches  & plus  ce 
intimes , que  tous  les  habits  que  nous  portons,  ce 
ôc  qu’ils  ne  méritent  un  plus  grand  honneur  ? ce 
AulTi  nousfçavons,  par  le  témoignage  de  l’an-  ce 
ge,  ajoute  ce  faint  Evêque , que  Tobie  fe  ren-  c* 
dit  Dieu  favorable  par  la  fépulture  qu’il  ren-  « 
doit  aux  morts.  Et  Tohiéu , fepeliendo  mortuos,  “ 
X>eum  promeruijfc , tefie  angelo  commendatur. 

Ainfi  on  doit  regarder  comme  une  aétion 
d’une  grande  piété  dans  Tobie  de  ce  qu’il  ren- 
doit  avec  tant  de  zele  les  derniers  devoirs  à 
ceux  de  fes  frères  qui  avoient  été  tuez  par  les 
ennemis  de  Dieu  -,  comme  les  Chrétiens  long- 
tems  depuis  ne  craignoient  pas  d’expofer  leur 
vie  pour  donner  la  fépulture  aux  corps  des 
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martyrs  qui  croient  morts  pour  la  foy.  Auflî  ôii 
verra  dans  la  fuite  de  ce  livre  que  l’ange  Ra- 
phaël l’aflura  J moment  cjHil  enfevelijfoit 

les  morts  , & lâijfoit  là  fon  dîner  pour  s’ac^ 
quiter  de  ce  devoir  de  ^iété  *,  qu’il  cachoit  leurs 
corps  dans  fa  maifon  durant  le  jour,  & cjull  leur 
donnait  ta  flpulture  durant  la  nuit  , il  prenait 
luy-même  le  foin  d'offrir  fa  prière  devant  Dieu-, 
c’eft-à-dire,  que  lorfque  Tobie  exerçoit  cette 
œuvre  de  charité  envers  les  morts  dans  laveuc 
feule  de  la  gloire  du  Seigneur  j à laquelle  le 
grand  Apôtre  nous  oblige  de  rapporter  toutes 
chofes , il  prioit  véritablement , non  feulement 
par  fes  paroles , mais  encore  par  fes  aétions , & 
fe  rendoit  digne , comme  dit  faint  Auguftin,  dé 
la  miféricorde  de  Dieu. 

if.  J.  6.  Il  commença  à manger  avec  larmes 
(fr  tremblement , repaffant  dans  fon  effrit  cette 
parole  que  le  Seigneur  avait  dite  par  le  prophète 
u^mos  : V os  jours  de  fête  fe  changeront  en  des 
jours  de  pleurs  & de  larmes. 

Amos  avoir  prophétifé  dans  Ifraël  fous  le 
régne  d’Ofîas  roy  de  Juda,  & de  Jéroboanl 
roy  d’Ifra'c'l  , environ  quatre-vints  ans  avant 
cet  événement  dont  il  eft  parlé  icy.  Il  paroît 
donc  que  Tobie  lifoit  l’Ecriture  avec  refpeél, 
& qu’il  s’appliquoit  dans  les  rencontres  les  vé- 
ritez  qu’il  y remarquoit.  Amos  femblc  avoir 
prédit  en  effet  par  ces  paroles  qui  font  rap- 
portées en  cet  endroit , la  mifére  dans  la- 
quelle leurs  ennemis  les  réduiroient  par  cette 
dure  captivité  où  Tobie  voyoit  alors  Ifracl* 
lors  qu’au  lieu  des  fcces  qu’ils  avoient  accou- 
tumé de  célébrer  avec  )oyc  dans  leur  païsÿ 
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ïïs  gémilToient  ctiint  accablez  par  la  tyrannie 
'des  Aflyriens.  Ainfi  Tobie  repaflant  par  fon 
efprit  cette  prophétie  d’Amos  , en  confidéroic 
avec  larmes  l’accompliflcmcnt  , lors  qu’il  n’a- 
Voit  pas  même  la  liberté  de  donner  publique- 
ment la  fcpulture  à l’un  de  fes  frères  ; mais 
qu’il  fe  mettoit  en  danger  d’être  tué  par  ces  bar- 
bares» C’étoit  donc  pour  luy  une  fête  chan- 
gée en  larmes  ; puifqu’//  fleurait  & ejuil  trem- 
blait J non  feulement  dans  la  veuc  de  ce  péril 
où  il  étoit  expofé , & de  l’injuftice  qu’on  fai- 
foit  à tout  fon  peuple  \ mais  encore  beaucoup 
plus  de  tant  de  péchez  & d’idolâtries  d’Ifracl 
qui  avoient  forcé  la  juftice  de  leur  Dieu  deles 
abandonner  de  la  forte  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis. 

■ÿ".  8.  9.  Tatu  fes  fraches  le  blâmaient  de 
cette  canduite , (ÿ*  luy  aifoient  ; On  a déjà  cam- 
mandé  ejuan  •vaw  tuât  paur  ce  fujet  . & 

après  cela  , vaus  enfeveliffez.  encore  les  morts. 

Àiais  Tobie  craignant  plus  Dieu  ^ue  le  Roy , em- 
portait les  corps  de  ceux  ejui  avaient  été  tuei. 

La  défenfe  injufte  du  Roy  , dit  faint  Am-  .^mint. 
broife,  bien  loin  de  refroidir  l’ardeur  de  To-  ^ 
bie  dans  ces  œuvres  que  la  charité  luy  faifoit  *’ 
faire , ne  fervit  qu’à  l’augmenter , & luy  infpi- 
ra  un  zele  encore  plus  généreux  pour  un  fi  faint 
exercice.  L’Ecriture  en  rend  la  raifon  en  peu 
de  mots , lors  qu’elle  dit  j Qjf  H craignait  Dieu 
plus  cfue  te  Roy.  Car  il  faut  néceflai rement  que  la 

Fafllon  dominante  l’emporte  dans  le  cœur  de 
homme.  Si  la  crainte  humaine  avoit  plus  frap- 

I)é  Tobie,  que  celle  de  Dieu,  il  auroit  infail- 
iblement  obéi  à cet  ordre  injufte  par  lequel 
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on  luy  défendit  de  donner  la  fépultute  aüx  if* 
raëlites  après  qu’ils  avoient  été  tuez. Mais  parce 
que  la  piété  régnoit  dans  fon  cœur , nulle  dé- 
fcnfe  ne  le  pouvoir  empêcher  d’expofer  fa  vie 
pour  rendre  à fes  frères  ce  qu’il  leur  devoir  j 
comme  toutes  les  défenfes  des  Empereurs  ido- 
lâtres ne  purent  depuis  rallentir  l’ardeur  des  fi- 
dèles à l’égard  de  ce  devoir  de  piété  qu’ils  fc 
croy oient  obligez  de  rendre  aux  corps  des  mar- 
tyrs J parce  qu  ils  auroient  regardé  comme  im 
bonheur  de  pouvoir  même  mourir  dans  un  (I 
faint  exercice.  Ce  qu’on  difoit  à Tobie  pour 
l’cn  détourner  paroifl'oit  tres-fpécieux.  Mais 
Dieu  le  foutint  contre  cette  tentation  de  fes 
proches  ; & il  voulut  faire  voir  en  fa  ^erfonne, 
qu’avant  même  l’établiflèment  de  1 E^life  il 
remplillbit  de  fa  force  & de  fon  Efprit  les  vrais 
ferviteurs  , pour  leur  faire  furmonter  toüte 
crainte  pat  la  grandeur  de  leur  charité. 

f.  lo.  II.  Or  ii  arriva  un  jour  ^ jV- 
tant  UJSé  à enfevelir  les  morts  , il  revint  en  fa 
malfon  ; oii  s'étant  couché  au  pied  d'une  murail- 
le , il  s'endormit  ; Et  pendant  eju'il  dormoit , il 
tomba  eT un  nid  d' hirondelles  de  la  fiente  chaude 
fur  fes  yeux  ; ce  (jui  le  rendit  aveuole^ 

Tobie  avoit  alors  cinquante-hx  ans , qu’il 
avoir  palTez  dans  les  exercices  d’une  piété  con- 
tinuelle. Toute  fa  vie  étoit  occupée  dans  des 
aélions  de  charité.  Il  employoit  tout  fon  bien 
à foulagcr  la  nécelHté  de  fes  frères,  il  travail- 
loit  à infpirer  à fon  fils  la  crainte  de  Dieu.  Il 
s’expofoit  tous  les  jours  à la  fureur  d’un  prin- 
ce payen,  en  procurant  lafépulture  aux  corps 
de  ceux  que  l’on  avoit  fait  mourir.  Qui  n’eût 

attendu 
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^tftcndu  quelque  grand  bonheur  pour  récom^ 
penfe  d’une  vie  fi  fainte,  fur  tour  en  un  rems 
•où  la  loy  donnée  par  Moïfe  pcopofoit  princi- 
palement à ceux  qui  l’accompliroient , ainfi  que 
îaifoic  Tobie,  des  jours  heureux  & une  félici- 
te temporelle  ’ Mais  ceux  qui  vi voient  de  la  lu- 
mière de  la  foy  en  jugeoient  d’une  autre  forte. 

Et  dès  ce  tems  de  la  loy  ancienne  , Dieu  fe 
plaifoit  à faire  voir  en  la  perfonne  de  quel- 
ques-uns de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  > une  fi- 

Î;ure  de  ce  qui  devoit  arriver  fous  le  régne  de 
a loy  nouvelle , qui  ne  propofe  en  ce  monde 
aux  difciples  d’un  Dieu  crucifié  que  des  fouf-. 
frances  , des  affliétions  , & des  croix , &c  qui 
ne  leur  promet  de  part  à la  gloire  & au  triom- 
phe de  leur  divin  chef,  qu’autant  qu’ils  en  au- 
ront eu  à fes  peines  & à fes  fouffranccs. 

Lors  dcvnc  que  Tobie  étoit  un  jour  fatigu/é 
du  grand  travail  qu’il  avoir  fouffert  dans  l’e- 
Stercice  ordinaire  de  fa  piété , s’étant  endormi 
près  d’une  miitaille,  il  luy  tomba  fur  les  yeux 
de  la  fiente  d’hirondelles  qui  avoient  leur  nid 
nudefliis  ^ & il  en  devint  aveugle.  Nous  ne 
nous  arreftons  point  à examiner  icy  comment 
cela  arriva.  Il  fuffir  que  l’Ecriture  nous  témoi- 
gne que  cela  fe  fit , pour  le  croire.  Et  il  pa-  n,»,.,-* 
roît  meme  comme  on  le  verra  bientôt , que 
cet  accident  ne  doit  point  être  confidéré  coir- 
me  un  hazard  , mais  co^ime  un  effet  de  la  vu- 
Jonté  de  Dieu.  On  peut  néanmoins  remarquer 
icy  en  pafl’ant  avec  un  Autheur  , que  la  fiente  «•  s/* 
des  hirondelles  a cette  propriété  de  delTeicher 
& de  brûler , que  leurs  petits  en  font  fouvent 
«ivcuglez  i mais  que  la  nature  leur  a appris  i 
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le  lenrir  de  la  chélidoine  pour  leur  rcdoriUCt 
TeriuiiiaM.  la  vcuc  ijiiaud  ils  1 ont  perdue.  Et  'X'crcullicii 
®r  P»mt.  fgf yj  admi&ablcment  de  cet  exemple  ^oui 

*'  faire  voir  -,  Que  les  bêtes  connoiflant  par  1 inf- 

tin6t  de  Dieu  les  remedes  qui  leur  font  pro- 
pres , & s en  fervant  tres-utilcment  , il  eft 
honteux  à un  homme  * Oui  s’eft  blcfle  par  le 
péché  , & qui  fçait  que  la  pénitence  eft  éta- 
blie par  l’ordre  de  Dieu  , pour  fa  guérifon  & 
c^.  . fon  lalut,  de  négliger  d’y  avoir  recours.  To- 
' bie , qui  bien  que  jufte , fe  confidéroit  comme 
Un  pécheur  > trouva  dans  la  perte  meme  de  fa 
veuc  un  moyen  'de  fe  purifier  de  plus  en  plus 
devant  Dieu  , & d’acquérir  une  nouvelle  lu- 
mière pour  fon  amc.  Car  après  que  les  méde- 
cins y comme  le  porte  l Hebreu  & le  Grcc>  eu- 
rent travaillé  inutilement  à le  guérir  , fa  pa- 
tience & fon  humble  foumiffion  à la  volonté 
de  Dieu,  fut  le  grand  remède  dont  il  fe  fervit 
pour  foulager  fon  aveuglement.  Etant  devenu 
^mir.  ,1  aveugle  y dit  faint  Ambroife  y il  ne  fe  plaignit 
point  y &il  ne  murmura  point,  en  difant  j Eft- 
„ ce  là  la  récompenfe  de  tous  mes  travaux  î II 
*>  fentit  plus  de  douleur  d’être  hors  d état  de  s’ac- 
0 quitter  des  fonâiions  ordinaires  de  fa  charité^ 
»»  que  de  fe  voir  privé  de  l’ufage  de  fes  yeux  j &C 
0 il  regarda  cet  aveuglement  beaucoup  plus  com- 
..  me  un  obftacle  aux  devoirs  qu’il  eût  defiré  de 
H pouvoir  rendre  i fes  frères  y que  comme  une 
» peine.  Fraudari  magü  fe  doluit  obfe^ulorHm, 
(juam  ocHlorum  munere  : nec  cacitdtem  poenam  , 
fed  impedimentum  putabat-  ^ 

ir,  IX.  IJ.  &c.  Dieu  permît  ^ue  cette  ten^ 
tation  luy  arrivât , afn  que  fa  patience  fervtf 
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exemple  k la  pofiérité  , comme  ceHe  du  faine 
ioomme  Job.  Car  ayant  toujours  craint  Dieu  dès 
fon  enfance  , Ô"  gardé  tous  fis  commandement , 
il  ne  s'attrifiadctic  murmura  point  contre  Dieu, 

V . . . Mais  il  demeura  ferme  & immobile  dans 
la  crainte  du  Seigneur , &c. 

Il  y a des  tentations  qui  fervent  à l’homme 
’t)our  luy  faire  rcconnoîtrc  & refl’entir  fa  foi- 
t)lcire.  Telle  fut , dit  faint  Auguftin , celle  par 
laquelle  Pierre  ayant  préfumé  vainement 
fes  propres  forces , fe  lailla aller  jufqu’à  renon- 
ccr  fon  divin  maître , afin  qu’enfuite  il  méritât 
par  fes  larmes  de  recevoir  ce  qu’il  n’avoit  pas 
Encore.  Mais  il  y a d’autres  tentations  qui  font 
deftinées  pour  l’épreuve  de  la  patience  des  par- 
faits. Telle  a été  celle  du  faint  homme  Job. 

Et  telle  fut  celle  deTobie,  que  le  faint  EÎpric 
'compare  à Job  en  ce  lieu , pour  faire  connoî- 
tre  combien  il  étoit  parfait  dans  fa  patience  » 
puifque  Job  a été  confîdéré  par  les  laints  Pè- 
res comme  la  figure  de  J e s u s-C  h r i s x mc- 
tne.  Nous  pouvons  donc  dire  deTobie  ce  que 
le  meme  faint  Auguftin  dit  de  Job  •,  Que  le  dia-  t'^id. 
lïle  ne  put  pénétrer  jufqu’au  fandluaire  de  fon 
cœur , qui  étoit  rempli  de  reconnoiftânee  en- 
vers Dieu  pour  luy  offrir  trcs-fîncéremcnt  des 
facrifices  de  loüahges.  Arcarn  fanili  peilorû  fui 
diabolus  non  invaferat.  Plenus  erat  unde  facrU 
ficaret. 

La  crainte  de  Dieu  qu’il  avoir  toujours  con- 
fervéc  dès  fon  enfance , luy  tint  lieu , félon  l’E- 
criture , d*un  tres-ferme  fondement  fur  lequel 
il  demeura  immobile  dans  cette  affliélion  fi  ter- 
riblci  II  rendoit  grâces  k Dieu  tous  les  jeursi 
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en  regardant  cette  épreuve  comme  un  effet  de 
ion  amour.  Et  il  fe  tenoit  heureux  d’avoir  tra- 
vaillé fidèlement  jufqu’alors , à garder  les  corn- 
rnandetnens  de  JDieu  : puifque  ectte  piété  dans 
Jaquclle  il  avoit  toujours  vécu , étoit  un  tres- 
grand  fujet  de  conlolation  pour  luy , & le  fou- 
tenoit  divinement  dans  une  fi  grande  perte, 
qui  auroit  fait  murmurer  toute  autre  perfonne 
moins  affermie  qu’il  n’étoit  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  Mais  c’étoir  Dieu,  dit  faint  Auguf- 
tin , qui  donnoit  à fes  ferviteurs  dans  ces  ren- 
contres ce  qu’ils  luy  offroient  enfuite.  Et  ces 
adions  de  grâces  & ces  louanges  naiflbient  du 
thréfor  de  grâce  qu’ils  a voient  reçu  de  luy. 
Jpfe  ditaverat , nnde  illï  offerebat  quod  amabat. 

il.  15.  \6.  Et  comme  des  rois  infult oient  an 
bienheureux  Job  s ainft  fes  parens  & fes  alliez 
fe  raillaient  de  fa  manière  de  vie  en  luy  difant  : 
Oit  efi  votre  ejpirance  pour  laqiteUe  vous  fai- 
tant  d'aumônes  ^ à"  vous  enfeveliffîe'll^ 
jnortsi 

Nous  avons  marqué  en  expliquant  Job,  que 
fes  trois  amis,  Eliphas  , Baldad , & Sophar, 
étoicntdes  hommes  tres-puiffans  parmi  les  Idu- 
méens  & les  Arabes , & qu’on  leur  donnoit  le 
nom  de  princes  & de  rois.  C’eft  de  ces  amis  de 
job  que  l’Ecriture  parle  en  ce  lieu.  Et  comme 
elle  a comparé  Tobie  à Job  dans  la  patience 
qu’ils  firent  tous  deux  paroître  étant  affligez  de 
Pieu  i elle  compare  de  meme  les  parens  & 
les  alliez  de  Tobie  aux  amis  de  Job  dans  la 
taillerie  & l’infultc  avec  laquelle  ils  fe  moc- 
quoient  de  la  piété  & de  la  vie  fainte  de  ceux 
^’ijis  yoyoicnt  alors  dans  l’afflidion.  Où  ejl 
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v«trâ  ejpirance,  luy  difoient-ils , tjnl  vohs  por-^ 
toit  à enfevelir  les  morts , & à faire  tant  d'an^ 
mânes  ? C’cft-à-dire  y felorv  la  remarque  d’un 
Interprète  , qu’il  y en  avoit  beaucoup  parmi  siUus  m 
ceux  mêmes  de  ee  peuple  qui  ne  s’étoient  point  ■ 

abandonnez  à ridolâtrie- , qui  regardoient  la 
félicité  temporelle,  comme  la  feule  récompen- 
fc  qu’on  devoir  attendre  de  l’oblèrvation  de  la 
loy..  C’étoient  des  hommes  charnels  & à demi 
infidèles,  qui  bornoient  leurs  efpérances  àceP- 
te  vie , & qui  n’étoient  point  les  vrais  enfans 
d’Abraliam , dont  la  foy  luy  avoit  fait  envifa*- 
cer  les  chofes  futures  dans  les  préfentes  , Si 
les  biens  du  ciel  dans  ceux  de  la  terre.  Ils  fc 
trompoient  donc  groffiérement  en  s’imagi- 
nant , que  l’elpérancc  , qui  portoit  Tobie  à 
faire  tant  d’œuvres  de  charité , étoit  temporeL 
le , & regardoit  feulement  le  bonheur  de  cette 
vie.  Aulh  ce  faint  homme  les  détrompa  pat  ces 
cxcélentes  paroles  : 

ir.  18.  Nous  fotnmes  enfans  des  Saints  j & 
vous  attendons  cette  vie  que  Dieu  doit  donner  k 
seux  qui  ne  violent  jamais  la  fidélité  qu'ils  luy 
tnt  ^romife^ 

C eft  comme  fi  ce  faint  homme  avoir  dit  àfes 
parens  : Ne  confîdérez  vous  pas  que  nous  fom‘- 
mes  les  enfans  des  Saints  ; c’ell-à-dire  d’Abra- 
ham,  d’ifaac,  & de  Jacob  , qui  ont  mis  leur 
joye  & leur  efpérance  en  Dieu , & qui  vivant 
fur  la  terre  dans  la  piété  comme  ils  ont  fait , 
attendoient  une  autre  vie  que  celle  dont  nous 

{'oiiiflons  prefentement  i Que  fi  nous  fommes 
eurs  enfans  , nous  devons  donc  imiter  leuE 
foy , & ne  nous  point  troubler  des  afiliétions, 
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qui  nous  arrivent  dans  ce  monde  > pjuifque. 
nous  avons  fujet  d’cfpérer  comme  eux  une  au-’ 
tre  vie  que  Dieu  donnera  à ceux  qui  luy  font, 
fidèles.  Il  femble , dit  un  Interprète , que  To- 
hl.  bie  parle  avec  la  meme'  alTurance  que  s’il  eût 
parlé  depuis  le  Concile  de  Nicée  , & eût  dit 
avec  tous  les  fidèles  j J'attens  la  rèfurreElion 
des  morts , & la  vie  du  Jiécle  a venir. 

Q^nt  à ce  qujl  dit  y Que  Dieu  doit  don» 
ner  cette  vie  à ceux  tjui  ne  violent  jamais  la  fi- 
délité au  ils  luy  ont  -promlfe  ; on  ne  le  doit  pas. 
entendre  au  lens  que  l’o^it  entendu  les  Nova- 
tiens  6c  les  Montaniftes , comme  fi  ceux-là  feu- 
lement pouvoient  elpérer  cette  vie  heureufe 
de  l’autre  monde , qui  n’o.nt  jamais  violé  l’al- 
liance du  Seigneur.  Le  feul  exemple  du  roy, 
David , qui  eft  tombé  dans  de  fi  grands  crimes, 
& qui  s’en  eft  relevé  fi  parfaitement  par  la  pé- 
nitence , qu’il  a mérite  que  Dieu  meme  l’ait 
toujours  propofé  comme  fon  véritable  fervi- 
teur  y nous  doit  convaincre  que  les  péchez  où 
l’on  eft  tombé  ne  doivent  jamais  faire  perdre 
l’efpérance  de  cette  vie  bienheureufe  a ceu3ç 
qui  travaillent  finçéreraent  à fe  réconcilier  avec. 
Dieu  par  la  pénitence.  Ainfi  ce  qu’on  dojt  en- 
tendre par  ces  paroles  dcTobie,  eft  ffulement; 

Dieu  eft  fidèle  à ceux  qui  luy  font  fidèles, 
& qu’il  ne  manquera  point  de  donner  à ceu5ç 
qui  perfévéreront  dans  la  piété, la  vie  qu’il  leur, 
apromife,  qui  étant  une  vie  toute  céjefte  ne. 
peut  être  larécompenfe  que  de  la,  vie  de  la  foy.^ 
ir.>  il*  Son  mari  l'ayant  entendu  crier  , dit 
à fit  femme  : Prenez,  garde  tjue  ce  chévreau  naît 
//é  dér*bjé\  Rende’i^lt  à ceux  à qui  il  «y?,  &c. 
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Tobic  croit  pauvre  alors  ; loir  qu’il  fe  fût 
appauvri  par  l’ailUtancc  qu’il  donnoir  aux  au- 
Cres}  Toit  que  l’exercice  continuel  de  fa  chari- 
té envers  les  morts  l’cùt  expofe  à la  fureur  des 
payens  , & luy  eût  fait  perdre  une  partie  dç 
|ôn  bien.  Le  texte  Grec  porte  meme,  qu’ après 
qu’il  fut  devenu  aveugle,  & que  les  médecins, 
curent  travaillé  inutilement  à le  guérir  , fon 
neveu  Archiacharus  , dont  on  a parié  aupara- 
vant, luy  donnoit  fa  nourriture.  Dans  cet  état 
de  pauvreté  ou  il  fe  trouvoit , fa  femme  étoiç 
obligée  de  gagner  fa  vie , aUant  tous  les  jours 
faire  de  la  toile.  Et  il  arriva  qu’un  jour  elle  rap 
porta  un  chévreau  en  fa  maifon.  Le  Grec  mar- 
que, qu’il  luy  fut  donné  en  préfenr  pardrlTus 
ce  qu’on  luydcvoit  pour  fon  travail.  Or  com- 
me Tobic  fçavoit  bien  qu’elle  ne  pouvoir  avoir 
gagné  ce  chévreau,  il  commen^  à appréhender 
que  l’extrême  ncccffitc  où  ils  fe  trouvoient 
dors , n’eût  porté  fa  femme  à le  dérober  : ce  qui 
l’engagea  àluy  dire  ces  paroles  t PrtntK.  garde 
^ue  ce  chevreau  ne  fait  pat  à nota, 

■f.  jilors  fa  femme  Luy,  répondit  en  colé-^ 
rt  : Il  paroit  combien  toutes  vos  ejpèrances  éioient 
vaines  , & k tjuoy  Je  font  terminées  toutes  vot 
aumônes. 

Cette  femme  ayant  répondu  à Tobic,  félon 
que  le  porte  le  texte  Grec , que  ce  chévreau  luy 
avoir  été  donné  en  prefent  outre  fon  travail , il 
ne  put  le  croire  j & la  tcndrellc  de  fa  confcicn- 
ce  luy  faifant  appréhender  qu’il  n'eût  été  effec- 
tivement volé  , il  en  rougit , ou  , félon  l’Hc- 
breu,,  il  eut  fur  cela  quelque  conteftation  avec 
«Uc.'  Ce  fut  donc  alois  que  fa  femme , au  lieu 
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de  tacher  de  Teclaircir  doucement  & de  fuy 
faire  connoître  la  vérité,  s’emporta  avec  beau- 
coup de  chaleur  pour  luy  reprocher  toutes 
lés  aumônes  ; foit  qu’elle  voulut  liiy  nrarquer,. 
que  fes  charités  exceffives  & indifcrettes  les 
avoient  réduits  dons  l’état  où  ils  fe  voyoienc 
alors  ; foit  qu’elle  penfât  feulement  à femoc- 
quer.  de  fa  piété  & des  belles  efpérances  donc 
il  s’étoit  vainement  daté lors  qu’il  avoit  crii 
que  vivant  en  homme  de  bien-,  il-ne  poucroic: 
point  manquer  d’être  heureux. 

Telle  étoit  l’extravagance  de  cette  femme,' 
qui  jugeoit  de  fon  mari  par  elle-mcme,  &qui 
regardoit  la  piété  par  rapport  à lès  intérêts: 
temporels.  Combien  grande,  dit  faim  Auguf- 
tin,  croit-on qu’ell la mifére  d’un  homme, qui 
ne  peut  voir  la  lumière  corporelle  ? Q^li- 
qu’un  eft-il  devenu  aveugle  î On  dit  aullîtôt 
II  a commis,  quelque  crime  & Dieu  étoit  en 
colère  contre  luy,  C’eft  ce  que  la  femme  dfc- 
Tobie  rcprochoit  à fon  mari.  Tobie  criok. 
fur  le  fujet  de  ce  chévreau  , dans  la  crainte 
qu’il  avoit  qu’on  ne  l’eût  volé.  Etelle  aucon- 
tiaire  répondit  en  luy  infultant  ; Oh  font  main- 
tenant toutes  vos  jufiiees  ? Combien  cette  fem- 
me étoit-elle  aveugle  ? Et  combien  cet  hom- 
me avoit-il  l’efprit  éclairé  ? L’une  joüilTbit  ex- 
térieurement de  la  lumière  du  lôleil.  Et  l’au- 
tre joiiiflbit  intérieurement  de  la  lumière  de  la 
juftice.  Laquelle  de  ces  deux  lumières  étoic: 
préférable  à l’autre» 

Aulfi  faint  Cyprien  parlant  de  Tobie  , dir,' 
que  la  perte  qu’il  fit  de  fa  veuc  ne  fervit  qu’à 
augmenter  fa  reconnoillàncc  envers  Dieu  JÇ 
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fes  louanges  ; & que  fa  femme  s’etant  cfFor- 
l céc  de  le  corrompre  par  la  manière  injurieufe 
! dont  elle  infulta  à fa  juftice , il  en  devint  plus 
digne  de  Dieu  par  le  mérite  d’une  plus  par- 
faite  patience*  Magis  Deum  patientia  majore 
promeruit  > 

V s.-  ■ 
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CHAPfTJ^E  III, 


Lors  Tobie 
jctcant  un  pro- 
fond foupir  , 
commença  à 
prier  avec  larmes  en  aifant  : 

Z.  Seigneur  vous  êtes juC-, 
te  : tous  vos  jugemens  font 
pleins  d’équité  » & toutes 
vos  voyes  ne  font  que  mifé- 
xicorde , vérité  & juftice^ 

3.  Seigneur  fouvenez- 
vous  maintenant  de  moy, 
ne  prenez  point  vengeance 
de  mes  péchez , & ne  rap- 
pelez point  en  vôtre  mé- 
moire mes  offenfes  ni  celles 
de  mes  parens  f/. 

4.  Nous  n’avons  point 
obéi  à,  vos  préceptes  •,  c’eft 
pourquoy  vous  nous  avez 
abandonnez  au  pillage,  à, la 
captivité  , Ôç  à la  morf,  & 
vous  nous  avez  rendu  la  fa- 
|»le  Sc  le  jouet  de  touçcs  Içs 

}.  ,4w.  aacéircj.  Meatch. 
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muit , 


& cœpic  orarc  cunv 
lacrymis  , 

diccns  : JuftusL 
es  Domine , 8c  om- 
nia judicia  tua  jufta, 
funt , & omnes  vias- 
tuae , niifcricordia , 
8c  veritas , & judi- 
cium. 

3,  Et  nunc  Do- 
mine memor  efto. 
mei  , & ne  vindic- 
tam fumas  de  pec- 
catis meis  , neq^uc 
reminifearis  delic- 
ta mea , vel  parea-, 
tum  meorum. 

4.  Quoniam  notv, 
obcd.ivimus  prarccp- 
tis  tuis,  ideo  traditi 
fumus  in  direptio-, 
nem  , 8c  captivita-. 
tem , & mortem,  &- 
in  fabulam, & in  im- 
propcrii^m  pumibus 
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nationibus , in  qui- 
ous  difpcrliAi  nos. 

î.EcnuncDomû 
ne  magna  judicia 
tua quia  non  cgi- 
înus  fecundum  prx- 
fcpta  tua  , & non 
^buJavimus  lînce- 
fiter  coram  te. 


Etnunc  Po- 
tninc  (ccunddm  vo- 
luntatem tnam  fac 
mccum , de  prateipe 
in  pacc  recipi  fpiri- 
tum  meum  ; expedit 
«nim  mihi  mori  ma- 
lais qudm  vivcrc- 

7.  Eadera  itaqne 
die  contigit,  ut  Sara 
£lia  Kaguclis  in  Ra- 
ges civitate  Medo- 
rum , & ipfa  audi- 
ret improperium  ab 
«na  ex  ancillis  pa- 
gris fui , 

8.  quoniam  tra- 
dita hicrat  feptem 
viris,  & datrQouiunj 
nomine  Alinodacus 
pcciderat  cos , mox 
Ut  ingredi  fuilTent 
^d  eam. 

9.  Ergo  cdm  pro 
«ulpa  fua  increparet 
fideliam,  rclpoodit 
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nations  parmi  Icfqucllcs 
yous  nous  avez  difpcrfcz. 

5.  Seigneur  vos  jugemens 
font  grands  & terribles, 
parce  que  nous  ne  nous 
lommes  point  conduits  fé- 
lon vos  préceptes  , & que 
nous  n’avons  point  marché 
Imcérement  en  vôtre  pre- 
fence. 

6.  Et  maintenant  Sei- 
gneur traitez  - moy  félon 
vôtre  volonté,  &cqmmaa- 
dez  que  mon  amc  foit  rc- 
ccuë  en  paix  j parce  qu’il 
m’el^  plus  avantageux  de 
mourir  , que  de  vivre  pins 
long-rems. 

7.  En  ce  même  jour  il  ar- 
riva que  Sara  f^lle  de  Ra- 
güel  qui  dem^uroit  à Rages 
ville  des  Médes,  fut  touchée 
d’un  reproche  que  luy  fie 
une  des  Cervantes  de  foa 
père. 

8 . Elle  avoir  déjà  époufé 
ft'pt  hommes  l’un  apr^  l’au- 
tre j 8c  un  démon  nommé 
Afmodée  les  avoir  tuez 
auflùôt  qu’ils  s’étoient  ap- 
prochez d’elle. 

9.  Comme  donc  elle  re- 
prenoit  cette  fervante  pour 
quelque  faute  qu'eUç  ayoïc 
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faite  y elle  luy  répondit  ; 
Qi^  jamais  nous  ne  voyions 
de  toy  ni  fils  ni  fille  lur  la 
terre , meurtrière  de  cesma^ 
ris. 

10.  Ne  veux  tu  point  me 
tuer  aufii  y comme  tu  as  dé- 
jà tué  fept  maris  î.  A cette 
parole  Sara  monta  dans  une 
chambre  qui  étoit  au  haut 
de  la  maifon , où  elle  de- 
meura trois  jours  & trois 
nuits  fans  boire  ôc  fans 
manger. 

11.  Et  pcrfévérant  dans 
la  prière  elle  dcmandoit.  à 
Dieu  avec  larmes  qu’il  la 
délivrât  de  cet  opprobre. 

iz..  Le  troifiéme  jour 
achevant  fa  prière  , & be- 
niflant  le  Seigneur.,,  elle  dit: 

15.  Qi^  vôtre  nom  foit 
fceni , ô Dieu  de  nos  pères, 
qui  faites  miféricorde,  après 
vous  être  mis  en  colère , & 
qui  dans  le  tems  de  Kafflic- 
tion  pardonnez  les  pcchez 
à ceux  qjii  vous  invoquent. 

14.  Seigneur  je  tôurne 
vers  vous  mon  vifage , & 
jl,’auete  mes  yeux  fur  vous. 


ci,  dicens  : Amplid*: 
ex  te  non  videamus 
filium  aut  filiam  fu- 
per  terram,intcrfec- 
trix  virorum  tuo- 
rum. 

10.  Numquid  Sc  ■ 
occidere  nic  vis , li- 
cut  jam  occidifti 
feptem  viros  ? Ad 
hanc  vocem  perre- 
xit in  fuperius  cubi- 
culum domus  fuæ: 
& tribus  diebus  , & 
tribus  nofUbus  non 
manducavit , neque 
bibit  ; 

i.r.  fcd  in  oratio- 
ne pcrliAens  , cum 
lacrymis  deprecaba- 
tur Deum,  utabiftO. 
improperio  libera- 
ret eam. 

tr..  Faftum  cfl 
autem  die  tertiây 
dum  compleret  ora- 
tionem , benedicens 
Dominum, 

13.  -dixit  : BcnCf 
difViim  ell  nomen 
tuum  Deus  patrum^ 
noftrorum:  qui  cilm 
iratus  fucriS’,  mife- 
ricordiam  facies,  & 
in  tempore  tribula- 
tionis peccata  di- 
mittis his  qui  in- 
vocant te. 

14.  Ad  te  Domi- 
ne faciem  meam 
converco,ad  ccocu- 
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Î6Î  races  dirigo. 

IS.  Peto  Ôomi- 
iic  ut  de  vinculo  im- 
properii hujus  ab- 
lolvas  nie , aut  certe 
■ dclupcr  terram  cri- 
j>ias  me. 

lé.  Tu  fcis  Do- 
'Siine  , quia  num- 
-quam  concupivi  vi- 
rum Se  mundam 
fervavi  animam 
meam  ab  omni  con- 
"Cupifeentia. 

17.  Numquam 
•cum  ludentibus  rai- 
■fcui  me  : neque  cum 
'his  qui  in  levitate 
ambulant  , partici- 
jvcmmepiasbui. 

18.  Virum hutem 
•cum  timore  tuo , 
non  cum  libidine 
mea  conlcnfi  fufei- 
pere. 

19.  Et, aut  ego 
indigna  fui  illis, aut 
illi  Sua  tan  me  non 
fiierunt  digni  rquia 
forfitan  viro  alii 
confervalh  me. 


lO.  1400  611  enim 
in  hominis  poteHa- 
CeconElium  tuum. 
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1 5 . Je  vous  demande  Sei- 
gneur que  vous  me  délivriez 
de  ce  reproche  , auquel  je 
me  voy  cxpofcc  , ou  que 
vous  me  retiriez  de  demu 
la  terre. 

16.  Vous  fçavcz  Seigneur 
que  je  n’ay  jamais  defiré  un 
mari  , & que  j’ay  conferve 
mon  ame  pure  de  tous  les 
mauvais  délits. 


17.  Je  ne  me  fuis  jamais 
mêlée  avec  ceux  qui  aiment 
à fe  divertir , & je  n’ay  ja- 
mais eu  aucun  commerce 
avec  les  perfonnes  qui  fe 
conduifent  avec  legereté. 

18.  fi  j’ay  confenti 
à recevoir  un  mari  , je  l’ay 
fait  dans  vôtre  crainte  Sc 
non  pour  fuivre  ma  paflîon. 

19.  Et  ou  j’ay  été  indi- 
gne de  ceux  que  l’on  m’a 
donnez , ou  peut-être  qu’ils 
n’étoient  pas  dignes  de 
moy , parce  que  vous  m’a- 
vez peut-être  réfervée  pour 
un  autre  époux. 

zo.  Car  il  n’eft  point  au 
pouvoir  de  l’homme  de  pé- 
nétrer dans  vos  confeils  fl. 


ÿ.  10.  Ititr.  Car  vôue  conftil  n’aft  pat  aa  pouvoir  de  l’hoiome, 


N 
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X I . Mais  quiconque  vous 
rend  le  culte  qui  vous  cft 
dû  , fe  tient  amiré , que  fi 
vous  réprouvez  pendant  fa 
vie  , il  fera  couronne  -,  fi 
Vous  l’affligez , il  fera  déli- 
vré i & fi  vous  le  châtiez , il 
pourra  obtenir  miféricorde. 

11.  Car  vous  né  prenez 
point  plaifir  à ce  qui  nous 
afflige  y mais  après  la  tem- 
pête vous  rendez  le  calme  ÿ 
&c  après  les  larmes  & les 
foupirs , vous  nous  comblez 
de  joye. 

23.0  Dieu  d’Ifracl  que 
vôtre  nom  foit  béni  dans 
tous  les  fiécles. 

24.  Ces  deux  prières  de 
Tobie  & de  Sara  furent 
exaucées  en  meme  tems  de- 
vant la  gloire  du  Dieu  fou- 


ir. Hoc  auteiii’ 
pro  ccrto  habet  om- 
nis qui  te  colic^ 
quoi  vita  cjus , fi  iii 
probatione  fuerit  ; 
coronabitur  : fi  au- 
tem in  tribulatione 
fuerit  , liberabitur: 
& fi  in  correptione 
fuerit  , ad  mifcri- 
cordiam  tuam  veni- 
re licebit, 

zi.  Non  enim  de- 
leniaris in  perditio- 
nibus noflris  : quia 
poft  tempeftatcm  i 
tranquillum  facis  : 
& poft  lacrymatio- 
nem  & fletum, exul- 
tationem  infundis. 

23.  Sit  nometi 
tuum  Deus  Ifraift 
bénediftum  in  fir- 
cula. 

24.  In  illo  tempore 
exauditx  funt  pre- 
ces amborum  iil 
confpe£lu  gloriad 
fummi  Dei  ; 


veram. 

2 5 . Etl’Ange  du  Seigneur 
faint  Raphaël  fut  ehvoyé 
pour  les  guérir  tous  deux, 
comme  leurs  prières  avoienc 
été  prefentées  au  Seigneur 
cb  même  tems. 


2f.  & miffus  éll; 
Angelus  Domini 
fati^s  Raphaël,  ur 
curaret  cos  ambos, 
quorum  uno  tempo- 
re funt  orationes  iu 
confpcéhi  Domioi 
xcciuiic. 
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D O 

CHAPITRE  III. 

Sens  littéral  et  spiritvel: 

I*  1.  jLorsTobie fettant  un  frtfond  fou-* 

fir , commença,  a prier  avec  lar- 
mes en  difam  : ith  jufle^  Scioneur;  tout 

*vos  jugemens  font  pleins  £ equitii  çf  toutes  vos 
Voyes  ne  font  que  mifiricorde , vérité , & jufiice. 

La  plus  rude  épreuve  que  reçût  Job  , ne 
pas  celle  de  la  perce  de  tous  fes  biens  & 
de  les  enfans  s mais  lé  réproche  que  luy  hc  fa 
femme  fur  le  fujet  de  fa  piété  ^ comme  lî  cette 
meme  piété  eût  été  la  caufe  de  la  ruine  de  fa 
jnaifon.  Rien  n’eft  plus  fenlible  à un  fcrviccur 
de  Dieu  qui  vit  de  la  foy , que  de  voir  ainh  la 
Religion  attaquée  en  ellc-mcme  , & la  vertu 
expofée  à la  calomnie  &:  au  triomphe  de  l’im-* 
pieté.  Auflî  Tobie  ayant  perdu  tout  d’un  coup 
les  yeux,  ne  s’en  plaint  point,  & n’en  eft  trou- 
blé en  aucune  force  : au  lieu  que  fa  femme  s’é- 
levant en  quelque  façon  contre  Dieu  meme 

f)ar  l’impiété  avec  laquelle  elle  fe  mocque  de 
a juftice  &c  des  aumônes  de  fon  mari , il  fe 
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trouble  dans  le  moment  , & jette  un  prefoni 
foupir.  Mais  il  a recours  en  mcine  rems  à 11 
prière  -,  & rentrant  en  foy  pour  faire  une  fé-* 
lieufe  reflexion  fur  fon  cœur  , il  commence  â 
craindre  , non  que  fes  aumônes  & fes  autres 
exercices  de  charité  euflent  pû  être  la  caufe  de 
l’affliétion  où  il  fe  voyoit , comme  fa  femme  Sc 
fes  patens  le  luy  reprochoient*,  mais  que  ce  ne 
fuflent  au  contraire  fes  propres  péchez.  C’eft 
pourquoy  il  pleure  , & il  rend  gloire  au  Sei- 
gneur en  luy  difant  : Tous  vos  jugemens  font 
pleins  eCè^uité  ; ce  qui  m’oblige  de  les  adorer 
en  filence  & fans  me  plaindre  ; & toutes  vos 
voyes  ne  font  que  mifêricord:  ^vérité , & Jujlice: 
c’eft-à-dire  , toutes  les  voyes  pat  lefquelles 
vous  conduifez  vos  ferviteurs  font  remplie#  • 
ponx  exxx  de  rnlféricorde  , puifque  vous  ne  le# 
affligez  que  pour  les  fauverj  de  vérité  , puif-* 
que  vous  accompliflez  en  eux  ce  que  vous  leur 
avez  dit  dans  vos  Ecritures,  Q^e  vous  châtiez 
ceux  que  vous  aimez  ; & de  juJHce  , puifque 
nul  homme  , quelque  faint  qu’il  foit , n’eft 
exemt  de  péché  devant  vos  yeux  durant  qu’il 
vit  fur  la  terre. 

qr.  J.  Et  maintenant  fouvene’^ous  de  moy , 
Seigneur.  Ne  prenez  point  vangeance  de  mes 
pécheXj  & ne  rappelez  point  en  votre  mémoire 
mes  offenfes , ni  celles  de  mes  parens. 

Dieu  n’avoit  garde  d’avoir  oublié  Tobici 
puifque , comme  on  l’a  déjà  marqué,  lors  qu’il 
s’occupoit  à la  charité  Sc  qu’il  enfeveliflbit  les 
morts  , l’ange  Raphaël  avoir  foin  de  prefenteC 
fes  prières  au  Seigneur.  Cependant  la  crainte 
où  il  &it  en  conûdccant  fes  propres  péchez 

ceux 
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ceux  de  fes  pères , le  fit  trembler  , he  Connoifl 
fant  point  fi  Dieu  éroit  en  colère  contre  luy, 
& enVifageant  peut-être  le  reproche  que  (es 
parens  luy  faifoient,  comme  un  averriiTement 
que  Dieu  meme  luy  donnoit  de  fonder  fon 
cœur , pour  examiner  fi  fa  juftice  & fes  aumônes 
ètoient  véritablement  dignes  de  fa  fouveraine 
pureté.  Qm  donc  d’entre  ceux  qui  fe  regar- 
dent peut-être  comme  juftes»  ne  tremblera  à la 
veuc  d’un  fi  faint  homme  , dont  la  vie  , quoy 
que  tres-parfaite  & toute  occupée  en  des  œu- 
vres de  piété,  ne  laifl'oit  pas  de  luy  devenit 
lufpcéte  î Qui  ne  s’humiliera  dans  les  afflic- 
dons  fous  la  main  toute -puiffante  de  Dieu, 
iors  qu’il  voit  ce  jufte  affligé  s’anéantir  de- 
•vant  Dieu*,  ne  fonger  qu’à  fes  péchez  & à ceux 
■de  fes  parens  ; & luy  demander  tres-inftam- 
-ment  qu  il  luy  plût  de  fe  fenvenir  de  luy  ? Mais 
on  pouvoir  dire  , que  la  marque  la  plus  alTu- 
ree  que  Dieu  n avoir  point  oublié  Tobie , étoit 
de  ce  qu  il  luy  infpiroit  ces  mêmes  penfées 
d aneantilTcment  & d une  humble  frayeur  en 

prcfcncc.  Et  comme  cet  aveuglement  cor- 
porel qu’il  luy  envoya  étoit  l’épreuve  & la  re- 
•compenfe  de  fa  oiété , les  reproches  de  fa  fem- 
me , & les  infuites  de  fes  amis  tenoient  lieu 
comme  de  préfervatif  à fa  vertu , en  luy  four- 
nilfant  un  nouveau  fujet  de  s’humilier  dans  f« 
vertu  même. 

y.  4>  Nous  n* avons  point  obéi  à vos  pré- 
ceptes. Cefl-  pourquoy  vous  nous  ave7  abandon- 
nez. au  pillage  , à U captivité  ^ & a la  mort  ' 
&c. 

Tobie  s étoit  coniervé  dans  la  crainte  dit 
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Seigneur  dès  fon  enfance.  Et  nbils  âvbns  véÜ 
xju’il  obfcrvoit  exa<9:emcnt  les  ordonnances  de 
laloy,  n’étajrt  encore  qu’un  petit  enfant.  Corrr- 
-ment  donc  peut-il  dire  à Dieu  fincérement^ 
Nous  n avons  ^oint  obéi  à vos  précfptes  j*  C’eft 
fans  doute  qu  il  ne  fe  regardoit  pas  feul , mais 
avec  tout  le  peuple  d’iliaël  & avec  fes  pères. 
<Et  ainli  fa  propre -fidélité  ne  l’élevoit  point  s 
mais  les  péchez  de  tous  les  autres  luy  deve-» 
noient  propres  en  quelque  maniérepar  la  cha- 
rité qui  l’unilloit  avec  toute  fa  nation.  Tels 
‘ont  été  tous  les  Saints  tant  de  l’ancien  Tclta- 
■ment  cjue  du  nouveau.  Leur  fainteté  particu- 
lière n a point  empêché  qu’ils  ne  fc  foient  re- 
gardez comme  pécheurs  , tant  à caufe  de  ce 
Tonds  inépuifable  de  concupifccnce  qu’ils  fen- 
;tO:icnt  au  dedans  d’eux,  & qui  les  faifoittom-* 
;bcr  tous  les  jours  en  pluficurs  fautes;  qu’acaü- 
fc  qu’ils  ne  fe  féparoient  point  d’avec  les  plus 
grands  pécheurs , étant  unis  extérieurement 
avec  eux  par  h s mêmes  facremens  de  la  cir- 
concifionou  du  baptême,  & fçaehant  bien  que 
Dieu  faifoit  en  eux  un  difcernement  de  grâce, 
qui  les  obligeant  à une  plus  grande  recon- 
noiflance , les  engageoit  à fentir  plus  vivement 
•ce  qu’ils  étoient  par  eux-mêmes. 

Nous  avons  veu  dans  le  livre  du  Deutero- 
nôme,  que  Dieu  menaça  fon  peuple , s’il  mé- 
prifoit  d’écouter  la  voix  du  Seigneur  fon  Dieu, 
^ de  garder  tous  fes  préceptes  , & toutes  les 
ordonnances  ,dc  fa  loy  ; Qu'il  ferait  chargé  de 
toutes  fortes  de  7naHdi£Hons  s <pttil  fe  verrait  af 
fujetti  a un  ennemi  cruel  , tjui  luy  mettrait  fur 
ie  COH  un  joug  de  fer  s & qu'il  ferait  difierfè 
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noftt  tomes  les  nations  ^ oit  il  ne  pourrait  avoir 
'aucun  repos.  C eft  à quoy  Tobie  femble  faire 
-allufion  lorfqu’il  dit  à Dieu;  l„  a ahan- 
donnez,  au  piUage , k la  captivité  ^ & à la  mort, 
pour  n avoir  point  obéi  à fes  préceptes.  Et  c’eft 
•auffi  ce  qui  fait  voir  davantage  combien  il  avoir 
Tatfon  de  dire;  Que  les  voyes  de  Dieu  étoient 
miféricorde , & vérité , ôc  juflîce  j puis  qu’en 
punillânt  fon  peuple  , il  le  faifoït  par  mijeri- 
corde  , pour  le  porter  à avoir  recours  à luy  5 
qu’il  accomplilloit  en  môme  tems  la  vérité  des 
menaces  dont  nous  venons  de  parler  ; & qu’il 
faifoit  éclater  enfin  une  juftice  pleine  de  clé- 
mence envers  ceux  qui  avoient  ofé  méprifer  fa 
miféricorde. 

<?.  Et  maintenant , Seigneur,  tr4itez.-mof 
■félon  votre  volonté  ; & commandez,  tjue  mon 
amt  fait  reçue  en  paix  ; parce  qu'il  raefi  plut 
avantageux  de  jnourir  que  de  vivre  plut  long-- 
tems. 

^ Nous  ne  voyons  rien  de  plus  commun  dan* 
l’Ecriture  , que  cet  ennui  de  la  vie  dont  font 
touchez  les  plus  grands  Saints.  On  y voit  Job  - 
attaqué  en  mille  manières  par  le  démon , & 4.* 
«ncorc  plus  accablé  par  les  injuftes  reproches 
de  fes  amis , témoigner  à Dieu  , que  Ion  ame 
& tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort  en  luy  fou- 
haitoit  la  mort.  On  y voit  le  prophète  Elic 
perfécuté  par  l’impie  Jézabcl  demander  à Dieu 
comme  une  grâce  ; Q^il  voulût  bien  le  retirer 
de  ce  monde.  On  y voit  faint  Paul  ce  grand 
apôtre  des  nations  déclarer  aux  fidèles  de  Co- 
rinthe ; Clue  le  Poids  des  affliSlions  dont  il  s’é- 
toit  trouvé  Mçakli  ^ avoit  été  f excejfif  ^ ttUc* 

O i) 
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■ment  au  dejfm  de  fes  forces,  <juil  luy  avait  wl-> 
•me  rendu  U vie  ennuyeufe-  Il  n’cft  donc  pas  fur» 
prenant  non  plus  , que  le  faiiit  homme  Tobie 
étant  devenu  tout  d’un  coup  aveugle  > & voyant 
que  tous  fes  proches  & l'a  femme  meme  s’éle* 
voient  contre  la  piété  de  fa  vie  paflee , & def- 
honoroient  la  Religion  en  infultant  à la  fépui* 
ture  des  morts  &c  à l’aumône , demande  à Dieu 
qu’il  veuille  bien  retirer  fon  amc  du  monde, 
la  délivrer  des  feand  des  que  l’impiérc  des  hom-^ 
mes  charnels  luy  tendoit , & la  mettre  en  paix 
liors  des  troubles  de  la  vie  prefente.  Que  s’il 
fait  à Dieu  cette  demande  , c’eft  néanmoins 
en  fefoumettant  à fa  volonté.  Il  luy  reprefen- 
te  ce  qu  il  croit  luy  être  plus  avantageux.  Mai» 
il  foumet  fa  penfée  à la  volonté  de  celuy  qui 
connoît  parfaitement  quel  eft  fon  vray  avanta- 
' ge.  C’eft  cette  manière  de  prier  qui  a été  con- 
Sicrée  eii  quelque  forte  par  l’exemple  de  Jésus- 
Christ  même , lors  qu’en  demandant  pour 
la  confolation  des  foibles  , dont  il  figuroic 
l’infirmité  , que  le  calice  de  fa  paillon  s’éloi- 
gnât de  luy , il  ajouta  aulïitôf,  la  volonté 
de  fon  Père  fût  accomplie  & non  la  fienne. 

ÿ.  7.  2).  En  ce  même  jour  U arriva  efue  Sara 
fille  de  Raguél , qui  demeuroit  a Rages  vide  des 
Médes  , fut  touchée  <Cun  reproche  que  luy  fit 
une  des  fervantes  de  fon  père.  Elle  avoit  déjà 
époufi  fept  hommes  l'un  après  f autre  ; & un  dé^ 
mon  nommé  j^fmodee  les  avoit  tout  tue^  aufJi-‘ 
tôt  qu  ils  s'étalent  approchez.  dUelle , &c. 
c»n«/.  « On  peut  icy  admirer  la  divine  providence, 
& la  bonté  avec  laquelle  Dieu  prend  le  foin 
^ csmjfgler&defouteairfcsfervitcurs.Onvoic 
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Chapitre  III. 
d’ujî  côté  Tobie  privé  de  la  vcuë  ficexpofé  aux 
infultes  de  fa  femme  & de  fes  proches.  Etl’oa 
voit  de  l’autre  une  fille , privée  de  la  bénédic- 
tion du  mariage , ôc  attaquée  par  l’impofiure 
d’une  fervante  , qui  l’accufe  d’avoir  tué  fept 
maris  l'un  après  l’autre  lorfque  c’étoit  l’im- 
pudicité de  ces  maris  qui  les  expofoit  à la  cruau- 
té du  démon.  Tobie  dans  l’extrême  affliétion 
ou  il  fe  trouvoit , fait  à Dieu  cette  excélente- 
prière  dont  nous  venons  de  parler.  Et  Sara 
étant  dans  l’accablement  de  la  douleur  offre 
auffî  à Dieu  la  prière  qui  cfi  rapportée  dans  ce 
chapitre.  Et  comme  tous  deux  ètoient  .iijfpirez 
de  Dieu,  ils  furent  tous  d ux  également  exau- 
cci  , mais  d’une  manière  toute  différente  de 
leurs  penfèes  , ainfi^que  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

On  fait-  fur  ce  lieu  une  difficulté  dont  quel-  ^ 
ques-uns  ont  prétendu  fc  fervir  pour  affaiblir 
U certitude  de  cette  hiftoire.  C eft  que  ce  qui  * 
eft  dit  içy  , que  demeuroh  à Ragis  ville 
des  Mides , femble  d’abord  ne  fe  pouvoir  ac- 
corder avec  ce  qui  eft  marqué  auparavant,  que 
Gabélus  demeuroit  auffi  dans  la  ville  de  Ragèsj 
puifque  nous  verrons  dans  le  neuvième  chapi-. 
tre  l’ange  Raphaël  partir  du  lieu  de  la  demeu- 
re de  Sara  pour  aller  trouver  Gabélus,  comme 
demeurant  en  un  autre  lieu  bien  éloigné.  Mais 
on  peut  répondre  avec  quelques  Interprètes , 
qu’au  lieu  de  Ragès  il  y a Echatane  dans  le 
Grec  *,  & qu’ainu  ou  Ecbatane  fignifie  en  cec 
endroit  la  province , & que  dans  cette  provin- 
ce il  y avoit  deux  villes  portant  le  nom  dç 
Ragès,  comme  l’on  voyou  deux  Antioches^ 
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deux  Alcxandries,  & deux  Cç£ârécs , ou  qu’Eç- 
batanc  marque  le  nom  d’une  ville , ôc  que  cet- 
te ville  fe  nommoit  aulïi  Ragès  , mais  qu’elle 
étoit  différente  & éloignée  de  cette  autre , où- 
demeuroit  Gabélus, 

Le  démon  dont  il  eft  parlé  icy  fe  nommoit^ 
dit  l’Ecriture , Afmodée.  Surquoy  l’on  deman- 
de qui  le  nommoit  de  la  forte  , & s’il  avoit 
• sentriui.  véritablement  ce  nom.  Tous  les  Interprètes, 
^7»^'’  conviennent , qu’il  paroît  félon  l’Hébreu  qu’on 
l’avoit  ainli  nommé  d’un  nom  qui  marquoit, 
qu’il  croit  le  prince  de  tous  les  démons  des. 
Médes , qui  enflaramoit  la  concupilcence  dans. 
Tat.  c.  6.  les  hommes.  Nous  verrons  enfuite  cette. même 
explication  confirmée  par  les  paroles  de  l’an- 
ge , qui  dit  à Tobie  *,  Que  ceux  ^ui  en  fe  ma- 
riant ne  fongent , ainfi  ^ue  des  bêtes,  ejud  fatü- 
faire  leur  brutalité , font  fous  la  puijfance  du  dé~ 
mon^ 

ir.  II.  Et  perseverant  dans  la  prière  , elle- 
demandait  à.  Dieu  avec  larmes  , qu'il  la  déli- 
vrât de  cet  opprobre. 

La  charité  & les  aumônes  de  Tobie  décriées 
par  fes  proches  , & la  chafteté  admirable  do 
Sara  chargée  d’outrages  & aceufée  de  tant  d’ho- 
micides J étoient  prefque  en  une  égale  confi- 
dération  devant  Dieu.  Et  l’une  ôc  l’autre  dé- 
cès deux  perfonnes  fi  faintes  fe  trouvoient  éga- 
lement en  danger  d’être  accablées.  On  peut 
juger  de  l’effet  qu’un  fi  grand  outrage  produi- 
lît  au  fonds  du  cœur  de  Sara  -,  puifque  s’étant 
renfermée  dans  une  chambre  haute  , où  les  an- 
ciens fe  retiroîent  ordinairement  pour  prier,  elle  . 
y demeura  trois  jours  & trois  nuits  fans  boirf 
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rMnger.  Dans  une  Ci  grande  extrémité  elle  eut 
recours  comme  Tobic  à la  prière.  Elle  pleura 
^ elle  le  tint  en  la  prélence  de  Dieu , ne  s’a- 
drcfl'ant  qu’à  luy.  feul  pour  luy  demander  d’ê- 
tre délivrée  d’un  opprobre  , qu’elle  fçavoit  que 
luy  feul  avoir  le  pouvoir  d’éloigner  d’elle.  Cet 
opprobre  étoit  , non  feulement  le  reproche  fi; 
(anglant  que  fa  fervante  luy  avoir  fait , en  l’ap- 
pellant,  meurtrière  de fes  fept  maris-,  mais  encore- 
la  ftérilité  qu’elle  luy  avoir  fouhaitée  par  une- 
imprécation  fi  criminelle.. 

Le  tems  des  prodiges  eft  pafie  , 5c  l’on  ne 
voit  pas  prelentement  que  ce  démon  , à qui 
l^on  avoir  donné  le  nom  d’Almodée  , ait  la 
puÜlance , ainfi  qy’il  l’avoir  .alors , lut  la  vie  de 
ceux  qui,  comme  dit  l’ange  Raphaël , ne  fon> 
gent  en  fe  mariant  cfii  a fatüfaire  leur  brutali-. 
té  ainfi  <jue  des  bétes.  Nous  ne  voyons  plus 
de  CCS  gens  brutaux  qui  foient  étouffez  par  le 
démon , quoy  qu’il  y en  ait  fans  doute  un  grand, 
nombre  dans  l’Eglife  meme  , qui  fe  rendent 
d’autant  plus  coupables  , que  la  Religion  de 
J E s U s-C  H R I s T leur  infpire  une  plus  gran- 
. de  challeté  , 5c  que  l’apôtre  faint  P.uil  leur 
propofe  dans  l’union  toute  divine  de  J e sus- 
C H R I s T 5c  de  l’Eglife , 5c  dans  l’amour  in- 
effable que  cet  Epoux  immortel  a pour  fon 
Epoufe , un  modèle  de  l’union  faintç  qu’ils  doi- 
vent avoir  avec  leurs  femmes.. 

Mais  ce  qui  ne  fe  fait  plus  d’une  manière 
extérieure  & fcnfiblc,fc  fait  encore  d’une  ma- 
nière toute  fpirituellc  5c  invifible.  Et  fi  les 
corps  ne  font  plus  étouffez  par  le  démon  de 
J^impufeté , les  amçs  en  font  peut- erre  d’autant- 
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jpUis  afTujctties  à fa  tyrannie , qui  pour  ne  paç 
cclater  par  des  effets  fî  fenfîbics  , n’en  eft:  que 
plus  redoutable.  Il  y eut  jufqu’à  fept  maris  de 
la  pieufe  & chafte  Sara  qui  furent  tuez  par 
Afmodée  : il  n’y  eut  que  le  fcul  Tobie  qui 

mérita  de  confommer  un  faint  inariagc  avec 
elle.  Ce  nombre  de  fept  femble  nous  marquer 
6.  çette  grande  multitude  de  perfonnes  (jhî  s'en- 
gagent tellement  dans  le  mariage , dit  l’Ecritu- 
re , elles  banniffent  Dieu,  de  leur  coeur  O"  de- 
leur  ejbriti  c’eft-à-dire  ne  fongent  eju  ^ 

la  fenjitalité.  Et  cette  unité  marquée  par  To- 
bie nous  fait  comprendre  combien  il  y en  a 
peu  qui  fe  préparent  comme  il  le  faut  à l’étaç 
du  mariage , qui , bien  que  faint  eft  accomr 
pagné  de  tant  de  périls. 

Mais  combien  y a-t-il  eu  dans  tous  les  fiér 
clés  d’époux  différens  qui  ont  voulu  s’appro-, 
prier  la  chafte  Sara  ; c’eft-à-dire  , en  l’expli-» 
quant  comme  une  figure , l’Eglife  de  Dieu  &; 
la  véritable  Religipn,  qui  a commence  dès  le 
commencement  du  monde  î Conabien  de  gen? 
abandonnez  à l’idolâtrie  , à l'impureté , Ôc  à 
l’erreur  , ont-ils  entrepris  de  s.’attribuer  cette 
chafte  épjoufe  qui  étoit  uniquement  deftinée  à 
J esus-Ch  r i.s  t figuré  par  Tobie  î Sjans  par- 
ler des  infidèles,  les  Valentins,  les  MarcionSj^ 
les  Arrius,  les  Neftorius,  les  Eutychçs  &c  tant 
d’autres  peuvent  être  regardez  comme  ces  fept 
maris  de  Sara  que  l’efprit  d’impureté  & d’er- 
reur poflédoit  entiéremau  , & qui  ayant  étq 
étouffez,  par  lefouftle  du  Seigneur,  ont  fait  pla- 
ce à J E s U s-C  H,R  I s T comme  au  vray  T obie, 
lequel  devait  être  le  feul  époux  immortel  dct 
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la  vraye  Sara  •,  c eft-à-dire  de  l’Eglifc  , & de 
l’amc  de  chaque  fidèle,  que  faim  Paul  appelle  i.Cpt.iv, 
fette  vierge  route  pur^  qu'il  a fiancée  k l'unique 
époux  J E s U S-C  H R I s 

ir,  18.  19.  Si  j'a^  confentî  k recevoir  un  mart^ 
j.e  l'ay  fait  dans  votre  çrainte , & non  pour  fui.- 
vre  ma  paffion.  £t  ou  fay  été  indigne  de  ceujc 
que  l'on  rn  a donpez.  ; ou  peut-être  qu  ils  nétoient 
pas  dignes  de  moy  ; parce  que  vous  m'ave'i^  peut- 
être  réfervée  pour  un  auire  époux^ 

Latriftcfle  que  Sara  relïcntit , en,  fc  voyant 
aceufée  d’avoir  tué  fept  maris  l’un  après  l’au- 
tre, fut  fi  grande,  qu’il  eft  marque  dans  l’Hé-  vmM. 
breu  , félon  quelques-uns  , qu’elle  penfa  en  * 
ctre  etouftec.  Et  il  n eft  pas  lurprenant  qu  une  hHuttæ. 
fille  aufii  charte  &c  auflî  pieufe  que  Sara  foit  en- 
trée dans  une  efpece  d’agonie , & fe  foit  veuc- 
aux  approches  de  la  mort  étant  aceufée  tout 
d’un  coup  de  tant  de  crimes  effroyables  dont 
elle  étoit  innocente  ; puifque  J e s us-Christ 
Dieu  ôc  hoinme  tout  enfemble  voulant  bien 
reprefenter  en  fa  perfonne  la  foiblelfe  de  fes 
membres , ert  tombé  luy-mème  dans  cette  ago- 
nie & cette  trifteffe  mortelle  , en  confidérant 
tous  les  outrages  de  fa  Paflion , & tous  les  pé- 
chez de  tous  les  hommes  dont  il  devoit  fe  char- 
ger comme  la  viâime  de  la  Jurtice  de  fon 
Père. 

La  prière  qu’elle  fait  i Dieu  dans  cet  état  eft 
tres-aifée  à entendre,  & n’aprefque  aucun be- 
fpin  d’explic.ition.  Mais  elle  mérite  d’être  beau- 
coup méditée.  Elle  n’cft  pas  tout-à-fait  la  mê- 
me dans  le  Latin , dans  le  Grec , & dans  l’Hé- 
lu:eu,  Et  les  Interprètes  remarquent  fort  bien  j 
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que  cette  diverfité  peut  être  venue-  de  ce  que 
Sara  ayant  prié  trois  jours  de  fuite , le  Latin, 
le  Grec , & l’Hébreu  en  ont  chacun  rapporté 
quelques  parties  différentes.  Quoy  quilenc. 
^bit,  oh  peut  voir  dans  ce  que  cette  laintc  filr 
le  dit  à Dieu  même  en  parlant  de  foy  , un  ta- 
bleau de  la  pureté  Sc  de  la  piété  la  plus  par- 
faite j puis  qu’elle  luy  parle  comme  étant  tou- 
te'remplie  de  fa  crainte  , & quelle  ofe  meme 
le  prendre  à témoin  , quelle  à toujours  cowr 
fervé  fon  ame  pure  de  tons  Us  mauvais  dejîrs 
qui  s’oppofent  à fon  amour*,.  & s eft  conduite 
îufques  alors  d’une  maniéré  trcs-éloignée  de 
ia  legéreté  ordinaire  des  jeunes  perfonnes  qui- 
ne cherchent  qu’à  fe  divertir. 

Ce  quelle  diti  Qifelle  avoir  été  indigne  de 
fes  fept  premiers  maris , étoit  l’effet  d’une  hu- 
milité profonde  , & d’un  vray  refped.  envers 
ceux  quelle  avoir  eu  pour  époux,  ne  fe  mêlant 
point  de  juger  du  fonds  de  leur  cœur, dont  elle 
laiffdit  le  jugement  à Dieu  feul , & rcfpeétanc 
fimplement  en  eux  la  qualité  honorable  qu’ils 
avoient  eue  à fon  égard,..  Mais  ce  quelle  ajou- 
te *,  Q^e  peut-être  aujfi  ils  nitoient  pas  dignes 
d'elle,  parce  ijue  Dieu  l' avait  peut  être  réfervée 
■pour  un  autre  époux  ; étoit  un  effet  vilîble  de 
l’infpiration  de  l’Efprit  de  Dieu  qui  prioit  en 
elle,  & qui  la  faifoit  parler  prophétiquement 
de  ce  qui  devoir  arriver  enfuite  : Hjureufe 
l’ame,  qui  ayant  appartenu  à divers  époux,  & 
ayant  étécfclave  de  differens  maîtres,  fe  trou- 
ve enfin  deftinée  pour  être  l’époufe  tres-chafte 
de  J E sus-C  H R I s T. 

f,ii.  MaU  tpniconqtte  vont  rend  It  eulti 
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VOUS  efi:  deu  , croit  avec  une  entière  certitu- 
de ; Q^e  fi  vous  réprouvez,  fendant  fa  vie , il 
fera  couronné  ; fi  vous  l'affligez.,  il  fera  délivré; 
& fi  vous  le  chafiie^,  il  pourra  obtenir  misé- 
ricorde. 


Si  c’eft  une  marque  du  culte  cfuon  rend  k 
Dieu,  de  croire  avec  certitude , qu’il  éprouve  Tes 
fcrvitcurs  afin  de  les  couronner  ; qu’il  les  affli- 
ge afin  de  les  délivrer , & que  lors  qu’/7  les  châ~ 
tie  , c’eft  afin  de  leur  donner  lieu  dejpérer  fi» 
miséricorde  ; c’eft  donc  une  marque , qu’on  pé-* 
chc  vifiblement  contre  ce  culte  qui  cft  dû  à 
Dieu,  lorfque  non  feulement  on  ne  croit  pas 
avec  certitude  ces  véritez  de  la  foy  , mais  que 
l’on  murmure  même  contre  les  épreuves  des 
affliEliens  ôc  contre  tous  les  châtimens  miséri- 
cordieux de  la  main  de  Dieu.  Ainfi  il  cft  vray 
de  dire , que  toutes  les  fois  qu’étant  châtiez.  „ 
*tffligez,  & éprouvez. , nous  regardons  tous  ces’ 
châtimens  comme  nous  venant  feulement  de  la 
part  des  hommes  ou  des  démons , nous  man- 
quons à rendre  à Dieu  le  culte  que  nous  luy 
devons  proprement  comme  à nôtre  Dieu  , en 
blcflant  d’une  manière  treS-criminelle  fa  pro- 
Yidcnce,  fa  mlféricorde  ^ & fa  juftice  : Car  la 
foy  de  fa  providence  nous  oblige  à croire  avec 
certitude  , qu’il  n’arrive  rien  fans  fon  ordre 
dans  le  monde.  Sa  miféricorde  nous  aflùre , 
qu’il  nous  eft  utile  étant  fes  enfans  d’etre  châ- 
tiez par  la  main  divine  de  fon  amour.  Et  fa 
juftice  nous  apprend,  que  tout  péché  méritant 
d’être  puni  , nous  devons  beaucoup  defirer 
nous-mêmes , qu’il  punifle  en  nous  ce  qu’il  y 
trouve  d’oppofe  à fa  fouveraine  pureté. 
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■ÿ-.  i 5 . l’ange  du  Seigneur  faint  Rapha'èt! 
fut  envoyé  pour  les.  guérir  tous  deux  , comme  les, 
prières  de  tous  les  deux  avoient  été  prefentées  au. 
Seigneur  en  un  meme  t.erns. 

Qi^l  rapport  y avoit-il  entre  deux  pcrfon-i 
nés  ü éloignées  l’une  de  l’autre  •,  entre  un  hom»- 
me  âgé , devenu  aveugle , & qui  étoit  père  d’ui\ 
fils  déjà  grand  ; & une  fille  mariée  fept  fois 
dont  les  fept  maris  avoient  été  étouffez  par  le. 
démon  1 Ce  rapport  n’étoit  faias  doute  que- 
dans  le  defl’ein  éternel  de  Dieu  fur  ces  deux, 
perfonnes  , qu’il  vouloir  unir  d’une  manière, 
tres-fainte  par  le  mariage  de  l’une  avec,  le  fiU 
de  l’autre , afin  qu’il  fût  propofé  à toute  la  pof- 
térité  comme  le  modèle  de  tous  les  faints  ma- 
riages. Il  faloit  bien  que  dans  la  veu,ë-dc  Dieu, 
ce  fût  quelque  çhofe  de  très-grand , puis  qu’il 
choifit  pour  cela  un  ange , Sc  qu’il  luy  ordon-. 
ne  de  venir  converfer  avec  les  hommes , com- 
me s’il  avoir  été  un  homme.  Cet  ange  fe  nom-. 
moit  Raphaël  ^ d’un,  nom  qui  marquoit  qu’il 
ctoit  u?i  médecin  envoyé  de  Dieu  pour  guérir, 
Tobic  de  la  perte  dcfavciic,  &c  pour  délivrer 
Sara  de  l’opprobre  qui  la  faifoit  foupirer  avec- 
tant  de  larmes  en  (e  voyant  accùfét  d’être  meur- 
trière de  lept  maris. 

On  peut  demander  comment  ce  qui  eft  dit 
en  ce  lieu  >,  les  deux  prières. de  Tohie  cr  de- 
Sara  furent  exaucées  , étoit  véritable  j puifquc 
l’un  Sç.  l’autre  avoient  prié  Dieu  , fi  c’étoit  fa 
volonté  1 qu’il  les  tirât  de  ce  monde,  où  ils 
voyoient  la  Religion  ^ l’innocence  accablées 
par  tant  d’outragos.j  &c  que  cependant  l’un  ve- 
ç*it  enfuite  encore  plris  de  quarante  ans , Sc  quc; 
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autre  fut  mariée  au  jeune  Tobie,  comme  on 
•le  verra  bientôt.  Il  eft  aifé  de  répondre , qu’ils 
furent  tous  deux  exaucez , non  pas  en  ce  qu’ils 
obtinrent  précifément  ce  qu’ils  demandoienti 
mais  par  ce  que  Dieu  leur  accorda  quelque  cho- 
fe  qui  devoir  leur  être  plus  avantageux.  Ou 
bien , tomme  ils  s’étoient  en  cela  abandonnez 
à la  volonté  de  Dieu , leur  prière  fut  exaucée, 
•en  ce  que  cette  divine  volonté  accomplit  en  eux 
ce  qui  devoir  procurer  fa  plus  grande  gloire. 
Et  l’Ecriture  nous  donne  une  excélente  inftruc- 
tion  dans  cet  exemple,  qui  nous  allure,  que  fi 
nous  prions  comme  Tobie  comme  Sara  avec 
une  humble  foumilïîon  à la  volonté  de  Dieu, 
nôtre  prière  ne  peut  être  rejettée  i 6c  qu’enco- 
ïe  que  nous  ne  foyons  peut-être  pas  exaucez  en 
la  manière  que  nous  l’avôns  demandé,  nous  le 
ferons  plus  avantageufement  pour  nôtre  falut, 
6c  d’une  manière  p'ius.  conforme  à ce  que  Dieu 
demande  de  nous.  Ainfi  il  arrive  tres-fouvent 
qu’une  perfonne  prie  Dieu  de  luy  rendre  la  fan- 
té  , ou  la  veuc , ou  l’o^e , fans  qu’il  puillè  l’ob- 
tenir. Et  cependant  h fa  prière  a été  humble 
6c  pleine  de  foy , il  eft  vray  de  dire , comme  il 
eft  dit  en  ce  lieu,  que  fa  prière  efi  exaucée  de- 
vant la  gloire  du  Dieu  fouveraîn  , qui  luy  re- 
fufant  en  apparence  ce  qu’elle  demande , le  luy 
accorde  d’une  manière  toute  fpirituclle  , qui 
contribue  à fon  falut  éternel. 

Mais  ne  peut-on  pas  demander  encore  , s’il 
étoit  donc  nécelTaire  d’envoyer  du  ciel  un  An- 
ge à Tobie  pour  le  guérir  , 6c  pour  procurer 
le  mariage  du  jevmc  Tobie  fon  fils  avec  la  chafte 
Sara  i £ft-cc  que  la  toute-puifiâncc  de  Diei^ 
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avoit  befoin  du  miniftcre  vifible  d’un  de  cèi 
tfprits  ccleftes,  qui  converfât  plufieurs  jours 
avec  les  hommes  , & qui  mangeât  avec  eux 
xomme  un  autre  homme  , pour  faire  ce  que  fa 
feule  volonté  pouvoir  opérer  en  un  inllant  î 
Et  qui  cft  l’iiomme, s’éctie  faint  Bernard,  podr 
Dieu  fe  fouvienne  ainfî  de  luy  ? Qu^ell-cc 
»um  }.  » que  l'homme,  linon  pourriture*,  ôc  qu’eft  au- 
^ »>  tre  chofe  l’aifant  de  l’homme  qu’un  ver  dé 
» terre?  Et  cependant,  ô mon  Dieu,  vous  n’or- 
M donnez  pas  feulement  à vos  anges  qu’ils  ayerit 
» foin  de  luyj  mais  même  vous  luy  envoyez  v5- 
»»  tre  Fils  unique  *,  vous  luy  envoyez  vôtre  Sainte 
'»»  Efprit , ôc  enfin  vous  luy  promettez  de  luy  faire 
**  voir  vôtre  vifage  adorable. 

Q^’y  a-t-il  donc  d’étonnant  & d’incroyablé 
dans  ce  que  dit  l’Ecftturei  Raphaël  tan- 
ge  du  Seigneur  fut  envoyé  pour  guérir  Tobîe  df 
Sara  ; puifqueJ’Ange  du  grand  confeil,  le  Ver<- 
be  éternel , ôc  le  Dieu  de  tous  les  anges  eft  bieii 
{ defeendu  en  terre  pour  conveifer  parmi  les 

hommes  î Le  ferviteur  , comme  dit  Jésus- 
Chris  t même  , n’eft  pas  plus  grand'quc  le 
maître.  Et  le  Fils  de  Dieu  s’étant  revécu  d’une 
vraye  chair  comme  la  nôtre  pour  nous  appren- 
dre par  fa  vie  fainte  à renoncer  au  péché , & 
bout  détruire  le  régne  du  péché  par  fa  inorti 
l’Ange, qui  eft  fon  miniftre  deftinè  pour  fervir 
à nôtre  falut  , a bien  pu  fans  doute  fc  revêtir 
par  fon  ordre  d’une  apparence  de  chair  pour 
venir  trouver  Tobic  de  fa  part , ôc  pour  procu-* 
rcr  , non  feulement  la  guérifon  de  fes  yeux* 
mais  le  mariage  tres-faint  de  fon  fils  avec  Sara* 
fi  Dieu  n’a  fait  ce  prodige  qu’une  feule 
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"ibis  pour  un  tel  lujet  j il  a voulu  nous  faire  con- 
■ Tioîrre  par  ce  fcul  exemple , que  ce  qu’il  a fait 
ninc  fois  d’une  manière  exrcncure  Sc  vifible,  il  s ' 
r le  fait  toujours  invjfiblcmcnt  à l’égard  de  ceux 
••  ' ‘qui  s’engagent  dans  le  mariage  avec  un  efpric  « 
de  piété  6c  avec  la  crainte  du  Seigneur  -,  c’eft- 
'^^^-dire  , que  fan  ange  les  conduit  dans  tous  leurs 
pas,  & qu’il  les  prélerve  à tous  momens  delà 
fureur  du  démon , félon  cet  oracle  du  prophér 
te  Roy  •,  le  Seignenr  a donné  ordre  à fes 
ranges  j afin  qu'ils  noHS  gardent  dam  tffttes  nos 
yoyes^ 

; A-  '■;» 
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rir. 


Obie  croyant 
Dieu 

cxauccroit  là 
prière  qiùlluy 
pouvoir  mou- 


i.  appella  à luy  fon  fils 
Tobie  fi , & luy  dit  : Mon 
fils  écoutez  les  paroles  de 
ma  bouche  , & mettez-les 
dans  vôtre  cœur  comiUe  le 
fondement  fur  lequel  vous 
établirez  vôtre  conduite. 

3.  Lorfque  Dieu  aura 
reçu  mon  amc',  enfevelilïez 
mon  corps , & honorez  vô- 
tre mère  tods  les  jours  de  fa 
vie. 

4.  Car  vous  devez  vous 
fouvenir  de  ce  qu’elle  a fouf- 
fert  J & à combien  de  pé- 
rils clic  a été  expofèe , lors 
qu’elle  vous  portoit  en  fon 
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orationem  fùam  ct- 
aüdiri  ut  mori  po- 
tuiflet  , vocavit  aj 
fc  Tobiam  lilium 
fuum , 

i.  dixlttjuc  ci  : 
Audi  fiii  mi  verbâ 
oris  mci , & ca  in 
cordc  tuo  , qualî 
fundamentum  conf< 
truc. 


3.  edni  acccpc-i 
rit  Deus  animam 
mcam, corpus  meum 
fcpeli  : & honorem 
habebis  matri  tuae 
omnibus  diebus  vi-» 
tæ  ejus  : 

4,  memor  enim 
cfTc  debes  , quae  St 

Siuanta  pericula  paf- 
a Iit  propter  te  in 
utero  (uo. 


•j.  &.  qui  avoit  alors  environ  viirgt  ani» 
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f.  Ciim  autem 
tBc  ipfa  compleverit 
remplis  vitxfuæ,fe- 
pclias  eam  ctrca  me. 

Omnibus  au- 
tem diebus  vita  tuæ 
in  mente  habeto 
Deum  : & cave  ne 
aliquando  peccato 
confentias , « præ- 
termittas  prxccpta 
Domini  Dei  noftri. 

7.  Ex  fubdantia 
tua  fac  clîcmofy- 
Hani , & noliaverte- 
Tc  faciem  tuam  ah 
ullo  paupere  : ita 
enim  het  ut  nccd  te 
avertatur  facies  Do- 
niiai. 

8.  Quo  modo  po- 
tueris , ita  efto  mi- 
ftricors. 

,9.  Si  millturn  tibi 
'fuerit  , abundanter 
tribue  : fi  exiguum 
tibi  fuerit  , etiam 
exiguum  libenter 
impertiri  ftude. 

lû.Præhiium  ertim 
bonum  tibi  thefau- 
rizas  in  die  necefil- 
tatis. 

* I.  Quoniam  elee- 
mofyna  ab  omni 
peccato  & à morte 

ÿ.  7.  UtH,  fubfltncci 
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fein. 
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5 . Et  quand  elle  aura  auflî 
ellc-mcme  achevé  le  tems  de 
fa  vie  , enfevelirtcz  là  au- 
près de  moy. 

6.  Ayez  Dieu  dans  1 ’efprit 
tous  les  jours  de  vôtre  vie, 
& gardez-vous  de  confentir 
jamais  à aucun  péché  > Sc 
de  violer  les  préceptes  du 
Seigneur  nôtre  Dieu^ 

7.  Faites  l’aumône  de  vô- 
tre bien  & ne  détournes 
vôtre  vil  âge  d’aucun  pau- 
vre : Car  de  cette  forte  le 
Seigneur  ne  détournera 
point  non  plus  fon  vifage 
de  deflus  vo^us. 

8.  Soyez  charitable  en  la 
manière  que  vous  le  pour- 
rez. 

9 . Si  vous  avez  beaucoup 
de  bien , donnez  beaucoup } 
fi  vous  en  avez  peu , ayes 
foin  de  donner  de  ce  peu 
même  de  bon  cœur^ 

I O.  Car  vous  vous  amaf- 
ferez  ainfi  un  grand  thréfoc 
& une  grande  récompenfe 
pour  le  jour  de  la  nécclïîté  : 

1 1 . Parce  que  l’aumône 
délivre  de  tout  péché  & de 
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la  mort , & qu  elle  ne  laif- 
fcra  point  tomber  l’arac 
dans  les  ténèbres. 

la.  L’aumône  fera  le  fu- 
jet  d'une  grande  confiance 
devant  le  Dieu  fuprème 
pour  tous  ceux  qui  l’auront 
faite. 

I 3 . Veillez  fur  vous,  mon 
fils  , pour  vous  garder  de. 
toute  impureté  j ôc  hors  vô- 
tre femme  feule,  évitez  tout 
ce  qui  peut  tendre  au  crime. 

14.  Ne  fouffrez  jamais 
que  l’orgueil  domine  ou 
dans  vos  penfees  , ou  dans 
vos  paroles  ; Car  c’eft  par 
l’orgueil  que  tous  les  maux 
ont  commencé. , 

1 5 . Lors  qu’un  homme 
aura  travaillé  pour  vous , 
payez  luy  ai  fTi.ôc  ce  qui  liiy 
cft  dû  pour  Ion  travail  i 6c 
que  la  récompenfe  du  mer- 
oenaire  ne  demeure  jamais 
chez  vous. 

16.  Prenez  garde  de  ne 
faire  jamais  à un  autre  ce 
<jue  vous  feriez  fâché  qu’on 
vous  fît. 

17.  Mangez  vôtre  pain 
avec  les  pauvres  & avec  ceux 
<jui  ont  faim  , & couvrez 
de  vos  vétcincns  ceux  qui 


liberat , & non  pa- 
tietur animam  ire 
in  tenebras. 

zt.  Fiducia  ma- 
gna crit  coram  fum- 
ino  Dco,  clccmoly- 
aia,  omnibus  .facien- 
tibus eam. 

I3.  Attende  tibi, 
fili  mi,  ab  omni  for- 
nicatione , & prae- 
ter uxorem  tuara 
nnmquam  patiaris 
crimen  feire. 

14.  Superbiam 
numquam  in  tuo 
fcnfu  , aut  in  tuo 
verbo  dominari  per- 
mittas: in  iplaenim 
initium  fumplit  om- 
nis perditio. 

15.  Quicumqae 
tibi  aliquid  opera- 
tus fuerit , ftatim  ei 
mercedem  reftitue, 
& merces  mcrcenS- 
rii  tui  apud  te  om- 
nino non  remaneat. 

i^.  Quod  ab  alio 
oderis  fieri  tibi , vi- 
de ne  tu  aliquando 
alteri  facias. 

17.  Panem  tuum 
cum  efurientibus  Sc 
egenis  comede  , & 
de  vedimentis  tuis 
iuidos  tege. 
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1 8.  Panem  tuuiri 
& vinum  tuum  At- 
pcr.fc^ulcuram  jufti 
conltitue , & nolicx 
CO  manducare  & bi- 
bere cum  peccatori- 
bus. 

19.  ■ ConiUium 
femper  à fapiente 
perquire. 

10.  Omni  tem- 
pore benedic  Deum: 
& pete  ab  eo, ut  vias 
luas  dirigat,  Sc  om- 
nia conlilia  tua  in 
ipfo  permaneant. 

11.  Indico  etiam 
tibi,  fili  mi , dcdifle 
me  decem  talenta 
argenti,  dum  adhuc 
infantulus  efTcs.Ga* 
belo,  in  Rages  civi- 
tate Medorum  , & 
chirographum  ejus 
apud  me  habeo  : 

11.  & ideo  per- 
quire quo  modo  ad 
cum  pervenias  , 8c 
tecipias  ab  eo  fuprà 
tnemoratum  pondus 
argenti,  & reRituas 
ci  chirographum 
fuum. 

13.  Noli  timere, 
fili  mi  : pauperem 
quidem  vitam  geri- 
mus , fed  multa  bo- 
na habebimus  , & 
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font  nuds. 

1 8.  Mette!  vôtre  pain  8c 
vôtre  vm  fur  le  tombeau  du 
jufte  , & gardez-vous  d’cri 
manger  6c  d’en  boire  avec 
les  pécheurs. 

19.  Demandez  toujours 
confeil  à un  homme  fage. 

10.  BeniiTcz  Dieu  en  tout 
tems,  8c  demandez  luy  qu’il 
conduife  6C  rende  droites 
vos  voyes , 6c  que  tous  vos 
dell’ems  demeurent  fermes 
en  luy. 

ai.  Je  vous  avertis  auflî, 
mon  fils , que  lorfque  vous 
n’étiez  qu’un  petit  enfant, 
j’ay  donné  dix  talens  d’ar- 
gent à Gabélus  qui  demeu- 
re dans  la  ville  de  Rigès  au 
pais  des  Médes  -,  & que  j’ay 
fa  promeffe  entre  mes  mains. 

zi.  C’eft pourquoy faites 
vos  diligences  pour  l’allec 
trouver , & pour  retirer  de 
luy  cette  fomme  d’argent, 
& luy  rendre  fon  obliga- 
tion. 

13.  Né  craignez  poinr, 
mon  fils  : Il  eft  vray  que  nous 
fommes  pauvres  j mais  nous 
aurons  beaucoup  de  bien  fî 
E ij 
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nous  craignons  Dieu-,fi  nous  timuerimus  Deuifi> 
nous  retirons  de  tout  péché,  ^ rcceflciimus  ab 
& fl  nous  faifons  de  bonnes 


oeuvres. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL: 

'pAîtes  r aumône  de  vôtre  jiïen  j & fie 
^ -ditoumez.  vôtre  vifagé  ^ aucun  pau- 
vre. Car  de  -cette  forte  le  Seigneur  ne  détourne- 
ra point  non  pim  fon  vifage  de  dejfus  vous,&CC. 

Ces  avis  que  Tobie  donne  à fon  fils  , lors 
•qu’il  regardoit  fa  mort  comme  étant  prochai- 
ne , & qu’il  croyoit  que  -Dieu  l’avoit  exaucé 
en  voulant  bien  le  retirer  de  ce  monde , ont 
toujours  été  ellimcz  comme  un  excélent  abré- 
gé & comme  un  précis  de  ce  qui  regarde  la 
piété.  Ils  font  tres-intelligibles  , & ils  n’ont 
Dcfoin  que  d’être  lus  avec  refpeft  & avec  foy. 
C’eft  une  divine  fémence  qui  demande  feule- 
ment une  terre  préparée  pour  la  recevoir  j c’eft- 
d*dire,  un  cœur  docile  & rempli  de  la  crainte 
■du  Seigneur.  Elle  y germera  fans  doute  » 
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portera,  d’cxi:élcns  fruits  qui  produiront  la  viç- 
cternelle. 

Ce  qu’il  dit  touchant  l’aumône  eft  tres-re- 
Hîarquable,  Faites  Pattniôtfe  de  votre  bïeri  j c’eft-^ 
à-dire,  d’un  bien  qui  foit  véritablement  à vous,. 
& qui  vous  rqjpartiennç^  légitimement.  Car. 
Vaumône  qui  le  fait  du  bien  d’autruy , n’eft  pas 
une  aumqnè,  maisunvoli&  bien  loin  de  nous, 
attirer  les  regards  favorables  de  nôtre  Dieu, 
comme  il  cft  marqué  icy , elle  ne  peut  que  i’irr 
riter  contre  nous. 

8,  charitable  en  la  manière  que, 

volts  le  pourrez.. 

Cet  avis  cft  d’une  grande  étendue.  Et  l’on, 
peut  dire  , que  nul  homme  n’en  eft  exemt , 
quelque  pauvre  qu’il  puifl’c  être.  Car  en  quel-, 
que  état  qu’on  toit  il  cft  impolïible  qu’on 
i^’.ait  dequoy  donner  aux.  autres..  Ou  bien 
l’on  a de  l’argent  •,  ou  l’on  a du  pain  j ou  l’on. 
9.  quelques  habits  ; ou  fi  l’on  manque  de  tou- 
tes CCS  chofes , l’on  peut  rendre  quelques  fer- 
vices  corporels  -,  ou  l’on  a quelques  avis  & quel- 
ques paroles  chantables  à donner  à ceux  qui 
(ont  affligez  -,  ô(  on  leur  témoigne  une  charité 
compatiflànte  qui  les  confole , & qui  leur  tient 
lieu  en  quelque  façon  d’aumône.  Que  fi  un 
verre  d’eau  froide  donné  au  nom  du  Seigneur 
doit  avoir  fa  récompenfe  , il  eft  vifible  que 
tous  peuvent  afpirer  à la  récompenfe  de  l’au- 
mône , pourvu  que  le  cœur  foit  rempli  de  cha- 
rité j puifque  cette  charité  eft  féconde  pour  (ç 
diverufier  en  mille  manières,  5c  quelle  eft  unç 
efpece  de  tréfor  dans  le  coeur  de  ceux  qui  nç 
polTcdent  aucuns  tréfors  fur  la  terre. 

£ iij; 
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Mais  ce  même  avis  de  Tobic  qui  regarde 
tous  les  hommes  , & les  pauvres  comme  les 
riches , apprend  neanmoins  plus  particuliére- 
ment aux  riches  à donner  finccrement  en  lama- 
mère  juils  le  peuvent;  c’eft-à-dire  , félon  leur 
pouvoir  , & fans  fe  flater  fur  les  prétendues 
nécclfitez  où  leur  avarice  & leur  exccllive  am- 
bition les  engage.  L’exemple  d’un  Dieu  qui 
s’eft  dépouillé  de  toute  fa  gloire  & de  toutes 
fes  richefics  pour  vivre  avec  nous  dans  l’hu- 
miliation &c  la  pauvreté  , devroit  bien  fans 
doute  porter  ces  riches  à fe  dépouiller  au 
moins  pour  l’amour  des  pauvres  de  ce  qui  ne 
leur  ell  pas  abfolutnent  néceflairé  , & de  ce 
que  le  feul  luxe  rend  néceflàire  à la  vanité  de 
leurs  dépenfes  fuperfluës.  S’ils  vouloient  faire 
quelque  attention  à ces  paroles  de  Tobie  qui 
étoit  pauvre , & qui  exhortant  fon  fils  à l’au- 
mâneluy  difoitjjQw’;'/  i amajferoit  par  ce  moyen 
un  grand  trifor  & une  excélente  récompenfè 
■pour  le  jour  de  la  néceffiti  ; c’eft-à-dire,  çour  le 
jour  auquel  en  mourant  il  auroit  luy-memc  un 
très  grand  befoin  de  la  divine  miféricordci 
fans  doute  qu’ils  craindroient  moins  de  fe  dé- 
pouiller de  quelque  argent  en  faveur  des  pau- 
vres , puis  qu’ils  pourroient  s’alfurcr  par  là  uit 
tréfor  de  grâce , de  miféricorde  , & de  gloire 
pour  un  jour  qui  fera  pour  tous  les  riclies  qui 
auront  été  fans  miféricorde , un  jour  d'une  »é- 
çejjité  &:  d’un  yuide  cpouventable, 

^ , II,  Parce  ejue  l aumône  délivre  de  tout 
péché  & de  ta  mort , & ejHéîle  ne  fouff^rira  point 
^ue  r amt  tombe  dam  les  ténèbres. 

Nous  voyons  dws  un  autre  endroit  de  TE* 
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criturc  > que  le  prophète  Daniel  confcilla  au  Danùl.  ti 
prince  le  plus  orgueilleux  qui  fut  jamais  , fça-  +• 
voir  à Nabuchodonofor , de  racheter  fes 
far  fes  amnones.  Et  le  Sage  nous  allure  5 Qmü  «, 
de  même  que  l'eau  éteint  le  feu  lorfijuil  efl  le 
plus  ardent  , l'aumone  refijh  aux  péche1(^  De 
routes  ces  autoritez  &C  d’autres  femblablcs  de  ; 

l’Ecriture  , qui  nous  prouvent  les  effets  puif- 
fans  de  l’aumône , en  nous  adurant , félon  qu’il 
cft  dit  icy  , qu’^//tf  délivre  de  tout  péché  & de  • • ' 
la  mort , nous  ne  devons  pas  conclure  , qu’il 
fuffit  à un  pécheur  de  donner  l’aumône  pour 
être  fauve  , fans  qu’il  renonce  à fon  péché. 

Car  ce  feroit  regarder  Dieu  comme  un  roé- 
chanr  juge  qu’on  pourroit  corrompre  avec  de 
^argent.  Dieu  ne  peut  manquer  de  condamner 
le  péché",  & il  n’y  a point  d’aumône  qui  puif- 
fe  luy  rendre  un  cœur  agréable  tant  qu’il  cft 
encore  attaché  au  crime.  Mais  ce  qui  eft  dit 
icy  fc  peut  expliquer  facilement  par  foy-mc- 
mc.  L'aumône  donc  délivre  de  tout  péché  Ô"  éfimm 
de  la  mort  , en  ce  que  Dieu  accorde  mifén- 
cordieufement  fa  grâce  à ceux  qui  font  de  pu- 
res & de  véritables  aumônes  , c’eft-à-dire  par 
un  efprit  de  piété  i qu’il  les  fait  heureufement 
relever  de  leurs  péchez  & redufeiter  à la  grâ- 
ce; & qu’en  vûë  de  cette  charité  qu’ils  font 
aux  autres  pour  l’amour  de  luy  , il  leur  fait  ^ 
audi  miféricorde,  leur  pardonnant  5c  leurs  pé- 
chez 5c  la  peine  même  qui  cft  dûë  pour  leurs 
péchez  , félon  la  jufte  clpérance  que  nous  en 
donne  cet  Oracle  de  la  vérité;  heureux  font  Mttib.t 
ceux  qui  exercent  la  miséricorde  , parce  qu'ils  /• 
trouveront  eux-mêmes  miséricorde. 

£ iiij 
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Qnint  à la  fécondé  chofc  que  dit  Tobiej  Qnc^ 
l’aumône  ne  laijjera  point  tomber  l'ame  dans  les, 
Z^gujii».  ténèbres  ; Saint  A.uguftin  fait  fur  cela  une  cxcc-. 
®*IT*  *^  réflexion.  Tobie , dit  ce  Saint,  étoitavcu- 
/.r^i8.”g^c  ’ ^ cependant  il  cnfcignoit  à fou  fils  la 
*.  16.  •»  voye  de  Dieu.  Celuy  qui  étoit  dans  les  téné-, 

aflurancc  ; fils,f<nîtes  des 
,</.  m ” aumônes  ; car  les  aumônes  ne  laijfent  point  tom- 
**  /*<*»*e  dans  les  ténèbres.  Vous  voyez  qu’il  y. 

^•4*;,  ” ^ autre  lumière  que  celle  des  fens , qui  celai- 
” re  l’ame  de  l’homme  jufte  \ puifque  celuy  qui 
” avoir  perdu  les  yeux  du  corps  difoit  à fon  fils, 

• ' Q^cn  faifant  l’aumône  «e 

” les  ténèbres  -,  5c  qu’étant  privé  de  la  lumiérC; 
*’  corporelle  , il  fc  trouvoit  en  çtat  de  donner 
” aux  autres  un  confeil  tres-fage  pour  obtenir  la. 
*’  véritable  lumière.  Il  ne  çrajgnit  point  que  fon, 
’’  fils  ne  dît  au  fonds  de  fon  cœur  : Mais , mon. 

père  , n’avez-vous  pas  fait  des  aumônes  î Et 
,,  cependant  vous  voilà  aveugle.  Comment  donc 
^ me  dires -vous  , que  les  aumônes  ne  fouffrent, 
^ point  ejuon  tombe  dans  les  ténèbres  j puifque 
vous  êtes  vous  meme  dans  les  ténèbres , après 
avoir  fait  beaucoup  d’aumônes?  Ce  péretres- 
éclairé  connoiflbit  de  quelle  lumière  il  par- 
loit  alors  à fon  fils.  H connoiflbit  çc  qu’if 
Yoyoit  par  les  yeux;  de  l’homme  intérieur  & 

„ ^irituef.  Le  fils  donnoit  la  main  à.  fon  pére,^ 
ajfin  qu’il  put  marcher  fur  la  terre.  Et  le  père 
donnoit  la  main,  à fon  fils  pour  le  conduire 
t»  ciel.  Filius  patri  porrigebat  manum  ^ 

ut  atnbularet  fuper  terram  ; & pa(er  filio  ^ ut 
habitaret  in  calo. 

if>  Ne  fostffrtl^  jamais  que  l'orgueil  d^ 
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tnilfe  ni  dans  vos  pensées  ni  dans  vos  paroles. 
Carc'efi  par  L'orgueil  que  tous  les  maux  ont  cotn- 
znencé. 

Il  entend  par  çette  domination  de  l’orgueil  ^ 
la  meme  chofe  que  faint  Paul  a voulu  depuis 
çxpriraei;  par  le  régne  du  ^éché.  Il  ne  faut  pas 
fç  perfuader  que  le  pèche  pujilc  être  détruit 
entièrement  en  nous  durant  cette  vie , qui  cft 
appellèeune  guerre  continuelle.  Qmdit^wfr- 
re^  dit,  comoat.  Et  qui  dit  , combat,  dit  des 
çn,nemis  à coqibattrc.  Nous  aurons  donc  au, 
dedans  de  nous  tant  que  nous  vivrons,  un  fonds 
de  péch,è  & un  fonds  d’orgueil,  que  Dieu  nous 
laine , comme  il  Uilfa  autrefois  aux  Ifraëlites 
des  ennemis  qu’il  ne  défit  point  entièrement, 
pour  nous  être  une  matière  d’exercice  conti- 
nuel , & pour  donner  lieu  à l’épreuve  de  nô- 
tre fidélité  & de  nôtre  humble  patience.  Ain- 
fî  quand  Tobic  difoit  a fon  fils  \ Ne  foujfrez, 
jazffais  que  l'orgueil  domine  ni  dans  vos  pensées, 
ni  dans  vos  paroles  j ôc  quand  faint  Paul  a dit 
depuis  à tous  les  Chrétiens  j le  péché  ne 
régne  point  dans  votre  corps  mortel  ; ils  vou- 
loienthous  faite  entendre,  qu’encore  qu’il  ne. 
foit  pas  en  nôtçe  pouvoir  de  déraciner  entiè- 
rement cet  orgueil,  & de  tarir  tout-à-fait  cçt- 
fource  corrompue  du  péché  , il  ne  faut  ja- 
mais fouffrir  quil  domine  & qu'il  régne  en  nous 
par  le  confentement  criminel  de  nôtre  propre 
volonté.  Car  c’eft  cet  orgueil  qui  a etc  l’ori- 
gine & de  la  perte  des  anges  , & de  la  perte 
des  hommes,  ^t  ainfi  tout  le  malheur  a com- 
mencé dans  le  rqonde  par  l’orgueil  ; in  ipfa  A»». 
enim  initium  fumpjit  omnis  perditio.  Et  cominc 
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la  perte  de  l'ange  & de  l’homme  a commencc- 
par  l’orgueil,  la  perte  des  autres  hommes  clt: 
une  fuite  de  ce  même  orgueil  , étant  vray  de 
dire  avec  1 Ecriture  Q^e  i'ame  ne  fe  brife  qiia- 
près  iju'elle  a été  élevée  par  l'orgueil. 

f.  18.  Afctte?  votre  pain  lîr  vôtre  vin  fur- 
ie tombeau  du  jiijre  ; & gardez-vous  d'en  man- 
ger & d'en  boire  avec  les  pécheurs. 

Qwlques  payens  ont  etc  dans  cette  fuperfti- 
tion  , de  s’imaginer  que  les  morts  avoient  en- 
core befoin  de  viandes  ; ce  qui  les.  portoit  à 
mettre  à manger  6c  à boire  fur  leurs  fepulcres.. 
D’autres  , non  tant  par  erreur  , que  par  une 
mauvaife  coutume  , faifoient  préparer  de  ma- 
gnifiques feftins  furies  tombeaux  de  leurs  pro- 
ches. Et  ils  en  ufoientainfi  plutôt  par  une  vai- 
nc oftentation,  que  par  un  pieux  ddl'ein.  Mais, 
l’avis  que  donne  Tobie  à fon  fils  croit  plein 
de  pieté  & de  juftice.  Car  il  ne  parloir  que 
des  banquets  de  charité  que  l’on  faifoit  à la 
mort  des  jufles , c’eft-à-dire  des  Ifraëlites  qui 
étoient  morts  dans  la  crainte  du  Seigneur,  &C 
où  les  pauvres  & les  ferviteurs  de  Dieu  étoient 
invitez.  C’étoit  une  aumône  que  l’on  faifoit 
en  faveur  des  morts.  Et  faint  Paulin  releve 
beaucoup  ce  que  fit  un  jeune  Seigneur  Ro- 
main , lors  qu’après  la  mort  de  fa  femme , il 
fit  alfembler  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  tous 
les  pauvres  qui  étoient  dans  Rome  , & nour- 
rir charitablement  , dit  ce  Père , ces  vrais  dé- 
fenfeurs  de  nos  âmes  , faifant  cette  aumône 
pour  le  foulagement  de  I’ame  de  celle  qu’il 
pleuroit,  qui  étoic  fille  de  l’illuftre  fainte  Pau- 
le •,  lacrimas  corporis  fundens , eleemofynam  ani- 
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9n<e  infundens^  patronos  animarim  no(lraru?n pau- 
peres in  aulam  ApojtoU  coug  \^gafiL 

II  cft  vray  que  ce  qui  s’étoic  pratiqué  tres- 
faintement  du  tems  même  des  Ifiaclites,  com- 
me il  paroît  par  cet  avis  de  Tobic  ; 8c  depuis 
rétabliflemenc  de  l’Eglife  parmi  les  Chrétiens, 
qui  preparoient  dans  un  cfprit  de  piété  ces  mê- 
mes banquets  fur  les  tombeaux  des  martyrs  ^ 
où  ils  inviroient  les  pauvres  â venir  manger 
avec  eux  , dégénéra  depuis  dans  des  difl’olu- 
tions  8c  des  débauchés  , qui  obligèrent  faint 
Ambroife  de  les  défendre  dans  l’Eglife  de  Mi- 
lan dont  il  étoit  archevêque.  Et  faint  Auguf- 
tin  nous  apprend,  que  fainte  Monique  fa  mè- 
re ayant  voulu  pratiquer  à Milan  , où  elle  l’a- 
voit  fuivi  , ce  quelle  avoir  vu  jufqu’alors  en 
ufage  dans  l’Eglife  d’Afrique,  & ayant  appris 
que  ce  faint  prélat , pour  lequel  elle  avoir  un 
profond  refpeét,  avoir  interdit  cet  ufage  dans 
fon  Eglife , elle  déféra  humblement  â cette  or- 
donnance. Mais  c’étoit  l’abus  que  faint  Am- 
broife condamnoit  dans  cette  pratique  , qui 
par  elle-même  étoit  toute  de  charité. 

Aulü  l’on  peut  remarquer  dans  l’avis  même 
que  le  faint  homme  Tobie  donna  à fon  fils, 
qu’il  fongea  à prévenir  cet  abus  qui  porta  de- 

f)uis  faint  Ambroife  à interdire  entièrement 
es  banquets  qui  y fervoient  d’occafion  : Et 
gardez.-vom  bien,  luy  dit-il  , d’en  manger  & 
tden  boire  avec  les  pécheurs  i c’eft-à-dire  , ou 
avec  les  infidèles , ou  avec  des  hommes  aban- 
donnez au  defordre.  Car  ces  viandes  que  vous 
offrirez  à Dieu  pour  les  morts , font  deftinées 
principalement  aux  pauvres  & à ceux  quictai- 
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gncnt  Dieu , parce  que  leurs  prières  luy^  font 
agréables  & dignes  d’être  exaucées. 

Eilius  remarque  fort  bien , que  Xobie  n’au-. 
roit  pas  recommandé  à fon  fils  d’en  ufer  ainli- 
à la  mort  des  juftes.,  s’il  n’avoit  crû  que  cette, 
œuvre  de  miféricorde  regardoit  en  quelque 
façon  ces  julles  mêmes  j ç’cft-à-dire,  qu’elle 
pouvoir  procurer  quelque  foulagement  à leur 
ame,  félon  que  le  dit  laint  Paulin.  D’où  l’on, 
infère , que  ce  pafilige  peut  confirmer  l’utilité, 
de  l’oblation  &c  de  l’aumône  qu’on  fait  dans. 
l’Eglife  Catholique  pour  le  repos  des.amcs  des 
morts. 

20.  Bentjfe'X^  Dieu  en  tout  teint  ; & de- 
mandez. luy  (JH  à conduife  & rende  droites  vos, 
voyes  i & que  tous  vos  de(feïns  demeurent  fermes, 
fn  luy. 

Il  apparrenoit  proprement  à un  homme  comr 
me  Tobie  à qui  l’Ecriture  rend  ce  témoigna- 
cH*  gc  J Qu^étant  devenu  aveugle  ôc  pauvre , il  de-^ 
meura  immot^ile  dans  la  crainte  du  Seigneur , CT 
qu'il  rendit  grâces  a Dieu  dans  tout  le  tems  df 
fa  vie  i d’avertir  fon  fiJs,  de  bénir  Dieu  en  tout 
tems  ; ç’eft-à-dirc , dans  le  tems  de  l’affliélioi» 
& de  la  plus  grande  pauvreté , comme  dans  Iç 
tems  de  la  plus  grande  profpérité.  Son  exem- 
ple donnoir  en  cela  un  grand  poids  à fes  pa- 
roles. Et  il  parloir  à fon  fils  plus  fortement 
par  fa  conduite  que  par  fes  di(co.urs,  Deman^ 
de'i^  à Dieu  , ajoute-t-il , qu'il  conduife  & ren- 
de droites  vos  voyes  \ c’efi-à-dire , reconnoiflcB 
premièrement  que  vous  êtes  incapable  de  vous 
conduire  vous-même  •,  & en  étant  convaincu^ 
adreflez-vous  à ccluy  qui  étant  la  Vérité  j ren-^ 
\ 
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^üra  vos  voyes  droites  en  les  drefl'ant  fur  cetre 
"divine  régie.  Vous  ferez  conduit  furcmcnt 
ayant  ainfi  Dieu  même  pour  guide.  Mais  pre- 
nez garde  que  tous  vos  dejfeins  demeurent  fer- 
mes en  luy  ; c’dl-à-dire  , que  ni  le  delîr  de  quel- 
que bien  que  ce  puifl’e  être  , ni  la  crainte  de 
•quelque  mal  dont  vous  puifliez  être  menacé 
n’ait  point  la  force  de  vous  éloigner  jamais  de 
ce  que  la  volonté  de  D.eu  vous  preferit;  mais 
qu’elle  foit  l’unique  régie  à laquelle  vous  voüs 
attachiez  inviolablement  dans  tous  vos  def- 
leins. 

l ï • vous  avertis  auffî  , mon  fils  , que 
lors  que  vous  nétie'^  qu'un  petit  enfant , fay 
donne  dix  talens  eCargent  aGabélus  ^ qui  demeu- 
re dans  la  ville  de  Rages , &c. 

Saint  Ambroire  a admiré  la  conduite  de  To-v^mi,*/:  ’ 
bie  &:  fon  extrême  denntereflèment.  Il  étoit ‘^  ^**- ‘* 
pauvre  & dans  une  grande  néceflké.  Et  ce-/..)^"*/’ 
pendant  regardant  moins  fa  nécclîité  que  celle 
des  autres  , il  ne  fonge  point  à redemander 
une  fomme  confidérable  qu’il  avoir  prêtée,  & 
qui  auroit  pu  luy  être  d’un  grand  fecours  dans 
1 état  ou  il  le  trouvoit.  Il  n’y  penle  que  lors 
qu’il  croit  être  proche  de  fa  mort,&  qu’il  re- 
garde comme  une  aâion  de  juftice  de  ne  pas 
priver  fon  fils  d’une  choie  qui  luy  étoit  duc 
légitimement  \ Non  tam  cupiens  commodatum 
repofeere  , quàm  folUcitus  ne  fraudaret  h*re- 
dem. 

Le  meme  Saint  prend  occaïîon  de  nous  faire 
remarquer  dans  cet  exemple  la  différence  pro- 
digieufe  qui  Ce  rencontre  entre  la  conduite 
de  Tobie  Qc  celle  de  ces  âmes  balTes  attachées 
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fl  cruellement  à leur  intérêt , qui  profitent  aVQC 
joyede  l’extrême  néceflitéoù  font  leurs  frères, 
pour  s’enrichir  fous  prétexte  de  leur  faire  quel- 
que bien , lors  qu’en  leur  prêtant  de  leur  fuper- 
flu,  elles  en  tirent  en  même  tems  une  ufure  dé- 
fendue ôc  criminelle  •,  au  lieu  d’imiter  la  fain- 
te  générofité  de  Tobic,  qui  étant  pauvre,  ne 
fc  prelfa  point  de  demander  à Gabclus  ce  que 
la  nécelfité  même  où  il  fc  trouvoit  & la  cha- 
rité qu’il  devoit  à fa  famille  , fcmbloit  l’enga- 
ger à retirer  promtement  , Sc  qui  fut  encore 
lans  comparaifon  plus  éloigné  d’en  fouhaiter 
aucun  profit , quoy  qu’aprè»  beaucoup  de  tems, 
& dans  le  befoin  qu’il  fouftrpit  luy-même. 

ÿ . 15.  craignez,  point , mon  fils.  Il  efi 
vray  <jne  nous  fornmes  pauvres.  Adais  nom  au- 
rons beaucoup  de  bien  , fi  nous  craignons  Dieu, 
fi  nous  nous  retirons  de  tout  péché  , & fi  nout 
faifons  de  bonnes  auvres. 

Qm  ne  diroit  que  c’eft  un  père  Chrétien 
qui  parle  à fou  fils  dans  le  tems  de  la  loy  nou- 
velle î II  avoit  perdu  fes  yeux  j & il  étoic 
dans  la  pauvreté.  Mais  étant  riche  en  piété,  il 
tiroit  du  bon  tréfor  de  fou  cœur  cette  grande 
vérité’,  qu’un  homme  a la  crainte  de  Dieu, 
Cr  ijui  s’éloignant  du  mal , fait  tout  le  bien  ‘fu’il 
peut  faire  y ne  peut  manquer  d’être  riche foie 
que  dès  ce  monde  Dieu  luy  rende  avec  ufure 
comme  à Job  les  biens  qu’il  avoit  perdus’,  foie 
que  Dieu , après  avoir  enrichi  fon  ame  par  la 
perte  des  biens  temporels  , & par  l’épreuve  de 
pluficurs  afïliébions  , fe  réferve  à luy  donner 
dans  le  ciel  un  tréfor  auquel  tous  les  biens  de 
la  terre  ne  méritent  pas  d’être  comparez.-  Si 
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TiôHS  fommcs  donc  faifîs  de  crainte  étant  pau- 
vres , lettons  les  yeux  de  nôtre  foy  fur  ce  père 
meugle  & pauvre  qui  encourageoir  fon  hls  â 
ne  rien  craindre  que  de  ne  pas  craindre  le  Sei- 
gneur, & de  n avoir  pas  allez  d’horreur  du  pc- 
'chc.  Et  loyons  tres-convaincus,  que  toute  au- 
tre crainte  que  nous  avons  pour  ce  qui  regarde 
-toutes  les  chofes  temporelles, eft  une  preuve  de 
la.foiblefle  de  nôtre  foy  , qui  nous  empêche 
•d  envifager  dans  la  pauvreté  que  nous  fouf- 
iTons  les  dcllêins  de  la  providence , qui  en  dé- 
tachant notre  cœur  des  biens  de  la  terre,  nous 
rend  dignes  de  polTédcr  tous  les  tréfors  de  Dieu 
même. 


/ 
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Lors  Tobic 
répondit  à fon 
pere  , & luy 
dit: Mon  père, 
je  feray  tout  ce  que  vous 
m’avez  commandé. 

i.  Mais  je  ne  fçay  com- 
ment je  pourray  retirer  cet 
argent.  Cet  homme  ne  me 
connoît  point  , & je  ne  le 
connois  point  aufli  *,  quelle 
taiarquc  luy  donneray-je 
four  me  faire  connottrealay? 
Je  neiçay  point  aufli  le  che- 
min par  ou  l’on  peut  aller 
en  ce  païs-là. 

3.  Alors  fon  père  luy  ré- 
pondit : J’ay  fon  obligation 
entre  les  mains , & aulfitôt 
que  vous  la  luy  ferez  voir, 
il  vous  rendra  cet  argent. 

4.  Mais  allez  chercher 
prefenteraent  quelque  hom- 


U M t 
rcfpon- 
ditTo- 

m bia» 

patri  fuo  , & dixit; 
Omrtia  quxcumqvc 
prÆCcpifti  tnihi  nl- 
ciam,patcr. 

X.  Quomodo  au- 
tem pecuniam  haric 
ignoro  i 

ac 


requiram , 
ille  me  nefert 


ego  cum  Ignoro  i 
quod  fignum  dabo 
ei  ; Sed  neque  viam, 
per  quam  pergatur 
illuc,  aliquando  co- 
gnovi. 


3.  Tunc  patcil 
fuus  rcfpondit  illi* 
ac  dixit:  Chirogra- 
phum quidem  illius 
penes  me  habeo  : 
quod  dum  illi  olh 
tenderis,  ftatim  ref- 
tituct. 

4.  Sed  perge  nunc, 
& inquire  tibi  ali- 
quem 


i 


C H 

(quem  fidelem  vi- 
!rum , qui  eat  cecum 
falva  mercede  fua: 
ut  , dam  adhuc  vi> 
Jvo,  lecipias  eam. 

Tune  egreflus 
Tobias , invenit  ju- 
venem IplcndiduiTi, 
liantem  prxcinc- 
tum , & quali  para- 
tum ad  ambulan- 
dum. 
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me  fidele,  qui  puilïè  aller 
avec  vous  en  le  payant  d© 
fa  peine,  afin  que  vous  re- 
ceviez cet  argent  pendant 
que  je  vis. 

5.  Tobic  étant  forti  en- 
fuite,  trouva  un  jeune  hom- 
me fort  bien  fait  qui  étoic 
ceint  ,&  comme  prêt  à mar- 
cher. 


6.  Et  ignorans 
quod  Angelus  Dei 
effet,  falutavit  eum, 
& dixit  ; Unde  te 
habemus  bone  juve- 
nis ? 


6.  Et  ne  fçaehant  pas  que 
ce  fut  un  Ange  de  Dieu , il 
le  falua  , & luy  dit  : D'oà 
venez  vous  -^mon  bon  jeune 
homme  î 


7.  At  illc  refpon- 
dit:  Ex  fiJiis  Ifraël. 
It  Tobias  dixit  ci: 
i^olli  viàm  , quæ 
ducit  in  regionem 
Medorum  ? 

8.  Cui  rerpondit: 
Novi:  & omnia  iti- 
nera ejus  frequenter 
ambulavi  manli 
apud  Gabclum  fra- 
trem noftrum  , qui 
moratur  in  Rages 
civitate  Medorum, 
quæ  polita  elV  in 
monte  Ecbatanis. 

9.  Ctii  Tobias  ait: 
Sullinc  me  obfecro, 
donec  hæc  ipfa  nun- 


7.  llluy  repondit,Je  viens 
d’avec  les  enfans  d’Ifracl 
Tobic  luy  dit  ; Sçavez-vous 
bien  le  chemin  qui  conduit 
au  pars  des  Médes? 

8.  L’Ange  luy  répondit; 

Je  le  fçay  ; J’ay  fait  fou- 
vent  tous  ces  chemins  , & 
j’ay  demeuré  chez  Gabélus 
notre  frère  qui  demeure  en 
la  ville  de  Rages  au  pars  des 
Médes,  qui  eft  feituée  fur  la 
montagne  d’Ecbatanes. 

9.  Tobie  luy  répliqua,  Je 
vous  fupplie  d’attendre  icy 
un  peu,  jufqu’à  ccque  jaye 


ÿ.<.  D’où  éces-vous  ? 

ÿ.  7.  ,amt.  Je  Tui*  un  des  en 'ans  d’XTracl. 
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dit  à mon  père  ce  que  vous 
venez  de  me  dire. 

lo.  Alors  Tobie  étant 
rentré  en  fa  maifon  rapporta 
toutcccy  à fonpére-,  lequel 
admirant  cette  rencontre, 
luy  ordonna  de  prier  ce  jeu- 
ne homme  d’entrer. 

-Il,  Etant  donc  entré  il 
falua  Tobie  , & luy  dit  ; 
Qiic  la  joye  foit  toujours 
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ïo.  Tuncinçre^* 
fus  Tobias  , inaica- 
vit  univerfa  hæc pa- 
tri fuo.  Super  quae 
admiratus  pater, ro- 
gavit ut  ituroiret  ad 
cum. 

II.  ingreflus  ita- 
que falutavit  cum, 
& dixit  : Gaudium 
tibi  fit  femper. 


avec  vous. 

iz.  Tobie  luy  répondit  s 
Quelle  joye  puis-je  avoir, 
tnoy  qui  diis  toujours  dans 
les  ténèbres,  & qui  ne  vois 
point  la  lumière  du  Ciel  t 

13.  Le  jeune  homme  luy 
répondit  : Ayez  bon  coura- 
ge y le  tems  approche  au- 
quel Dieu  vous  doit  guérir. 

14.  Alors  Tobie  luy  dit: 
fourrez-vous  mener  mon 
fils  chez  Gabélus  en  la  ville 
de  Ragès  au  pais  des  Mé- 
des  ’ &c  quand  vous  ferez  de 
retour  , je  vous  donneray 
ce  qui  vous  fera  du  pour 
vôtre  peine. 

15,  L’Ange  luy  dit  i Je 
le  meneray  , 8c  vous  le  ra- 
mener ay. 

16.  Tobie  luy  repartit: 
Dites-moy  je  vous  prie,  de 


11.  Et  ait  To- 
bias : Qualc  gau- 
dium mihi  erit,  qui 
iii  tenebris  fedeo,  & 
lumen  c«li  non  vi- 
deo ? 

13.  Cui  ait  juve- 
nis : Forti  animO 
cfto,in  proximo cft 
ut  à Deo  curêris. 

14.  Dixit  itaque 
illi  Tobias  : Num- 
quid  poteris  perdu- 
cere filium  mcuni 
ad  Gabelum  in  Ra- 
ges civitatem  Me- 
dorum ? & cilm  re- 
dieris , reftituam  ti- 
bi mercedem  tuam. 

if.  Et  dixit  ei 
Angelus  : Ego  du- 
cam Sc  reducaifi 
cum  ad  te. 

• i^;  Cui  Tobias 
rclpondit:  Rogotc, 
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tnJîca  thHii , de  qua 
'domo , auc  de  qua 
tribu  CS  tn  î 
- 17.  Cui  Raphaël 
•àngclus  dixit  : Ge- 
nus quætis  mercc- 
tiarii,an  ipium  mer* 
cenarium , qui  cum 
Ëlio  tuûeat? 
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quelle  famille  êtes  tous,  de 
quelle  tribu? 

17.  L’ange  Raphaël  lujr 
répondit  : Eft-ce  la  famille 
du  mercenaire  qui  doit  con- 
duire vôtre  hls , ou  le  mer- 
cenaire luy-mcme  que  vous 
cherchez  ? 


18.  Sed  ne  fortè 
ïblicitum  te  red- 
dam , ego  ium  Aza- 
tias  Aiianix  magiii 
£lius. 

19.  Et  Tobias  ref- 
■pondit  : Ei  magno 
genere  es  tu.  Sed  pe- 
so ne  irafearis  quôd 
voluerim  cognofcc- 
Tc  genus  tuum. 


18.  Mais  depeur  que  je 
ne  vous  donne  de  l’inquié- 
tude , je  fuis  Azarias  hls  du 
grand  Ananias. 

19.  Tobie  luy  reponditc 
Vous  êtes  d’une  race  illuf- 
tre»  Mais  je  vous  fupplié 
de  ne  vous  point  fâcher , fi 
j’ay  defiré  de  connoître  vô- 
tre race. 


10.  Dixit  autèm 
nli  Angelus  : Ego 
fanum dacam,  Sc  ta- 
bum tibi  reducam 
filium  tuum. 

11.  Rcfpondcns 
«utem  Tobias , ait: 
Bene  ambuletis , & 
fit  Deus  in  itinere 
vcftro,  & Angelus 
ejus  comitetur  vo- 
hilcum. 

11.  Tanc  paratis 
omnibus  quae  erant 
în  via  portanda  , fe- 
cit Tobias  vale  pa- 
tri fuo  & matri  fux, 
& ambulaverunt 
ambo  fimul. 


10.  L’Ange  luy  dit  c Je 
meneray  vôtre  fils,&  je  vous 
le  rameneray  en  fanté. 

11.  Tobie  luy  réponditt 
vôtre  voyage  (oit  heu- 
reux -,  que  Dieu  foit  avec 
vous  dans  vôtre  chemin, 
éc  que  fon  Ange  vous  ac- 
compagne toujours. 

11.  Alors  ayant  préparé 
tout  ce  qu’ils  devoicnc  por- 
ter dans  leurvoyageiT'>biei 
dit  adieu  â fon  père  ôc  à fa 
métci  & ils  fe  mirent  tous 
deux  en  chemin. 


F ij 
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25.  Auflitôt  qu’ils  furent 
•partis  , (a  mère  commença 
a pleurer“&  à dire  : Vous 
nous  avez  otc  le  bâton  de 
■nottc  vieillelTe,  •&  vous  l’a- 
vez éloisné  de  nous.  ■- 
14.  Plût  à Dieu  que  nous 
^n’eulîions  jamais  eu  cet  ar- 
gent pour  lequel  vous  l’a- 
vez envoyé. 

aç-.  -Le  peu  que  nous 
avions  nous  fuffifoit  pour 
croire  que  ce  nous  étoitune 
aflèz  grande  richelTe  que  de 
voir  nôtre  fils  avec  nous. 

16-.  Tobie  lûy  ré|>ondit. 
Ne  pleurez  point*,  notre  fils 
fera  fon  voyage  , & il  re- 
viendra vers  nous  dans  une 
parfaite  fanté , & vos  yeux 
le  vefront  encere. 

xrj.  Car  je  croy  que  le 
bon' Ange  de  Dieul’accom- 
pagne  , & qu’il  régie  tout 
ce  qui  le  regarde , & qu’ain- 
fi  il  reviendra  Vers  nous^ 
plein  de  joyc. 

18.  A cette  parole  fa mc- 
re  cefla  de  pleur cr,&  elle  fe 

«ût. 


13.  Cûmqucprbk 
fc£ti  eflent  , cœpit 
mater  ejus  Acre , & 
dicerc  : Baculum  fe- 
neftutis  noftra:  tu- 
lifti , & traiifmififVi 
à uobis. 

14.  Numquam 
fuiflcc  ipfa  pccunia, 
.pro  qua  milifti  euin. 


tr.  SufEciebac 
cnim  nobis  pauper- 
tas noftra  , ut  divi- 
tias computaremus 
hoc , quod  videba- 
mus Elium  uof* 
trum. 

Dixitquc  ei 
Tobias  : Noli  flere, 
falvus  perveniet  fi- 
lius nofter,&  ïalvus 
revertetur  ad  nos,& 
oculi  tui  videbunt 
illum. 

17.  Credo  cnim 
quod  Angelus  Dei 
bonus  comitetur  ei, 
& bene  difponac 
omnia  , qux  circa 
cum  geruntur,itauc 
cum  gaudio  rever- 
tatur ad  nos. 

18.  Ad  hanc  vo- 
cem ceffavit  matec 
ejus  flere, dcucuic. 


Chapitre  V>. 


îQ9(»05e9e9Me9<»19Q9Q9Q9®9®P>6W^ 
- 

..  , 

^36lk3dôô<æd3â56ë«356SSdia(^  Ôô€Süi>e& 


EXPLI  CATION 


D O 


CHAPITRE  V. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL^ 

ir-  7^  fL  luy  répondît  : Je  viens  et  avec  les  en-< 
fans  (dlfraèl,. 

L’ange  Raphaël  apparoilTant-  i Tobie  fouSv 
la  forme  d’un  jeune  nomme  tres-bien  fait , &. 
fe  prefentanc  à luy  dans  le  moment  qu’il  alloic. 
chercher  quelqu’un  qui  pût  luy  fervir  de  guida  ^ 
dans  fon  voyage,  comme  il  le  vit  ceint  & eti; 
la  pofture  d’une  perlônne  qui  étoit  orète  a> 
marcher,  il  le  falua,  & fc  hazarda  de  luy  de-' 
mander  d’où  il  étoit.  La  reponfe  que  lüy  fait- 
l’ange  en  luy  difant  -,  Q^'U  venait  d' avec  les  en- 
fans  tClfraél , a donné  lieu  à quelques-uns  de- 
demander , s’il'  ne  mentoit  jpoint  ; puis  qu’é-« 
tant  un  ange  , il'  venoit  véritablement  de  la^ 
part  de  Dieu  , qui  l’envoyoit  pour  Tobie  ôc 
pour  Sara  , & non  d'avec  les  enfans  (C IfraéU 
Mais  comme  les  anges  font  appeliez  dans  1 E-» 
criture  des  Ejprits  ejai  tiennent  lieu  de  miniflres 
étant  envoyeT^  pour  exercer  leur  mînifiére  en  fa~  »• 
veur  de  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du 
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jalut,  il  paroît  wcs-naturel  de  regarder  cet  ao- 
ge  comme  l’un  de  ces  Efprits  que  Dieu  en-:- 
voyoit  pour  les  enfans  d’Û’racl  , & qui  étanç^ 
occupé  à ce  miniftére  de  leur  falut , venoit 
par  fon  ordre  trouver  Tobie  pour  le  conduire 
dans  fon  voyage.  Il  eft  donc  yray  qu’il  venoit 
eCavec  les  enfans  cCIfraél , s’il  venoit  de  s’ac-s 
quitter  de  fon  miniftére  envers  les  Ifraé'Iites. 

C’eft  une  chofe  étonnante  de  voir  d’une  part 
cette  aéhvité  & cette  préparation  perpétuelle- 
où  font  Ici  anges  pour  rendre  fervice  aux  hom- 
mes, ôç  pour  procurer  leur  falut  par  tous  les. 
moyens  qu’il  plaît  à Dieu  de  leur  décjjuvrir;, 
& de  voir  de  l’autre  cette  effroyable  ftupidité- 
cette  lenteur  inconcevable  oft  font  les  homr- 
mes  memes  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  pro- 
pre falut.  Les  uns  font  dans  la  joiiif&nce  d’un, 
parfait  bonheur , & ne  lailTent  pas  de  travail-i 
1er  de  tout  leur  pouvoir  à rendre  les  hommes, 
heureux,  comme  s’il  manquoit  quelque  chofo 
Ù leur  fouveraine  béatitude.  Et  les  autres  an 
contraire  font  miférabJes  , & dans  l’attente 
d’une  autre  mifére  fans  comparaifon  plus  ef-: 
froyablej  &:  ils  demeurent  cependant  dans  un, 
repos  & dans  une  infenftbilité  qui  paftè  tout- 
çe  qu’on  en  peut  concevoir.  l’excmplc- 

deces  Efprits  bienheureux  qui  s’occupent  avec 
tant  de  zeleàtout  ce  qui  peut  contribuer  à nôn 
tre  falut , foit  au  moins  capable  de  nous  exci- 
ter , & de  nous  donner  quelque  çonfuiion 
d’une  lâcheté  11  criminelle. 

9.  V ange  luy  répondit  :Je  le  fpay  ; fay. 
fait  foavent  toM  ces  chemins  , & j'ay  demeuré^ 
QabéliM.  nftre  frère  qui  demeurç  en  la  vilffi 
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de  Ragèï  au  pais  des  Médes , qui  efi  Jtruée  fur- 
ta montagne  cC Ecbatane. 

L’ange  Raphaël  ayant  à vivre  avec  Tobie>, 
s’accoramode  à la  manière  ordinaire  de  parler 
des  hommes  j & afin  de  luy  faire  entendre 
qu’il  avoir  une  parfaite  connoilVance  du  che- 
min qui  conduiloit  à Ragès  où  demeuroit  Ga- 
bélus  , il  luy  témoigne  qu’il  l’avoit  fait  plu- 
(ieurs  fois  ; non  qu’il  y eût  marché  comme  fane 
les  hommes,  luy  qui  étoit  un  pur  efpritj  mais 
par  ce  que  les  efprits  fe  portent  en  un  inftant 
d’un  lieu  dans  un  autre  , & qu’apparemmenr 
il  avoic  fouvent  reçû  des  ordres  de  Dieu  pour 
îlller  en  toutes  ces  villes  où  le  peuple  d’Ifrael 
ctoit  répandu  , félon  qu’il  plaifoit  à Dieu  de 
fc  fervir  de  fon  miniftére  pour  le  falut  & la 
confolation  de  fon  peuple. 

C’eft  fans  doute  en  ce  meme  fens  qu’on  peut 
expliquer  encore  ce  que  l’ange  Raphaël  ajou- 
te j Qjf  il  avait  meme  demeuré  chez.  Gabélus  dans 
Mages  au  pais  des  Aiédes  ; c’eft-à-dire  , qu’il' 
avoir  reçu  un  ordre  de  Dieu  pour  allifter  par- 
ticuliérement Gabélus  dans  fa  pauvreté  & dans, 
fa  captivité,  s’il  l’appelle  fon  frire  , c’eft 
qu’il  paroiflbit  à Tobie  fous  la  figure  d’un  If- 
raclite  comme  luy.  Mais  de  plus  les  anges  fe 
regardant  comme  les  compagnons  des  hommes  ^ 
dans  le  fervice  qu'ils  rendent  d Dieu  , ils  peu-  \9- 
vent  bien  les  nommer  leurs  frères.  Quelle  con-  ‘ 
folation  pour  les  vrais  Ifraëlites , qui , félon  la 
vraye  lignification  de  ce  mot , s’appliquent  fé- 
rieufement  à regarder  Dieu , & à l’imiter  dans, 
leur  conduite  , d’étre  aflùrez  que  Dieu  daigne- 
ainll  charger  fes  anges  de  prendre  le  foin  dfr 
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tout  ce  qui  les  regarde  , & de  demeurer  avec 
eux  y comme  l’ange  Raphaël  demeura  avec  Ga- 
bélus , pour  les  aflifter  & les  foutenir  dans  leurs 
befoins , & les  protéger  contre  tous  leurs  en- 
nemis. Que  Cl  nous  ne  voyons  point  des  yeux 
du  corps  ce  qui  fe  palTe  à l’entour  de  nous , il 
faut  que  la  lumière  de  la  foy  fupplée  au  dé- 
faut des  fens  -,  & que  ce  que  l’Ecriture  nous 
attefte  être  arrivé  dans  ces  anciens  tems  à l’é- 
gard du  peuple  de  Dieu , nous  foit  une  preuve 
convainquante  de  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
jours  à nôtre  égard  ; puifque  ce  qui  fe  paflToic 
alors  étoit  proprement , comme  dit  faintPauU 
une  figure  de  ce  qui  nous  regardoit  nous- 
mêmes  ; & que  tout  ce  qui  efi.  écrit  l'a  été , fé- 
lon cet  apôtre , pour  nous  fervir  d'inftruElton , À 
nous  autres  qui  nous  rencontrons  à la  fin  des> 
tems. 

ir.  12.  I f.  U^ange  étant  entré  fatua  Tobie,. 
& luy  dit  : C^ue  la  joy,e  foit  toujours  avec  vous.. 
Tobieluy  répondit  ; Quelle  joye  puis-je  avoir  , 
moy  qui  fuis  toujours  dans  les  ténèbres.  ^ & qué 
ne  vois  point  la  lumière  du  ciel  ? Le  jeune  hom-^. 
me  luy  répondit  : Ayez,  bon  courage  : le  tems  ap~. 
proche , auquel  I>ieu  vous  doit  guérir. 

Ce  que  l’ange  Raphaël  dit  à Tobie , en  luy. 
fouhaitant  la  joye  , ctoit  une  manière  de  fe  fa-, 
luerj  & peut-être  aufli  un  avis  qu’il  luy  don- 
noit  de  ne  pas  trop  écouter  la  triftelle  naturel- 
le que  les  fens  pouvoient  bien  luy  infpirer  après 
la  perte  qu’il  avoir  faite  de  fes  yeux.  Ea  ré-, 
ponfc  de  Tobie  fait  connoître  , qu’il  n’étoit 
pas  en  effet  infenfible  à cet  accident.  Et  l’oa 
ell  même  furpris  , de  ce  que  ccluy  à qui  l’E-j 
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critHre  a rendu  ce  témoignage  j Q^*il  ne  sut-  Teh.  c.  *, 
trifla  & ne  murmura  point  contre  Dieu  de  ce  ' **' 

ijtCil  favoit  frappé  par  cette  playe  , mais  eju  it 
luy  rendît  grâces  dans  tous  les  jours  de  fa  vie  ; 
dit  icy  à l’Ange  qui  luy  avoit  fouhaité  la  joyc» 

Qjtelle  joye  puis-je  avoir  , moy  <fui  fuis  toujours 
dans  (es  ténèbres , & ejui  ne  vois  point  la  lumiè- 
re du  ciel  ? Il  femble  en  effet  qu’il  y a de  la  con- 
tradiéfion  entre,  rendre  toujours  grâces  à Dieu, 

& être  dans  la  triftefTe.  Cependant  puifque  l’E- 
criture nous  affure , au  il  rendit  grâces  à Dieu 
en  tout  tems , il  faut  fans  doute  que  cette  ac- 
tion de  grâces  ne  foit  pas  incompatible  avec  - ' 

la  trifteflè  dont  nous  parlons.  Ainfi  l’on  peut 
dire  , que  la  vertu  de  Tobie  n’etoit  pas  une 
vertu  de  Stoïcien  ; & qu’elle  ne  confiftoit  pas, 
en  ce  qu’il  ne  fentoit  point  le  mal  qui  luy  ctoit 
arrive  lors  qu’il  étoit  tout  d’un  coup  devenu 
aveugle  ; mais  en  ce  que  le  Tentant  , non  feu- 
lement il  n’en  murmuroit  point  contre  Dieu, 
mais  qu’il  luyoffroit  Tes  actions  de  grâces  tous 
les  jours  , comme  à celuy  qu’il  fçavoit  être 
tout  rempli  de  miféricorde  pour  Tes  ferviteurs, 
lors  même  qu’il  les  afïligeoir. 

Que  s’il  demande  préientement  à l’Ange  qui 
luy  fbuhaite  la  joye  ; icelle  joye  il  pouvait  avoir 
étant  toujours  dans  les  ténèbres  & privé  de  la 
lumière  du  ciel  ; c’ïift  peut-être  pour  luy  témoi- 
gner , non  feulement  que  l’état  où  il  fc  trou- 
Yoit  n’étoit  pas  un  éftt  de  joye  par  luy-même; 
mais  encore  que  les  opprobres  qu’il  recevoic 
de  la  part  de  Tes  amis  & de  fa  femme  luy  fai- 
foient  avec  beaucoup  de  raifon  afpirer  à la  lu- 
mèrç  du  ciel , qui  luy  çtoit  infiniment  defîra- 
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ble  dans  l’extrémité  où  il  fe  voyoit  réduit.. 

Le  filence  qu’il  garda  après  la  réponfe  quo- 
luy  fit  l’Ange , lors  qu’il  l’afliira  j i^ue  le  temt^ 
était  proche  tjue  Dieu  le  devait  guérir  , iemble 
pouvoir  confirmer  ce  fentiment.  Car  on  nç 
voit  point  qu’à  cette  parole  de  l’Ange  , qui 
paroiflbit  aflez  claire , il  ait  témoigné  ni  aucu-» 
ne  joye , ni  aucun  emprefi'ement  pour  être  gué- 
ri. Et  l’on  ne  fçauroit  allez  s’étonner  du  peu 
de  curiofité  qu’il  eut  en  ce  point,  n’ayant  fait 
aucune  demande  pour  Içavoir  comment  ce 
qu’on  luy  difoit  pourroit  arriver.  Il  fe  conten- 
ta de  demander  à cer  Ange  qu’il  prenoitpour 
un  jeune  homme , s’il  pourroit  mener  fon  fils 
chez  Gabélus  en  la  ville  de  Rages. 

f.  17.  L'ange  Raphaël  luy  répondit  ; Efl-^ 
çe  la  famille  du  mercenaire  ejui  doit  conduire  vo- 
tre fils  J ou  l(  mercenaire  luy-meme  vous 
therchez.? 

Ce  qui  eft  de  même  , que  s’il  luy  eût  dit } 
D’où  vient  que  vous  vous  embarraflez  de  vou-' 
loir  connoître  quelle  eft  ma  famille  ^ Et  ne 
vous  fuffit-il  pas  d’avoir  rencontré  un  guide 
tel  que  vous  le  cherchiez  , qui  foit  prêt  d’ac- 
compagner vôtre  fils  dans  fon  voyage  pour  le 
prix  que  vous  voudrez  luy  donner  î C’étoiç 
ainfi  que  Raphaël  fe  cachoit  fous  l’apparence 
d’un  mercenaire,  pour  rendSte  fervice  a Tobic: 
fans  être  connu. 

fi  néanmoins  nodl  examinons  de  plus 
près  la  réponfe  de  Raphaël  , nous  y pourrons 
reconnoître  quelle  croit  la  véritable  intention 
de  Tobic  dans  cette  curiofité  apparente.  Car 
il  eft  certain  qu’étant  auflî  fage  & aufli  pieux 
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^u'il  étoit  , il  le  dévoie  all'urer  , autant  qu’il 
Ctoit  en  fou  pouvoir  , de  la  nailïance  de  celuy 
qu’il  devoit  donner  pour  guide  à Ibn  fils  dans 
fon  voyage -,  ôc  il  avoir  lieu  d’appréhender, 
qu’un  jeune  homme,  qui  ne  luy  étoit  pas  con- 
nu , ne  fût  pas  peut-être  aulîi  fage  & aulîi  ré- 
glé qu’il  le  devoit  être  pour  accompagner  le 
jeune  Tobie,  qu’il  avoit  eu  foin  d’élever  tou- 
jours dans  la  piété  & dans  la  crainte  de  Dieu, 
l.ors  donc  que  l’Ange  luy  demanda*,  J7  c était 
la  famille  du  mercenaire  , oh  le  mercenaire  luy^- 
fnême  ejuil  cherchait  , l’on  pourroit  peut-être 
expliquer  cecy  , comme  s’il  avait  voulu  luy 
faire  entendre  , qu’il  comprenoit  bien , qu’en 
juy  demandant  quelle  étoit  fa  famille , il  luy 
clemandoit  qui  il  étoit  luy-même. 

if.  i8.  19,  Mais  de  feur  <jHe  je  ne  vam  dou- 
ve de  l'inquiétude , je  fuis  Az.arias  fils  du  grand 
jinanlas.  Tobie  luy  répondit  : T ous  êtes  d'unt 
race  iUufire^  Mats  je  vous  fuplit  de  ne  vous 
foint  fâcher  , fi  fay  dejirc  de  connoitre  vôtre 
race. 

Un  ancien  Père  nous  fait  remarquer,  que  fi 
çeluy  quiparoiflbitàTobie  fous  la  forme  d’un 
jeune  homme  luy  avoit  dit*,  Je  fuis  l’ange  K,a- 
phacl,  il  l’auroit  épouventé  routd’un  coup,  & 
ie  feroit  mis  hors  d’état  de  luy  rendre  le  fet- 
vice  dont  l’ordre  de  Dieu  l’avoit  chargé.  Il  fa-  """■  ‘*-*- 
loit  donc  , ajoûte-t-il , que  Tobie  s’étant  ren- 
du digne  par  fa  charité  envers  les  morts  & par 
fes  aumônes , d’avoir  un  ange  pour  fervir  de 
guide  à fon  fils , Sc  pour  le  guérir  luy-même , 
que  cet  ange  Ce  cachât  à luy  i ce  qu’il  fit  en  luy 
difant  } Je  fuis  Avarias  fils  du  grand.  Ananias^ 
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Cette  rcponfe  furprend  d’abord  & porte-  i. 
croire  qu^l  eft  difhcile  de  la  juftifier  de  men- 
fonge.  .Mais  il  eft  bon  avant  que  de  l’éclair-^ 
cir , de  fe  bien  convaincre  que  les  anges  con- 
tinuellement a'ttentifs  à regarder  & à aimer  la 
vérité  qui  eft  Dieu  meme , ne  peuvent  jamais 
mentir,  ni  bleftèr  en  aucune  forte  cette  vérité 
éfiius  in  adorable.  Ce  principe  étant  fuppofé , les  Inter- 
* ^ prêtes  expliquent  cecy  en  cette  manière.  De 
lîfi».'  même,  difent-ils  , que  les  aétions  des  anges 
convetfans  parmi  les  hommes,  ne  doivent  pas 
Ae,  être  regardées  comme  des  aétions  humaines  , 
mais  comme  des  aétions  femblables  en  appa- 
rence à celles  des  hommes , & qui  néanmoins 
lignifient  quelque  chofe  de  différent)  par  exem- 
ple , lors  qu’ils  paroiflént  manger,  ils  nous  font 
connoître , qu’ils  joüifTent  devant  Dieu  d’une 
viande  & d’un  breuvage  invifible  & immortel^ 
aulTî  leurs  paroles  doivent  être  prifes  plutôt 
comme  des  fignes  qui  expriment  certains  myf- 
téres  , que  félon  leur  fignification  propre  ÔC 
naturelle.  Ces  paroles,  jv?  fuis  Az.arias  fils  du 
grand  Anamas  , fe  doivent  donc  expliquer 
d’une  manière  figurée,  de  cette  forte.  Azjtrias 
fignifie , fecours  de  Dieu  : Et  Anamas , ou  Ha~ 
nanéel , comme  le  porte  le  texte  Hébreu  , fi- 
gnifie , grâce  & don  de  Dieu.  Ainfî  l’ange  Ra- 
phaël marquoit  par  cette  réponfe  figurée  qu  il 
étoit  véritablement  envoyé  de  Dieu  pour  1 af- 
fifter  & luy  procurer  plufieurs  grâces.  Car  les 
€ng»r.  anges  comme  le  témoigne  faint  Grégoire , 
po*"'  qui  leur  foient  propres î 

mais  ils  fe  nomment  par  rapport  au  miniftére 
pour  lequel  ils  font  envoyez  vers  les  hommes. 
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^)n  explique  néanmoins  encore  ces  mêmes 
i^aroles  dune  autre  manière  , qui  paroît  fort 
naturelle.  G’eft  que  l’ange  Raphaël  ayant  pris 
véritablement  la  forme  d'Azarias  fils  du  grand 
Ananias,  qui  étoient  des  gens  d’un  nomilluf- 
t-re  parmi  Ifraël  , il  pouvoir  dire  , qu’il  étoit 
•cet  Azarias  , en  étant  vraiment  l’image  j de  mê- 
me qu’on  voit  & dans  la  Genél'e , & ailleurs , Coitf.*: 
que  l’Ange  de  Dieu  qui  s’apparoifl'oit  à Jacob  Ji.v.n. 
bu  aux  autres  patriarches  , prenoit  luy-même 
le  nom  de  Dieu,  à caufe  qu’il  reprefentoit  la 
perfonne  -,  & que  l’image  de  faint  Pierre  ou 
des  autres  Saints  , s’appelle  ordinairement , 
iaint  Pierre,  ou  porte  le  nom  de  chaque  Saint 
qu’il  reprefente. 

Il  eft  étonnant  que  Tobie  ayant  entendu 
prononcer  ce  nom  illuftre  d’Ananias,ne  s’en- 
quit  point  comment  Azarias  fon  fils  fe  voyoit 
réduit  à gagner  fa  vie  comme  un  mercenaire. 

Mais  il  eft  alTez  inutile  de  voulôir  tout  péné- 
trer dans  des  chofes  que  l’on  fçait  certaine- 
ment avoir  été  conduites  par  la  fageffe  invifî- 
ble  de  rEfprit  de  Dieu , lequel  arrétoit  quand 
il  luy  plailoit  toute  la  curiofité  des  hommes. 

Et  d’ailleurs  il  n’eft  pas  fort  difficile  de  s’ima- 
giner que  dans  un  tems  de  captivité , telle  qu’é- 
toit  celle  d’Ifraël , les  hommes  les  plus  illuf- 
tres  ayent  pu  être  confondus  avec  les  moin- 
dres j puifque  tous  avoient  été  enlevez  de  leur 
pais  & dépouillez  de  leurs  biens. 

Le  Grec  porte,  que  Tobie  répondit  à l’An- 
ge j Qu’il  étoit  fon  parent  *,  Q^il  avoit  connu 
Ananias  & Jonathas  les  en  fans  du  grand  Sa- 
màtas  t lorfqu’il  alloit  conjointement  avec  eux 
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d Jérufalem  pour  adorer  Dieu  , & y offrir  îéS 
premiers-nez  & les  décimes  i parce  qu’ils  né 
s étoienr  point  laifTé  tromper  comme  les  au- 
tres Kraëlites  leurs  frères  , en  s’abandonnant 
à l’idolarrie^ 

tJ’.  ztf.  zy.  Notre  fils  fera  fon  voyage  & 
reviendra  vers  nous  dans  une  parfaite  fantéi 
. . I k Cat  je  crois  c]ue  le  bon  ange  de  Dieu  l'ac~ 
compagne  ^ & <^uil  réglé  tout  ce  ejui  le  regardé, 
^ cjH'ainfî  il  reviendra  vers  nous  plein  de  joye. 

Ces  paroles  de  Tobie  ne  fontpâs  moins  for* 
tes  fans  doute  que  l’exemple  de  Raphaël,  pour 
nous  convaincre  cjue  Dieu  a confié  le  foin  des 
hommes  aux  anges,  &:  qu’il  fefertdeleur  mi-^ 
niftére  pour  les  conduire  durant  cette  vie  au 
milieu  de  tant  de  périls  dont  ils  font  environ- 
nez. Que  s’il  a daigné  leur  confier  le  foin  dé 
nôtre  falut  , on  ne  peut  nier  qu’ils  n’interce- 
dent  aufli  pour  nous  : & qu’ainfi  c’eft  contre 
toute  forte  de  raifon  que  les  hérétiques  de  ces 
derniers  tems  ont  ofé  nier  que  les  Saints  ayenc 
aucune  connoifTance  de  ce  qui  regarde  les  vi- 
vans.  Car  puifque  les  anges  font  chargez  dé 
leur  conduite , il  faut  néceffairement  qu’ils  con-» 
noiflent  ce  qui  les  regarde.  Et  s’il  eft  vray 
qu’ils  connoifTent  lèurs  befoins , comment  fe- 
toit-il  poffible  que  la  charité  qui  les  unit  tres- 
ctroitement  avec  eux  , fe  difpensât  d’offrir  d 
Dieu  ces  mêmes  befoins  des  perfonnes  dont 
la  conduite  leur  eft  confiée  î Auflî  nous  avons 
déjà  remarqué , que  le  faint  ange  Raphaël  pre- 
fentoit  devant  le  Seigneur  la  prière  de  Tobie* 
lors  qu’il  prioit  avec  larmes,  & qu’il  enfcvc- 
liflbit  les  morts. 
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l,e  Fils  de  Dieu  à parlé  luy-même  de  ces 
fefprits  bienheureux  qui  font  établis  les  gar» 
viiens  des  hommes  i lors  qu’il  dit  pour  empê- 
xrher  qu’on  ne  fcandalife  les  petits  J^e  leurs 
anges  voyent  fans  cejfe  le  vifage  du  Père  itemek 
On  doit  donc  avoir  une  vraye  confiance  en  ces 
faints  Miniftres  de  nôtre  Dieu,  qui  bien  qu’ap- 
pliquez à regarder  cet  objet  fouverainemenr 
■aimable  qui  fait  leur  bonheur , ne  laiflent  pas 
tde  s’abaifler  charitablement  vers  nous,  afin  de 
nous  accompagner , comme  dit  icy  Tobie  , Sc 
de  régler  toutes  chofes  pour  notre  avantage.  Mais 
combien  en  même  tems  devons-nous  appré- 
hender de  ne  nous  pas  tenir  inviolablemenc 
unis  à ces  fidèles  proteéteurs  de  nôtre  falut , 
& de  ne  pas  coopérer  avec  eux  à ce  qui  eft  ca- 
pable de  procurer  nôtre  vray  bien  » Et  qui  peut 
comprendre  l’ingratitude  & le  malheur  de  ce- 
luy  qui  quite  volontairement  la  compagnie  & 
la  conduite  du  faint  Ange  que  Dieu  même  luy 
a donné  pour  ami , afin  de  le  joindre  à fon  en- 
nemi , & de  le  fuivre  dans  tout  ce  qu’il  luy 
infpirc  pour  le  perdre  î 
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O B I E fe  mit 
donc  en  che- 
min, le  chien 
de  la  maifon 


l’ayant  luivi  ; & il  demeura 

f)Our  la  première  nuit  en  un 
ieu  proche  du  fleuve  du 
Tigre. 

i.  Etant  allé  laver  fes 
pieds  , un  très-grand  poif- 
lon  fortit  de  l’eau,  pour  le 
dévorer. 

3.  Ce  qui  l’ayant  rempli 
de  frayeur,  il  jetta  un  grand 
cri  en  difant  : Seigneur , il 
fe  va  jetter  fur  moy. 

4.  L’Ange  luy  dir  : Pre- 
nez-le  par  les  oiiyes , & en- 
traînez-le  à vous  -,  ce  qu’- 
ayant fait  , il  le  tira  fur  la 
terre  j & le  poiflbn  com- 
mença à faire  quelques 
mouvemens  &àfe  débattre 
à fes  pieds. 

5 . Alors  l’Ange  luy  dit  : 
Vuidez  les  entrailles  de  ce 


Rofec- 
tus  cfl: 
autem 
Tobias  , 
& canis  fcquutus  cft 
cum , 8f  manfit  pri*- 
ma  maniîoue  juzca 
fluvium  Tigris. 


1.  Et  exivit  uf 
lavaret  pedes  fuos, 
& ecce  pifeis  im- 
manis exivit  ad  de- 
vorandum cum. 

3»  Quem  expa- 
vcfccns  Tobias  cla- 


mavit voce  magnâ, 
dicens  : Domine, 
invadit  me. 

4.  Et  dixit  ei  An- 
gelus : Apprehende 
branchiam  ejus , ic 
trahe  cum  ad  te. 
Quod  cdm  fecilTet , 
attraxit  eum  in  fic-  ’ 
cum  , & palpitare 
coepit  ante  pedes 
ejus. 


Î.  Tunc  dixit  ei 
Angelus:  Exentera 
huna 


i 
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tuncjpiicçin,  &cor  ponFon  , Sc  prenez-en  le 
cœur , le  fiel  ôc  le  foye , par- 
ce qu’ils  vous  feront  nécef- 
(aires  pour  en  faire  des  rcr 
médés  tres-utiles. 

6.  Ce  qu’ayant  fait  , il 
fit  aufil  rôtir  H»t  partie  de 
la  chair  , qu’ils  emportè- 
rent avec  eux  , ils  falcrcnc 

fufficercm  cis,qüô-  le  refte  qui  leur  devoir  fuf- 
..  julqu’à  ce  qu’ils  arri- 

vaflènt  â Ragès  au  pais  des 
Médes. 

7.  Alors  Tobie  s’adref- 
fant  à l’Ange,  luy  dit  : Mon 


tjas,  & ftl , &'jecur 
icpnnc  libi  : funt 
eaim  hxc  ncccfla- 
ria  ad  medicamenta 
Bcilicer. 

6.  Quod  cdm  fe- 
eiflet  , alTavit  car- 
' nés  ejus  , & fecum 
tulerunt  in  via  ce- 
tera falieruilt , qux 


ulque  pervenirent 
in  Rages  civitatem 
Medorum. 

7.  Tunc  interro- 
^vit  Tobias  Ange- 
lum , & dixit  ei 


lum  , ac  dixit  ei  : r,  a • • r 

Obfecro  te  Azaria  . tr^re  Azanas , je  vous  fuj)- 


ftater , ut  dicas  mi- 
hi , quod  rCmedium 
habebunt  ida  qux 
de  pifee  fervare  jul- 


l 


8.  Et  rcfpondens 
Angelus  , dixit  ei  : 

Cordis  ejus  parti- 
culam 1Î  laper  'car- 
bones pOnas,  fumus 
ejus  extricat  omne 
genus  dxmonio- 
rum  , five  i viro , 
five  â muliere,  ita 
ot  ultri  non  accedat 
«deos. 

9.  Et  fel  valet  ad 
ungendos  oculos  , 
in  quibus  fuerit  al- 

ÿ.  6 Itnr.  Ad'avic  carnet. 

ÿ..l.  Ici  70.  1«  ectur  fie  le  foye. 


lie  de  me  dire  quels  font 
es  remèdes  que  l’on  peut 
tirer  de  ce  que  vous  avez 
voulu  que  nous  gardallions 
de  ce  poilibn. 

8.  L’Àngc  iuy  répondit: 
Si  vous  mettez  fur  les  char- 
bons uue  partie  de  fon 
cœur  , là  fumée  qui  en 
fort , chalTe  tous  les  démons 
foit  d’un  homme , foit  d’une 
femme  , enforte  qu’ils  ne 
s’en  approchent  plus. 


9.  Son  fiel  eft  bon  pour 
oindre  les  yeux  ou  il  y a 


G 
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quelque  taye,  ôc  il  les  gué-  bugo  , & ianabun- 
rit.  »“«•• 


lo.  Tobie  luy  dit  en- 
fuite  : Où  voulez-vous  que 
410US  logions? 

I I.  L’Ange  luy  répondit: 
31  y a icy  un  homme  qui 
s’appelle  Raguel,  qui  eft  de 
vos  proches  & de  vôtre 
tribu.  Il  a une  fille  nom- 
'inée  Sara  qui  efi  unique, 
■n’ayant  ni  fils  ni  filles  hors 
elle  feule. 


10.  Et  dixic  et 
Tobias  : Ubi  vis  ut 
maiicamus  > 

11.  Rcipondénf- 
que  Aiigcfus  , ait  : 
Eft  hic  Ragucl  no- 
minc , vit  propin- 
quus de  tribu  tua , 
& hic  habet  hham 
nomincSaram  , fed 
neqüc  mafculum  , 
neque  feminam  ul- 
lam habet  aliam 


iz.  Tout  fon  bien  vous 
doit  revenir , & il  faut  que 
vous  époufiez  cette  fille. 

1 5 . Demandez  la  donc  à 
ion  père , & il  vous  la  don- 
nera en  mariage. 

14.  Tobie  luy  répondit  : 
J’ay  oüi  dire  qu’elle  avoit 
déjà  époufé  fept  maris  , & 
qu’ils  font  tous  morts  , & 
on  m’a  dit  aufill  qu’un  dé- 
mon les  avoit  tuez. 

15.  Je  crains  donc  que 
la  même  chofe  ne  m’arrive, 
& que  comme  je  fuis  fils 
unique , je  ne  caufe  à mon 

£ére  & à ma  mère  une  af- 
iélion  capable  de  condui- 


prztcr  cam. 

11.  Tibidebaur 
omnis  fubftantia 
qus,  & opoitët  cam 
te  accipcrc  conju- 
gem. 

1 3.  Pete  ergo  cam 
d patre  ejus  , & da- 
bit tibi  eam  in  uxo- 
rem. 

14.  Tuncrefpon- 
dit  Tobias,  & dixit: 
Audio  quia  tradita 
cft  feptem  viris  , Bc 
mortui  funt  : fcd 
& hoc  audivi , quia 
dzmonium  occidit 
illos. 

IV.  Timeo  ergo, 
ne  fbrtè  & mihi 
hzc  eveniant  : 8c 
cdm  Em  unicus  pa- 
rentibus meis , de- 
ponam fencdhitem 
xllonim  cum  ttifti- 
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^ûadiafetos.  re  leur  vieillefle  jufqu’au 
tombeau. 


lé.  TancAn^c- 
-lus  Raphaël  dixit 
ci  : Audi  me , & of- 
tcndam  tibi  qui 
- func,  quibus  prxva- 
Icrc  poteil  dæmo- 
aium. 

17.  Hi  namque 

Îiui  conjugium  lu 
ufcipiunt,ut  Deum 
- d Te  & à fua  mente 
czcludani,  Sc  fux  li- 
i bidini  ita  vaceat,fî- 
cut  equus  & mu- 
lus quibus  non  efl 
intclie(flus  , habet 
potcdatcm  dxmo- 
nium  fupcr  cos. 

18.  Tu  autem 
c&maccepetis  eam, 
ingrclTus  * cubicu- 
lum , per  très  dies 
continens  elloab  ea, 
8c  nihil  aliud  , nifî 
orationibus  vâcabis 
cum  ea. 


16.  L’Ange  Raphaël  luy 
repartit  : Ecoutcz-moy  , éc 
je  vous  apprendray  qui  font 
ceux  fur  qui  le  démon  a du 
pouvoir. 

17.  LorfqucMes  perfon- 
nes  s’engagent  tellement 
dans  le  mariage  qu’ils  ba- 
niflcnc  Dieu  de  leur  cœur 
& de  leur  efprit  , & qu’ils 
ne  penfent  qu’à  fatisfaire 
leur  brutalité  comme  les 
chevaux  &c  les  mulets  qui 
font  fans  raifon,  le  démon 
a pouvoir  fur  eux. 

18.  Mais  pour  vous  après 
que  voils  aurez  époufé  cet- 
te fille , étant  entré  dans  la 
chambre , vivez  avec  elle  en 
continence  pendant  trois 
jours , & ne  penfcz  à autre 
chofe  qu’à  prier  Dieu  avec 
elle. 


17.  Ipfa  amem 
noâc  , incenfo  je- 
core pifcis  , fugabi- 
tur dxmonium. 

zo.  Secundavero 
ao&e  , in  copula- 
tione fanélorum  pa- 
triarcharum admit- 
têtit. 


19.  Cette  meme  nuit  met- 
tez dans  le  feu  le  foye  du 
poilTon , & il  mettra  le  dé- 
mon en  fuite. 

10.  La  fécondé  nuit  vous 
ferez  afi'ocié  aux  faints  Pa- 
triarches. 
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ZI.  La  troificmc  nuit 
vous  recevrez  la  bénédic- 
tion de  Dieu  , afin  qu’il 
naifle  de  vous  deux  des  en- 
fans  dans  une  parfaite  Tante. 

Z Z.  La  troifiérae  nuit 
étant  pafféc  ,Arous  prendre^ 
cette  fille  dans  la  crainte  du 
Seigneur  , & dans  le  defir 
d’avoir  des  enfans  , plutôt 
<jue  par  un  mouvement  de 
toaflion , afin  que  vous  ayez 
part  à la  bénédiftion  de 
Dieu>  ayant  des  enfans  de 
la  Tace  d’Abraham. 


11.  Tertia autcril 
nofte  , beuediftity- 
nem  coafcquêris,  uf 
Hlii  ex  voois  pro- 
creentur incolumes. 

11.  Tranfaéb  au- 
tem tertia  nofte  » 
accipies  vireinem 
■cum  timore  Domi- 
ni , amore  filiorum 
maeis  quam  libidi- 
ne du£his , ut  in  fe- 
mine Abrahas  bene- 
diftionem  in  filiis 
confequaris. 
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EXPLIC  ATION 

D U 

CHAPITRE  VL 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL^ 

É‘  5 • ^ ^ 't  'tdez.  les  en- 

tr^i^es  de  ce  foijfon  ^ & prenez- en  le 
cœur , le  fiel  dr  le  foye , parce  tjiCUs  vont  feront^, 
nicejfaires  pour  en  faire  des  remèdes  tres-utiles. 

Les  Interprètes  font  fort  en  peine  de  con-, 
noitre  quel  a été  ce  poiflbn  monftrueux  qui 
lercit  de  leau  dans  le  tems  que  Tobie  alla  fe 
laver  les  pieds  dans  le  Tigre  , & qui  penfa  le- 
devorer.  Les  uns  ont  dit  que  c’é^oit  une  balei- 
n.e  > les  autres  un  crocodile  ÿ & d’autres  enfin 
un  certain  poiflbn  dont  il  eft  parlé  dans  Pline, 
qui  eft  fort  grand , & tres-carnacier  ; dont  les  *.  7. 
dents  font  faites  en  forme  de  fcie,  & dont  la 
veuc  même  imprime  de  la  terreur.  Les  plus 
habiles  rejettent  abfoluraent  les  deux  premiers 
fentimensj  la  baleine  étant  un  monftre  de  mer, 

& non  un  poiflbn  du  Tigre  ; outre  que  Tobie 
n auroit  jamais  pû  l’entraîner  à foy  tout  feul  i, 

& le  crocodile  n’étant  point  de  la  nature  des 
poiflbns  qui  ont  des  ouyes , Sc  qui  fe  debattenü 
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érant  hors  de  l’eau  , félon  qu’il  eft  dit  de  ce-^  * 

luy-cy , mais  vivant  également  & dans  l’eau  Sc  ‘ .■ 

fur  la  terre.  C’eft  donc  au  dernier  qv^’on  s’eft  ^ 

arreté  , comme  à celuy  qui  paroît  avoir  plus 
de  rapport  avec  ce  que  l’Ecriture  en  dit  icy  i 
parce  que  le  meme  hiftorien  dont  on  a parle  , 

témoigne,  que  ce  poiflbnaun  très -grand' 6eU  “ 

dont  la  propriété  naturelle  eit  de  détacher  & 
de  nettoyer  les  tayes  qui  fe  forment  fur  les  * 

yeux.  ' 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  ne  doit  point  regar-  * 

der  ce  qui  arriva  alors  comme  un  effet  du  ha-  * 


zatd,  mais  comme  quelque  ebofe  de  furnatu-  F 

rel  & comme  un  effet  vilible  de  la  providence 
& de  la  toute-puiffance  de  celuy  qui  avoir  dai-*  ‘1 

gné  envoyer  (on  ange  pour  accompagner  fon 
ferviteur,  car  tout  eft  miraculeux  & divin  dani  p 

cette  hiftoire.  Ainfi  il  faut  nous  reprefenter  s 

que  le  même  Dieu  qui  commanda  fi  long-  «i 

tems  depuis  i faint  Pierre , cC aller  a la  mer,  dy  1 

»7-  *5.  jetter  fa  ligne  , de  tirer  à foy  le  premier  yoijfoa  a 

(jui  s'y  prendrait , tC ouvrir  fa  gueule , d!y  pren-  à 

dre  une  pièce  eC argent  de  tjuatre  dragmes  cfuil  y i 

trouverait , & de  la  donner  pour  lity  & pour  foy  ’i 

’ à ceux  <]ui  étaient  commis  pour  recevoir  le  tri-  îj 

but , étoit  celuy  qui  par  l’opération  de  fa  ver-  S 

tu  invifible  conduifit  alors  au  bord  du  Tigre  1, 

ce  grand  poiflbn.  Il  remplit  d’abord  Tobie  de  ‘ 
frayeur.  Mais  il  n’étoit  envoyé  que  pour  l’af-  ^ 

furer  plus  fenfiblement  de  la  divine  proteékion,  ^ 

f>ar  la  manière  dont  Raphaël  luy  parla,  & par 
a force  que  Dieu  même  luy  donna,  lorsqu’il  ^ 

entraîna  iur  la  terre  ce  monftre  qui  le  vouloit 

dévorer.  Et  il  ctoit  deftinc  encore  pour  lùy  ^ 
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procurer  un  double  remède  tant  pour  luy.  mê- 
me, que  pour  fon  père. 

Comme  nous  devons , i^lon  la  doârine  de 
fâint  Auguftin , chercher  principalement  Jésus-  ^fud 
Christ  dans  les  faintes  Ecritures,  nous  pou- 
yons  bien  regarder  avec  un  ancien  fous  la  fi»-  f,,m.  %t. 
gure  de  ce  grand  poiflbin  qui  fortit  du  Tigre 
ôc  qui  vouloir  dévorer  Tobie , Jesus-C  h r i s t 
même , que  faint  Auguftin  témoigne  nous  avoir  »■  7»*»- 
aulli  cte  reprelente  par  cet  autre  pomon  que  ^ 
les  apôtres  trouvèrent  fur  les  charbons  en  re-  151. 
venant  de  la  pèche  après  fa  rèfurreètion.  Le  “ 
Seigneur , dit-il , donna  à man^r  à fes  difei-  “ ùt 
pies  de  ce  poiflbn  qu’ils  trouvèrent  furies  char-  " 
bons,  auquel  il  ht  ajouter  quelques-uns  de  ‘‘mm. 
ceux  qu’ils  avoient  pêchez  •,  & du  pain  qu’ils  “ 
appercurent  au  même  lieu.  Ce  poiftbn  rôti,  “ 
continuc-t-iL,  nous  figure  Jbsus-Chri.st  “ 
dans  fa  paffkm  Pifeü  ajfu4  Chrijins  eft  pajfHS.  “ 

Il  eft  encore  luy-mêtne  ce  gnin  vivant  qui  eft  ** 
defcendu'du  ciel.  Et  c’eft  avec  luy  qpe  l’Egli- 
Ce  s’incorpore  pour  pouvoir  participer  àl’cter- 
nelle  béatitude. 

En  fuivant  cette  penfèe  de  faint  Auguftin  y 
lie  pourroit-on  pas  bien  dire  avec  un  ancien. 

Pere  , que  ce  grand  poiflon  qui  fortit  du  Ti- 

fre , en  apparence  pour  dévorer  le  jeune  To- 
ie,.&:  qui  venoit  en  effet  pour  luy  fervir  de 
nourriture  Sc  de  remède , nous  figuroit  Jesus- 
Christ  , qui  étant  forti  dans  le  cours  des 
fiécles  du  milieu  des  eaux  , c’eft-à-dire  du  mi- 
lieu des  peuples , pour  paroître  dans  le  mon- 
de, a dû  remplir  tous  les  hommes  de  frayeur, 
comme  s’il  ètoit  venu  pour  vanger  fon  Père  6c 

G iiij 


S'  optât, 

^Ciiâvu, 

«pmr» 

pMtme' 

9fi4n  /.  ^ 

f*b.  iKi- 


104  T O B I s. 

pour  confuiner  tant  de  criminels  par  les  ri- 
gueurs de  fa  juftice  ? Mais  les  hommes  ayant 
été  les  plus  forts  e»  apparence  , fe  font  rendu 
jnaîcres  de  ce  grand  poiflbn  , luy  ont  ouvert 
les  entrailles  en  luy  ouvrant  le  côte , en  ont  tiré 
le  cœur,  le  fiel,  & le  foye -,  c’eft-à-dirè,  ojit  re- 
tiré de  fon  fang  qu’ils  ont  répandu,  & de  toutes, 
les  parties  de  fon  corps  les  plus  néceflâires  à 
la  vie  qu’ils  luy  ont  otée , des  remèdes  tout  di- 
vins , & pour  chafl'er  le  démon , & pour  éclai- 
rer le  monde  qui  étoit  dans  l’aveuglement,. 

C’eft  ce  poiflôn  tout  divin,  dit  un  faint  Pè- 
re , qui  étant  plonge  dans  les  eaux  du  baptê- 
me , les  rend  par  la  force  de  fa  fainte  invoca- 
• tion  une  pifcine  facrée  d’une  vertu  çfficacfr 
pour  le  falut  des  pécheurs,.  Et  l’on  trouve  mê- 
me , félon  la  remarque  de  ce  Pére  , dans  l’af- 
fembJage  des  lettres  qui  compofent  le  moe 
Grec  , qui  ilgnifie  poiflbn , le  conjmen-. 
cement  de  tous  les  noms  -auguftes  qui  appar- 
tiennent à J E s u s-C  H R I s T i fçavoir  , Jefus 
Chriflus  , JOei  fiUus  , ftlvator.  Ç’eft  ce  pqif. 
fon  tout  myftérieux  qui  en  un  feus  eft  venui 
pour  nous  dévorer,  c’eft-à-dire pour  nous  chan- 
ger heureufement  en  la  fubftance  de  fon  corp$ 
myftique  \ de  la  meme  manière  qu’il  fut  or- 
donné à celuy  qui  le  reprefentoit  dans  l’Egli- 
fe , de  tuer  & de  manger,  tous  les  animaux  im- 
purs, c’eft  à-dire,,  les  infidèles , pour  les  faire 
entrer  dans  le  corps  de  I e s u s-Ç  h.  R r s t, 
if-,  8.,  9.  L'Ange  luy  répondit  : Si  vous  met- 
tez. fur  les  charbons  une  partie  de  fon  cœur  , la 
fumée  (ffti  en  fort  chajfe  tous  les  démons  , foie 
d'un  homme , fait  dune  femme , enforte  ^uils  »4 
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s'en  Approchent  plus.  Son  fiel  efi  bon  pour  oin- 
dre les  yeux  où  il  y a c[uel<jues  tayes  ; & il  les 
guérît. 

L’on  peut  demander  avec  quelques  Inter- 
prètes fi  c’ctoic  une  vertu  naturelle  attachée  au 
cœur  & au  foye  de  ce  poiflbn  , qui  chaflbit 
ainfi  les  démons.  Quelques-uns  n’ont  pu  le 
croire.  Mais  rien  n’empêche  fans  doute  que 
l’on  ne  croye  que  Dieu  l’y  avoit  imprimée  na- 
turellement i puifque  ceux  qui  ont  quelque 
connoifi'ance  de  la  nature  font  très-convain- 
cus j.que  le  démon  agifl’ant  fouvent  avec  des 
chofes  naturelles  pour  caufer  du  mal  aux  hom- 
mes , ce  mal  peut  aulfi  être  repoufle  par  la  ver- 
tu qu’il  a plu  à Dieu  d’imprimer  pour  nôtre 
avantage  dans  plufieurs  fimples.  Nous  pou- 
vons bien  cependant  ajouter  avec  un  Auteur,  conti. 
que  la  vertu  naturelle  que  la  main  du  Tout- 
puifi'ant  avoit  imprimée  dans  ces  patries  du 
poifi'on  qui  fut  entraîné  fur  la  terre  parTobie, 
fut  vifiblement  fécondée  par  le  faint  ange  Ra- 
phaël y puis  qu’il  eft  dit  dans  la  fuite  , qu’en 
même  tems  que  Tobiç  mit  une  partie  du  foye 
du  poifibn  fur  les  charbons , cet  Efprit  célefte 
fe  rendit  maître  du  démon , & le  Ha  dans  le  dé- 
fert  de  la  haute  Egypte. 

Un  fçavant  Auteur  a crû  que  ce  que  l’Ange  Efiw  ù 
difoit  à Tobie  fe  pouvoir  peut-être  expliquer  *«»*/«^* 
encore  d’une  manière  fpirituelle  & figurée  i &c 
qu’ainfi  en  luy  ordonnant  de  brûler  le  cœur  & 
le  foye  de  ce  poiflbn  , c’eft  comme  s’il  luy 
avoit  fait  entendre  en  termes  obfcurs  ce  que 
l’Eglife  chante  dans  fes  hymnes  ; brûlez  les 
reins  Sc  le  foye  nxalade  avec  un  fçu  falutaire  > '' 
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lumbos  jecurefue  morbidum  adure  igne  congruffv 
c’eft-à-dire,  que  comme  îe  cœur  marque  l’ef- 
prit  & la  volonté,  & le  toye  la  concupifcence 
qui  eft  renferinée  dans  le  lang , il  l’avertifloit 
par  le  ligne  de  cette  figure  extérieure , que  s’il, 
vouloir  mettre  en  fuite  le  démon,  il  faloit  que 
le  feu  ardent  de  l’amour  de  Dieu  embrazât  Ion. 
cœur , & qu’il  modérât  l’ardeur  des  fens  & de 
ta  concupifcence  j parce  que  d’un  cœur  ainli 
embraze  par  la  charité,la  prière  s’élevoit  com- 
me un  encens  & comme  un  parfum  excélent, 
qui  fe  portoit  jufqu’à  Dieu  5c  avoir  la  forte  de 
chaflêr , ainfi  que  le  dit  J e s u s-C  h n i s t mè*- 
'Mmh.i.  me  , les  démons  les  plus  obftinez.  Hoc  genus 
17.  %0.  ejicitur  ni  fi  per  orationem , ôcc. 

Mais  difons  encore , en  fuivant  la  première 
explication  que  les  faints  Pères  nous  ont  en- 
gagé à donner  à ce  pafl'age  , que  ça  été  pro- 
• prement  le  coeur  de  ce  poilTbn  myllérieux  mis 
liir  les  charbons  , c’eft-à-dire  , l’ardeur  de  la 
charité  ineffable  de  J e s u s-C  h r i s x confir- 
mé fur  le  bûcher  de  la  croix  , qui  a imprimé 
de  la  frayeur  à tous  les  démons  •,  que  fon  fang 
divin  reprefenté  par  fon  foye , & confirmé  par. 
le  feu  de  ce  même  amour  a poufl’é  jufques  au 
ciel  une  fumée  6c  un  parfum  d’une  vertu  toute- 

fiuilTante  contre  toute  la  fureur  des  Elprits.ma- 
ins  *,  6c  que  l’amertume  de  fa  paillon  ôc  de  fa 
croix  figurée  par  le  fiel , a eu  la  force , comme 
le  dit  un  Ancien  , de  guérir  l’aveuglement  & 
d’éclairer  de  nouveau  les  yeux  du  monde^  Fer 
fêtm.  amaritudinem  fellU  afflatus  efi  cacus , CT'  illumi- 
natus eft  mundus.  C’eft  de  fa  chair  toute  divi- 
ne que  tous  ceux  qui  font  conduits  par  Ra- 
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ptiaël  comme  Tobie  , c’eft-à-dire , tous  les  fi- 
deles font  nourris  pendant  cette  vie  mortelle, 
figurée  par  le  voyage  de  ce  laint  homme. 

Saint  Profper  expliquant  auffi  cette  hiftoire  'Pnffir. 
dans  le  même  fens  que  nous  venons  de  repre- 
fenter  j c’eft-à-dire,  faifant  l’application  de  cet-  ^ 

^tc  figure  à J E s U s-C  h n 1 s t,  dit  *,  Qi^  ce  poiC- 
*fon  divin  étant  devenu  le  remède  fouverain 
du  monde  par  le  feu  de  fa  Paflion , guérit  ainfi 
Marie  la  pécherefle , lors  qu’il  chaflà  fept  dé- 
mons du  fonds  de  fon  cceur;  Qu’il  nourrit  de 
luy-même  fes  difciples  fur  le  rivage  après  fa 
refurreétion  •,  & qu’il  s’offre  encore  à tout  le 
inonde  en  qualité  de  nourriture  fous  la  figure 
de  ce  poiifon  myftérieux,  qui  ayant  été  com- 
me rôti  par  l’ardeur  de  fes  fouffrances  , tire 
comme  du  milieu  de  fes  entrailles  des  remè- 
des tout-puiflans  dont  nous  fommes  tous  les 
jours  & éclairez  & nourris.  Satians  ex  feîpfo 
in  littore  difclpulos  , & totï  fe  ojferens  mnndo 
ij^ôr  , pifeis  in  fua  pajftone  decoôiM  , cujus  ex 
interioribus  remediis  quotidie  illuminamur  & paf- 
tirnur. 

ir.  1 1 . 1 z.  II  y a icy  un  homme  qui  s'appel- 
le Raguel  qui  efl  de  vos  proches  & de  votre  tri- 
bu. Il  a une  fille  nommée  Sara  qui  efi  unique 
, . . Tout  fon  bien  vous  doit  revenir  : & il 
faut  que  vous  époufiez.  cette  fille. 

Ni  Tobie  le  père, ni  Tobie  le  fils n’avoient 
point  parlé  à Raphaël , à ce  qui  paroît , d au- 
cun mariage.  Mais  Dieu  qui  avoir  fur  eux  fes 
defteins  chargea  l’ange  qui  conduifoit  ce  jeu- 
ne horhme  de  luy  procurer  un  mariage  auffi 
faint  que  fut  celuy  dont  il  eft  parlé  icy.  On 
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peut  demander  comment  cet  ange  luy  dir, 
tout  le  bien  de  Ruguel  luy  était  dù,  & eju  il  ju- 
loit  eju'il  épousât  Ja  fille  uni<jue  nommée  Sara. . 
A quoy  l’on  répond  que  par  la  loy  de  MoiTe 
il  avoit  été  ordonné  que  fi  une  fille  n’avoic 
point  de  frère  , elle  devoir  époufer  quelqu’un, 
de  fes  proches  & de  fa  tribu , afin  que  les  biens 
qui  avoient  été  partagez  entre  les  tribus  & les  .* 
familles,  ne  paflâflènt  point  en  d’autres  tribus 
& d’autres  ramilles.  Tobie  étant  donc  de  la 
tribu  & de  la  famille  de  Raguel,  c’étoit  à luy. 
qu’il  appartenoit  d’époufer  Sara  fa  fille  uni- 
que : & il  étoit  vray  de  dire  -,  Qjie  tout  le  hitn_ 
de  Raguel  luy  étoit  dû  , parce  qu’il  étoit  Ion 
plus  proche  parent,  comme  on  le  verra  enfuite,.. 
Peut-ctre  aufli  que  l’ange  l^^y  parloir  de  cette 
forte  , parce  que  c’étoit  un  mariage  ordonné 
de  Dieuj  & que  fafainte  volonté  devant  s’ac- 
complir néceflairement , tout  çe  bien  luy  étoit 
dû  félon  cet  ordre  du  fouverain  maître  qui  en 
avoir  ainfi  difpofé. 

it.  17.  Lorfisfue  des  perfonnes  s*eng<^ent  tel~~ 
lement  dans  le  mariage  , eju^'ils  bannijjcnt  Dieto^. 
de  leur  ca;ur  & de  leur  ejprit , dr  tfu'ils  ne  pen- 
fent  qu'a  fatisfaire  leur  brutalité  , comme  les  che- 
vaux & les  mulets  qui  font  fans  raifon , le  dér 
mon  a pouvoir  fur  eux^ 

La  raifon  qui  diftingue  l’homme  d’avec  la 
bcte  , eft  capable  toute  feule  de  luy  faire  en- 
tendre , que  c’eft  pour  la  génération  des  en- 
fans  qu’il  doit  longer  au  mariage  que  Dieu, 
comme  parle  l'Ecriture , a créé  l’homme  mâle 
de  fémelle  pour  ce  lujet.  fi  l’on  cohfuItQ: 
la  lumière  de  la  piété  ôc  delà  foy  , l’on  fera^ 
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encore  plus  convaincu  , que  lors  qu’on  veuc 
•fe  marier  chrétiennement , on  doit  penfer  à fc 
rendre  digne  de  donner  des  faims  à l'Eglife, 
qui  fervent  Dieu  en  efprit  & en  vérité.  On 
peut  dire  cependant  qu’il  n’y  a rien  de  fi  rare 
que  ces  fortes  de  mariage-,  Sc  qu’il  n’eft  rien 
•au  contraire  de  fi  commun  que  de  voir  des  gens 
qui  fe  marient  en  la  manière  que  le  Saint-Ef- 
prit  le  reprefente  en  ce  lieu  par  la  bouche  du 
laint  ange  Raphaël , des  gens  qui  au  lieu  d’in- 
voquer Dieu  & de  le  prier  d’être  prefent  à leur 
mariage  pour  le  rendre  vraiment  faim,  le  ^an- 
nijfem  au  contraire  de  leur  ccenr  & de  leur  ef- 
frit , & fe  portent  avec  une  brut  alité  de  bêtes 
à une  aétion  que  le  faaement  &c  la  bénédic- 
tion df  l’Eglile  doit  rendre  fainte. 

Que  fi  l’on  faifoit  quelque  attention  à ce 
que  faint  Auguftin  a dit  dans  fon  cxcélent  ou- 
^aee  de  la  Cité  de  Dieu , touchant  l’admira- 
ble  purete  qui  auroit  accompagné  la  genera-  14.«. 
tion  des  enrans  dans  le  paradis  terreftre  , en 
cas  que  l’homme  n’eût  point  péché',  & fi  l’on 
confidéroic  , que  le  mariage  étant  un  facre- 
ment  établi  par  J e s u s-C  h r f s t tend  à ré- 
former avdt  fa  grâce  les  fuites  funeftes  de  ce 
péché  i on  travailleroit  fans  doute  avec  plus 
de  foin  à fe  rendre  digne  de  toute  la  grâce 
qu’il  a plu  ^ Dieu  d’attacher  à un  fi  grand  fa-  * 
crement  ; & l’on  afpireroit  de  tbut  fon  cœut^  • 
à acquérir  quelque  chofe  de  cette  admirable 
pureté  qui  auroit  régné  dans  le  corps  de  l’hom-  * 
me,  fi  l’homme  ne  s’étoic  point  révolté  con- 
tre fon  Dieu. 

f.  1 8.  Aiaisfour  vom , après  que  vous  au- 
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rez.  épOHsé  cette  fille , étant  entré  dans  la  cham^ 
bre  , vivel^  avec  elle  en  continence  pendant  trois 
jours  J & ne  penfe\^  à autre  choje  <juk  prier 
Dieu  avec  elle, 

C’eft  le  Saint-Efprit  qui  parle  à-  Tobie  par 
la  bouche  de  cet  ange,  & quiluy  apprend  que 
le  moyen  de  fc  fauvcr  de  fa  mort  que  le  dé- 
mon Afmodce  avoir  caufée  aux  fepc  maris  de 
Sara , étoit  de  fe  contenir  pendant  trois  jours 
par  un  mouvementdc piété,  & d’avoir  recours 
a la  prière.  Si  l’on  faifoit  à prefent  quelque 
propoütion  de  cette  nature  à ceux  qui  s’enga- 
gent dans  le  mariage  , leur  efprit  lans  doute 
en  feroit  effarouché.  Audi  l’Eglife  n’exige 
point  de  fes  enfans  une  conduite  fi  peu  pro- 
portionnée à leur  foiblefTc.  Mais  au  moins  , 
fors  quelle  les  fait  fouvenir  en  les  mariant  de 
la  pureté  incomparable  du  jeune  Tobie  & de 
Sara  , elle  a defléin  de  leur  infpirer  , autaijc 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  , un  vray  defir  de  fe 
conferver  dans  toute  la  chafteté  conjugale, 
d’invoquer  Dieu  au  fonds  de  leur  cœur  , de 
l’avoir  fans  cêfTe  prefent  dans  l’efprit , & de  le 
preffer  par  leurs  prières  de  répandre  & fur  eux- 
mêmes  & fur  leurs  enfans  toutes  les  bénédic- 
tions qu’il  a attachées  à un  mariage  qui  eft  di- 
gn'c  d’uA  Chrétien. 

19.  20.  ai.  Cette  même  nuit  mettez,  dans 
Uefiêd  le  foye  du  poijfon  ; & il  mettra  le  démon 
en  fuite.  La  fécondé  nuit  vous  fere^^  afocié  aux 
faints  Patriarches.  La  troifiéme  nuit  vous  rece^- 
vreX  l^  hénédiElion  de  Dieu  afin  <juil  naife  de 
vous  deusl.dts  enfans  dans  une  pajfaite  famé. 

L’ange  Raphaël  marque  à Tobie  trois  avan- 
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^ages  différons  qu’il  rctireroit  de  la  pricre  chaf- 
tc  ôc  humble  qu’il  feroic  avec  Sara  trois  nuits 
(de  fuite,  avant  que  de  conlommerleur  maria- 
•ge.  Le  premier  étoit,quele  démon  feroitmis 
en  fuite.  Le  fécond  , que  Tobie  feroit  affocié 
aux  faints  Patriarches , c’cft-à-dire , qu’il  feroit 
rendu  participant  des  mérites  &c  de  la  fainteté 
d’Abranam  & des  autres  anciens  Patriarches , « 
pour  pouvoir  vivre  chaftement  avec  Sara,  ain- 
fi  qu’ils  avoient  vécu  avec  leurs  femmes.  Et  le 
troifiéme,  qu’il  naîtroit  d’eux  de  faints  enfans,  ' 
'croient  dicmes . comme  il  eft  dit  dans  la 
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L s entrèrent 
enfuite  chez 
Raguel  ; Quj 
les  reçût  avec 


1.  Et  lorfque  Raguel  eut 
jetté  les  yeux  fur  Tobie , il 
dit  à Anne  fa  femme  : Que 
ce  jeune  homme  reflemble 
à mon  coulin 

5 . Après  cela  il  leur  dit  * 
D’où  êtes-vous  nos  jeunes 
frères  î Ils  luy  répondirent; 
Nous  fommes  de  la  tribu  de 
Nephthali , duBiombre  des 
captifs  de  Ninive.*  ^ 

4*.  Raguel  leur  dit  ; Con- 
noilTez-vous  mon  frère  To- 


bie'*-^  i Us  luy  repartirent. 
Nous  le  connoiflbns. 


5 . Et  comme  Raguel  di- 
foit  beaucoup  de  bien  de 
Tobie , l’Ange  luy  efft  : To- 


f.  txfl  le  Grec  ajoû«i  Tohe. 

f.  Exfl.  non  couûo  getmaio. 


NgteC- 
lî  fune 


autem 


ad  Ra- 
guclcm  , & fufcc- 
pitcos  Raguel  cura 
gaudio. 

X.  latuenfque 
Tôbiam  R agucl, di- 
xit Ann*  üxori  fuxi 
Quàm  fimilis  cft 

Iuvenis  ifte  confo- 
ifino  mco  ! 


3.  Et  cdm  hxâ 
dixiffet  , ait  : Ünde 
cftis  juvenes  fratres 
noftri  ? At  illi  dixe- 
runt:Ex  ttibuNcph- 
thali  fumus,  ex  cap^ 
tyritate  Ninive. 

4.  Dixitque  illis 

Ragncl  : Noftis 

Tobiam  fratrem 
meum  ? Qgi  dixc-< 
runt  : Novimus. 

5.  Cumque  mul- 
ta bona  loqueretur 
de  eo,  dixit  Ange- 


lllt 


C H A 
^us  ad  Raguelcin  ; 
Tobias  , de  quo  ia- 
lerrogas.paicr  iftius 
eft. 

6.  EtmifitfcRa- 
.gucl,  & cum  lacry- 
niis  ofeuiatus  cil 
cum  , & plorans  fu- 
J>ra  collum  C/us,  di- 
xit : . 

7.  Bcncdi<£liû  iîr 
tibi,  fîli  mi,  quia 
boni  & optimi  viri 
filius  es. 

8.  Et  Anftauxbr 
cjus , & Sara  ipfo- 
•rum  filia , lacryma- 
« funt. 

9.  Poftqùam  au- 
tem locuti  lunt , 
przeepit  Ragucl  oc- 
cidi arietem  ^ & 
parari  convivium. 
Ciimque  horrâretur 
c«s  di  (cumbere  ad 
prandium , 

10.  Tobias  dixit: 
Hic  ego  hodie  no;i 
manducabo  neque 
bibam  , nili  pmis 
petitionem  meam 
confirmes  , & pro- 
mittas mihi  dare 
Saram  filiam  tuam. 

n.  <iuo  audito 
verbo  Ragucl  expa- 
vit, fciens  quid  eve- 
nerit illis  Icptcm 
viris  qui  ingredi 
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bie  dont  vous  nous  deman- 
dez des  nouvelles  , cil  le 
père  de  ce  jeune  homme. 

6.  Raguel  s’avançant  audî- 
tôc  vint  le  baifer  avec  lar- 
mes , & pleurant  liir  fon 
col,  il  luy  dit-, 

7 . Mon  fils, que  Dieu  vous 
benifle , parce  que  vous  êtes 
le  fils  d un  homme  de  bien, 
d un  homme  tres-verrueux» 

8.  En  même  rems  Anne 
fa  femme  & Sara  Ipur  fille 
commencèrent  auffi  à pleu- 
rer. 

9%  Après  ces  entretiens 
Ragucl  commanda  qu’on 
tuât  un  mouton  , & qu’on 
préparât  le  feftin.  Et  corar 
me  il  les  prioitde  fe  mettre 
à cable , 

10.  Tobie  luy  dit  : Je  no 
mangeray  point  & je  ne 
boiray  point  icy  d’aiijour- 
d huy , que  vous  ne  m’ayez 
accordé  ma  demande, & que 
vous  ne  m’ayez  promis  de 
me  donner  pour  femme  Sara 
vôtre  fille. 

1 1 . Ragucl  à ces  paroles 
fut  faifi  de  frayeur  , fça- 
chant  ce  qui  étoic  .arrivé 
i ces  fept  maris  qui  s’é- 
toienr  approdiez.  d’elle  , ^ 

H 
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il  commenta  à appréhcmler 
que  la  meme  chofe  n’arri- 
vât auffi  à cchiy-cy>i  Etant 
^onc  dans  cette  incertitude, 
Sc  ne  répondant  rien  à la 
demande  qu’on  luy  faifoir, 
ï 1.  L’Ange  luy  dit;Ne  crai- 
gnez point  de  donner  vôtre 
fille  à ce  jeune  homme,  par- 
ce qu’il  craint  Dieu , & que 
vôtre  fille  luy  eft  deuc  pour 
i&poufe  ; El  c’eft  pour  cela 
que  nul  autre  n’a  pu  l’avoir 
pour  fa  femme. 

I J . Raguel  luy  répondit; 
Je  ne  doute  point  que  mes 
■prières  ■&  mes  larmes  ne 
fiaient  venues  en  la  prefen- 
ce  de  Dieu,  & qu’il  ne  les 
ait  exaucées. 


funt  a'I  càm  , iSetf* 
mere  coepit  ne  fortè 
& huic  iîmiiiter 
contingeret:  & cùnt 
nutaret , & non  da- 
let  pctCnti  uilum 
terponfnm , 

II.  dixit  eii  An- 
gelus : Noli  timere 
dare  eam  iAi , quo- 
niam huic  timenti 
Deum  debetur  con- 
juxfiliatua:  prop- 
terea  alius  non  po- 
tuit habere  illam. 


13.  Tunc  dixie 
Ragucl  ; N on  dubi- 
to quod  Deus  pre- 
ces & laciymas 
meas  in  confpedu 
fuo  admiferit. 


1 4.  Et  je  croy  qu’il  a per- 
tnis  que  vous  l'oyez  venus 
nous  voir  , afin  que  cette 
fille  époulàt  une  perfonne 
de  fa  parenté  félon  la  loy 
de  Moïfe  & ainfi  ne  dou- 
tez point  que  je  ne  vous 
donne  ma  fille  comme  vous 
le  defirez. 


14.  Et  credo  quo- 
niam idco  fccit  vos 
venire  ad  me,  ut  iAa 
conjungeretur  co- 
gnationi Tuae  fecun- 
düm  legem  Moyfi  : 
& nunc  noli  du^ 
bium  gerere  quôd 
tibi  eam  tradam. 


1 ^ . Et  prenant  la  main 
droite  de  fa  fille,  il  la  mit 
dans  la  main  droite  deTo- 
bie  , & luy  dit  ; Qim  le 
Dieu  d’Âbcaham , le  Dieu 


it.  Et  apprehen- 
dens dexteram  (îlix 
fux , dextra:  Tobix 
tradidit  , dicens  : 
Deus  Abraham , & 
Deus  Ifaac,&:  Deuÿ 


C fi  A 
Jacôb  vobifcum  fit, 
, ipfe  conjungat 
Vos,  ttnp^lcitqucM- 
SKdiélioncm  fuam 
ia  vobis. 

itf.  £t  accepta 
^barta  , ftccrunt 
"confcriptibntm  con- 
^Qgii. 

17.  Et  poft  hæc 
vpulaci  funt  , bene- 
dicentes Dean». 

tS,  Vôcavitqüe 
•Ragud  ad  fe  An- 
nam  nzotem  fiiam, 
■&  praecepit"  ci  «t 
praepararet  aîterum 
cubiculum. 

ip.  Et  introdnxît- 
âioc  Saram  filiam 
luam , & lacrymata 
efi. 

LO.  Dixitqne  ei^ 
^orti  animo  cfto  > 
filia  mea:  Dominus 
tadi  dei^  tibi  gau- 
dium pro  tædio 
(quod  perpelTa  es. 
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d’Ifaac  & le  Diea  dc  Jacob 
foit  avec  vous  i qucluy-me- 
me  vous  unifTe,  & quii ac- 
complilfe  fa  beneditStion  cn 
vous. 

I Ô.  Et  ayant  pris  un  pa- 
, plfe^  ils  firent  l’écrit  du  m.> 
riafe. 

17.  Après  cela  ils  firent 
le  feftin  en  benifl'ant  Dieu. 

i 8 . Raguel  appella  An- 
ne fa  femme , & luy  ordon- 
na de  préparer  une  autre 
chambre 

ï 9 . Ce  qu’ayant  exécuté> 
elle  y mena  Sara  fa  fille  j 6c 
s’étant  mife  à pleurer , 

io.  elle  luy  dit  - Ma’fille, 
ayez  bon  courage  : Que  le 
Seigneur  du  ciel  vous  com- 
ble de  joye  après  tant  d’af- 
flidions  que  vous  avez  eues. 


f.  que  cdleob  Sara troitcoudi^, lors  qne Tes  feptm«- 

t>S«V0i«C  ^ nez.  Sfamh. 
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SENS  LlTTEkAL  ET  SPIRITUEL-. 

8.  -pN  mime  terni  Anne  fa  femme 

Sara  leur  fille  commencèrent  auffi  à 

fleurer. 

‘Ces  larmes,  que  Raguel,  fa  femme , & fa  fil- 
le , répandirent  en  reconnoiflant  Tobic  leut 
proche  parent , purent  bien  venir  d’abord  d’un 
certain  mouvement  de  joye  mêlé  de  triftelTe 
qui  s’excita  en  eux  > lors  qu  ils  apperçurent 
tout  d’un  coup  le  fils  d’un  homme  que  la  na^- 
ture  ôc  la  piété  leur  rendoient fi  cher,  ôc qu’ils 
fongeoient  que  la  trifte  captivité  fous  laquelle 
ils  gémiflbient  les  tenoit  ainfi  éloignez  les  uns 
des  autres.  Le  Grec  porte  néanmoins  que  l;i 
raifon  qui  les  fit  pleurer  de  cette  forte , fut  la 
nouvelle  qu  ils  apprirent  dans  ce  meme  tems  y 
que  le  père  de  celuy  à qui  ils  parloient  étoic 
devenu  aveugle  i ce  qui  les  toucha  extrême- 
ment. 

10.  Tohie  luy  dit  ; Je  ne  manger ay  fo  nt 
& neboiray  point  icy  d'aujoureChuy  y ^ue  votes 
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iff  n^aye'^  accordé  ma  demande  , & promis  de 
nu  donner  en  mariage  Sara  votre  fille. 

On  ne  doit  pas  , CeIon  la  remarque  d’unla- 
terprétc , attribuer  ni  à imprudence  , ni  à au- 
cune témérité  cettç  efpece  de  ferment  par  le- 
quel Tobic  s’engagea  ane  rien  manger  & àne 
rien  boire  dans  cette  maifon  , qu’il  n’eût  ob- 
tenu ce  qu’il  defiroit.  Mais  il  y a tout  fujet  de 
croire , qu’agiflant  en  cette  affaire  par  le  con- 
fcil  de  Raphaël  qui  l’avoit  porté  à faire  cette 
demande  , il  ne  fit  rien  & ne  dit  rien  que  ce 
qu’il  luy  confeilla.  Car  quoy  qu’il  ne  connût 
pas  encore  que  c’étoit  un  ange  qui* le  con- 
■duifoit  , mais  qu’il  le  prît  pour  un  homme  ; 
l’expérience  qu’il  avoir  déjà  faite  de  fa  piété 
ic  de  fa  fageflë  le  portoit  à le  regarder  comm<fc 
une  perfonne  très -capable  de  luy  donner  le 
meilleur  confeil,  & à la  lunaiére de. laquelle  il 
pouvoir  fe  fier  entièrement. 

fi  l’on  prétend  aceufer  Tobie  de  quel- 
que faute,  en  ce  que  fur  la  parole  de  Raphaël, 
qu’il  ne  çonnoiflbit  pas  pour  un  ange,  il  s’a-, 
vança  de  faire  ce  mariage , fans  Tavoir  aupa- 
ravant communiqué  à fon  père  ,.  il  eft  aifé  de 
répondre,  que  c’étoit  une  occafion  extraorcir 
naire,  où  Pieu  agifïoit  en  mèmc-cems  & exté- 
rieurement par  le  miniftérede  fon  ange,  & au 
fonds  du  cœur  de  Tobie  par  le  mouvement  de 
fa  grâce  & de  fon  Efprit.  Ainfi  ce  jeune  hom- 
me fe  laiflant  conduire  à celuy  que  Dieu  &fon 
père  luy  avaient  donné  pour  guide,. bien  loin 
de  rien  faire  contre  fon  devoir  en  cette  ren- 
contre, donna  un  exemple  de  la  plus  parfaite  do- 
çililé  lors  qu.*!!  fuivit  u exactement  & les  infpi- 

H iij 
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rations  fecrettes  de  l’Efprit  de  Dieu , & ïes. 
confcils  du  faint  Compagnon  de  l'on  voyage.. 
Nous  ne  voyons  point  aulfi  que  Tobic  le  perç- 
ait été  furpris  ni  fiché , lorfque  fon  fi]s  revc-. 
nant  de  ce  long  voyage  iuy  amena  une  femme 
dont  il  n’ayoit  point  entendu  parler.  Et  il  pa-- 
roît  que  Dieu  difpofa  également  l’cfpric  du» 
père  de  du  fils  fur  le  fujet  de  ce  mariage,  qui, 
croit  fait  dans  le  ciel  par  le  decret  éternel  de 
fa  volonté. 

Mais  on  peur  encore  remarquer  avec  le  m&- 
xnc  Interprète  dans  ce  que  Tohie  dit  à R;.igueli:, 
fiè  mangerait  ni  ne  boirait  point , ejuU  ne- 
lnj  etit  accolé  Sara  fa  fille  pour  répoufer  ; que 
les  fiançailles , & encore  plus  les  mariages  ne 
devroient  fc  faire  que  dans  la  fobnété  & la, 
pleine  liberté  de  Tefprit  fie  de  la  raifon  ; par-, 
ce  qu’une  œuvre  auffi  fainte  que  celle-là  fur 
tout  au  tems  de  la  loy  nouvelle , où.  le  m^-- 
riage  eft  un  des  fept  facremens  de  l’EglifCi  ne 
doit  fe  traiter  qu’avec  piété  5c  modeftie,  fie  paç 
des  perfonnes  à qui  une  fainte  fobriété  procu- 
re toute  la  liberté  d’un  jugement  éclaire,  pouc- 
fc  conduire  non  par  quelque  vainc  iUufion  des, 
fens,  mais  par  la  lumière  de  la  foy , de  la  pié- 
té fie  de  la  raifon.  Tel  ell  l’efprit  de  rEglifc,, 
iqui  bien  que  luivi  de  peu  de  perfonnes,  no. 
laillè  pas  d’etre  fa  régie  , que  ni  toute  ta  (ên- 
fualité,  ni  tous  les  raifonnemens  des  hommes, 
charnels  ne  peuvent  changer. 

f.  I Z . Etant  donc  dans  cette  incertitude j ci"- 
ne  répondant  rien  d la  demande  cfu  on  Iuy  fiai- 
fait , l'Ange  Iny  dit  : Ne  craignez,  point  de  don~ 
ner  votre  fille  d çe  foiido  homme  i parce 
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traînt  Dieu , & <jue  vôtre  fille  luy  efl  due  pour 
ifoufe.  Et  c efi,  &c^ 

Le  Cirée  porte , qii’après  que  Tobie  eut  fait 
Ta  demande  à ftaguel  , cet  homme  équitable 
exhorta  Tobie  à manger  & à fe  réjoiiir  avec 
luy  i & luy  dit  , qu’il  étoit  vray  que  c’étoit  i 
luy  qu’il  appartenoit  d’epoufer  fa  dllc  -,  mais 
^’il  fe  fentoit  obligé  de  luy-  déclarer  , que 
1 ayant  donnée  en  mariage  à fept  hommes  l’uit 
apiès  l’autre , ils  écoient  tous  morts  lanuit  mê- 
me qu’ils  devoient  copfommer  le  mariage  avec 
elle  i (^ifainfi  il  luy  confeilloit  de  ne  fonger 
qu’à  fe  réjouir.  Le  (i:ec  ajoute , que  ce  fut 
^ors  que  Tobie  protefta  à Raguel , qu’il  ne 
mongeroit  point  , qu’il  ne  luy  eût  accordé  ce 
qu’U  demandoit.  Voicy  donc  peiu-ctre  com- 
ment la  chofe  fe  paflà  entr’eux.  Tobie  deman- 
da Sara  à Raguel  pour  i’époufer.  Raguel  qui 
aimoit  Tobie,  & qui  fçavoit  que  leslepc  ma- 
fis  (^u’il  avait  déjà  donnez  â la  fille  , avoiene 
été  étouffez  , fe  trouva  /Üy?  de  frayeur , ic  fè- 
lint  dans  le  filence.  Tobie  le  preflà  apparent 
ment  de  luy  répondre.  Surquoy  Raguel  l’cx- 
lK>rca  à fonger  plutôt  à manger  & à fe  réjoiiir 
avec  luy , en  luy  difant  ; C^à  la  vérité  Sara  fa 
fille  luy  étoit  deuë  comme  au  parent  le  plus, 
proche  > mais  qu’il  était  obligé  de  luy  déclaiv r 
ce  qui  étoit  arrivjé  à tous  les  maris  qu’elle  avoir 
eus  jufqu’alors  ; & qii’ainfi  il  luy  confeilloit  de 
ne  penter  qu’à  fe  réjoiiir.  Tobie,  que  l’Ange 
avoir  raflùré  contre  cette  crainte  & au  cœur 
duquel  Dieu  avoir  déjà  parlé  par  fa  grâce,  ne 
témoigna  pas  le  moindre  trouble  fur  ce  fujet^ 
Mais  il  fit  alors  ce  ferment  dont  on  a parlé  > 

H iiij 
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NC  munger oit  aucune  chofe , que  fa  dcrriait-  • 

de  ne  luy  cm  été  accordée.  Et  comme  fans  0 

doute  Raguel  étoit  encore  en  fufpens  fur  ce  i 

•qu’il  avoir  à faire  , l’Ange  luy  dit  ce  qui  cft  i 

marqué  dans  la  Vulgate  i Qu^il  ne  devoir  ffoint  fi 

appréhender  de  donner  fa  fille  k Tobie  , parce  • 

<juil  avait  la  crainte  de  Dieu.  .'a 

Qi^  fi  l’on  peut  admirer  la  foy>  de  Tobie,  K 

•qui  demeure  ferme  dans  ce  que  luy  avoir  die  ii 

'Raphaël  , quoyque  l’exemple  de  la  mort  de  ni 

fept  maris  auroit  lemblé  devoir  l’étonner,  faine 
.xmAfer  Ambroife  relevc  auffi  l’équité  de  Raguel , qui  i] 

dr  ogi^-  /•  étant , dit-il , un  homme  jufte. , aimoic  imetix  à 

que  Sara  fa  fille  demeurât  fans  être  mariée , que  n 

/•  80.  d’expofer  un  mari  à caufe  d’elle.  On  le  pref-  n 

foit , comme  dit  encore  le  meme  Saint , de^na- 
rier  cette  fille.  Mais  le  defir  naturel  qu’il  pou-  j 

voit  avoir  de  la  marier  ne  fut  point  capable  de  ^ 

le  porter  à cacher  cet  accident  âceluy-là  mc-f  ^ 

me  qui  la  demandoit  avec  de  fi  grandes  inftan-t  ^ 

CCS  ; ôc  il  aima  mieux  le  luy  découvrir  fincére-=  ^ 

ment , que  de  paroître  avoir  voulu  le  trompe»  ^ 

„en  le  luy  cachant.  Qifil  a décidé  , s’écrie  ce- 
„ faim  archevêque  , d’une  manière  abrégée  tou- 
w tes  les  queftions  que  font  fur  cela  les  plulo-n  \ 

»fophes  l Ils  traitent  avec  beaucoup,  d’étendue:  ^ 

» ce  qui  regarde  les  maifons  que  l’on  veut  ven-  ^ 

»>  dre,  pour  fçavoir  fi  le  vendeur  peut  en  cacher,  ^ 

H ou  s’il  doit  en  découvrir  les  defauts.  Mais  ce-. 

» luy-cy  n’a  pas  cru  pouvoir  c.acher  ce  qu’il  y 
»»  avoir  de  défectueux  dans  fa  propre  fille.  Et  ce.  . 

»>  qui  eft  le  plus  remarquable , c’elt  que  ce  n’é-  . 

’»  toit  pas  luy  qui  demandoit  à la  marier , mais  ' 

t » qu’on  le  prioit  au  contraire  de  la  donner  ei\  || 

I 
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mariage.  Q^krn  breviter  abfolvit  omnes  efHécjHo-  « 
nés  philofophorum  , dum  nec  fiU*  vitïa  celanda 
arbitratus  efi  ! 

■ ir.  i^.  14.  Raguel luy  répondit  : Je  ne  dou-' 
te  point  ijue  mes  prières  & mes  larmes  ne  /oient 
venues  en  la  prefence  de  Dieu  , & ejuil  ne  les 
■ait  exaucées  : & je  crois  ffuil  a permis  ejue  votu 
Jo^ez.  venus  nous  voir,  afin  ejue  cette  fille  épou- 
fat  une  perfonne  de  fa  parenté  , félon  la  loy  de 
■Aïoife. 

Il  femble  que  Dieu  ait  agi  alors  dans  le  cœur 
de  Raguel  pour  le  porter  à ajouter  foy  à ces 
paroles  de  l’Ange  qu’il  ne  regardoit  que  com- 
me un  homme.  Car  c’eft  fans  doute  ce  qui  luy 
fait  dire  dans  le  moment  ; Qj^il  ne  doute  point 
que  les  prières  qu’il  a faites  & les  larmes  qu’il 
a répandues  pour  demander  .111  Seigneur,  qu’il 
éloigne  cet  opprobre  de  fa  famille , n’ayent  été 
agréées  devant  Dieu  *,  & qu’il  croit  meme  que 
c’ell  par  un  ordre  de  fa  providence , que  To-. 
bie  eu  arrivé,  afin  que  Sara  fa  fille  en  fe  ma- 
riant avec  luy , époufe  une  perfonne  de  fa  fa- 
mille, félon  l’ordonnance  de  la  loy.  A en  ju- 
ger néanmoins  par  la  fuite , il  paroît  que  cette 
foy  de  Raguel  ctoit  allez  foible  , ou  qu’au 
moins  elle  s’affoiblit  depuis,  lorfquc  la  crain- 
te qu’il  eut  , que  l’accident  arrivé  à tous  les 
autres  ne  fût  arrivé  de  meme  au  jeune  Tobie, 
le  porta  à faire  creufer  une  fblTe  pour  y faire 
mettre  fon  corps , en  cas  qu’il  fût  trouvé  mort. 

• Un  Interprete  a judicieufement  remarqué,  aenuh, 
que  la  manière  dont  Raguel  s’exprime  en  di- 
■fant  ; Q^il  croyait  epie  Dieu  avait  permis  efue 
Ttbit  vint,  afin  que  fa  fille  épousât  une  perfon- 
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ne  de  fa  parenté , félon  la  loy  de  Aidife  ; dom 
noit  lieu  de  croire , que  les  fept  premiers  ma^ 
ris  de  Sara  n’étoient  point  de  fa  parenté.  Et 
il  ajoute , que  dans  un  teins  de  captivité  com- 
me celuy-là , il  auroit  été  tres-difHcile  d’accom-- 
plirla  loy  en  n’époulant  que  des  perfonnesde 
fa  tribu  ôc  de  fa  famille,  parce  que  toutes  les 
tribus  &c  les  familles  étoient  alors  fans  aucune 
diftinûion  mêlées  les  unes  parmi  les  autres^ 
félon  que  leurs  ennemis  ^ qui  les  avoient  enle- 
vez > les  avoient  conduits  6c  difperfez  en  des 
villes  différentes.  Audi  comme  le  deflein  de 
Pieu  , en  ordonnant  cette  loy  par  la  bouche 
de  fon  ferviteur  Moïfe , avoir  été  d’empêcher 
que  les  héritages  des  tribus  ne  (ud'ent  mêlez ,, 
il  n y avoir  point  à craindre  alors  (^uc  ce  mé- 
lange arrivât , puifque  les  Ifraëlites  étant  éloi- 
gnez de  CCS  mêmes  héritages  & reléguez  en  un 
païs  étranger , ne  pofledoient  la  plupart  que 
quelques  meubles.  Et  d’ailleurs  un  peuple,  qui 
n’avoit  pas  craint  de  violer  la  loy  clu  Seigneur 
dans  les  points  les  plus  edèntiels  ae  la  Religion^, 
en  s’abandonnant  à l’idolâtrie  , avoir  mérite 
fans  doute  que  ce  qu’il  y avoir  d’avantageux 
dans  cette  loy  pour  la  confervation  des  tribut 
& des  familles,  fût  renverfé } & que  le  mélange 
qu'ils  ofoient  faire  des  faux  dieux  avec  le  vray 
Dieu  fût  puni  en  quelque  forte  par  le  mélan- 
ge du  peuple  de  Dieu  avec  les  peuples  des  na- 
tions , ôc  par  cette  confuûon  déplorable  de  tou- 
tes les  tribus  Sc  de  toutes  Us  familles  d’Ifracl. 

if.  15.  16.  Et  prenant  la  main,  droite  de f» 
file  J il  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tokie , 

Iny  diti  Qae  le  Diea  d'flbrahajn,  le  Diut 
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Jàac  t & le  Dieu  de  Jacob  foie  avec  vous  ; efue 
luy^même  vous  unijfe , & tjuil  accompUJfe  fa  hé- 
pidi^ion  en  vous.  Et  ayant  pris  un  papier  , ils 
• frent  récrit  du  mariage^ 

l,a  foy  ôç  la  pièce  de  ces  trois  faints  Pacriar> 
çhes  a toujours  été , ^ fera  dans  tous  les  tems 
en  vénération  aux  vrais  fidèles.  Pieu  a pris 
plaifir  de  Te  nomneer  particuliérement,  le  Dieu 
d’Abraham,  le  Dieu  d’Ifaac , le  Dieu  de  Jacob, 
icaufe  de  leur  grande  fidélité.  C’efi  pourquoy 
lors  qu’on  invoquait  le  Dieu  de  ces  patriar» 
çhes,  l’on  avoit  heu  d’efpérer,  qu’en  confide- 
ration  de  fes  fideles  ferviteurs  qu’on  luy  nora- 
(noit , & dont  il  fembloic  tenir  à gloire  de  Ce 
nommer  le  Seigneur , il  écouteroit  favorablc-r  . ' 
ment  les  prières  6c  les  vœux  qu'on  luy  faifoir. 

Raguel  en  foubaitant  que  le  Dieu  de  ces  pa- 
triarches fut  avec  Tobie  CT  avec  Sara , fouhai- 
loit  qu’il  répandît  fur  l’un  & fur  l’autre  toutes 
les  bénédié^ions  d’Abraham,  d’ilaac,  & déjà- 
cob  ; 6c  il  le  prioit  de  vouloir  être  avec  eux , 

;ÛDfi  qu’il  avoit  été  avec  ces  grands  Saints.  U 
defire  que  ce  Toit  luy-m&me  qui  les  unife-,  par» 
ce  que  c’eft  Dieu  proprement  qui  fait  cet- 
te union  fi  étroite  entre  l’homme  6c  la  fem- 
me , félon  la  parole  de  J e s us-C  h a i s t , qui 
défend  aux  hommes  de  féparer  ce  que  Dieu  a 
joint  dans  le  mariage.  Quod  Deus  conjunxit , auhU. 
homo  non  feparet  : 6c  parce  que  fi  Dieu  ne  for- 
me  luy-mcme  l’union  des  cœurs , cette  union 
extérieure  des  perfonnes  qui  fe  marient  n’eft 
fuivie  fouvent  que  de  funefies  divifions , donc 
çn  ne  voit  tous  les  jours  que  trop  d’exemples. 

Il  P a liçu  d’admirer  la  fainte  fimplicité  dgi 
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ces  premiers  tems.v  où  l’on  voit  Ragucl  faire- 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  jeune  , Tobie,  8c 
ne  fonger  que  dans  la  fuite  à en  faire  l’écriu 
Cette  bonne  foy  n’cft  plus  de  ces  derniers  tems;^ 
mais  die  doit  au  moins  engager  ceux  qui  fe 
trouvent  en  de  femblables  conjonctures , à re-r 
noncer  de  bon  coeur  à toutes  fortes  de  dégui-. 
femens  8c  de  tromperies  dans  une  affaire  où 
la  candeur  d’une  confcicnce  défintéreffée  8c 
ires-droitc  doit  faire  la  principale  fureté  des 
mariages. 

ir.  17.  ytprii  cela  Us  firent  le  feftin.tn  be^. 
nijfant  Dieu. 

. C’eft- à- dire, qu’en  mangeant  & en  buvant  ,, 
ils  rendoient  grâces  à Pieu,  du  mariage  , qui 
par  l’ordre  de  fa  providence  venoit  d’etre  con- 
tracté. Ou  bien  l’Ecriture  nous  veut  marquer 
par-ees  paroles  la  naanierc  dont  ils  firent  cc 
feftin  j comme  fi  elle  avoit  dit,  que  tout  y ref- 
piroit  la  piété , la  crainte  de  Dieu , 8c  une  joye 
fainte  oppofée  à toutes  les  diflblutions  ordit 
naires  des  grands  feftins  qui  accompagnent  les 
■'  mariages,  où  tres-fouvent  on  ne  penfe  guéres. 
à bénir  celuy  dont  on  devroit  invoquer  en 
même  tems  la  bénédiction  fi  néccfïàire  pou( 
dfr  tels  engagemens. 
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O s T-, 
quam 
vcro 
cœn.1- 
▼crunt , iiuroduic- 
rùtu  juvciicm  ad 
cam. 


i.  Recordatus  ita- 
qtic  Tobias  fermo- 
nüm  Angeii , pro- 
tulit de'  calTidili 
fùo  partem  jecoris, 
pofuitt^ue  cam  fu- 
pbt  carbones  vivos. 

3.  Tune  Raphaël 
angelus  apprehen- 
dit daemonium , & 
religavit  illud  in 
deferto  fuperioris 
Ægypti. 

4.  Tunc  hortatus 
cft  virginem  To- 
bias , dixitque  ei: 
Sara,  exurge,  & dc- 
precemurDeum  ho- 
die , & cras  , & fe- 
cundum cras  : quia 
his  tribus  no<fhbus 
Deo  jungimur:  ter- 
tia autem  tranfa<fta 
noite,  in  noftro  cri- 


R après  qu’ils 
.urent  loupe  , 
ils  firent  entrer 
le  jeune  Tobie 
au  lieu  où  elle  ctoit. 


Z.  Lequel  fe  fouvenant 
de  ce  que  l’Ange  luy  avoit 
dit,  tirade  fon  fac  une  par- 
tie du  foye  du  poijfon , & la 
mit  lut  des  charbons  ar- 
dens. 

3.  Alors  l’ange  Raphaël 
prit  le  démon,  & l’alla  lier 
dans  le  defert  de  la  haute 
Egypte. 


4.  Tobie  enfuite  exhorta 
la  fille  de  luy  dit  : Sara , le- 
vez-vous , & prions  Dieu 
aujourd’huy  & demain  6c 
après  demain  j parce  que 
durant  ces  trois  nuits  nous 
devons  nous  unir  à Dieu  ; 
6c  après  la  troifiéme  nuit 
nous  vivrons  daos  nôtre 
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tnariage. 

5 . Car  nôus  fommes  les 
enfans<les  Saints,  & nous 
ne  devons  pas  nous  marier 
comme  les  payens  qui  ne 
connoilTent  point  Dieu» 

6.  S’étant  donc  levez  tous 
deux  ils  prioient  Dieu  avec 
grande  inftance  , afin  qu’il 
fuy  plût  deles  conferveren 
fanté* 

y.  Et  Tobie  dit  ces  paro- 
les : Seigneur  Dieu  de  nos 
pères , que  le  Ciel  & la  ter- 
re , la  mer , les  fontaines  & 
les  fleuves , avec  toutes  vos 
créatures  qu’ils  renferment, 
vous  beniflent. 

S . Vous  avez  fait  Adam 
d’un  peu  de  terre  & de  bou  ë, 
& vous  luy  avez  donné  Eve 
pour  fon  lecours. 

9.  Et  maintenant  Sei- 
gneur , vous  fçavez  que  ce 
n’eft  point  pour  fatisfaire 
ma  paflîon  que  je  prens 
ma  fcBur  >^pour  être  ma  fem- 
me , mais  dans  le  feul  defir 
de  laiflèr  des  enfans  , par 
lefquels  vôtre  nom  foit  béni 
dans  tous  les  fiécles. 

I O.  Sara  dit  aufli  à Dieu  t 


mus  confugîd, 
î.  filü  quippS 
Sanâorum  furaus , 
& non  pofliimus  ita 
conjungi,  ficüt  gen^' 
tes  qux  ignoradt 
Deum. 

6.  Surgentes  au-» 
tem  pariter,  inftan-» 
ter  orabant  ambo  fi* 
mul , ut  fahitas  da- 
retur eis. 

7.  Dixitque To- 
bias; Domine  Deus 

E atrum  noftrorum, 
enedicant  te  cxli 
& terra  , maréque 
& ibntes  , & flumi- 
na , & omiies  crea- 
turæ  tuât,  quæiaeis 
funt. 

8.  Tu  fcciftî 
Adam  de  limo  ter-» 
rx  , dedifii'que  ci 
adjutorium  He-» 
vam. 

9.  Et  niinc  Do- 
mine , tu  feis  quia 
non  luxurix  cau- 
fà  accipio  fororem 
meam  ednjugem , 
fed  fola  pofieruatis 
dilc£tionc  , in  qua 
benedicatur  nomen 
tuum  in  fxcula  fae- 
cuiorum. 

ïo.  Dixit  quo-i 


f.  9 II  l’ap^lle  iw.  parce  qu’elle  itoitfa  parente  & de 
me  UTibu  que  fuy* 


C tt  A 
^fSara;  Mifcrcrc 
nobis  Domine,  ini- 
ïcrcre  nobis,&  con- 
lènefcamus  ambo 
pariter  làui. 


1 1.  Et  fafram  cft 
circa  pullonim  can- 
ttim  , accerfiri  juflît 
llaguel  fervos  Aios, 
ic  abierunt  cum  eo 
pariter  ut  foderent 
fcpulchrum. 

II.  Dicebat  enim  : 
Ne  forte  fimili  mo- 
do evenerit  ei , quo 
& ceteris  illis  Icp- 
tem  viris  qui  font 
ingrclli  adeam. 

M.  Cumque  pa- 
tallcQt  foOam  , re- 
Verfos  Raguei  ad 
uxorem  foam , dixit 
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Faites  nous  miféricorde  Sei- 
gneur > faites  nous  miféri- 
corde , & que  nous  puif- 
fions  vivre  enfemble  juf- 
qu’à  la  vieilleflc  dans  une 
parfaite  fanté. 

II.  Vers  le  chant  du  coq, 
Ragucl  commanda  qu’on  fit 
venir  fes  ferviteurs  , & ils 
s’en  allèrent  avec  luy  pour 
faire  une  folle. 


ti.  Car  il  dilbit  : Il  fera 

f)eut-être  arrivé  à celuy-cy 
a même  chofe  qu’à  ces  fepe 
hommes  qui  ont  été  avec 
elle. 

13.  Et  ayant  préparé  la 
fofle  , Ragucl  étant  retour- 
né vers  fa  femme , 


14.  Mlttc  unam 
ex  ancillis  tuis  , Sc 
videat  iî  mortuus 
eft,  ut  lepeliam  eum 
antequam  illucefcat 
dies. 

ir.  At  ilia  miih 
Unam  ex  ancillis 
fuis;  Qu*  ingreflâ 
cubiculum  , reperit 
eos  falvos  6c  inco- 
lumes , lècum  pari- 
ter dormientes. 

itf.  Et  reverfa , 
nunciavit  bonum 


14.  luy  dit  ; Envoycii^ 
une  de  vos  fervantes  pour 
voir  s’il  cft  mort  , afin  que 
je  l’cnfcvelillc  avant  que  le 
jour  vienne. 

15.  Sa  femme  envoya 
une  de  fes  fervantes  , qui 
étant  entrée  dans  la  cham- 
bre les  trouva  tous  deux 
dans  une  parfaite  fanté,  qui 
dormoient  dans  le  même  lit. 

16.  Et  étant  retournée, 
elle  leur  rappona  cette  bon- 


« 
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ne  nouvelle.  Alors  Ragucl 
&c  Anne  fa  femme  bénirent 
le  Seigneur» 

17.  & luy  dirent  : Nous 
Vous  beniflbns  Seigneur 
Dieu  d’ifraïl , parce  que  ce 
que  nous  avions  penfé  ne 
nous  eft  point  arrivé. 

1 8 . Car  vous  nous  avez 
^ait  miféricorde  i vous  avez 
chaflé  loin  de  nous  l’enne- 
mi qui  nous  perfecutoit» 

19.  Èt  vous  avez  eu  pi- 
tié de  deux  enfans  uniques. 
Faites  Seigneur  qu’ils  vous 
beniflent  de  plus  en  jplus, 

qu’ils  vous  offrent  le  fa- 
crificc  de  la  louange  qu’ils 
vous  doivent,  de  de  la  tante 
qu’ils  ont  receuë  de  vous  : 
afin  que  toutes  les  nations 
connoiflent  que  vous  leul 
êtes  le  Dieu  de  toute  la  ter- 
re. 

io.  Raguel  auffitôt  com- 
manda à fes  ferviteurs  de 
remplir  avant  le  jour  la 
folle  qu’ils  avoient  faite. 

XI.  Il  ordonna  auffi  à fa 
femme  de  préparer  un  fef- 
tin  de  tous  les  vivres  necef- 


E» 

nuncium  : & bcnc-* 
dixerunt  Domi- 
num , RaguclVidc- 
licet  & Anna  uxor 
cjus, 

17.  & dixerunt  ; 
Benedicimus  te  Do- 
mine Deus  Ifracl  » 
quia  non  contigic 
quemadmodum  pu- 
tabamus. 

18.  Fecifti  enim 
nobifeum  miCeri- 
cordiam  tuam  , Sc 
exclu fîfti  .à  nobis 
inimicum  perfe- 
quentem  nos. 

ijr.  Mi  fertus  es 
autem  duobus  uni- 
cis. Fac  ens  Domi- 
ne plenius  benedi- 
cere te  : & facri  li- 
cium tibi  laudi  stuæ 
& fux  fanitatis  of- 
ferre ■,  ut  cognof- 
cat  univerlitas  gen- 
tium , quia  tu  es 
Deus  folus  ia  uni- 
verfa  terra. 


10.  Statimque 
prxcpjJit  fetvis  luis 
Ragucl  , ut  reple- 
rent folTam  , quam 
fecerant,  priufquam 
cluccfceret. 

ir.  Uxori  autem 
fux  dixit  ut  inftruc- 
ret  convivium  , & 
prxpararct  ^omnia , 
qttJi 


C H A 

"(qju*  in  cibos  crant 
iicr  àçèntibüs  ‘ nt- 
ccflàna. 

XX.  -Duas  quo- 
que pingues  vaccas, 
& quatuor  arietes 
'occidi  fecit  , & pa- 
rari epillas  omnibus 
vicinis  fois  -,  cunc- 
'tifque  amicis. 

X3.  Et  adjuravit 
-^gucl  Tobtam  .nt 
*duas  hèbddraadas 
'moraretur  apud  fo. 

xij..  -De  omnibus 
autem  quxpoHide- 
^t  Raguel  , dimi- 
•diam  partem  dedit 
Tobiæ  , & fecit 

feripturam , ut  pars 
dimidia  , qu*  fo- 
pererat  poft  obitum 
*c6rum , Tobix  da- 
itûnio  deveniret. 
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1'aires  pour  ceux  qui  doiveuc 
faire  un  Voyage.  ‘ 

ix.  11  fit  tuer  deux  va-^ 
ches  grades  & quatre  mou- 
tons pour  traiter  tous  fes 
voiûns  ôc  Tes  amis. 


X' J . Raguel  conjura  enfuicè 
Tobie  de  demeurer  avec  luy 
pendant  deux  femaincs. 

X4.  Il  luy  donna  auffi  la 
moitié  de  tout  le  bien  qu’il 
pofledoit  i & il  fit  un  écrit, 
afin  que  l’autre  moitié  qui 
luy  reftoit,  appartint  â To- 
bie après  (a  mort% 


f 


Tout»; 


EXPLICATION 

, D O 

CHAPITRE  VIH. 

SENS  LITTEEAL  et  spieitvml; 


fac  Htit  partie  du  foye  du  peiffim , & la  mît 
des  charbons  ardens.  Alors  Pange  Raphaël  prit 
le  démon  , & l'aüa  lier  dans  le  dejert  de  /4 
hante  Egypte, 

Il  ne  faut  pas  s’étonner , s’il  n’eft  parlé  en  ce 
lieu  que  du  foye  de  ce  poiflbn , au  lieu  que 
dans  le  fixiéme  chapitre  il  n’eft  parlé  que  du 
cœur.  Gar  on  remarque  aflfez  ordinairement 
• dans  l’Ecriture  , quelle  dit  en  tin  endroit  ce 
quelle  omet  dans  un  autre  •,  ce  qui  oblige  de 
joindre  enfcmble  ce  qu’on  trouve  en  divers 
lieux.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  l’un  6c  l’au- 
tre ne  foit  véritable',  c’eft-à-dire  , que  Tobic 
n’ait  mis  fur  le  feu  également  le  cœur  & le 
foye  de  ce  poiftbn  dont  il  s’étoit  rendu  maî- 
tre. Et  le  Grec  le  marque  formellement  dans 
les  deux  chapitres. 

Mais  d’où  vient  que  l’Ange  attend  que  Tch 


P Ange  luy  avoir  dit  j tira  de  fort 


Chapitre  VIII.  tjr 
lïie  ait  mis  far  les  charbons  ardens  ce  cœur  8c 
Kc  £oye<,. pour  prendre , comme  le  dit  l’Ecriture, 
■de  démon  J & l' aller  lier  dans  le  dejirt  de  la  hau- 
te  Egypte  f Eft-ce  donc  que  ce  Miniftre  da 
‘Dieu  tout-jpuillant  avoir  befoin  que  cette  fu- 
mée s’élevât  , pour  avoir  la  force  de  fe  faific 
de  cet  «nneini  des  Saints  , 8c  de  l’enchaîner  ? 
i'ïon  fans  doute  j puifque  le  dernier  des  anges 
icvétu  de  l’autorité  de  Dieu  eft  capable  de  lier 
tous  les  démons  , 8c  d’enchaîner  toutes  les 
guidances  de  l’enfer.  Mais  outre  que  Dieu, 
comme  on  l’a  dit , pouvoir  avoir  renfermé  dans 
<es  chofes  naturelles  une  vertu  oppofée  à d’au- 
tres chofes  naturelles  dont  le  démon  fe  fervoic 
pour  faire  du  mal  aux  hommes  *,  il  étoitmème 
•Ipropos  que  fon  famt  Ange  cachât  à Tobie  8c 
â Sara  fous  cette  apparence  d’un  remède  natu- 
lel  la  puifl'ance  qu’tl  avoir  reccuë  de  fon  divin 
maître,  afin  qu’on  ne  pût  le  reconnoître  pour  ce 
qu’il  étoit,  8c  qu’il  accomplît  jufques  à la  fin 
le  miniftére  pour  lequel  il  avoir  été  envoyé. 

U éroit  ai^  nécefiaire  que  Tobie  donnât 
<oecre  preuve  de  fa  foy  & de  fon  obétïlance  aRc 
paroles  de  Raphaël , avant  qu’Afmodée  pût 
ttre  enchmné.  Ainfi  l’on  peur  dire , que  dans 
le  teins  même  que  lafecrette  vertu  de  ce  coeur 
■8c  de  ce  foye  du  poilTon  mis  fur  les  charbons 
ardens  agifloit  naturellement  contre  un  autre 
effet  naturel  que  l’Efprit  malin  pouvoit  avoir 
employé  pour  faire  mourir  tous  les  maris  de 
Sara,  l’ange  Raphaël  eut  ordre  de  Dieu  de  fe 
faifîr  du  démon  & de  l’enchaîner,  afin  qu’il  ne 
put  faire  à Tobie  par  luy-mcme  8c  par  fa  pro- 
pce.furcitr  , et  qu’il  avoit  fait  peut-être  aux  au- 
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très  par  des  moyens  empruntez  & tirez  de  Id 
nature. 

Mais  quand  l’Ecriture  nous  dit , que 
prit  le  démon  & l'alla  lier  dans  le  defert , il 
ne  faut  pas  nous  imaginer  , félon  l’idée  natu- 
relle qui  fe  prefente  a nos  fens , que  cet  ange 
du  Seigneur  prit  le  démon  , comme  un  hom- 
me fe  ï'aifit  d’un  autre  homme  , & l’enchaîne 

f»ar  fes  membres.  L’on  fçait  qüe  lés  anges  Si 
CS  démons  font  des  efprits  qui  n’ont  ni  corps 
ni  membres  comme  les  hommes , & qui  agif- 
fer.t  les  uns  à l’égard  des  autres  d’une  maniè- 
re invifible  & toute  fpirituelle.  Car  quoyque 
le  faint  ange  Raphaël  parût  aux  yeuxdcTobie 
avec  un  corps , c’écoit  feulement  un  corps  em- 
prunté & étranger  qui  luy  étoit  inutile  pour 
toutes  fes  fondions  naturelles.  Ce  n’étoit  donc 
* pas  avec  ce  corps  emprunté  que  l’ange  de  Dieu 
agiflbit  contre  le  démon.  Mais  il  agiflbit  com- 
me un  purefprit  à l’égard  d’un  autre  efprit  par 
la  vertu  invifible  & toute- puiflante  de  l’Efprk 
divin  & fouverain  de  tout  l’univers,  il  agif- 
foit  comme  le  miniftre  du  Très-haut,  Sc  il  Ha 
Afmodée  avec  les  chaînes  invifibles  de  fa  Tou- 
te-puiflance.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  encore  en 
un  autre  endroit  de  l’Ecriture  -,  S^Hun  ange 
étant  defeendu  du  ciel,  prit  le  dragon  , l'anden 
ferpent  , tjui  efl  le  diable  & fatan , & Cenchat^ 
na  pour  ?nilleans , afin  <jhU  ne  séduisît  plus  les 
x.'Tttr.  nations  : Sc  ailleurs  j Dieu  a précipité  les 
anges  prévaricateurs  dans  l'abîme  , ou  les  ténè- 
bres font  leurs  chaînes,  pour  y être  retenus  com- 
me en  réferve  jufeju'au  jugement  : & dans  faint 
6.  Jttde  > l^'il  retient  Ueit.  de  chaînes  éternelles 


C MAPI.  TRF  VIII.  tjj 
^ns  eüe  profondes  ténèbres  les  anges  ejui  n'ont 
pas  confervé  leur  première  dignité.  C’étoient  ces. 
chaînes  & ces  liens  invifibles  de  la  juftice  de 
Dieu  que  la  légion  des  démons  qui  étoic  eo- 
trée  dans  le  corps  d’un  homme , & qui  en  fut 
chaCée  p ar  la  vertu  de  Jesus-Christ,  ap-  uc. 
pcéhcndoit  extrêmement , lors  qu’ils  le  prie- 3‘- 
rent  de  ne  leur  point  commander  de  s’en  al- 
ler dans  l’abîme.  Car  la  leule  volonté  du  Tout- 
puilîàm,  à laquelle  il  eft  impoflîble  de  réfifter,. 
rient  lieu  de  tous  les  liens  &:  de  toutes  les  chaîn 
nés  aux  hommes  aux  démons. 

Le  defert  de  la  haute  Egypte  ,,  où  Afmodéc; 
fût  relégué  & enchaîné  par  la  puilTance  de 
Dieu  , dont  Raphaël  étoit  le  minilire , nousi 
exprime  apparemment  la  même  chofe  que  le, 

Fils  de  Dieu  nous  a luy-même  marquée  dans 
l’Evangile  , lors  qu’il  dit  ; Qik  fEJprit  impur 
étant  forts  d’un  homme  ^ s’en  va  dans  des  lieux 
arides^  &c.  C’ell-à  dire,  qu’Afmodée  cet  ef- 
prit  impur  fut  relégué  en  un  lieu  tres-defetr 
pour  luy  , puis  qu’il  n’y  trouvoit  perfonne  qu’il- 
put  tenter,  &.  que  toute  fa  fureur  y étoit  com-? 
me  enchaînée  , ne  pouvant  nuire  à aucun  de 
ceux  dont  il  avoit  confpirc  la  perte.  Ce  defert 
de  la  haute  Egypte , étoit  celuy  de  la  Thébaï- 
de  devenu  depuis  û fameux  par  le  grand  nom- 
bre de  folitaires  qui  s’y  établirent , lorfque 
les  démons  en  firent  eux-mçmes  leurs  plain- 
tes  à quelques-uns  d’eux , en  leur  demandant 
pourquoy  ils  étoient  venus  s’emparer  d’un  lieu 
qui  leur  étoit  propre  ,,  & avoient  rempli  de  uLff.. 
moines  leur  Tliébaïde.  C’étoit  la  partie  la  plus  ‘®* 
méridionale  de  l’Egypte , qui  eft  fablonneufc^ 

I «i 
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çoutc  pleine  de  montagnes  efearpées,  inaccef- 
fible  , & remplie  de  divers  ferpens  y retraite, 
tres-digne  de  refprit  impur  , qui  y fut  fans, 
doute  retenu  comme  captif  pendant  la  vie  de. 
Tobie  de  Sara. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  s’imaginer  que  dans, 
tout  ce  tems  les  hommes  n’aient  point  été  ex- 
pofez  aux  tentations  de  l’eiprit  impur.  Mais;, 
c’eft  que  celuy  qui  avoit  reçu  jufqu’alors  im- 
pouvoir particulier  fur  la  maifon  de  Raguely 
ou  pour  mieux  dire  fur  tous  les  maris  qm" s’é- 
toient  rendu  indignes  d’avoir  Sara  pour  épou— 
fcy  perdit  ce  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  , & no. 
put  plus  approcher  d’une  maifon  que  la  ehàf- 
teté  de  Sara  & de  Tobie  > & la  tontc-puiffan-r 
çc  de  Dieu  luy  rendoient  inaccefliible. 

iJr.  4.  J.  "Tobie  exhorta  ett/kite  la  fille  ^ 

Iny  dit  : Sara  levez.-vot*t  , ^ prions  Dieu  att- 
ÿoareC huy , & demain  , & après  demain  ; parce^ 
gne  ditrane  ces  trois  nuits  nous  devons  nom  unir*, 
à Dieu  . . . Car  notes  fomme s les  enf arts  dei- 
Saints  , & nous  ne  devons  point  nvtts  marierr- 
comme  les  payons  ejui  ne  connoijfent  point  Dieu^ 

Sara  avoitétémife  dans  le  lit  par  les  parens. 
Et  enlliitc  on  lai  (l’a  Tobie  feul  avec  elle.-  Après, 
donc  que  ce  jeune  homme  (è  fut  acquitté  de 
Fprdre  que  l'Ange  luy  avoit  donné  , çn  met- 
tant lur  les  charbons  le  cœur  6c  le  foye  du  poiF- 
fon,  il  dit  à Sara  de  fe  lever  de  fon  lit , & de 
fe  mettre-  en  prière  avec  luy.  Rien  n^éft  plus 
grand  ni  plus  divin  que  cette  parole  qu’il  lujff 
dit  i Prions  Dieu  . . . parce  que  durant  ces 
trois  nuits  nous  devons  notes  unir  à Dieu.  Elle 
enfemc  un,  fens  tres-^rofond  ejue  les  paroles 
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pearent  à peine  exprimer.  C ’eft  comme  fi  le 
jeune  Tobie  eût  dit  à fa  feratne  ; Levez- vous», 
Sara  s,  car  ce  n’eft  pas  encore  le  rems  de  con- 
Ibmmer  nôrre  mariage..  Nous  avons  prefente-' 
ment  une  oeuvre  plus  importante  A accomplir.. 
H faut  Conger  à unie  auparavant  nôtre  elpnt 
nôtre  ame  à Dieu..  C’eft  ce  mariage  tout  Ipi- 
fituel  & ineffable  que  nous  devons  confom.» 
mer  pendant  trois  nuits.  Et  ce  fera  par  la  priè- 
re que  nous  pourrons  nous  en  rendre  dignes. 
Soi^eonsque  nous  fomrnes  Us  enf ans  des  Saints l 
c*eft-à-dire,  d’Abraltam,  d’Ifaac , Ôç  de  Jacob*, 
ces  faints  patriarches  , que  leur  pieté  & leur 
parfaite  union  avec  Z>ir»  a rendu  vraiment  chafi^ 
les  dans  leur  mariage.  Que  la  cennoiffance  que 
nous  avons  du  vray  Dieu  ne  foit  pas  ftérileca 
nous  i Si  fàifotts  voir  par  la  pureté  de  nôtre 
conduite  la  différence  qu’il  doit  y avoir  encre 
des  enfans  des  Saints  & des  enfans  des  payens.. 

fi  des  Juifs  parloienc  de  agUToient  do 
la  force  avant  la  naif&ncc  du  Fils  de  Dieu , d£ 
âvanc  rétabliflcment  de  la  loy  nouvelle , com- 
bien. Ibnc  inexcufables  des  Chrétiens  > qui  par- 
lent encore  ôc  qui  agifiène  après  même  la  pré- 
dication de  l’Evangile  , comme  agifloienc  les. 

Syens,.  lors  qu’ils  n’avoient  point  la  connoif- 
ice  de  Dieu  î Combien  eft  il  rare  de  trou^- 
ver  des  gens  qui  s’appliquent  de  qui  fongenc 
férieufemenc  i unir  leurs  âmes  à Dieu  par  1r 
prière  dç  par  une  piété  folide  , avant  que  de 
«‘engager  dans  les  liens  du  mariage.  C’eû 
pour  cela  que  l’exemple  du  jeune  Tobie  dc. 
de  Sara  nous  efl;  propofé.  Ces  juftes  de  l’an- 
cifmne  loy  doivent  in^irec  une  faince  confur>^ 

I “'i 
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fion  à des  enfans  de  l’Eglife.  Et  c’eft  véri- 
tablement pour  nôtre  inflruElion  , comme- 
Km.  «/.  parle  le  grand  Apôtre  , que  cfi  chofes  ont  été: 
* écrites. 

V»  15-  Su  femme  envoya  une  de  fes  fervan-. 
tes , qui  étant  entrée  dans  la  chambre  , les  trour- 
va  tous  deux  dans  une  parfaite  famé  , qui  dorr 
moiem  dans  h même  lit. 

Nous  avons  marqué  par  avance  , que  quoyi 
que  Ragiiel  eût  ajouté  foy  aux  paroles,  que. 
l ange  de  Dieu  luy  avoit  dites  , fans  qu’il  le; 
connût , fa  fioy  n’etoit  pis  parfaite , ou  qu  au-, 
moins  elle  s’affoiblit  depuis.  L’ordre  qu’il  don-* 
na  pour  faire  creufer  une  foflccn  eft  une  preu- 
ve. Car  s’il  avoir  regardé  la  cminte  de  Dieu, 
comme  le  vray  fondement  du  falut  > il,  n eut 
pas  douté  que  Xobie  j Sc  Sara  la  l^lle  accoin— , 
pagnani  leur  mariage  de  cette  crainte  ^ n a- 
voient  rien  à craindre  du  côté  de  la  fureur  du^ 
démon.  Ge  que  l’Ecriture  ajoûte  j que  la  fçr- 
vante  qu’on  enve^a  dans  leur  chambre  les  trou- 
va dans  une  parfaite  fanté  dormant  tons  deux, 
Krim.  tu,  dans  le  meme  lit , doit  s entendre  de  cette  for— 
hwKioc.  . qil’après  qu’ils  eurent  long-tems  yeilléj^ 
& prié,  étant  fatiguez^  ils  fe  couchèrent,  lèu-t 
■lement  pour  fe  repofer.  Car  ils  pallerent  tou- 
tes les  trois  nuits  dans  une  continuelle  atten- 
tion à Dieu,  & àprendré  un  peu  de  repos^ 
ne  fongeant  tous  deux  qu’à  s'unir  à luy  par 
leurs  prières,,  & à implorer  ,fon  alîîftançe. 

y.  12.  Il  ordonna  aujfi  à. fa  femme  de  pré^ 
parer  un  feftn  & tous,  les  vivres  néqeJfaireK 
s^uooch.  four  des  perfmnes  qui  doivent  faire  un  voyage. 

« • Un  Interpréta  nous  fait  jrçn^arquçç  ,.que  /5 
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-voyage  dcMit  il  eft  parlé  icy  ne  regardoit  pas 
, le  retour  de  Tobie  vers  fon  père,  mais  le- 
payement  de  l’argent  que  fon.  père  avoir  prê- 
te autrefois  à Gabélus  , dont  il  n^  fa,ut  pas 
. il  n’aycrrît  Raguel..  .4 


I 


Lors  Tobie 
appela  l’Ange- 
qu’il  croyoit 
un  homme , & 
il  luy  dit  : Mon  frère  Aza- 
rias  , je  vous  prie  de  vou- 
loir biea  écouter  nies  paro- 
les.. 

1.  Qu^d  je  me  donne-p 
rois  à vous  pour  être  vôtre 
efclavc  , je  ne  pourrois  pas 
reconnoîtredignement  tous 
les  foins  que  vont  avez  pris 
de  moy.. 

5 . J’ay  néanmoins  enco-< 
re  une  prière  à vous  faire, 
que  vous  preniez  des.  fervi- 
teurs  avec  vous , & les  bêtes 
vous  feront  nécejfaires. , 
Sc  que  vous  alliez  trouver 
Gabèlus  en  la  ville  de  R>a- 
ès  au  pa'is  des  Médes,  pour 
uy  rendre  fon  obligation 
en  recevant  de  luy  l’argent 
qu’il  nous  doit , & pour  le 
prier  de  venir  à mes  nôçes^ 


P 

il 


U M c 
voca- 
vitTo- 
bias 

Angelum  ad  fc , 
quem  quidem  ho-- 
minçm  exiftimabat, 
dixitqueei  : Azaria. 
frater,  peto  ut  auf- 
cultcs  verba, mea. 

1,  Si  meipfum. 
tradam  tibi  fervum,. 
non  ero  condignus, 
providenti*  tuas. 


Tamen  obfc- 
cro  te  , ut  aflumas 
tibi  animalia  five 
fervitia  , & vadas, 
ad  Gabelum  in  Ra- 
ges civitatem  Me- 
dorum ; reddifque 
ei  chirographum 
fuum  , & recipias  ab. 
co  pccun-am,  & ro- 
ges cum  venire  adi 
nuptias  meas. 


C H A 

4-  S.cîs  cnim  ipfc 
^uoniâm  numerat 
paccr  meus  dies  : Sc 

tardavero  una  die 
plus  , contriftatur 
anima  cjus. 

î.  Et  certè  rides 
Quomodo  adjuravit 
me-  Raguel  , cujus 
^juramentum  fpcr- 
nerc  non  poffum. 

6.  TuncRaphaçI 
Rumens  quatuor 
ex  fervis  Raguelis, 
(c  duos  camelos , 
in  Rages  civiutem 
Medorum  perrexit: 
8c  inveniens  Gabe- 
ium, reddidit  ci  chi- 
rograpiium  fuum , 
8c  recepit  ab  eo  om- 
nem pecuniam. 

7.  Lndicavltquç 
ei  de  T obi, a filio  Xo- 
^iar,  orania  quæ  gef- 
ta  func  : rccitquc 
cum  lècum  vemre 
ad  nuptias. 

S.  Ciimque  ia- 
greflus  clTct  domum 
Raguelis  , invejiit 
T<»iam  difeumben-. 
tem  ; & exiliens  , 
pfculati  funt  fe  in- 
vicem: & flevit  Ga- 
bclus,  bcnedixitquc 
Deum, 

9-  8c  dixit  : Be- 
çcdicat  te  Peus  If- 
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4.  Car  vous  fçavex  bien 
que  mon  pérc  compte  main- 
tenant les  jours  , Sc  que  fi 
je  tarde  un  jour  de  plus,  fon 
ame  fera  accablée  d’ennui. 


5.  Vous  voyez  aulli  d0 
quelle  manière  Raguçl  m’a 
conjuré  de  demeurer  ici,ôc 


6 . Raphaël  prit  donc  qua-> 
tre  fervitcurs  de  Raguel  ôç 
deux  chameaux , & s’en  alla 
en  la  ville  de  Ragès  au  pais 
des  Médes  j où  ayant  trou- 
vé Gabélus  , il  luy  rendit 
fon  obligation  & rcçik  de 
luy  ^out  l’argent  ^u'U  dt- 
voit. 

7.  Il  luy  raconta  aulU  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  au  jeune- 
Tobie,  & il  le  fit  venir  aveç 
luy  aux  noces. 

8.  Gabélos  étant  entré 
dans  la  maifon  de  Raguel 
trouva  le  jeune  Tobie  qui 
étoit  à table,  il  fe  leva 

fo/ pour  aller  à luy,  ils  s’en- 
tremuérent  en  fe  baifant, 
& Gabélus  pleura  & bénie 
pieu  en  dilanc  ; 

9.  Que  le  Dieu  d’Ifraël 
vous  benilTe,  parce  que  vous 
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êtes  fils  d*^un  homme  tres- 
vertueux,  d’un  homme  juf- 
te  qui  craint  Dieu  , & qui 
fait  beaucoup  d’aumônes. 

10.  Que  la  bcnédidtion 
fe  répande  aufli  fur  vôtre 
femme  & fur  vôtre  père  & 
vôtre  mère  : 

11.  Et  puiffiez-vous  voip 
vos  fils  & les  fils  de  vos  fils 
jufqu’à  la  troifîème  & la 
quatrième  génération  -,  & 
que  vôtre  race  foit  benie 
du  Dieu  d’Ifraël  qui  régne 
dans  les  fiécles  des  fiécles. 

T Z . Et  tous  ayant  répon- 
du ^men  , ils  fe  mirent  à 
table  mais  dans  le  feftin 
même  des  nôces  ils  fe  con- 
duifirent  avec  la  crainte  du 
Seigneur» 


racl , (juia  filtus  e* 
optimi  viri,&  jufti»  - | 

& timentis  Dcum 
& clccmofynas  fa-  j 

cientis  : ' ' 

10.  & dicatur  be-. 

nediftio  l'uper  uxo-  i 

rem  tuam  , & fupcc  ^ 

parentes  vcftros  : 

î l.  & videatis  fi- 
lios veltros , & fi- 
lios filiorum  vcf- 
trorum  , ufquc  iix 
tçrtiam  & quartana 
generationem:  & fit  | 

femen  veflrum  bc- 
ncd  iâu  m à D eo  I f-  ^ 

racl , qui  regnat  ià- 
fxcula  facculorum. 

11.  Cumque om-  I 

nés  dixiffent.Amcn,^ 
accefierunt  ad  con- 
vivium ; icd  & cunx.  j 

timore  Domini- 
nuptiarum  convi-  1 

vium  exercebant,.  i 


f 
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EXPLICATION 

DU 


CHAPITRE  IX. 

^ENS  LITTERAL  ET  spirituel. 

V''  3*  encore  une  prière  à voks  faire  i 

J <^ue  vous  prenie'I^  des  ferviteurs  avet 
'VOUS  > & les  bêtes  ejui  vous  feront  nicejf aires  ^ 
-&  ejue  vous  alliel^  trouver  Gabélus  en  la  ville 
^ de  Rages  au  pais  des  Mides , &c. 

Tobie  fe  voyant  preflc  par  Ragucl  fon  beau* 
père  de  demeurer  avec  Iiiy  pendant  deux  fe- 
maines  , n ofa  pas  le  refufer  à caufe  de  cette 
; manière  it  honnête  dont  il  en  avoit  ufé  à fon 
^S^*-*^*  Mais  comme  il  faloit  néceflairement 

• aller  trouver  Gabélus  pour  liiy  rendre  fon  obli- 
gation , & recevoir  cette  fomme  qu’il  devoit , 
la  crainte  qu’il  eut  d’affliger  fpn  père , s’il  dif- 
féroit  trop  long-tems  à retourner  , & le  defir 
qu’il  avoit  de  témoigner  fa  reconnoifl'ance  à 
Ion  beaupére , luy  fit  trouver  ce  moyen  de  fa- 
tisfaire  egalement  à l’un  & à l’autre  de  ces 

• devoirs.  L’expérience  qu’il  avoit  faite  de 
la  fagefle  , de  l’affleètion  , & de  la  fidélité  de 
Raphaël  le  faine  compagnon  de  fou  voyage. 
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qu’il  prcnôit  toujours  pour  un  homme  cbrhrhè 
iuy , le  porta  à le  fupplicr  de  vouloir  bien  fô 
charger  de  l’obligation  de  Gabélus , & d’aller 
au  lieu  de  luy  recevoir  l’argent  qui  luy  étoit 
dû.  Quand  je  me  donneroU  k vous  , luy  dit-il  > 
vour  devenir  votre  e/clave  , je  ne  fourrais  pat 
encore  reconnaître  dignement  tous  les  foins  que 
vous  avez,  jtrü  de  moy. 

Ces  fennmens  extraordinaires  de  reconnoil- 
fance  que  Tobie  temoignoit  à Raphaël  ppur 
l’avoir  conduit  jufqiî’alors  fi  heureulëmenc 
dans  fon  voyage  j & pour  luy  avoir  procuré 
ün  mariage  fi  avantageux  , après  l’avoir  déli- 
vré de  la  gueule  du  poiflbn  , & de  la  fureur 
du  démon , nous  obligent  néccflàir ement  à fairé 
üné  réflexion , en  nous  appliquant  félon  l’avis 
de  faint  Paul , ce  que  l’Elprit  faint  a fait  écri- 
re pour  l’édification  & 1 niftruékioU  des  fidè- 
les. L’ange  Raphaël  defeendu  du  ciel  pour  To- 
bie & revêtu  d’un  corps  humain,  pouvoir  blèa 
nous  figurer  J e s u s-C  H r t s t l’Ange  du 
grand  confèil , qui  eft  defeendu  du  plus  hauc 
des  deux  où  il  étoit  à la  droite  de  Ion  Père* 
pour  fe  revêtir  véritablement  de  nôtre  chair* 
& pour  nôus  fervir  de  guide  dans  un  chemin 
quinoUs  étoit  inconnu  , c’fcft-à-dire  dans  la 
Voye  du  cieU  Ün  poiflon  monftrucux  forti  du 
ieuve  du  Tigre  s’eft  prefénté  pour  nous  dévd- 
rer.  Ce  poiflbn  , quoy  qUe  nous  l’ayons  déjà 
expliqué  de  jBSus-ChitisT  > félon  les  Pè- 
res , en  un  fens  tres-naturel  , fe  peut  encore 
expliquer  tres-bien  du  démon , félon  la  réglé 
que  les  mêmes  Pères  ont  établie , qu’Une  figu- 
re s’explique  fQUvcnc  en  deux  manières  toute^ 
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\}jftcrcnteSk  Les  eaux  de  ce  fleuve  peuvent 
'donc  nous  reprefemer  l’abîme  du  ficelé  où  re- 
^ofe  le  démon  , & d’où  il  fort  à toute  heure 
pour  perdre  & pour  dévorer  les  âmes.  C’eft 
de  la  gueule  de  ce  monftre  de  l’enfer,  que  le 
fils  de  Dieu  qui  a bien  voulu  fe  rendre  nôtre 
compagnon  & nôtre  guide,  nous  a délivrez, 
lorfqu’il  nous  a infpiré  la  force  de  le  furmon- 
ter , & d’arracher  ^ pour  le  dire  ainfi , fon  cœur^ 
•fon  foye , & fon  fiel  j c’eft-à-dire , de  nous  fer- 
Vir  atantageufement  de  luy-mcme  contre  luy- 
ffième  , en  nous  faifant  fouvenir  que  fon  or- 
gueil, fon  impiété,  Ôc  fondefefpoir  l’ont  pré- 
cipité dans  les  flammes  éternelles.  Car  ce  font 
là  ces  charbons  ardens  qui  exhalent  une  vapeur 
infupportable  à cet  Efprit  de  malice , & qui  le 
■mettent  en  fuite.  Et  c’eft  là  ce  fiel  de  nôtre 
ttuiemi  qui  étant  rendu  par  la  vertu  de  Jesus- 
Chmst  un  remède  fouverain,  a la  force  de 
guérir  nôtre  aveuglement  j puifque  la  fureur 
même  du  démon  contribue  par  la  grâce  du  Sau- 
veur à procurer  le  falut  &c  à augmenter  la  lu- 
mière de  la  foy  de  les  élus.  C eft  par  ce  moyen 
oae  nous  parvenons  au  bonheur  ineftimi>le 
de  nous  unir  pour  toujours  aveclachaftc  Sara 
i^ui  noüs  figuroit  1 Eglife.  Mais  cette  union  ne 
s accomplit  parfaitement  qu’après  une  prière 
continuelle  de  trois  nuits , c’eft-à-dire  de  plu- 
fieurs  nuits  de  fuite , qui  peuvent  bien  nous 
marquer  le  tems  de  la  vie  prelente  , laquelle 
n eft  eflèéfivement  dans  tout  Ion  cours  que 
comme  une  nuit  oblcure  en  comparaifon  de 
la  vie  du  ciel  , où  l’union  de  l’amc  avec 
Dieu  , qui  eft  feulement  commencée  fur  la 


\ xi  T O B I F.  ^ ^ 

lerre  , fè  confommera  pour  toujours.  ^ 

Que  fl  Tobie  déclara  tres-finccrement  a l An- 
ee^’il  ne  connoiflbit  pas  encore  j Q^e  ^uand 
même  il  fe  fàt  fait  fo»  cfcUve  , il  » aurait  pa  re- 
connoitre  dignement  les  fervjces  ^aiUvott  ré- 
cits de  hty  , quoy  que  ce  fulTent  des  fervices 
temporels-,  dirons-nous  nous  autres,  que  c elt 
trop  faire  de  nous  reconnoître  les  elclaves  de 
celuy  qui  nous  a fauvez  éternellement  & ra- 
chetez par  fon  propre  fang  ? QiLelle  difpropor- 
tion  entre  les  grâces  que  cet  ancienjufte  avoir 
reçues  par  le  miniaére  temporel  d un  an^e> 
& les  dons  ineffables  que  le  Fils  unique  du  Pe- 
re  éternel  nous  a procurez  par  le  mente  dç  la 
mort?  Mais  quelle  difproportion  entre  les  jen^ 
timens  de  reconnoiflance  de  ce  jufte  de  1 an- 
cienne loy  , qui  fe  trouvoit  dlfpofe  a lé  «n- 
<lre  l’efclave  de  Raphaël  -,  & «ux  des  Chré- 
tiens , qui  après  même  que  le  Fils  de  Dieulei» 
a déclaré  qui/  ne  voulait  plus  les  appeller  fes 
efclaves  .mais  fes  amis  . ne  iaiflent  pas  de  né- 
dieer  tres-fouvent  cette  qualité  h honorable 
qu’il  leur  a donnée , & aiment  mieux  devenir 
les  efclaves  du  démon?  Nous  avons  veu  néan- 
ts;,.w/  moins  des  Saints  qui 

»-w».  ae  l’amoür  d’un  Dieu  devenu  efclave  pour  no- 
tre falut  , fc  font  eux-mêmes  volontâirenient 
rendu  efclaves  pour  le  rachat  de  leurs  Ire- 
fcs.  Et  plus  ces  exemples  font  tares,  plus  ils 
font  à eftimer  par  ceux  qui  fça^nt  combien 
la  vertu  d’une  humble  reconnoiflance  eft  peu 
connue,  & prefque  étouffée  dans  le  cœur  des 

. Raphaël  prit,  donc  quatre 


t 

I/ 
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Kagnel  & deux  chameaux  , s'en  alla  en  U 
vtUe  de  Rages  au  pais  des  Mides. 

La  maniéré,  donc  parle  icy  rEcriture  de  la 
viHe  de  Ragès  où  demeuroit  Gabéius,nous  don- 
nerojt  quelque  lieu  de  croire  , qu  elle  étoic 
tort  eloienee  de  celle  du  meme  nom  où  étoic 
ÿors  Tobie  & où  demeuroit  5ara.  Car  il  Tem- 
ble  que  cette  diftindion  qu  elle  fait  en  dil'ant 
q^ue  Raphaël  partit  de  Ragès  où  il  écoit  avec 
Tobic,  pour  s'en  aller  et,  la  vide  de  Rages  au 
des  marque  clairement  que  Ra^ès 

dou  il  parroic»  nètoitpas  au  païs  desMédt-s. 
Qupy  qu  il  en  lôit  , on  ne  peut  pas  ne  point 
admirer  la  condefcendance  étonnante  d’un  Ef- 
prit  celclje  tel  qu’étoit  l’ange  Raphaël , qui  le 
porte  a s abaiflër  jufqu’d  rendre  les  lërvices  les 
plus  communs  au  jeune  Tobie.  Car  enfin  qu’eft- 
cc  que  c croît  à 1 égard  d’un  ange,  d’aller  por, 
ter  une  obligation  a Gabélus,  & toucher  l’ar- 
gent qu’il  devoit  ? Mais  difons  plutôt  que 
nen  n eft  petit  à l’égard  de  ceux  qui  envifa- 
gent  l ordre  de  Dieu  dans  ce  qu’ils  font-. 

D ailleurs  cet  argent  qui  appartenoie  à To- 
bic, pouvoû  être  regardé  comme  un  argent 
ïaint  &confacre  au  Seigneurs  puifque  Tobie,  ^ , 
comme  Gabclus  le  reconnoit  dans  ce  chapitre 
tmt  un  homme  tres-vertueuv  , ««  homme  juêè 
qm  craignoitDieu,  ^ fui Hh  beaucoup  eCaumS- 
fies.  Ainli  1 argent  que  le  faine  ange  Raphaël 
voulut  bien  aller  toucher  de  Gabéluf,  étoic  def- 
tmé  en  partie  aux  pauvres.  Et  lors  qu’on  fon- 
ge  que  cet  ange  du  Seigneur  entreprenoic  ce 
voyage  pour  s’en  aller  recevoir  le  payenioi  t 
dw  argent  dont  on  devoit  faire  beaucoup 

K 
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d’aumônes  > on  fe  fouvicnt  aullitôt  de  l’apotrè 
du  Sci'^ncur  le  giand  faint  Paul,  qui  au  milicil 
de  tous  fes  travaux  apolloliques  , cnvifageoit 
comme  une  ceuvrc  de  grande  importance,  d al- 
ler ainfi  dans  les  villes  faire  la  récolte  des  clia- 
ritez  des  fidèles , defimées  pour  la  nourriture 
des  Chrétieirs  de  Jérufalem  qui  croient  pau- 

Ji.  Et  tous  ayant  répondu  , Amen  y Us 
fe  mirent  à table  -,  mau  ils  eurent  foin  de  fe  con- 
duire  dans  le  feJHn  meme  des  noces  avec  la  crain- 
te du  Seigneur.  _ . 

C’eft-à-dire  , que  , quoy  qu  il  loit  dijhcile 

de  conlervcr  la  modeftie , la  fobriete , la  pu- 
reté dans  ces  grands  feftins  de  noces , qui  font 
d’ordinaire  accompagnez  de  diflolutions  U 
d’excès  , la  crainte  de  Dieu  qui  rcgnoit  art 
fonds  de  leurs  cœurs  les  tint  toujours  dans  les 
bornes  de  la  piété.  U n’cft  donc  pas  abfolu- 
ment  défendu , comme  on  1 a déjà  marque  , de 
fe  réjouir  faintement  avec  fes  amis  , a 1 exem- 
ple de  ces  anciens  juftes,  & de  Jesus-ChrisT 
fuy-mème  , qui  a honoré  un  fcllin  de  noces 
par  fa  prefeucc,  pour  faire  voir  qu  ils  ne  font 
pas  de  foy  criminels.  Mais  les  excès  qui  cti 
font  prelcntcmcnt  comme  infcparables  , & lô 
peu  de  foin  qu’on  y a de  conferver  dans  fon 
cœur  la  crainte  de  Dieu,  en  éloignent  avec  rai- 
fon  tous  ceux  que  le  fentiment  de  leur  foiblei- 
fc  , & la  veuë  des  grands  defordres  qui  s y 
commettent , portent  à éviter  ce  qui  peut  leur 
être  pernicieux.  On  ne  peut  pecher  a prendre 
toujours  le  parti  le  plus  alfuré  •,  quoy  qu  on 
ne  condamne  pas  ceux  qu’une  vertu  plus  afier- 
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mie  tend  moins  fufceptibles  de  tentation. 
Mais  on  ofe  dire , que  c’eft  une  grande  témé- 
j^ité  aux  autres  qui  ont  éprouve  leur  propre 
foiblefle , de  s’expofer  au  péril  en  fe  trouvant 
avec  joye  dans  ces  fortes  d’occalîons,  où  ilar- 
irive  tres-rarement  que  la  crainte  du  Seigneur 
y régne,  comme  elfe  régnoit  dans  ce  feftin  des 
noces  tres-chaftes  & tres-faiutes  de  Tobie  Si 
<de  6ara> 


T*  O '»  I s» 
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Ais  le  jeune  To- 
bie  différant  ain- 
fî  à revenir 
caufe  de  fes  nôces  , fon 
péire  ëtoit  en  peine  de  luy, 
le  difoit  : D’où  peut  venir 
ce  retardement  de  mon  fils, 
fe  qui  peut  le  retenir  là  fl 
long-tem^  • 

1.  Ne  feiioit-ce  point  que 
Gabélus  feroitmort,&  qu’il 
ne  fe  troiivcroit  perfonne 
pour  luy  rendre  cet  argent? 

3.  Il  commença  donc  à 
être  faifî  d’une  profonde 
trifteffe , 5c  Anne  la  femme 
avec  luy  , 5c  ils  fe  mirent 
enferable  à pleurer  de  ce 
que  leur  fils  n’étoit  point 


Ü M ve- 
ro mo- 
ras face- 
ret To- 
bias , caufâ  nuptia- 
rum , folicitus  erat 
pater  ejus  Tobias, 
dicens  : Putas  (ma- 
re moratur  filius 
meus  , aut  quare  de- 
tentus cft  ibi  ? 

1.  Putifnc  Ga- 
belus  mortuus  eft, 
Sc  nemo  reddet  illi 
pecuniam  f 


revenu  au  jour  marque. 

4,  Mais  fur  tout  la  mère 


verfoit  des  larmes  fans  fe 
pouvoir  confoler  en  difant^ 
M mon  fils,  mon  fils,pour- 


quoy  vous  avons-nous^  en- 
voyé il  loin , vous  qui  étiez 


3.  Cœpit  autem 
contriftari  nirais 
ipfc , & Amia  uxor 
ejus  cum  eo;  & cœ- 
perunt  ambo  lîmul 
flere  : c6  quod  die 
ftatuto  minime  rc- 
vertcietur  filius  eo- 
rum ad  eos. 

4.  Flebat  igitur 
mater  ejus  irreme- 
diabilibus lacry- 
mis , atque  dicebat: 
Heu  heu  me  fili  mi, 
ut  quid  tc  millmus 
peregrinari , lumea 


1:: 

a 

c 
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•culorum  noftro- 
iwn  , baculum  fe- 
ueâucis  nodræ,  fo~ 
lacium  vitx  noftræ, 
{pem  poftetitatis 
nodræ  ? 

f.  Onmia  fîmul 
in  te  uno  habentes, 
te  non  debuimus  di> 
mittecc  à nobis. 


6.  Cui  dicebat 
Tobias  : Tace,  & 
noli  turbari  , fanus 
cft  filius  noiler  : fa- 
tis fidelis  eft  vir  il- 
1^  , cum  quo  mifi- 
inas  cum. 


7.  rila  autem  nnt- 
modo  confolari 
poterat , fed  quoti- 
die exiliens  circum- 
ipiciebat»&  circui- 
bat  vias  omnes  per 
quas  (pes  remeandi 
videbatur,  ut  pro- 
cul videret  eum , £ 
£eri  pofljbt , venien- 
Km. 
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Ia  lumière  de  nos  yeux  , le 
bâton  de  nôttc  vicilleflc , le 
ibulagement  de  nôtre  vie> 
& l’elpérance  de  nôtre  pol> 
téritéî. 

5 ..  Nous  ne  devions  pas 
vous  éloigner  de  nous , puis 
que  vous  lèul  nous  teniez, 
lieu  de  toutes  chofes. 

6^  Mais  Tobieluy.difoitr 
Cedczje  vous  prie  de  par- 
ler ainu , ne  vous  troubles 
point  : Nôtre  fils  fe  porte 
bien  *,  cet  homme  avec  qui 
nous  l’avons  envoyé, eft  tres-^ 
fidèle. 

7^  Rien  néanmoins  ne  Ia 
pouvoit  confoler  ",  mais  for- 
çant tous  les  jours  de  fa  mai- 
fôn , elle  regardoit  de  cous 
cotez  , ôc  alloit  dans  tous 
les  chemins  par  lefquels  el- 
le efpéroit  qu’il  pourroit  re- 
venir, pour  tâcher  à le  dé- 
couvrir de  loin  quand  il  re?. 
viendroit.. 


8.  At  vero  Ra- 
gucl  dicebat  ad  ge- 
nerum fuum  ; Mane 
hîc , SC:  ego  mittam 
nunciam  (alutis  de 
te  ad  Tobiam  par 
trem  tuum. 

Cui  Tobias 
iit:  Ego  novi,  quia 


8.  Cependant  Ragucl  di- 
foit  à fon  gendre  ÿ Demeu<« 
rez  ici,&  j’envoyeray  à To- 
bie  vôpre  père  des  nouv.ely 
les  de  vôtre  fanté,. 

5).  Tobie  luy  répondit^. 
Je  fjay  que  maintenant 
K iii 
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nion  père  & ma  mère  comp- 
lent les  jours  , & qu’ils  lonc 
accablez  d’inquiétude  & de 
chagrin  //. 

10.  Ragucl  ayant  fait  en- 
core au  jeune  Tobie  de 
grandes  inftançes  pour  de- 
meurer , aufquellcs  il  ne  fe 
voulut  jamais  rendre , il  luy 
mit  fa  fiUe  Sara  entre  les 
mains  & la  moitié  de  tout 
ce  qu’il  poffêdoit  en  (crvi- 
teurs,  en  Cervantes , en  trou- 
peaux , en  chameaux  , en 
vaches  , & en  utie  gran- 
de quantité  d’argent , & il 
le  laiflâ  aller  plein  de  Can- 
|è  S>ç  de  joye , 

11.  en  luy  difant  ; 

le  faint  Ange  du  Seigneur 
Coit  en  vôtre  chemin,  qu’il 
vous  conduife  jufques  chez 
vous  fans  aucun  péril.  Et 
puifficz-vous  trouver  vôtre 
père  & vôtre  mère  en  une 
parfaire  fantè  *,  & que  mes 
yeux  puiflént  voir  vos  en- 
fans  avant  que  je  meure. 

I i.  Alors  le  père  & la  mè- 
re prenant  leur  fille  la  bai- 
férent , & la  laifierent  aller» 

’ 15.  L’avertilEint  d’ho- 

' ÿt  9:  leur  efprit  eû  nuimemé 


pater  meus  & mater 
mca  modà.  dits 
computant,  & cru- 
ciatur fpiritus  co- 
rifm  in  ipüs. 

10,  Cumque  ver- 
bis  multis  rogaret 
Ragucl  Tobiam , Sc 
illc  cum  nulla  ra- 
tione vellet  audire, 
tradidit  ei  Saram,& 
dimidiam  partem, 
omnis  1'ublUntiae. 
fuæ  in  pueris , in 
puellis , in  pecudi- 
bus, in  c.'imelis,  SC 
in  vaccis  , & *u  pe- 
cunia multa:  & (al- 
vum atque  gauden- 
tem dimiCt  ctun  X- 

fc , 

r I.  dicens  : An- 
gelus Domini  (anc- 
tus iit  in  itinere, 
vcftro,  pcrducitque 
vos  incolumes  , Sc 
inveniatis  omnia 
reftè  circa  parentes^ 
veftros , Sc  videant 
oculi  mei  filios  vd^ 
tro$  priufqu^m  mo- 
riar. 

II.  Çt apprehen- 
dentes parentes  fi- 
liam fuam , ofculati 
funt  eam  , & dimi— 
(erunt  ire  : 

1 3.  monentes  ca^ 

dans  evue.. 
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ilonorare  foceros , 
diligere  maritum , 
icgerc  familiam , 
gubernare  domum , 
fcipfam  irrepre- 
lienlibiiem  exhibe- 
re. 
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norer  fon  be.-iupere  & fa 
bellcmére , d’ai«r  fon  ma- 
ri, dc  régler  fa  famille,  de 
gouverner  fa  maifon , & de 
fe  conferver  irrépréhenlî- 
ble  en  toutes  chofes. 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  X. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

i[K  5'.  rL  convnença  donc  à être  fai  fi  et  une 
“*  profonde  trifi-ejfe , & Anne  fa  femme 
avec  luy  : çfr  ils  fe  mirent  enfemble  k pleurer  de 
ce  ejue  leur  fils  n'étoit  point  revenu  au  jourmar' 

que. 

On  a déjà  remarqué  fur  un  fujet  pliis  im- 
^rtant  que  celuy-cy,  que  les  plus  juftes  peu- 
vent quelquesfois  ctre  abandonnez  au  fenti- 
ment  de  fa  plus  profonde  triftefl'e.  Et  on  a 
fait  voir  par  l’exemple  de  J e s u s-C  h r i s t ; 
qui  a bien  voulu  fe  charger  des  foibldl'es  de  fes 
membres , en  fentant  luy-même  tres-vivement, 
quoy  que  volontairement  avant  que  d’être  li- 
wé  aux  Juifs  , toute  l’horreur  & toutes  le? 

K iiij^ 
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plus  grancks  rigueurs  de  (à  paflîan  ; que  (ès  (ér-t 
vitcurs  pavent  bien  aufli  lé  voir  exppfez  à ces 
fortes  d’agonies  qui  penetrent  le  fonds  de  leurs 
aines.  Mais  ces  fentimens  de  la  fôiblelïè  de  la, 
liature  font  accompagnez  de  foumiflipn  aux; 
ordres  de  Dieu , Sc  foutenus  par  l’humble  eC^ 
pérance  qu’ils  ne  laiflcnt  pas  d’avoir  en  fon  fe- 
cours.  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  ^çile-, 
ment  dans  Tobie.  Car  fa  femme  qui  n’etoit. 
pas  affermie  dans  la  piété  comme  luy;  , niais; 
qui  avoir  meme  murmuré  contre  le  Seigneup 
lorfque  fon  mari  étoic  devenu  aveugle , s’aban- 
donnant entièrement  à l’excès  de  fa  douleuç 
dans  ce  nouvel  accident , & étant,  comme  Ic; 
dit  VEçïkmc  y tout  - ^rfak  tnconfolalfle  ; il  lujt. 
dit  : 

f.  <y.  Cejfez,  dt  parler  ainjl , & de  vont  trou-K. 
hier  comme  vow  faites.  Notre  fils  fe  porte  bien.. 
Cet  homme  avec  qui  notu  C ayons  envoyé  eft  tres^ 
fidèle. 

spim  in  II-  paroît  donc , dit  un  fçavant  homme , que; 

bitneiec-  première  triftefTe  que  fentit  Tobic,  nousfir. 
guroit  ces  premiers  mouveinens  de  la  partie  in-, 
férieurç  & animale  dont  il,  n’eft  point  au  pou-, 

’ voir  de  l’homme  de  s’exemter.  Et  quantàçet-, 
te,  force  d’efprit,  avec  laquelle  il  fc  trouv.a  en. 
état  de  pouvoir  même  confoler  & fortifier  la; 
fi?iblcllè  de  fa  femme , elle  nous  marquoit  cet- 
empire  tres-jufte  qu’a  la  raifon  pour  réprimer 
l’impétuolité  de  ces  premiers  mouvemens  qui 
s’élèvent  malgré  elle  , &ç  pour  empêcher  qu’ils, 
ne  la  dominent.  Et  cet  exemple , comme  le  re- 
marque encore  le  même  Auteur , nous  donn«j. 
lieu  d’admirer  la  grande  Çc  la,  p,arfaice  patiean 
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fc  d*un  homme , qui  étant  dans  la  pauvreté  ôc 
dans  la  vieillefle  , étant  aveugle , & affligé  par 
l’abfence  de  fon  fils , & de  plus  comme  acca- 
blé par  la  trifteffè  exceffive  de  fa  femme  , ne 
laifl'a  pas  de  la  confoler  en  fe  confolant  luy- 
même  par  des  paroles  toutes  pleines  de  piété. 
Car  quand  il  dit  fans  témoigner  aucun  dou- 
te , que  leur  fils  fe  p{>rtoit  bien , il  le  difoic 
avec  foy , mettant  fa  confiance  en  Dieu , & en 
la  jperfonne  qu’il  regardoit  comme  luy  ayant 
cte  envoyée  de  la  part  de  Dieu. 

ir . 11.  15.  .Alors  le  père  & la,  mire  prêt 
nant  leur  fille , la  baisèrent , & la  laifièrent  ait 
1er  ; V avertijfant  eC honorer  fon  beaupire  & fa 
bellemère , aimer  fon  mari,  de  régler  fa  famil- 
le , de  gouverner  fa  maifon  , & de  fe  conferver 
pure  & irrépréhenfible  en  toutes  chofes. 

Ces  avis  que  le  père  & la  mère  de  Sara  don**, 
nent  à leur  fille  avant  que  de  la  quitter  » ren-e 
ferment  en  peu  de  mots  tous  les  devoirs  les 
plus  eflentiels  d’une  perfonne  mariée.  Le  Grec, 
porte,  que  ce  futRaguclquidit  à fa  fille  d^ho^ 
tiorer  fon  beaupire  é"  fa  bellemère  -,  ÔC  qu’il 
ajoûta  parce  ijuils  luy  tenaient  lieu  alors  de  pè- 
re & de  mère.  En  effet  fi  ces  fentimens  pou- 
voient  être  réciproques  de  part  ôc  d’autre  j en 
force  que  ceux  dans  la  famille  defquels  une 
fille  entre , la  regardaflènt  véritablement  com- 
me leur  fille  j ôc  que  cette  fille  aufli  les  regar- 
dât fincérement  comme  fon  père  ôc  fa  mere  , 
on  auroic  fujet  fans  doute  de  bénir  l’union  qui 
le  trouvero.it  beaucoup  plus  grande  encre  des 
perfonnes  que  l’alliance  lie  enfemble  d’uno 
pjaniçre  fi  étroite,  b^ais  commQ  il  arrive  creS} 
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fouvent  que  les  veuës  qu’ils  ont  , au  lieu 
naître  d’un  cœur  (impie  & rempli  de  bonté  Ôc 
de  charité  , font  produites  par  la  jaloufie  ou 
par  le  mépris  , on  ne  doit  pas  s’étonner  de- 
voir tant  de  conteftations  & (I  peu  de  vérita- 
ble union  entre  des  perfonnes  qui  s’obfervcnc 
mutuellement  avec  défiance , bien  loin  de  fe 
regarder  avec  ces  yeux  de  tendrefle  qu’une 
mère  a pour  fa  fille , & qu’une  fille  a pour  fa 
mère. 

Les  autres  avis  que  Raguël  & fa  femme  don- 
nent à Sara  leur  fille , font  parfaitement  con- 
formes à ceux  que  faint  Paul  a donnez  dcpuia. 
• par  la  bouche  d’un  de  fes  difciples  aux  fem- 
mes Chrétiennes,  lors  qu’il  luy  difoit  de  leur 
apprendre  , à,  aimer  leurs  maris  & leurs  enfanss 
à hre  bien  réglées , chafles , fibres  , attachées  à 
leur  jnéna^e  , & k avoir  foin  de  leur  maifin. 
C’eft-à-dirc  , qu’on  reconnoît  aifément  que  le 
meme  Efprit  a diété  ces  Ecritures  différentes ,, 
& parlé  par  la  bouche  de  ces  anciens  juftes , 
comme  il  a parlé  depuis  par  celle  des  faints 
apôtres  , pour  apprendre  aux  femmes  qui  fe 
marient  félon  Dieu,  qu’elles  doivent  faire  letus 
principale  dévotion  , de  témoigner  par  leurs 
aéfions  qu’elles  aiment  fincérement  leurs  marist 
de  s’appliquer  à conduire  leur  famille  ; c’eft-à- 
dire,  leurs  enfans&  leurs  domeftiques , en  les 
confervant  dans  la  piété  & dans  l’union  ; de 
gouverner  leur  maifin  ; c’eft-à-dire  , de  n’être 
point  vagabondes  , mais  de  demeurer  chea- 
elles  pour  prendre  foin  de  ce  qui  regarde  l’en- 
, tretien  des  perfonnes  qui  font  fous  leur  char-it. 
gé  i Sc  enfin  de  fi  rendre  irré^rèhenfbles  en  to/i* 
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choft’s  i c cft-à-d  rc  , non  feulement  de  coii- 
ferver  inviolable  le  depoe  de  leur  chafteté} 
niais  de  retenir  leur  langue,  6c  de  fe  conduire 
à régard  de  to\^tes  fortes  de  perfonnes  avec 
une  lagelTe  & une  bonié  qui  les  fall'e  refpeo 
ter  de  tous  ceux  qui  les  coanoiirenr. 

Telle  eft  cette  femme  forte , dont  le  §age  fait  <)», 
une  4efcription  fi  relevée,  qui  eil: plus  prétiett- 
fe  <fue  ce  qui  s’apporte  des  extrémité:^,  du  mon- 
de , & en  laquelle  Jon  mari  met  fa  confiance  ; 
qui  rejfemble  a un  vaijfeau  et  un  marchand  le- 
fuel  apporte  du  pa'n  de  loin  ; qui  fe  lève  lors 
fit  U efi  encore  nuit , & partage  le  butin  a fes 
domefliques  , & la  nourriture  a fes  fervantes  ; 
qui  acheté  Ttn  champ  , & plante  ^ne  vigne  du 
fruit  de  fes  mains  ; qui  porte  fa  main  k des  cho- 
fes  fortes  ^ qui  de  fes  doits  prend  le  fufeau  ; 
qui  ouvre  fà  main  au  pauvre , CT  fa  bouche  a la 
fagejfe  s qui  confidere  les  fentiers  de  fa  maifon  , 

& ne  mange  point  fin  pain  étant  oifive. 

Il  eft  marqué  dans  le  Grec  , que  la  mere  de 
Sara  remettant  fa  fille  entre  les  mains  de  To- 
bie,  luy  dit  j Qu'elle  ta  luy  confioit  comme  un 
dépôt  dont  il  devoit  prendre  un  grand  foin,  &C 
qu'il  fc  donnât  bien  de  garde  de  l'attrifier  & de 
f affliger.  C’eft  ce  que  faim  Paul  a dit  depuis,  cotefe. 
çn  ordonnant  aux  maris,  d' aimer  leurs  femmes,  >• 

de  ne  les  point  traiter  avec  aigreur  Ô"  avec 
rudejfe.  Car  Taffl  étion  qu’ils  leur  caufent  par 
leurs  mauvais  traitemens  , les  rend  eux-memes 
d’autant  plus  criminels  devant  Dieu  , que  la 
foiblefîè  du  fexe  de  celles  qu’ils  traitent  mal 
îes  oblige,  félon  faint  Pierre,  de  leur  rendre 
ionaçur,  Ç eft  un  dépôt  que  non  feulemenç  '•  ^•7*. 
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le  père  & la  mère , mais  que  Dieu  même  îeiiB. 
confie  pour  en  rendre  un  jour  un  compte  ‘tres- 
rigoureux  ; ce  qui  les  oblige  de  le  regarder 
avec  rcfpcèk  comme  étant  à Dieu  qui  fe  rè-^ 
ferve  la  vangeance  des  injufticcs  qu’ils  ofcn& 
faite  à Ces  fervances^ 
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ü M- 

; que  rc- 
[ verte  - 
ïrenmr, 
pervenerunt  adCha^ 
ran,  quar  eftinnie- 
dio  itinere  contra 
Niniven,  undecimo 
die. 


'Etant  dono 
mis  en^chc- 
min  pour  s’en 

retourner , ils 

arrivèrent  lonziéme  jour  à 
Charan  Z',  que  l’on  rencon- 
tre dans  le  milieu  du  che-» 
min  en  allant  i Ninive. 

i.  Et  l’Ange  dit  au  jeune 
Tobie  : Mon  frère  Tobie  , 
vous  fçavez  l’état  où  vous 
avez  laifTë  vôtre  père. 

- 3.  Si  vous  le  jugez  donc 

que  tibi , praeceda-  £ propos , allons  devant , & 

mus , & lento  gra-  ^ domeftiques  fui- 
du  lequantur  tter  ■‘1  * ^ 

« ^ ^ . --  vent  lentement  avec  vôtre 

femme  & toutes  vos  bêtes. 


1.  DixitquèAn* 
gelas  : Tobia  frater, 
Icis  quetnadmodum 
rcliquliU  patrem 
tuum. 

3.  Si  placet  ita- 


I nollrum  familiæ,fi- 
mul  cum  conjuge 
tua , Bc  cum  anima- 
libus. 

4.  Cumque  hoc 


, _ . . 4*  S’ètant  réfolus  d’aU 

R^ph->cuc 

Tobiam  : Toile  te-  ^ ^ = Portez  avec  vous 

cum  ex  fcllepifcis  : du  fiel  du  poilibn  , car  vous 

a 


f.  I.  Ex/)/.  In  medio  itine- 
n.  td  *Jl  io  itinere  interjeûo. 
Nam  i Ninive  non  abrne  nifi 
ùincrc  dierum  quatuor  , £ quii 


expeditus  pedes  cfler.  Unde  in 
Gracco  dicitur  , prope  Nioirca 
fuÜTe.  Tirui. 
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en  aurez  befoin.  Tobie  prie 
de  ce  fiel  , &c  ils  continuè- 
rent leur  chemin. 

J.  Anne  cependant  alloit 
tous  les  jours  s’afl'eoir  pro- 
che le  chemin  fur  le  haut 
d’une  montagne  , d’où  elle 
pouvok  découvrir  de  loin* 

d.^t  comme  clic  regar- 
doit  de  là  fi  fon  fils  ne  vien- 
droit  point , elle  l’apperçût 
de  bien  loin , elle  le  recon- 
nut aulfitot , &c  elle  courut 
en  porter  la  nouvelle  à fon 
mari,  &c  tlle  luy  dit  : Voilà 
vôtre  fils , le  voila  qui  vient. 

7.  R.iphnë'en  mêmetems 
dit  à Tobie  : Aulfitôt  que 
vous  ferez  entré  dans  vôtre 
maifon,  adorez  le  Seigneur 
vôtre  Dieu  j &:  en  luy  ren- 
dant grâces , approchez  - 
vous  de  vôtre  père  , & le 
bai  fez. 

8.  Et  aufiîtôt  frotez  luy 
les  yeux  avec  ce  fiel  de  poif- 
fon  que  vous  portez  avec 
vous.  Car  fçaehez  qu’en  mê- 
me tems  ils  feront  ouverts  , 
& que  vôtre  père  verra  la 
lumière  du  Ciel,  & fera  com- 
blé de  joye  en  vous  voyant. 

Cf.  Alors  le  chien  qui  les 
avoir  fuivis  durant  le  chc- 


crit  eni'm  necefla- 
rium.  Tulit  icauué 
Tobias  ex  fellc  illoi 
& abierunt. 

5.  Anna  autem  fêi 
débat  fecüs  via  ni 
quotidie  m fuper- 
cilio  montis  , undc 
rcfpicerc  pOtcrai  dé 
longinquo. 

6.  Er  dum  ex  eo- 
dem loco  fpcculare- 
tur  advemum  ejus^ 
vidit  à lon’è,  & ü-i 
licü  agnovit  veniena 
tem  hlium  l’uum  i 
currénfque  nuncia- 
vit  viro  fuo,  dicens; 
Ecce  venit  fxiius 
tuùs. 

7.  Dixitque  Ra- 
phaël ad  Tôbiam  : 
At  ubi  introierit 
domum  tuam.liatim 
adora  Dominunt 
Ocum  tuum:dc  gra-» 
ti.is  agens  ei,  accedd 
ad  patrem  tuum  , fit 
ofcularc  eum. 

8.  Statimquelinî 
fuper  oculos  cjut 
ex  fellc  ifto  pifeis  , 

Jiuod  portas  tecum: 
cias  enim  quoniant 
mox  aperientur 
oculi  ejus  , Sc  vide- 
bit  pater  tuus  lu- 
men cæli,  &inaf-' 
peftu  tuo  gaudebit. 

ÿ.  Tune  prtecu-» 
currit  canis , qui  fi-v 
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ftlul  fucrat  in  via  : 
fc  qualî  nuncius  ad- 
veniens,blandimen- 
to fuæ  cauda:  gau- 
debat. 


10.  Et  confur- 
■gens  cascus  pater 
tjus  , coepit  ofFen- 
tîens  pedibus  curre- 
te  ; & data  manu 
puero , occurrit  ob- 
viam filio  fuo. 

11.  Et  fufeipiens 
ofculatus  cft  cum 
cum  uxore  fua  , & 
cœpcrunt  ambo  fle- 
te prar  gaudio. 

iz.  Ctimqueado- 
taffent , Deum  , 8c 
gratias  egiflent , 
confederunt. 

13.  Tunc  fumens 
Tobias  de  fclle  pifi- 
cis  , linivit  oculus 
patris  fui. 

14.  Et  fufHnuit 

Îuafi  dimidiam  fèrè 
oram  : 8c  ccepit  al- 
bugo ex  oculis  ejus, 
quali  membrana 
ovi , egredi. 

IÎ.  Quam  appre- 
hendens Tobias  tra- 
*it  ab  oculis  ejus, 
flatfmque  vifum  re- 
cepit. 

K.  Etglorifica- 
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min  courut  elevant  eux  > Sc 
comme  s’il  eût  porté  Ia  nou- 
velle de  leur  venue,  ilfein- 
bloit  témoigner  la  joye  par 
le  mouvement  de  fa  queue, 
& par  fes  carelfes. 

to.  Lepérede  Tobicrouc 
aveugle  qu’il  étoitfeleva& 
fe  mit  à courir  , s’expofant 
â tomber  à chaque  pas  ; & 
donnant  la  main  à un  fer- 
viteur , il  s en  alla  au  devant 
de  fon  fils. 

II.  L’ayant  rencontré  il 
l’embrafla  , & fa  mère  en- 
fuite  i & ils  commencèrent 
totts  deux  à pleurer  de  jove. 

1 1 . Puis  ayant  adoré  Diki. 
& luy  ayant  rendu  grâces, 
ils  s’alfirent. 

15.  Alors  Tobie  prenant 
du  fiel  du  poilibn  en  frotta 
les  yeux  de  fon  père. 

1 4.  Et  après  qu’il  eut  at- 
tendu environ  une  demitf 
heure , une  petite  peau  blan- 
che fcmblabie  à celle  d’un 
œuf,  commença  à fortir  de 
fes  yeux. 

1 5 • Tobie  fon  fils  la  pre- 
nant la  tira  de  les  yeux  , Sc 
auflîtôt  il  recouvra  la  voue. 


16,  Et  ils  commencèrent 


tous  À rendre  gloire  à Dieu, 
luy  & fa  femme  & tous  ceux 
qui  le  connoifToient» 

1 7 . T obie  difoft  : Je  vous 
bénis , Seigneur  Dieu  d’if- 
tacl , parce  que  vous  m’avez 
châtié  , & que  vous  m’a- 
vez guéri  f't  &c  je  vois  main- 
tenant dfc  mes  yeux  mon  fils 
Tobie* 

1 8 * Sara  la  femme  de  fdn 
fils  arriva  aufli  fept  jours 
après  avec  toute  fa  famille 
en  une  parfaite  fantc,  ayant 
avec  elle  fes  troupeaux  , êc 
fcs  chameaux  , Une  grande 
fomme  d’argent  de  fon  ma- 
riage » & celuy  même  que 
Gabélus  avoit  rendu. 

19.  Et  Tobie  racontai 
fon  père  & à fa  mère  tous 
les  bienfaits  dont  Dieu  les 
avoit  comblez  par  cet  hom- 
inp  qui  l’avoit  conduit. 

'xç.  Achior  & Nabath  cou- 
fms  de  Tobie  vinrent  enfui- 
te  pleifW  de  joye  fc  conjoüir 
avec  luy-,  de  tous  les  biens 
que  Dieu  luy  avoit  faits , 

1 1 . & tous  firent  feftin  du- 
rant fept  jours  avet;  de  gran- 
des réjoüiffances. 

17.  C«»r.  voui  m’atez  fauvé^ 


bant  Deum  , Ipft 
vidcliccc  , & uxor 
cjus , & omnes  qui 
Icicbant  cum. 

17.  Diccbâtque 
Tobias  i Bcncdico 
te  Domine  Deus 
Ifra'el,  quiatucaf- 
tigafti  mc,&  tu  fal- 
vaiii  me  : & ecce 
ego  video  Tobiam 
filiüm  meum. 

18:  IrigrefTa  cft 
ctiam  polt  feptem 
dies  Sara  uxor  filit 
cjus , & omnis  fa- 
milia lâna,  & peco- 
ra , & cameli  , St 
pecunia  mulca  uxo-> 
ris:  fed&  illa  pecu* 
nia  quam  recepe-* 
rat  à Gabelo  : 

19.  Sc  narravit 
parentibus  fuis  om-» 
nia  beneficia  Dci, 
qux  fecilTet  cirea 
cum  per  homincra 
qui  eum  duxerat. 

10.  Venerùntquei 
Achior  & Nabath 
confobrini  Tobtx , 

f audentes  ad  To-* 
iam  , & congratu- 
lantes ci  de  omni- 
bus bonis  qux  cir- 
ca ilium  oAeuderat 
Deus. 

• iii  Et  per  feptera 
dies  epulantes , om- 
nes cum  gaudio  ma* 
cnô  sîviiî  lunt. 

^ EXPLI- 
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EXPLICATION 
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- CHAPITRE  kl. 

■S£/irS  LnTERÀL  ET  SFIRITVEL' 


■jour  à Charan,  i^ue  P on  réWontre  dans  le  che- 
min en  allant  à Ninivi. 


Quelques-uns  ottt  cru  que  cette  ville  de  Cha- 
ran  étoit  la  même  que  celle  de  Haran  dont  il  i. 
eft  parlé  dans  la  Genéfe,&  d’où  Abraham  for-  *'•  3‘* 
tit  lors  que  Dieu  luy  commanda  de  quitter  fôn 
jpaïs , p.our  aller  en  une  terre  qu’il  luy  montre- 
ïoir.  Mais  il  paroît  plus  probable , félon  que 
l’ont  remarqué  quelques  autres  Interpréics, 
que  ces  deux  villes  font  très  - différentes  l'une 
‘de  l’autre.  Et  en  effet  la  ville  de  Charan  ou  * 
de  Haran  d’où  cet  ancien  patriarche  fortit  par 
l’ôrdre  de  Dieu , étoit  fituée  entre  l’Euphrates 
& le  Tigre  dans  la  Méfopotamie  ï aulieu  que 
celle  dont  il  eft  parlé  icy  étoit  fituée  au  delà  du 
Tigre  dans  l’Af^rie.  Audi  dans  l’Hébreu  elle 
h’cft  pas  nommée  Haran , mais  Acrim  j ce  qui 
Iconfirme  ce  fentimenr. 

t. 
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Ce  que  l’Ecriture  ajoute,  que  cette  ville  fè 
rencontre  dans  le  milieu  du  chemin  ejui  va  k 
-X^inive  ^ tie  doit  pas  être  entendu  comme  s’il 
y avoit  encore  on^e  journées  depuis  Charaa 
jufques  à Ninive  , de  même  qu’il  y en  avoit 
onze  depuis  Rages  jufques  à Charan.  Car  le 
Crée  porte  cxprell'cment , que  Tobie  étoit  a&> 
fez  proche  de  Ninive , lorfque  l’ange  Raphaël 
luy  dit  ; Qif  d croyoit , qu’il  valoit  mieux  qu  ils 
s’en  allaflcnt  devant , pour  tirer  fon  père  de 
i’inquiétude  où  il  pouvoir  être  fur  fon  fujet, 

^ qu’ils  donnafl'ent  tout  le  loidr  à Sara  de  les 
fuivre  lentement  avec  tous  fes  domeftiques  & - 

fes  beftiaux.  Ainfi  quoy  qu’il  foit  marque  en- 
fuite  , que  Sara  n’arriva  que  fept  jours  après, 
ce  fut  (ans  doute  & la  fatigue  de  ce  long  voya- 
ge , & l’embarras  d’un  fi  grand  train  qui  l’o- 
bligea de  féjourner  , & de  marcher  lentement 
dans  le  relie  du  chemin.  Charan  étoit  donc 
au  milieu  du  chemin  tjtii  va  a Ninive  ; c eft-a- 
dire  , qu’on  la  rencontroit  dans  le  chemin  de 
Ninive. 

Tirin.  U Ceux  qui  ont  exaélement  fupputé  le  tems 
huit  Ite,  qu’employa  T obie  dans  tout  ce  voyage,  croyenc 
qu’il  fut  de  fept  femaines  entières  j & qu’aind 
la  joye  de  ce  grand  feftin  que  l’on  fit  pour  fon 
retour  & fon  mariage , commença  vers  le  cin- 
quantième jour.  A quoy  ils  difent  que  faint 
Auguftin  a voulu  peut-être  faire  allufion,  lors 
comr.  qu’il  témoigne  d’une  manière  tres-obfcure, 
iT.i'.ly.  que  le  livre  de  Tobie  nous  attefte,  que  la  fête 
tcm.  6.  (Je  la  Pentecôte  eft  formée  de  fept  femaines. 

De  feptimanü  enim  conftare  eumdemfefium  diem 
( Pentccofies  ) Tohi*  quoque  feriptura  tefiaturt 
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■^üoy  qu’on  pourroit  dire  auffi  ^ qu’il  faifoit 
pçat-ctre  autant  allufîon  aux  fept  jours  que  le 
fcftin  du  mariage  de  Tobie  dura  , qu’aux  fepc 
Semaines  dont  parlent  ces  Interprètes. 

ÜT’  7-  Enrnème-temsRaphaéiditkTobîe: 
■jiufjîtôt  que  voHf  ferez,  entré  dans  votre  maifon^ 
"^tdorez.  le  Seigneur  ; & en  luy  rendant  grâces  ^ 
'ttpproche^^jvow  de  vôtre  père  ^ & le  balfcT^ 

L’exemple  de  Raphaël  appliqué  toujours  i 
donner  de  laints  avis  i Tob;e,  & à s’acquiter 
4 fon  égard  du  miniftére  de  piété  pour  lequel 
l^icu  le  luy  avoir  ehvoyé  , nous  doit  exciter  i 
«garder  comme  cet  ange  l’ordre  de  Dieu  en 
toutes  chofes , Sc  à tâcher  de  ne  le  perdre  ja- 
mais de  veuc  dans  toutes  nos  différentes  occu- 
pations, autant  que  l’infirmité  humaine  nous 
îc  peut  permettre.  Mais  fi  l’exemple  d’un  an- 
ge toûjours  occupé  aux  affaires  de  fon  divin 
taaître  eft  capable  de  nous  toucher;  celuy  d’un 
jeune  homme  qui  reçoit  avec  une  foumiffion 
. étonnante  tous  les  confcils  ds  Raph.^ë'! , qu’il 
tegardoit  comme  un  compagnon  de  fon  voya- 
ge & comme  un  guide  â qui  ifdevoitdonncr  ré- 
compenfe  , a fans  doute  quelque  chofe  d’aufli 
•admirable.  Jamais  il  ne  le  contredit  dans  les 
avis  qu’il  luy  donne.  Il  le  confulte , ou  il  l’é» 
t(5ùte  dans  toutes  les  difficultez  qui  fe  prefen- 
tent.  Et  il  fe  laiffe  conduire  comme  un  enfant 
avec  une  fimpiieiré  dont  on  n’a  peut-être  ja» 
mais  veu-  d’exemple. 

Mais  ce  qu’il  faifoit  extérieurement  à l’é- 
gard de  ce  Miniftre  de  Dieu  qu’il  neconnoif- 
foit  pas  encore , tous  les  Saints  l’ont  fait  inté- 
f ieuretnem  à l’égard-  de  l’Efprit  de  Dieu  qui 
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les  conduifoit  far  fcs  fecretes  infpirati'ons* 
étant  véritablement  au  fonds  de  leur  cœur  dans 
cette  fiinplicité  & cette  docilité  que  le  Sau- 
veur éxige  de  nous , lors  qu’il  nous  afl’ure , qué 
ofàtih.  c.  11  nous  ne  devenons  comme  de  petits  enfans  > 
nous  ne  pouvons  efpérer  d’entrer  dans  le  royau- 
me des’cieuxi  Les  Epîtres  de  faint  Paul  font 
remplies  d’exemples  qui  nous  font  voir  que  ce 
grand  apôtre  , tout  éclairé  qu’il  étoit  > agiflbic 
dans  une  dépendance  continuelle  des  ordres  de 
Dieu  pour  les  voyages  memes  <|u’il  devoir  faire 
vers  les  Eglifes  différentes  , ou  il  n’alloit  pas 
toujours  toutes  les  fois  qu’il  le  vouloir , parce 
que  , comme  il  le  dit , l’Efprit  de  Dieu  l’en 
cmpêchoit. 

C’eft  aulîi  ce  que  font  encore  tous  ceux  « 
ui  fçaehant  qu’ils  ont  fans  comparaifon  plus 
c befoin  d’un  guide  fidèle  , pour  fe  conduire 
furcment  dans  la  voye  de  leur  falut  , que  To- 
bie  n’en  avoir  alors  pour  aller  trouver  Gabé- 
lus , n’écoutent  pas  feulement  les  divines  infpi-i- 
rations  que  le  Saint -Efprit  forme  dans  leur 
cœur  , mais  s’abandonnent  Tiumblement  à la 
conduite  d’un  de  fes  miuiftres  qu’ils  jugent 
avoir,  comme  l’ange  Raphaël,  une  parfaite  con- 
noiflance  de  ce  chemin  qui  eft  difficile  & très* 
dangereux. 

Lavis  que  l’ange  donne  àTobie  , cC adorer 
Diett  & de  Iny  rendre  grâces  d’abord  qu’il  fe- 
roit  entre  dans  fa  maifon  , a été  fuivi  par  les 
plus  grands  Saints  *,  foit  qu’ils  Payent  pris  dans 
'bit  que  l’Efprit  du  Seigneur 
à le  donner  a Tobie , le  leur 
C’eft  la  manière  donc  faine 


ce  livre  meme  i i 
qui  porta  l’Ange 
aie  aufti  infpire. 
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Ïcr&me  nous  afliire  que  faint  Antoine  en  u(a 
)ts  qu’il  fe  vit  arrivé  au  comble  de  fes  fou- 
haits  en  voyant  Paul  le  premier  hermitç,  cet  *'•*■  si 
homme  que  le  Sainc-Efprit  luy  avoit  promis  de 
luy  faire  yoir  comme  un  prodige  de  grâce  & 
d’humilité.  Car  il  dit  expreflément  que  ces 
deux  grands  Sairus , ayant  que  de  commencer 
i s’entretenir,  rendirent  conjointement  grâces  à 
Dieu  , & s' affirent.  C’eft  ainfî  que  feint  Be^ 
noift  a ordonné  tres-fagement  dans  fa  régie  > 
que  lors  qu’on  reçoit  des  hôtes,  il  faut  les  me- 
ner d’abord  à la  prière.  Et  c’eft  ainfi  que  les. 
évêques  ôç  les  princes  mêmes  lors  qu’ils  font 
leur  première  entrée  dans  une  ville , font  con- 
duits abord  à l’eglife»  Car  l’aékion  de  gra- 
.çes  eft:  recommandée  par  faint  Paul  comme - 
étant  le  caraétére  d’un  vray  Chrétien , qui  re- 
çonnoît  dépendre  de  Dieu  à tousmomens,  fie 
qui  fçaic  qu’étant  à toute  heure  environné  de 
mille  périls  , il  doit  fon  falut  fie  temporel  fie, 
éternel  à.  la  proteûjon  continuelle  fie  toutc- 
puiftànte  de  Dieu. 

f,  9.  Alors  le  chien  , ^ui  les.  avoit  accom- 
fagné^  dnrant  le  chemin  , courut  devant  eux  : 

& comme  s'il  eSjt  porté  la  nouvelle  de  leur  ve~ 
nue  J il  fai/oit  paraître  fa  joyepar  le  mouvement' 
de  fa  queue  ^ & par  fes  carejjfes. 

L’Ecriture  a eu  foin  de  remarquer  au  com-  r»h.  c.  ^ 
mencement  •,  Que  le  chien  de  la  maifon  fuivit  '• 
Tobie  : 6c  elle  témoigne  icyjde  nouveau,  que 
çç  même  chien  le  préceda,  ôC  alla.comme  an- 
noncer fa  venue  en  faifanc  paroître  de  la  joye 
par  le  mouvement  de  fa  queue  6c  par  fes  ca- 
Ccs  cirçonftances  paroiflent  petites  jfic. 

À.  * l.  iij 
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pliiTieurs  mêmes  les  regardent  comme  indi-  * 

gnes  de  l’Ecriture.  Mais  les  Interpretes  n’en  ‘ 

ont  pas  jugé  ainfi.  Et  l’on  e^cre  qu’en  envi-  ^ 

fageant  de  plus  près  ces  diolcSj  on  y trouvera. 
dequoy  s’édifier  & s’inttruire.  Saint  Auguftin.  * 

dit  très  bien  en  divers  endroits  de  les  ouvra-  ? 

ges , qu’on  ne  doit  pas  regarder  l’Ecriture  fain-  i 

te , ou  quelque  hiftoire  de  l’Ecriture,  dans  unc_  î 

de  fes  parties  féparément  fans  rapport  aux  au-,  J 

très-,,  de  même  que  l’on  ne  regarde  pas  un  luth.  f 

ou  quelque  autre  inftrument  de  mufique  feu-  i 

lement  dans  quelqu’une  des  parties  qui  le  com-  l 

pofent,  mais  dans  la  proportion  la  dépen-  h 

dance  admirable  qu’ont  toutes  ces  différentes,  i 

parties  les  unes  avec  les  autres.  Il  y en  a,  dit  i 

ce  Père  , qui  paroilTent  inutiles  , & qui  fem-,  i 

blent  ne  rien  contribuer  par  elles-mêmes  à cet-,  i, 

te  harmonie  qui  charme  l’oreille  de  ceux  qui.  | 

l’entehdent  : & cependant  une  certaine  liaifoa,  i 

qu’elles  ont  avec  les  autres  les  rend  néceflai-  | 

res  ) ou  du  moins  fi  elles  ne  contribuent  pas  | 

l’harmonie  , elles  contribuent  à.  la  beauté  de  | 

l’infirument.  ^ 

Il  en  eft  de  même  de  la  parole  de  Dieu  ren- 
fermée  dans  fes  Ecritures.  Chaque  circonftan-  | 

ce  particulière  étant  regardée  féparément,  peut  ^ 

bien  ne  paroître  pas  fi  confidérablc  & fi  nécef-  , 

faire.  Mais  étant  confidérée  par  rapport  au. 
tout  dont  elle  fait  une  partie  , elle  tient  foh  ^ 

rang  & remplit  fa  place.  Ainfi  il  eft  vray  en.,  ^ 

général , qu’un  chien  qui  flate  par  le  mouve- 
ment  de  fa  queue , paroît  une  circonftance  très- 
légère  en  elle-même.  Mais  un  chien  qui  ac-  ^ 

compagne  TobiCj  ôc  qui  va  devant  annopccij* 
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àt  un  pérc  accablé  d’affliétion  la  venue  d un  fils 
qu’il  aimoit  fi  tendrement , & pour  lequel  il 
avoir  fouffert  de  fl  grandes  inquiétudes  , eft 
(ans  doute  tres-capable , félon  que  1 a remar- 
qué un  fçavant  homme-  > de  faire  admirer  la  s/u^i^ 
grandeur  Dieu,  qui  éclate  dans  cet  inftinét 
naturel  des  bêtes  mêmes  , 8c  fa  divine  provi- 
dence qui  ne  s’étendpas  feulement  fur  tous  les. 
hommes,  mais  fur  les  moindres  animaux , félon 
ce  qu’a  dit  le  hils.de  Dieu  Q;uç  /e  plw  atnth.ei^ 
oifeaH  ne  tombe  point  fur  la  terre  fans  la.volonti 


commanda  aufli  à cet  animal  de  le  fuivre  •,  ÔC  ^ 
que  comme  il  infpira  à,  cet  Efprit  bienheureux, 
de  porter  Tobie  a aller  deViant  pour  foulager 
l’inquiétude  de  fon  père , il  pouffa^  aufll  ce, 
chien  fidèle  à prévenir  encore  fon  maître,  pour 
porter  dans  une  maifon  affligée  une  nouvelle 
fi  confolante.  Il  eft  vray  que  ces  effets  font  tre^ 
differens  , quant  aux  inftrumens  dont  Dieu  fc 
fert  pour  les  produire  ; Mais  ils  font  les  me- 
mes en  quelque  forte  quant  à la  caufe  qui  les 
produit.  Si  c eft  un  ange  ou  fi  e eft  un  homme 
que  Dieu  fait  agir,ils  agiffent  avec  connoifTance 
& avec  raifon  comme  étant  des  créatures  fpi- 
rituelles  8c.  raifonnablcs.  Qoe  fi  c’eft  un  ani- 
Hial , il  agit  comme  un  infiniment  en  la  main 
de  l’ouvrier  tout-puifl'ant , qui  le  conduit  im- 
médiatement par  luy-même.  Mais  enfin  il  eft. 
très  - digne  d’être  admiré  dans  tous  ces  effi:ts> 
q[uoy  que  differens.  ^ 


élu  Pere  eternel. 

Ainfi  il  eft  bon  de  confidérer  que  le  meme 
Dieu  qui  commanda  aufaint  ange  Raphaël  d ac- 
comoasner  le  ieune  Tobie  durant  fon  voyage. 


X,^S,  T O B,  I 

Nous  ne.  nous  airéterons  point  à marquer 
icy  les  grandes  figures  que  les  faints  Pères  ont 
trouvées  dans  les  qualitez  naturelles  de  cet 
animal-,  lequel  nous  eft  propofé  vifiblement  en 
divers  endroits  de  l’Ecriture  comme  l’image] 
des,  pafteurs  fidèles  de  la  faintc  Eglife.  Elles 
font  marquées  ailleurs,  où  elles  conviennent 
beaucoup  mieux  qu’en  cet,  endroit.  Ü iuffic.. 
de  dire  icy  , que  ce  clfien  qui  fuit  Tobie , & ’ 
qui  ne  le  quitté  point  dans  tout  fon  voyage  , 
nous  reprefente  fart  bien  le  pafteur  qui  ac- 
compagne fon  peuple  durant,  tout  le  cours  de. 
cette  vie  , qui  luy  fait  entendre  fa  voix  pour] 
l]avertir  de  tous  les  périls  qui  fe  prefentenr, 
& qui  fe  hâte  de  le  prévenir  dans  la  maifon’ 
du  repos,  c’eft-à-dirc  dans  le. ciel,  parla  fec- 
yeur  qu’il  fait  paroître  beaucoup  plus  grande, 
pour  arriver, à (a  vraye  partie  , & par  l'-excm- 
ple  qu’ii  luy  montre  d’une  piété  plus  parfaite, 
en  précédant  par  fes  bonnes  œuvres  tous  ceux’ 
qui  font  obligez,  de  le  fuivre.  comme  leur  ch.cf. 

ir-  15,  14.  Alors,  Tohie  prenant  dn  fiehdtt 
Ÿ-Oijfon , en  frotta  les  yeux  de  fon  père.  Ef  après, 
^n'il  eut  attendu  environ  une  demie  heure. , une 
petite  peau  blanche  femblabl.e  à , celle  c^un  cetff- 
commença  a foriir  de  fes  y,eux. 

Qi^lques-uns  nous  reprefentent.  cette  gué- 
rifon  de  l’ancien  Tobie,  comme  ayant  été  pu- 
rement miraculeufe  & furnaturelje.  Mais  com- 
me les  raifons  qu’ils  en  rapportent,  ne.  imus 
paroilTent  point  convainquantes  , if  fenfble' 
qu’on  peut,  s’attacher  au  fentiment  deplufieurs 
autres  Interprètes , qui  ont  cru.  avec  beaucoup 
de  fondement,  que  Dieu  fo  fervit  d’dAe  choie 
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i^turelle  p9,ur  guérir  les  yeux  de  Tobie.  Nous 
avons  manqué  auparavant  , que  Içs  hiftoriens 
naturalises  ont  parlé  eux  memes  de  cette  pro- 
priété qu’a  le  fiel  d’un  certain  poiflbn  , que. 

Fon  croit  être  le  même  que  çeluy-cy  , pour 
guérir  les  rayes  des  yeuît.  De  plus , cet  eipace 
d’une  deqiie  heure,  qui  fut  entre  l’application 
. du  remède  &c  la  guétifon  , femble  nous  mar- 
quer l’etfct  d’une  chofc  naturelle  ; à moins 
qu’on  ne  dife , que  Raphaël  vouloir  peut-être 
cacher  le  miracle , &c  ne  fe  pas  faire  connoître 
encore  fitôt.  Et  enfin  cette  petite  pean  blan^ 
ehe  ^femblable  a celle  d'm  auf , cfuL  fart it  des 
yeux  de  Table  au  bout  de  ce  tems , peut  encore 
confirmer  ce  fentiment  •>  qui  eft  que  le  fiel  de. 
ce  poiflbn  ayant  agi  lur  les  yeux  par  fa  vertu 
naturelle  , en  détacha  peu  à peu  la  taye  qui 
s’étoit  fiarmée , & qui  les  avoir  couverts.  Oii 
ne  prétendi  pas  toutefois  nier  que  l’Ange,  com- 
ipe  le  miniftre  de  la  toute-puiflance  de  Dieu , 
n’ait  fécondé,  la  vertu  de  ce  remède  pour  le 
faite  .agir  plus  promtement  & plus  efficacement. 

Mais  ilfêmble  au  moins  qu’ou  peut  croire  avec 
âflez  d’apparence,  que  cette  guérifon  n’a  point 
çtc  purement  miraçuleufe  , & fans  une  caufe 
naturelle. 

U eû;  remarquable , que  dans  la  vie  de  fâint  ^puJsur; 
Çreg  oire  de  Tours  on  trouve  une  guérifon  Nncmtr.' 
prefque  fem^lable  à celle  dont  nous  parlons , * 

qui  eft  confirmée  par  le  même  Saint  dans,  un  ‘D  Gttg»: 
endroit  de  fes  ouvrages , & qui  eut  même  pour 
fcndement  la  guérifon  de  Tobie.  Il  vit  en  fon-  c- 
ge,  tandis  que  fou  péte  étoit  fort  malade,  une^ 
perfonne  qui  fe  prefenta  à luy  & luy  deman- 
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da,  s’il  avoir  quelque  connoiflance  du  livre  dfe. 
Tobic.  Et  comme  il  eue  répondu  qu’il  ne  le 
connoilToit  point , la  même  perfonne  luy  dit 
ces  paroles  Sçaehez  qu’il  étoit  aveugle,  & que 
fon  fils  qui  étoit  accompagné  d’un  ange  le  gué-, 
rit  avec  le  foye  d’un  poilibn.  Faites  donc  de 
lyiêmei  & vôtre  père  mra  guéri.  Grégoire  rap- 
porta cecy  à la  mère , laquelle  envoya  dans  le 
moment  à la  rivière  quelques  jeunes  hommes, 
qui  ayant  pris  un  poilibn , en  tirèrent  les  en- 
trailles qu’on  leur  marqua..  On  les  mit  fur  les. 
charbons.  Et  l’événement  fit  connoître  la  vé-- 
rité  de  ce  qu’on  Uty  avoir  dit.  Car  aullîtôt  que- 
la  vapeur  de  ces  entrailles  rôties  entra  dans  le: 
nez  de  fon  père  , toute  fon  enflure  avec  fes 
douleurs  celTérent , & il  fut  tres-parfaitement: 
2uçri.  On  peut  remarquer  icy  feulement,  que 
fes  deux  évenemens  qui  regardoient  Tobie  le 
père  & Tobie  le  fils  font  confondus  en  quel- 
' que  façon  l’un  avec  l’autre  dans  laguérifondu 
père  de  faint  Grégoire , en  ce  que  les  entraitr- 
îes  du  poilibn  rôti  qui  avoient  fervi  à préfer- 
ver  Tobie  le  fils  de  la  fureur  du  démon  , fer- 
virent  icy  à guérir  par  leur  vapeur  le  père  de 
ce  faint  évêque,  au  lieu  que  Tobie  le  père  fut 
guéri  par  la  lîmple  application  du  fiel  fur  fes^ 
yeux  V Et  qu’ainu  le  rapport  ne  fe  trouve  pas 
la  vérité  dans  une  parfaite  jufteflé  , quoy  que 
le  fonds  des  chofes  y paroilïè  clairement  Ifr 
meme. 


< 
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Lors  Tobie 
ayant  appelé 
fon  fils  , luy 
^ dit  : pou- 

vons-nous donner  à ce  faint 
homme  qui  a été  avec  vous  ?• 

X.  Tobie  luy  répondit:; 
Mon  père, quelle  récompen- 
fe  pouvons -nous  luy  don- 
ner qiri  ait  quelque  propor- 
tion avec  les  biens  dont  U 
nous  a comblez  î 

5 . Il  m’a  mené  & ramené 
dans  une  parfaire  fanté  •,  il 
a été  luy  - meme  recevoir 
l’argent  de  Gabélus  j il  m’a 
fait  époufer  ma  femme;  il  a 
éloigné  d’elle  le  démon  qui 
la  tourraentoit  ; il  a rempli 
de  jo^e  fon  père  Ôc  fa  mère; 
il  m’a  délivré  du  poiflbn  qui 
m’alloit  dévorer  , il  vous  a 
fait  voir  à vous-même  la  lu- 
mière du  Ciel  ; & c’eft  pan 
luy  que  nq^us  nous  trouvons 


bias  hlium 
dixiccjuc  ci 
-poffumus  darc  vuo 
ÜU  fan£to,qui  venir 
tecum? 

Z.  Refpondens 
Tobias , dixit  patri 
hio  : Pater,  quam 
mercedem  dî^inius 
'^i>aut  quid  dignutn 
poterit  clic  benefi- 
ciis ejus  ? 

3.  Mc  duxit  & 
seduxit  l'anuni , pe- 
<uniam  à Gabelo 
jplc  rcccpit, uxorem 
ipfc  me  habere  fç- 
çit  , 8c  dzmonium 
ab  ca  ipfe  compefi-, 
cuit  , gaudium  pa- 
tentibus ejus  fecit , 
xncipfum  a devora- 
tione pifeis  eripuit, 
te  quoque  videre  fe- 
cit lumen  czli , & 
bonis  oiluiibiis  per 
fum  relicti  fumus. 
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remplis  de  toutes  fortes  de 
^iens.  Que  pouvons-nous 
donc  luy  donner  qui  égale 
tout  ce  qu’il  a fait  pour 
nous  î 

4.  Mais  je  vous  prie,  mon 

{)ére,  de  le  fupplier  de  vou- 
oir  bien  accepter  la  moitié 
de  tout  le  bien  que  nous 
avons  apporté. 

5.  Tobie  le  père  & fon 
fils  le  firent  venir  enfuite  , 
& l’ayant  pris  à part , ils  le 
conjurèrent  de  vouloir  bien 
recevoir  la  moitié  de  tput 
çe  qu’ils  avoient  apporté. 

(f.  L’Ange  alors  leur  ré- 

f tondit  en  fecret  : BénifTez 
e Dieu  du  Ciel,&rendez- 
luy  gloire  devant  tous  les 
hommes  ^ *,  parce  qu’il  vous 
a fait  reffe?itir  les  iffèfs  de  fa 
miféricorde. 

7.  Car  il  eft  bonde  tenir- 
caché  le  fecret  du  Roy:  mais 
il  y a de  l’honneur  à décou- 
vrir & à publier  l^s  oeuvres 
de  Dieu. 

La  prière,  acconipa- 
gnee  du  jeûne  & de  l’au- 

ÿ.  Ltm.  tous  qeux  ^ui  vivent. 


t: 

Quid  ilJi  ad  hæc 
poterimus  4 
darc  î 


4.  Sed  peto  te  ,^ 
pater  mi.,  ut  roges, 
cum , lî  fortè  dignar 
bitur  medietatem  de. 
omnibus  <]uae  alla- 
ta lunt  ,.libi  aflii- 
merc. 

î,  vocantes, 
cum  , pater  rcilicec 
& blius  , tulcrunc 
eum.  in  pareen)  , 8c 
rogare  cœpçrunt  ut 
dignaretur  dim^ 
diam  partem  om-, 
nium  , qux  attule- 
rant, acceptam  ha- 
bere. 

ç.  Tunedixiteis 
occulté  : Benedicite . 
Deum  cæli , & co- 
lani  omnibus  viven- 
tibus confitemini 
ci , quia  fccit  vobif- 
,cum  mifericordiam 
fuam. 

7,  Etenim  facra- 
mentum  regis  abf- 
cpndcrc  bonum  cli: 
opéra  autem  Dcire- 
vclàre , & confiteri^ 
honorificum  eft. 

8.  Bona  eft  ora- 
tio cum  jejunio., 
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Weemofyna  magis  mône  vaut  mieux  que  tous 
quim  thcfauros  au-  les  trcfors  & tout  l’or  qu’on 
nrccondcrc:  peut  amafler. 


quoniam  elec- 
mofyna  à morte  li- 
berat , Sc  ipfa  eft 
qu*  purgat  peccata, 
& focit  invenire  mi- 
fcricordiam  & vi- 
tam xternam. 

to.  Qui  autem 
Viciant  peccatum  & 
iniquitatem , hoHcs 
funtanimar  luæ, 

II.  Mànifcfto er- 
go vobis  veritatem, 
& non  abreondam  à 
vobis  occultum  fer- 
rnonem. 

it.  Quando  ora- 
bas  cum  lacrymis, 
ii  fepeliebas  mor- 
tiiôs,  & derelinque- 
bas prandium  tuum, 
Sc  mortuos  abfeon- 
debas  per  diem  in 
domo  tua , & noAe 
fepeliebis  cos , ego 
obtuli  orationem 
tuam  Domino. 

13.  Et  quia-  ac- 
ceptus eras  Deo , 
necclTc  liiit  ut  ten- 
tatio  probaret  te. 

{4.  Et  nunc  rniHt 


9.  Car  l’aumône  délivré 
de  là  mortî  & c’eft  elle  qui 
efface  les  péchez , & qui 
fait  trouver  la  miféricorde 
& la  vie  étcrnellei 

10.  Mais  ceux  qui  com- 
mettent le  péché  & l’ini- 
quité , font  les  ennemis  de 
leurs  âmes. 

11.  Je  vous  découvriray 
donc  la  vérité , & je  ne  vous 
cacheray  point  une  chofe 
qui  eft  fecrette. 

II.  Lorfque  vous  priiez 
Dieu  avec  larmes  , & que 
vous  enfeveliflîez  les  morts, 
que  vous  quittiez  pour  cela 
vôtre  dîner , & que  vous  ca- 
chiez les  morts  dans  vôtre 
maifon  durant  le  jour  pour 
les  enfevelir  durant  la  nuit* 
j’ay  prefenté  vos  prières  aU 
Seigneur. 

13.  Et  parce  que  vous 
étiez  agréable  à Dieu , il  a 
été'néceflaire  que  la  tenta- 
tion vous  éprouvât. 

1 4.  Maintenant  donc  lé 


I 


rarcm  te , & Saram 
uxorem  filii  tui  i 
datrtionio  liberarem. 


I Î.  Ego  enim  fum 
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Seigneur  m’a  envoyé  pour  me  Dominus  ut  cài 
vous  guérir  & pour  délivrer 
idu  démon  Sara  la  femme 
de  vôtre  fils. 

ic.  Car  je  fuis  l’Ange  Ra- 

oliacl  , -l’un  des  fept  qui  Raphaël  Angélus^ 
5.  -i  • unus  exfcpicmqm 

hommes  toit, ours  prelens  de- 

Vant  le  Seigneur. 

i6.  A ces  paroles  ils  fu- 
rent troublez  , & étant  fai- 
fis  de  frayeur  ils  tombèrent 
le  vifage  contre  terret.  » 


num. 

16.  Cùmque  hxc 
audiflent  , turbati 
funt  , & trementes 
ceciderunt  fupèr 
terram  in  faciem 
fuam. 

17.  Dikitqueeis 


Anîelus  : Fax  vo- 


bis , nolite  timere. 

18.  Etenim  cdnt 
effem  vobifeum,  per 


voluntatem  Dei 
eram  : ipfum  bene- 


ly.  Et  1’Ange  leur  diti 
La  paix  foi't  avec  vous , ne 
craignez  point., 

18.  Car  lorfque  j’étois 
avec  vous  , j’y  étois  par  la 
volonté  de  Dieu  ; Béniflez- 

le  donc  & chantez  fesloüan-  dicite,  & cantate 
ges» 

1 9.  Il  vous  a paru  que  je  19^  Videbar  quU 
bùvois  & que  je  mangeois 

avec  vous  -,  mais  pour  moy 
je  me  nourris  dune  viande  bili,&  potu,  quiab 
invifible  , & je  me  fers  d un  hominibus  videri 
breuvage  qui  ne  peut  être  non  poteft , utor. 
vû  des  hommes. 

//.  Il  eft  donctems  10.  Tempus  eft 


aue'ie  retourne  ve"r7ceïuy  ut  revertar  ad 

que  JC  iciu  7 cum  qui  me  ixufit  i 

qui  m a envoyé  , & pour 


ÿ.  10.  Grec.  Ecriver  en  un 
livre  tout  ce  qui  eft  arrivé.  Ce 


fgt  f*it  y»ir  jrre  lebte  t ieru 


ce  tiyre  p»  l'ordre  de  ( xA»^ 
Coiael.  à Lap. 


J 
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Tôs  au'tcmbcncdici-  vous  benilTez  Dieu , & pu- 

«Dcüm  ,&  narra-  biiez  touces  fcs  merveilles, 
te  omnia  mirabiiia 


CjUS. 

11.  Et  cüm  hæc 
dixiflet , ab  afpcdu 
corum  ablatus  eil , 
le  ultra  cum  videre 
non  potuerunt. 

XX.  Tuneproftra- 
ti  per  horas  tres  in 
feciem  , benedi  re- 
niât Deum:&  exur- 
gentes narraverunt 
omnia  mirabilia 
^ns. 


i I . Après  CCS  paroles  il 
difparut  de  devant  eux , &C 
ils  ne  purent  plus  le  voir. 

11.  Alors  s’étant  proller- 
nez  le  vifage  contre  terre 
pendant  trois  heures , ils  bé- 
nirent Dicuî,  & fe  levant  ils 
racontèrent  tous  les  mira- 
cles qu’il  avoir  faits  en  leur 
faveur.  ■ 


^iiiiiiïîiiiiiiiiiiiiî; 

EX  P LIGATION 

D U 

CHAPITRE  Xli. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL-: 

îf.  i.  ^Z/ori  Tobïe  ayant  appelé  fon  fils  -^  ît 
luy  dit  ; Qjte  pouvons-noM  donne^ 
À ce  faînt  homme  cjtti  a été  avec  vota  f 

Le  Grec  porte  : fils  , fi  vota 

donnerez^  la  récotnpenfe  dont  nom  fommes  conve- 
ntu k cet  homme  ^ui  vous  a accompagné  : car  il 
faudra  y ajouter  &.  luy  donner  davantage.  Ori 
ne  peut  point  aflurer  pofitivement  ïi  l’ange 
demeura  encore  avec  eux  durant  lesfept  Jduri 
de  réjoiiiflancc  dont  il  eft  parlé  à la  nn  du 
chapitre  précédent.  Cependant  , félon  la 
fuite  du  texte  facré  , il  paroît  plus  vray  fem- 
blable  qu’il  ne  les  quitta  qu’au  bout  de  cé 
tems  , èc  qu’il  fut  brefent  à leurs  feftins  , f 
apportant  la  bénéaiétion  par  fa  prefence  , ôC 
leur  infpirant  à tous  la  piété  & la  modeftie  aû 
milieu  de  leUr  joye.  Il  femble  meme  qu’onl 

Îieut  bien  dire,  queTobielc  père  n’auroit  pas 
bngé  d le  renvoyer  , & d luy  payer  fa  récora- 
penfe , avant  la  hn  de  ces  jours  deihnez  poux 

fë 
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fp Tcjoüir  dü  mariage  de  fon  fils , & de  fon  heu- 
reûx  retour  , puifque  c’étoit  à luy  feul  qu’ils 
en  avoicnt  l’obligation.  Alors  donc  , c’eft-à- 
dire , après  ces  jours  de  réjoiiiflance  , il  confé- 
ra avec  Ion  fils  fur  ce  qu’ils  pourroient  luy 
donner.  Et  luy  ayant  témoigné  , qu’il  faloic 
qu’ils  donnalTent  davantage  que  le  prix  dont  ils 
étoient  convenus  , fon  fils  luy  dit  généreufe- 
ment^ 

f.  4.  Je  voHS  prie  , mon  pire , de  le  fupplier 
de  vouloir  bien  accepter  la  moitié  de  tout  le  bien 
que  nous  avons  apporté. 

Le  jeune  Tobie  , qui  avoit  déjà  déclare  en  T0L  r. 
parlant  à l’Ange  j quand  il  fe  donneroit  k 
Iny  pour  devenir  fon  efclave  , il  ne  pourroit.  re- 
connoitre  dignement  tous  les  foins  quil  avoit  pris 
de  luy , ctoit  fans  doute  tres-convaincu  dans  le 
fisnds  du  cœur,  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
récompenfer  de  fi  grands  fervices.  Mais  il  ne 
pouvoir  cependant  témoigner  d’une  manière 
plus  généreufe  fa  parfaite  reconnoiflance , 
qu’en  luy  faifant  demander  s’il  daigneroic 
agréer  la  moitié  de  tout  fon  bien,  c’eft-à-dire, 
s’il  voudroit  bien  partager  toutes  chofes  avec 
luy  comme  fon  frere.  Q^lle  leçon , mais  en 
même  tems  quelle  confufion  pour  tant  de  Chré- 
tiens , qui  fçaehant  qu’ils  ont  tout  reçu  de 
Dieu , ont  peine  à luy  en  rendre  une  tres-pe- 
titc  partie  en  la  perfonne  des  pauvres  qui  font 
fes  membres , & qui  croyent  qu’on  leur  arra- 
che ce  qu’on  leur  demande  pour  leurs  frères  . 
affligez , quoy  que  ce  qu’on  leur  demande  re- 
tourne â leur  avantage  & regarde  l’intérêt  de 
leur  falut  ) puifque  Dieu  fans  fe  fervir  d’eux 
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trouveroit  bien  le  moyen  d’aflifter  leurs  frcre»> 
^ qu’il  n’en  exige  eewe  adlftance  qu’afin  de  les 
rendre  dignes  eux-mêmes  de  fa  divine  miféri- 
cordc ! 

6.  y.  yilors  r Ange  lenr  répondit  en  fe-' 
xret  : Benijfel(^  le  Dieu  du  ciel  , CT  rendxx.  luy 
gloire  devant  tout  le  monde  ....  Car  il  efi 
hon  de  tenir  caché  le  fecret  du  Roy  : mais  c'efi' 
une  chofe  honorable  de  découvrir  & de  publier 
les  oeuvres  de  Dieit^ 

Alors  i c’eft-à-dire , après  que  Tobie  le  père 
Sc  le  fils  curent  prié  Raphaël  de  vouloir  bien 
accepter  la  moitié  de  tout  leur  bien.  L’Angè 
attend  donc  que  l’un  & l’autre  luy  ayent  don- 
né cette  preuve  de  leur  gratitude  , ou  pour 
mieux  dire,  qu’ils  l’aycnt  donnée  à Dieu  mê- 
me : & il  prend  alors  fon  tems  pour  fe  faire 
connoître  â eux  , & leur  témoigner  qu’il  n’a 
pas  befoin  de  tous  leurs  biens  , étant  dans  la 
pleine  pofiêflîon  du  fouverain  bien.  C’eft  ain- 
fi  que  Dieu  en  ufe  envers  fes  élus.  Après  les 
avoir  comblez  de  fes  grâces,  il  attend  leur  re- 
connoiflancc.  Mais  il  les  convainc  alors  plus 
fortement  que  jamais , que  s’ils  fe  fentent  ooli- 
gez , non  de  partager  leur  coeur  avec  luy , mais 
de  le  luy  donner  tout  entier,  6c  même  de  de- 
venir fes  efclaves , félon  la  parole  de  Tobie,  il 
n’a  cependant  aucun  befoin  d’eux  ni  de  tous 
leurs  biens  *,  mais  que  tout  leur  intérêt  & toute 
leur  gloire  confifte  à découvrir  & à publier  fei 
vtuvres  6c  fes  miféricordes  à leur  égard.  Le  fe- 
cret du  Roy  , comme  il  eft  dit  en  ce  lieu , doit 
être  caché  ; parce  que , dit  un  Auteur , fi  les  def- 
feins  des  princes  étoient  découverts , le  fuccès 
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len  feroit  douteux  par  les  oppoficions  qu’on 
pourroit  y apporter.  Mais  il  n en  eft  pas  ainfî 
des  œuvres  de  Dieu  & de  Tes  confeils , qui  ne 
rencontrent  aucuns  obftaclcs,  & qui  s’exécu- 
tent infailliblement  , félon  ce  qui  ell  écrit  j 
Q^e  tout  ce  <ju'il  a voulu  ^ U l'a  fait  & dans  le 
ciel  & dans  la  terre.  Il  eft  donc  du  zele  & de 
la  reconnoiftance  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu 
de  publier  fa  bonté  & de  faire  éclater  les  mer- 
veilles de  fa  grâce , afin  qu’il  foit  glorifié  par 
tous  les  hommes  , comme  celuy  à qui  feul  ap- 
Jjartient  toute  gloire  & tout  empire. 

ir.  8.  La  prière  accompagnée  du  jeune  & dé 
f aumône  vaut  mieux  efue  tous  les  tréfors  & tout 
for  efiCon  peut  amajfer. 

^ L’Ange , i qui  on  parle  de  luy  donner  une 
tccompenfe  temporelle , témoigne , avant  que 
de  déclarer  qui  il  étoit  , combien  les  tréfors 
dévoient  être  peu  eftimez  par  les  hommes.  Et 
il  fait  connoître  en  peu  de  mots' en  quoy  con* 
ïîftent  les  vrayes  richefles  de  céux  qui  tendent 
à Dieu , & qui  fongent  à leur  falut.  Ce  qu’il 
difoit  étoit  plus  pour  nous  que  pour  Tobie  , 

fiuis  dn’il  fait  allez  entendre  aullîtôc  après,  que 
a prière  jointe  au  jeûne  Se  d l’aumône  avoienc 
été  jufqu’alors  les  grands  tréfors  de  Tobie , 
lequel  prioit  Dieu  , comme  il  le  luy  dit , avec 
larmes , Sc  quittoit  fouvent  fon  dtner  pour  en- 
fevelir  les  morts.  Ceux  qui  pofledent  de  grands 
biens , & qui  ont  le  coeur  attaché  à leurs  tré- 
fors , ont  peine  fans  doute  d ajoûter  foy  d ces 
paroles  de  Raphaël  ; & ils  pourront  difficile- 
ment fe  perfuader  , qu’il  n’y  ait  pas  de  l’exa- 
^cration  d déclarer  comme  il  fait , que  i'orai- 
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fin  à laquelle  ils  ne  trouvent  aucun  goût  , U 
jeûne  qui  dl  fi  direftemerit  oppofé  à leur  fen- 
fiialité , & r aumône  qui  vuide  leurs  coffres  où 
' cft  leur  cœur , valent  mieux  cjue  tout  les  tré- 
firs  ^non  peut  amajfer.  Mais  il  faloit  cepen> 
dartt  que  Tobie  en  fût  convaincu,  puis  qu’il 
«toit  dans  ces  fcmimens  & dans  cet  ufage, 
avant  même  que  i’Angc  luy  eût  parlé.  Ainfi 
qu’ils  s’en  prennent  à eux-mêmes , ôc  qu’ils  ac- 
cufent  la  corruption  de  leur  propre  cœur,  s’ils 
ne  peuvent  croire  une  vérité  qui  étoit  connue 
& qui  étoit  pratiquée  par  cet  ancien  jufte  , 
avant  même  que  Jesus-Christ  fût  venu 
nous  déclarer  j Que  ceux  ^ui  font  pauvres  de 
cœur  & cCaffeElion  font  heureux  , parce  tjue  le 
royaume  du  ciel  leur  appartient.  Mais  pour  leur 
■faire  connoître , qu’il  n’y  a aucune  exaggéra- 
tion  dans  les  paroles  de  l’Ange , il  fuffit  de  di- 
re , que  puifque  par  l'oraifin , par  le  jeûne , ÔC 
.par  r aumône  on  fc  rend  digne  d’obtenir  la  mi- 
léricorde  du  Seigneur  , 6c  d’entrer  dans  fon 
royaume,  il  eft  vifible,  que  tous  les  tréfors  de 
la  terre  joints  cnfemble  ne  font  pas  dignes  d’ê- 
tre comparez  à ce  royaume  célefte  ou  Dieu 
nous  réferve , comme  il  l’affure , des  biens  que 
ni  l’œil  de  l’homme  n’a  jamais  veus , ni  Ion 
cfprit  n’a  jamais  compris. 

if.  11.  IJ.  Lorfijue  vous  priyez.  Dieu  avec 
larmes , cfue  vous  enfevelijfiez.  les  morts  ^ & ejuc 
vous  ^uittie'i^pour  cela  vôtre  dîner  . . . j'ay 
prefenté  vôtre  prière  au  Seigneur.  Et  parce  ^ue 
•Bontytm  étiez,  agréable  a Dieu  , il  a été  nécejfaire 
mAuiifi.  que  la  tentation  vous  éprouvât. 

Saint  Bonaventure  expliquant  ces  mots  du 
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Tacrc  Canon  de  la  Mefle  > Commandez.  <jue  ces 
chofes  /hient  portées  par  les  mains  de  votre  faint 
.Ange  jufejuà  vôtre  autel  fublime  , en  prefenct 
de  vôtre  divine  majefié  , nous  enfeigne  com- 
menc  les  anges  prefentent  à Dieu  nos  prières; 
Et  il  témoigne , que  ce  n’eft'  pas  que  Dieu  les 
ignore , luy  à qui  toutes  chofes  font  connues, 
avant  même  qu’elles  foient  ; mais  qne  c’eft 
pour  nôtre  avantage  que  ces  Efprits  bienheu- 
reux fe  chargent  d’offrir  à Dieu  nos  demandes, 
parce  qu’ils  joignent  en  même  tems  leurs  vaux 
très-purs  & tres-faints  à nos  prières , & expo- 
iènt  en  fa  prcfence  nos  bonnes  œuvres. 

Ce  que  l’Ange  ajoûte  à Tobie  *,  Qu'étant 
agréable  à Dieu  j il  a été  néeejfaire  ejue  la  tenta- 
tion  réprouvât , fait  voir  combien  les  amis  de 
Job  fe  trompoient  , lors  qu’ils  vouloientluy 
petfuader,  que  l’affliétion  qu’il  fouffroit  ètoit- 
une  preuve  de  l’impiètè  de  fa  conduite.  Il  eft 
vray , dit  un  Interprète , que  les  gens  aaachez 
au  monde  font  tres-èloignez  de  pouvoir  com- 
prendre  cette  nécejfité  qu’il  y a détre  évrouvé 
lorfpsee  l'ott  efl  agréable  à Dieu.  Mais  c’eft  qu’ils 
ne  îbngent  pas  , que  les  difciples  d’un  Hom- 
me - Dieu  qui  a dit  de  foy  *,  Qj/il  a falu  <]u  iL 
foi^rst  , Û'  eju  il  entrât  dans  fa  gloire  par  cette 
foi^ance,  doivent  s’attendre  d’être  conformes 
à leur  divin  Chef  comme  étant  fes  membres, 
s’ils  veulent  entrer  dans  la  gloire  comme  luy. 
C’eft  fur  ce  modelle  vraiment  adorable  que 
tous  les  juftes  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau; 
Teftament  ont  été  formez.  C^on  examine- 
l’hiftoire  des  fiints  patriarches  Abraham, Ifaac, 
Jacob , & Joieph  , & des  faii)ts  rois  comme 
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David  i on  y trouvera  que  les  uns  ont  renoncé 
à.  leur  patrie  , ^ ont  été  difpofez  à facrifier  à 
Dieu  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  y que  les 
autres  ont  bien  voulu  luy  donner  leur  vie  lors 
qu’il  la  leur  demandoit  > que  d’autres  ont  été. 
éc  affligez  par  leur  beaupére  ôc  perfécutez  par 
leur  propre  frère  , & accablez  d’afflidion  par 
la  perte  qu’ils  croyoient  avoir  faite  de  cçux  de. 
leurs  enfans  qu’ils  airooient  le  plus  tendre- 
ment X Qif un  autre  a été  vendu  par  fes  frères^ 
& enfermé  comme  un  criminel  dans  un  ca- 
chot , pour  n’avoir  pas  confenti  à la  volonté 
criminelle  d’une  martreffe  impudique.  On  y. 
trouvera  David  expofé  à toutes  les  perfécu- 
tions  de  Saül  qui  vouloit  à tous  momens  luy, 
Qter  la  yie.  En  lui  mot  le  tems  de  l’ancienne, 
loy  , qui  fembloit  ne  propofer  aux  Ifraëlites^ 
qu’une  félicité  temporelle  , ne  laiffe  pas  de. 
nous  fournir  mille  exemples  de  juftes  perféçu-, 
tcz,  paftlcs  méchans  •,  parce  que  la  grâce  de  laj 
loy  nouvelle  agiffbit  dès  lors  par  avance  ca 
veuë  de  la  pafflon  & de  la  croix  de  I e s u s-* 
CHRrsx»  qui  doit  erre  le  fouverain  modelle 
de  tous  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu. 

14.  15,  Maintenant  donc  le  Seigneur, 
wa  envoyé  pour  vota  guérir  , & f our  délivrer 
du  démon  Sara  la  femme  de  votre  fils.  Car  jo. 
/««  l^'ange  Raphaël  ^ & l'un  des  fept  yui  fom^ 
mes  toujours  préfens  devant  le  Seigneur. 

Ce  {ont  là  les  deux  fujets  pour  leCquels  l’aa- 
ge  Raphaçl  fut  envoyé  à Tobie  ; pour  guérir 
les^  yeux  , & pour  délivrer  Sara  de  l’opprobre 
qu’elle  fouffroit  par  la  mort  de  tç>us  fes  mariv 
i’argent  ^ui  luy  épit  dû  par  Gabélus,  & pour 
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lequel  cet  Efprit  célefte  vint  offrir  fon  minif- 
tçrc  au  jeune  Tobicjétoit  feulement  l’occafion 
dont  il  fe  fervit  pour  fc  cacher  dans  ce  qu’il 
avoit  à faire.  Il  ne  faut  pas  nous  imaginer  rien 
de  corporel , lorfque  nous  luy  entendons  dire» 
Qh^U  eft  Vun  des  Jept  qui  étaient  toujours  pre- 
fens  devant  le  Seigneur.  Oieu  eft  Elprit  >,  & les 
anges  font  aufll  de  purs  Efprits..  Ainfinc  nous 
Ôgurons  en  tout  cela  rien  que  de  fpirituel.  L E- 
çriturc  en  nous  parlant  fe  rabaifle  à un  langa- 
ge proportionne  à nos  fensj  mais  c eft  afin  de 
nous  élever  audellus  de  ces  memes  feias.  Fi- 
gurons-nous donc , non  plufieurs  perfonnes  af» 
femblées  autour  d’un  prince  j fe  tenant  de- 
bout & toutes  prêtes  à recevoir  & exécuter 
fcs  ordres;  mais  une  multitude  d’Efprits  célef- 
(es  qui  font  toujours  préfens  devant  Dieu 
d’une  manière  toute  fpirituelle  & ineffable, 
par  la  veuë  qu’ils  ont  de  fon  eftence  divine,  &C 
par  Tattention  perpétuelle  où  ils  font  pour 
eonnoître  fes  divines  volonté?  & pour  les  exé- 
cuter. 

Eftius  remarque  fort  bien  , que  l’Ange  en  tjUm 
difant  qu’il  étoit  du  nombre  de  ces  Efprits  efui 
étaient  toujours  prefens  devant  le  Seigneur , fai- 
foit  tout  d’un,  coup  connoître  à Tobie,  qu’it 
n’éiC^it  pas  de  ces  autres  qui  avoient  été  rejet- 
tes de  la  préfence  de  Dieu  ; c’eft-à-dire , qu’il 
étoit  du  nombre  des  bons  an^es.  Quelques- 
uns  ont  cruàcaufe  de  la  maniéré  dont  Raphaël 
parle,  icy  en  difant  ; Q^il  étoit  des  fept  ejui 
étaient  toujours  prefens  devant  Dieu , qu’il  étoit 
véritablement  du  premier  Ordre  des  anges, 
ÇQinioc  Gabriel.  Hai&ua  fçavant  Interprète  te- 
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moigiie , qu’il  n’y  a pas  d’apparence*,  parce  que 
le  miniftére , pour  lequel  il  fiit  envoyé , ne  re- 
gardoit  point  quelque  ouvrage  de  nôtre  Ré- 
demrion , ou  quelque  bien  univerlèl  *,  mais  feu- 
lemenc  la  confolation  particulière  de  quelques 
perfonnes.  Et  il  ajoute  , que  fi  on  le  nomme 
dans  les  Litanies  avec  faint  Michel  & faint  Ga- 
briel, c’eft  a caufe  qu’il  n’y  a que  les  noms  de- 
ces trois  anges  qui  nous  ayent  été  marquez- 
dans  les  Ecritures. 

II  eft  aifé  de  juger  de  la  frayeur  qui  faifit  les;, 
deux  Tobies  père  & fils  , lors  qu’ils  entendi-^ 
rent  une  nouvelle  fi  furprenante , & que  leurs, 
yeux  étant  tout  d un  coup  ouverts,  ils  connu—- 
rent  que  ccluy  qu’il-s  avoienc  pris  jufqu’alors 
pour  un  mercenaire,  étoit  un  ange  de  Dieu,, 
qui  avoir  depuis  fi  long-tems  converfé  au  mi- 
lieu d’eux.  Aulfi  l’Ecriture  ajoure  ; S^'ils  tom^ 
berent  le  vifage  contre  terre.  On  a déjà  remar- 
qué ailleurs  que  c’étoit  une  opinion  commune 
parmi  les  Juifs  , qu’uh  homme  mouroit  lors- 
qu’il avoit  veu  un  ange.  Ce  fut  peut-être  ce- 
qui  contribua  encore  à augmenter  leur  faififle- 
ment.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  , que  l’Ange 
n ait  raflure  ces  deux  ferviteurs  de  Dieu  en. 
leur  difant  ces  paroles  qui  pénétrèrent  effica- 
cement jufqu’à  leur  cœur  : La  paix  fait  Hvec 
•voHs  : ne  craigne")^  point.  Car  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement un  fimple  fouhait  j mais  un  effet  réel 
qu’elles  produifirent  fur  leur  efprit,  par  la  puif- 
fance  de  celuy  dont  il  étpit  le  Miniftre.  Et 
c’eft,  comme  l’ont  remarqué  les  Pères,  la  fui- 
te ordinaire  de  l’apparition  des  bons  anges,  de 
donner  de  la  confolation  à ceux  qu’ils  ont  ef- 
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frayefz  d’abord  : au  lieu  que  les  mauvais  anges 
xempliflent  de  trouble  & d’horreur  ceux  à qui 
ils  apparoiflenc, 

if.  19.  Il  voui  ajMru  (fue  je  buvais  & tfuo 
je  mangeais  avec  vans.  Mais  paur  may  , je  me 
naitrris  (Cane  viande  invifible  , & je  me  fers 
d un  breuvage  qui  ne  peut  tamber  faut  Us  fins 
des  hommes. 

Les  anges  , dit  faint  Auguftin  , n’ont  point 
foif  & n’ont  point  faim  comme  nous  j parce 
qu’ils  font  divinement  ralTaficz  par  la  nourri- 
ture de  la  vérité  , & tout  pénétrez  par  la  lu- 
mière de  la  fageffe  immortelle.  C’eft  pour- 
quoy  ils  font  heureux.  Et  de  l’état  de  cette  béa- 
titude fouveraine  dont  ils  joiiifl'ent  dans  la  cé- 
lefte  Jérufalem  d’où  nous  (ommes  éloignez,  ils 
nous  regardent  favorablement  comme  des  per- 
fonnes  qui  font  encore  dans  le  chemin  j ils  font 
touchez  de  compafllon  pour  nous  -,  &r  par  l’or- 
dre du  Seigneur  ils  nous  alliftent  & nous  ai- 
dent i retourner  dans  nôtre  commune  patrie, 
afin  que  nous  puifilons  être  rafiafiez  avec  eux 
en  puifant  dans  Dieu , qui  eft  la  fource  de  la  vé- 
rité ôc  de  l’immortalité.  Attendunt  nos  pere- 
grinos ^ & mifirantur  nos  ; & jufi'u  Domini  au- 
xiliantur nobis , ut  ad  illam  patriam  cotmnunem 
aliquando  redeamus , & ibi  cum  illis  fonte  Do- 
minico veritatis  & aternitatis  aliquando  fature- 
mur. 

Le  même  Saint  nous  fait  voir  encore  autre 

fart  la  manière  dont  on  peut  entendre  ce  que 
Ange  dit  icy  ; Qdil  paroîjfoit  qu'il  bûvoir  & 
qu'il  mangeait  avec  eux.  Les  corps  des  juftes , 
dit-il  , lors  qu’ils  feront  rciTufcicez , n’auront 
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t>  bcfoin  d’aucune  nourriture  corporelle  » parcC: 
Il  qu’ils  n’auronî  aucune  faim  ni  aucune  foif , 

V qu’ils  feront  tellement  revêtus  de  l’immorta-i 
»♦  lité  bienheureufe  , qu’cncore  qu’ils  ayent  Içr 
»>  pouvoir  de  manger , ils  ne  pourront  néanmoins, 
»>  y être  forcez  par  aucune  néceffité.  C’eft  ainfi; 
»>  que  les  faints  anges  paroiflant  aux  hommes  fous. 
» la  figure  vifible  & lenfible  d’un  corps  humain^ 
M ont  fouvent  mangé , non  parce  qu’ils  en  avoienc 
» befoin,  mais  parce  qu’ils  le  pouvoient  6c  qu’ils. 
*>  le  vouloient  , pour  s’humanifer  en  quelque- 
»>  forte  avec  ceux  pour  le  miniftére  dcfquels  Dieu 
»*  les  envoyoit.  Car  nous  ne  devons  pas  croire  , 
» que  les  anges  ayent  mangé  feulement  en  appa- 
rence  , lorfque  les  hommes  les  recevoient  & 
*•  exerçoient  l’hofpitalité  à leur  égard  > quoy  qu’il 
« foit  vray  que  çes  hommes  fe  trompoieni;,  lots, 
» que  ceux  qu’ils  recevoient  n’étant  pas  con-^. 
» nus  pour  des  anges  , fembloient  manger  par 
**  néeefiké  comme  eux.  Et  c’ett  , ajoute  le  mê,- 
*’  me  Saint  , ce  qui  fait  dire  à cet  ange  dans  le 
**  livre  de  Tobie  : ohs  me  voyie"^  manger  j mait 

voHs  le  voyiez,  félon  que  vos  yeux  le  poHvoient 
**  voir  : C’eft-à-dire  , vous  croyiez  que  c’étoir 
” par  néceflké  que  je  mangeois , & comme  vous, 
” autres , pour  nourrir  mon  corps. 
rtfeatUrct.  Mais  cette  explication  de  faint  Auguftin  ferar- 
'gufp.'éi.  avoir  befoin  elle-même  de  quelque  éclair.»- 
de  Tijom.  cilTcment , puis  qu’un  Père  Grec  & faint  Tho.* 
témoignent  en  parlant  des  anges  , qu’ils 
ne  mangeoient  point  véritablement , mais  leu- 
I ement  en  figure.  Sur  quoy  un  Commentateur 
Pqj-j  J quç  fl  po^  entend  par,  manger» 
fe  nourrir  Sc  changer  en  fa  fubfiance  ce  que 
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J’on  mange  , on.  doit  dire  avec  faim  Thomas 
que  les  anges  ne  mangcoient  point  véritable- 
qient  j mais  que  fi  l’on  cntentl  par  , manger ,, 
mettre  du  pain  dans  fa  bouche , le  mâcher,  ÔC 
le  faire  entrer  dans  fon  corps  , quoy  qu’il  ne 
ferve  de  rien  à la  nourriture  de  ce  même  corps, 

Ton  peut  dire  , comme  a dit  faint  Auguftin , 
que  les  anees  n’ont  point  pris  les  viandes  d’une  w,. 
manière  feinte,  en  figure  & en  apparence,  mais  * • 
4’une  manière  tres-rèelle  & tres-vèritable, 
quoy  que  ce  fût  par  puillànce  & non  par  nè- 
ceflitè  -,  & plutôt  comme  le  rayon  brûlant  du 
foleil  attire  & fuleve  l’eau  par  fa  vertu  , que 
comme  la  terre  altérée  abforbe  cette  m$me  eau 
par  le  befoin  qu’elle  en  a.  Angelos  legtmns  ef- 
cas  fumpjijfe  , non  fiEbo  & inani  phantafmate , 
fed  manifeflijfima  veritate  ; nec  tamen  nece jft tâ- 
te y fed  potefiate.  Aliter  enim  abforhet  terra, 
aquarn  fitiens  , aliter  folù  radius  candens.  IHa 
indigentia , ifte  potentia- 

ir.  za.  Alors  s'étant  profiernez.  le  vifage  con- 
tre terre  pendant  trois  heures , ils  bénirent  Dieu-, 
puis  fe  levant  , ils  publièrent  tous  les  miracles 
'qu'il  avoit  faits  en  leur  faveur. 

Cecy  femblc  nous  faire  connoître  ce  que 
nous  avons  marqué  auparavant , que  la  parole 
que  l'Ange  avoir  dite  aux  deux  Tobies  , en 
leur  fouhaitant  la  paix  , avoit  produit  fon  ef- 
fet , ÔC  les  avoit  retirez  de  cette  grande  frayeur 
qu’ils  firent  paroître , lors  qu'ils  tombèrent  tout 
d’un  coup  le  vifage  centre  terre.  Car  on  voit 
icy , qu’ils  fe  relevèrent  ’,  puis  qu’aulïitôt  que 
çct  ange  difparut , il  eft  dit  ; Qu'ils  fe  profier- 
pérent  fur  le  vifage  pendant  trois  heures,  Q^n^ 

; 
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à ce  nouveau  profternement,  il  vint  plutôt  de 
la  profonde  admiration  où  ils  furent  de  cette  ; 

faveur  prefque  incroyable  qu’ils  avoicnt  re-  < 

çûc  de  Dieu  par  le miniftére  de  fon  ange, que  | 

d’aucune  crainte.  Car  quelles  croient  alors 
leurs  penfées , ôc  quelle  étoic  leur  reconnoif- 
fance , lors  qu’ils  fe  rcprefentoicnt,  qu’un  an- 
ge de  Dieu  avoir  convcrfé  vifiblemenc  avec 
eux  durant  lant  de  tems , & qu’il  les  avoir  com- 
blez de  tant  de  grâces  î C’cll  ce  qui  les  tint 
trois  heures  de  fuite  profternez  le  vifage  con- 
tre terre,  dans  une  aébion  de  grâces  continuellew  , 

devroient  donc  faire ®naintcnant  tous  i 

ceux  qui  fçavent , non  qu’un  ange  , mais  que  i 

le  Seigneur  de  tous  les  anges  a convcrfé  avec 
eux , non  pas  feulement  durant  l’efpace  de  deux  j 

mois  , mais  trente-trois  ans  ; & que  pendant 
tout  ce  tems  il  a travaillé  par  l’exemple  de  fa 
vie , par  fes  paroles , & par  fes  fouffrances,  non 
à guérir  un  fîmple  paniculier  ou  deux  perfon- 
nes  feulement  , mais  à fauver  tous  les  hom- 
mes î Quelle  devroit  être  leur  rcconnoi(Tance> 

& en  quel  profternement  linon  du  corps  , au 
moins  du  cœur , feroient-ils  tous  obligez  de  fe 
tenir  devant  Dieu  , lors  qu’ils  penfcnc  à ce 
grand  miracle  & à ce  chef-d’œuvre  de  fa  cha- 
rité & de  fa  toute-puilTance  î 
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I.  Periens 

(cnior 

os  Aium  , benedixit 
Dominum, & dixit: 
Magnus  es  Domine 
in  xternum  , & in 
omnia  iæcula  re- 
gnum tuum  : 

i.  quoniam  tu 
flagellas  & ûlvas  : 
deducis  ad  inferos, 
& reducis , & non 
cft  qui  eftugiat  ma- 
num tuam. 

5.  Confitemini 
Domino  , filii  If- 
ra‘cl,&  in  conipeftu 
gentium  laudate 
cum  : 

4.  quoniam  ideo 
difperht  vos  inter 
gentes  , qux  igno- 
rant eum  , ut  vos 
enarretis  mirabilia 
ejus , & fiiciatis  fei- 
re  eos  , quia  non  eft 
alius  Deus  omni- 


Lors  le  vieux 
Tobie  ouvrant 
la  bouche  bé- 
nit le  Sei- 
gneur , (Sc  il  dit  ; Seigneur 
vous  êtes  grand  dans  l’éter- 
nité J vôtre  régne  s’étend 
dans  tous  les  hécles. 

1.  Vous  châtiez  & vous 
fauvez  , vous  conduifez 
les  hommes  jufqu’au  tom- 
beau Sc  vous  les  en  rame- 
nez , & nul  ne  fe  peut  fouf- 
traire  à vôtre  pitijjante  main. 

} . Rendez  grâces  au  Sei- 
gneur, enfans  d’Ifracl  , Sc 
loUez-le  devant  les  nations. 

4.  Parce  qu’il  vous  a ain- 
fi  difperfez  parmi  les  peu- 
ples qui  ne  le  connoiflênt 
oint  , afin  que  vous  pu-» 
liyez  fes  merveilles,  & que 
vous  leur  appreniez  qu’il 


f,  Z.  Unr.  ad  inferos. 
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n’y  eh  â point  d’autre  que 
luy  qui  foit  le  Dieu  tout- 

eft  luy  qui  noüs  a 
châtiez , à caufe  de  nos  ini- 
quitez  j & c’eft  luy  qui  nous 
(auvera  pour  fignaler  fa  mi- 
fcricorde. 

6.  Confîdérez  donc  la  ma- 
nière dont  il  nous  a traitez, 
& beniflêz-le  avec  crainte  & 
avec  tremblement  , & ren- 
dez hommage  par  vos  oeu- 
vres à ce  Roy  de  tous  les 
Accles. 

7.  Pour  moy  je  le  beniray 
dans  cette  terre  où  je  fuis 
captif , parce  qu’il  a fait 
éclater  fa  Majefté  en  faveur 
d’une  nation  criminelle 

8.  Vous  donc  pécheurs 
convertiflèz-vous.  Faites  des 
œuvres  de  juftice  devant 
Dieu , & croyez  ^ qu’il  vous 
fera  miféricorde. 

9.  Pour  moy  je  me  ré- 
joiiiray  en  luy  & il  fera 
la  joye  de  mon  ame  ff. 

10.  Beniflez  le  Seigneur 
vous  tous  qui  êtes  fes  élus  *, 


puihant. 

t.  C’ 


potens  prastcrcùm. 


t.  Ipic  caftigavit 
nos  propter  iniqüi- 
tates  noliras  : & ip- 
fc  falvabit  nos  pro- 

f>cer  mifericdidiam 
iiam. 

6.  Afpicitc  crg<ÿ 
quac  fccit  nobifeum, 
& cum  timoré  & 
tremore  confitemi- 
ni illi  : regémqué 
fæculorum  exaltate 
in  operibus  vellris. 

7.  Ego  atitem  iu 
terra  captivitatis 
meat  confitebor  illi  i 
quoniam  ollcndit 
majcHatem  fuam  id 
gentem  peccatri- 
cem. 

8.  Convertimini 
itaque  peccatores  ^ 
& facite  juftitiam- 
coram  Deo,  creden- 
tes quod  faciat  vo- 
bifeum  mifcricor- 
diam  fuam. 

9.  Ego  autem,  Sc 
anima  mea  , in  eo 
IxtabimUr. 

lo.Benedici te  Do- 
minum omnes  elec- 


ÿ.  7*  Ltttt.  pécherefle.  f ÿ.  5.  Ltttt.  pour  moy  , Se 

ÿ.  8.  txfl.  ayez  une  ferme  | pour  mon  ame  nous  nous  ii~ 
confiance.  | jouirons  en  luy. 
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yl  «ijus  ; agite  dies 
îxticix  , ôc  confite- 
mini tlli. 

II.  Jerufàlem ci- 
vitas Dei , caftiga- 
vic  te  Dominus  in 
t>pcribns  manuum 
tuarum. 

IL.  Confitere  Do- 
mino in  bonis  tuis, 
'&  benedic  Deum 
fzculorum , ut  rcar- 
dificet  in  te  taberna- 
culum fuum  , & re- 
vocet ad  te  omnes 
captivos  , & am- 
deas  in  omnia  ^cu- 
la Isculorum. 

13.  Luce  fplen- 
didâ  fulgebis  : & 
omnes  fines  terrae 
adorabunt  te. 


14.  Nationes  ex 
longinquo  ad  te  ve- 
nient : & munera 
deferentes  , adora- 
bunt in  te  Domi- 
num , & terram 
tuam  in  fan£tifica- 
tionem  habebunt. 

15.  Nomen  enim 
magnum  invoca- 
bunt in  te. 

16.  Maledifti 
ctuntqui  contemp- 
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réjoüiflez-vous  en  Iny  tous 
les  jours , & rendes  luy  des 
aéiions  de  grâces. 

I ï . Jérufalem  cité  de 
Dieu  , le  Seigneur  t’a  châ- 
tiée à caufe  des  oeuvres  de 
tes  mains. 

îi.  Rend  grâces  au  Sei- 
gneur pour  les  biens  qu’il 
t’a  faits  , & béni  le  Dieu 
des  fiéclcs  afin  qu’il  réta- 
blillè  en  toy  fon  tabernacle* 
& rappelle  à toy  tous  les 
captifs  j & que  tu  fois  com- 
blée de  joye  dans  tous  les 
fiécles  des  fiécles* 

15.  Tu  brilleras  d’une  lu- 
mière éclatante , & tu  feras 
adorée  de  tous  les  peuples 
jufqu’aux  extrémitez  de  la 
terre. 

14.  Les  nations  vien- 
dront à toy  des  climats  les 
plus  reculez  & t’appor- 
tant des  prefens , elles  ado- 
reront en  toy  le  Seigneur,  &c 
confidéreront  ta  terre  com- 
me une  terre  vraiment  (umte, 

1 5 . Car  elles  invoqueront 
le  grand  nom  au  milieu  de 
toy. 

1 6.  Ceux  qui  te  mépri- 
feront  feront  maudits  de 


ÿ.  14.  Leur*  de  bien  loin. 
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Dieu  j ceüx  qui  te  noirci- 
ront par  leurs  blafphêmes 
feront  condamnez  , & ceux 
qui  t’édilîeronc  feront  bénis 
du  Ciel. 


{èrint  te  : & con- 
demnati erunt  om- 
nes qui  blafpheraa- 
verint  te  : benedic- 
tique  erunt  qui  ædi- 
ficàverint  te. 


17.  Pour  toy  , tu  te  ré- 
jouiras dans  tes  enfans , par- 
ce que  le  Seigneur  les  béni- 
ra tous  , & qu’ils  fe  réuni- 
ront tous  en  luy. 

18.  Heureux  font  tous 
ceux  qui  t’aiment , & qui 
mettent  leur  joye  dans  ta 
paix. 

19.  O mon  ame  , béni  le 
Seigneur , parce  qu’il  eft  nô- 
tre Seigneur  & nôtre  Dieu, 
& qu’il  a délivré  fa  ville  de 
Jérufalem  de  tous  les  maux 
dont  elle  étoit  adfigée. 

zo.  Je  feray  heureux  s’il 
refte  encore  quelqu’un  de 
ma  race  pour  voir  la  lumiè- 
re &:  la  tplendeur  de  Jéru- 
falem f/. 

1 1 . Les  portes  de  Jéru- 
falem feront  bâties  de  fa- 
phi  rs  ^ d’émeraudes  , & 
toute  l’enceinte  de  fes  mu- 
railles fera  de  pierres  pré- 
tieufes. 


17.  Tuautcmlat^ 
laberis  in  filiis  tuis, 
quoniam  omnes  bc- 
nedicentur,  & con- 
gregabuntur ad  Do- 
minum. 

18.  Beati  omnes 
qui  diligunt  tC  , 
qui  gaudent  fupet 
pace  tua. 

19.  Anima  mea 
benedic  Dominum, 

Îuoniam  liberavit 
erufalem  civitatem 
fuam  à cunélis  tri- 
bulationibus ejus  , 
Dominus  Deus  nol^ 
ter. 

10.  Beatus  ero,  li 
fuerint  rcliquiæ  fe- 
minis mei  ad  viden- 
dam claritatem  Je- 
rufalem. 

11.  Portx  Jéru- 
falem ex  fapphiro 
& fmaragdo  ædifi- 
cabuntur  : & ex  la- 
pide pretiofo  omnis 
circuitus  muuorun^ 
ejus. 


ÿ.  10.  le  rétabliflis-,  I mais  beaucoup  plus  l’Aablifle- 

owQc  qu’en  dévoie  faite  Cyrus:  I ment  cciacanc  de  l’Eglife.  Comet. 

11.  Ec 
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xi. Ex  lapide  can- 
dido & mundo  om- 
nes platea;  ejus  fter- 
nentur  : & per  vicos 
cjus  alléluia  cantt^ 
bitUr. 

13.  BenediAus 
Dominus,  (]ui  exal- 
tavit eam , & fit  re- 
gnum ejus  in  fæcu- 
la  fa;cuIorum  fuper 
cajQ , Arnen. 
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11.  Toutes  fes  places  pu- 
bliques feront  pavées  de 
pierres  d’une  blancheur  &: 
d’une  beauté  fingitliére , ôc 
l’on  chantera  le  long  de  fes 
rties  Allelaia  f/. 

13.  le  Seigneur  qui 
l’a  élevée  à ce  comble  de 
gloire  foie  béni  à jamais^  Sc 
qu’il  régne  en  elle  dans  la 
fuite  de  tous  les  fiécleà; 
Ainfi  foit-il. 

jf.  ii.  (xpl.  Loticz  Dieu. 

j W W VW  W W W W W I 

ÊXP  L IC  ATION 

DU 

CHAPITRE  XIÏI. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL: 

f,  i;  æLovs  Tohie  le  f ère  ouvrant  la  boU“ 
che  bénît  le  Seigneur  , & il  dit  : 
Seigneur  j vous  êtes  grand  dans  V éternité  s vô- 
tre. régne  s'étend  d^ns  tous  les  Jiécles. 

Le  cœur  de  Tobie  étant  rempli  du  Saint-Ef- 
prit,  il  ouvre  fa  bouche  pour  bénir  Dieu  & luy 
donner  des  louanges , & pour  prédire  non  feu- 
lement ce  qui  devoir  arriver  à Ifracl  & autem- 

N ^ 
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pie  de  Jcïufalem  -,  mais  encore  ce,  qui  regaj?- 
doit  la  gloire  future  de  l’Eglife  qui  devoir  ctr« 
•triomphante  dans  le  ciel. 

Ces  paroles  qu’il  dit  à Dieu  i.  Seigneur , vous 
êtes  grand  dans  l'ètemité  , expriment  parfairc- 
inent  fa  grandeur  par  rapport  à celle  dés  hom- 
mes. Car  quelle  a été  la  grandeur  des  plus 
puiflans  princes  de  la  terre  , finon  uhe  gran- 
deur temporelle,  & par  conféquent  paflagéret 
Une  grandeur , qu’ils  n’avoient  point  par  euxr 
memes  , mais  qu’ils  avoient  reçue , puifque  , 
comme  dit  faint  Paul , toute  puifl’ance  vient  de 
Dieu  -,  une  grandeur  qui  étoit  bornée  à une 
petite  partie  d’un  fiécle  ? Mais  au  contraire  1^ 
grandeur  de  Dieu  confifte  en  ce  qui/  e fi  grand 
dans  toute  l' éternité  i c’eft-à-dire , que  n’ayant 
reçu  de  perfonne  fa  grandeur  , il  la  poflede 
éternellement  par  luy-méme  j & que  comme 
elle  n’a  point  eu  de  commencement , elle  n’aur 
ra  point  de  fin , s'étendant  dans  tous  tes  jfiéclèsi 
au  lieu  que  toute  puiffance  qui  eft  fur  la  terre 
ayant  commencé  , finira  de  même , & retour- 
nera à Dieu  qui  eft  fon  principe. 

i/.  1.  Vous  châtiez  & vous  fauvez.  Vous 
conduifez  tes  hommes  jufijuau  tombeau  i & vous 
les  en  ramené^ 

Quelle  confolation  la  foy  nous  donne  par 
ces  paroles  ! Et  qu’il  eft  doux  à des  ferviteurs 
de  Dieu  qui  font  affligez  de  fe  pouvoir  aflu- 
rer,  que  le  châtiment  par  lequel  il  les  éprouve 
tend  à les  fauver  ! C eft  donc  un  manque  de 
foy  qui  fait  murmurer  dans  les  châtiraens  j 
puifque  lors  même  qui/  nous  a conduits  jup‘ 
qites  au  tombeau  , nous  gavons  qu’il  eft  tout- 
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çüiffant  pour  noHs  en  tirer  ; & qu’en  quelque 
excès  d’afflidion  qu’on  fe  trouve , on  doit  toû-  ^ 
jours  cfpérer  en  luy. 

t.  4.  Parce  çfiiH  vous  a ainfi  di^erfez^par- 

mi  les  peuples  qui  ne  le  connoi^ent  point  , afin 
que  vous publiyez.  fies  merveilles  ^ & que  vous  leur 
'appreniez,  qu'il  ny  en  a point  d'autre  que  /m/ 
qui  fiait  le  Dieu  tout-puijfiant. 

Comment  les  Juifs  difperfez  au  milieu  aes 
inddcles  à caufc  de  leurs  péchez  pouvoicnt-üs 
leur  faire  connoîtrc  la  puiflance  de,  leur  Dieu, 

©uis  qu’il  fembloit  que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble de  les  convaincre  du  contraire , que  de  voie  ' 
ces  peuples  , qui  fe  vantoient  d’avoir  Dieu 
pour  prdtefteur , abandonnez  entre  leurs  mains 
& devenus  leurs  efdaves  ?,  Cependant  il  eft 
tres-vray , comme  dit  Tobie , que  c’étoit  pour  \ 
faire  connoître  aux  pavens  le  Dieu  des  Ifracli- 
ces,  que  ces  memes  Ilraëlites  avoient  été  dif- 
perfez  au  milieu  d’eux  ; premièrement , parce 
que  Dieu  les  difperfant  ainfî  à caufe  de  leurs 
iniquitez , avôit  accompli  les  prédiétions  qu’il 
leur  avoit  faites  par  la  bouche  de  fes  prophè- 
tes j en  fécond  lieu , parce  que  ce  peuple  ainlî 
difperfé  parmi  les  nations  étoit  obligé  en  fe 
convertiffànt  au  Seigneur  de  leur  faire  connoî- 
tre & par  fa  conduite  &:  par  fes  paroles  la  fxin- 
leté  & la  grandeur  de  fon  Dieu , félon  ce  qu’a 
dit  depuis  faint  Paul  , lors  qu’il  exhortoir  les 
fidèles  d fie  conduire  et  une  manière  irréprében-  -pknjtf. 
fible  ^ & connne  des  enfians  de  Dieu  au  milieu  «•»•  *»• 
d'une  nation  dépravée , afin  qu'ils  brillajfient  par- 
mi elle , comme  des  afires  dans  h monde  : &:  en 
dernier  lieu-j  parce  que  ce  changement  de  leurs 
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mœurs  Sc  ce  repentir  de  leurs  crimes  potiVoil 
faire  enfin  éclater  la  miféricorde  & la  puilTan- 
cé  de  ce  même  Dieu,  en  ce  qu’il  les  délivre:» 
roit  de  la  main  de  leurs  ennemis  s’ils  rcve- 
noient  (încércment  & de  tout  leur  cœuràluy» 
Car  c’eft  ainfi  véritablement  qu’il  paroît  grand 
& toHt-fuiJfant , lors  qiC ayant  châtié  fon  peuple, 
félon  qu’il  eft  dit  cnluite  , à caufe  de  fes  ini^ 
fiùtez. , il  le  fauve  enfin  pour  fignaler  fit  mifé- 
ricorde. Il  le  châtie  donc , parce  qu’il  l’a  méri- 
té : 8c  il  le  fauve  parce  qu’il  veut  luy  faire  grâ- 
ce, 8c  fignaler  fa  oonté  miféricordieufe  en  fà 
' perfonne. 

f.  y.  Pour  moy  je  le  beniray  dans  cette  terre 
où  je  fuis  captif , parce  tjuil  a fait  éclater  fit 
majefié  en  faveur  d'une  nation  criminelle^ 

Nous  avons  dit  que  Tobie  parle  en  prophé- 
Cttnuh  À te  dans  ce  cantique.  Il  regarde  donc  l’avenirj 
comme  s’il  étoit  déjà  palTéi  8c  envifageant  ce 
qui  devoir  arriver  long-tems  après  , lorfque 
Dieu  ayant  pitié  de  fon  peuple  le  fit  retourner 
en  fon  païs  , il  témoigne  , qu’il  bénira  Dieu 
étant  encore  captif  de  ce  qu’il  devoir  faire 
éclater  la  grandeur  de  fa  majefté  en  faveur 
d’une  nation  pécherefle» 

-Afaietir.  Quelques  Interprètes  entendent  Cecy  d’une 
ht.  autre  raaniéte , 8c  cro;^ent  que  Tobie  a voulu 
dire,  qu’il  beniroit  Dieu  de  ce  qu’il  avoir  fait 
éclater  fa  majefté  8c  fa  puiftance,  non  pas  en  fa- 
veur, mais  dans  la  punition  d’un  peuple  couvert 
de  crimes.  Car  le  texte  de  la  Vulgate  femblc 
s’expliquer  aflez  naturellement  de  cette  forte: 
& félon  cefens  ce  que  dit  Tobie  eft  d’une  tres- 
. grande  inftruââon.  Car  il  déclare  que  dans 


H A.  P I T R E XIIL  197 

t^écat  meme  de  cette  captivité  où  il  ctoit  avec 
tous  les  autres  Ifraçlites  , il  fe  fentoit  obligé 
de  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fait  éclater  fa 
msjefké  dans  le  châtiment  de  ce  peuple  ingrac 
qui  s’étoit  rendu  indigne  de  fes  faveurs.  C’eft 
çn  cela  que  confifle  la  piété  des  vrais  fervi-» 
leurs  de  Dieu , de  le  bénir  dans  les  maux  mê- 
mes dont  il  les  afflige , & de  reconnoître  la 
)uffice  de  fa  conduite  envers,  eux , fans  fe  dif-  ,~v 
tinguer  des  pécheurs  , comme  fi  étant  inno- 
cens eux-mêmes  ils  n’avoient  pas  dû  être  con- 
fondus dans  un  meme  châtiment  avec  Içs  .cour- 
pables,. 

D’autres  entendent  par  cette  nation  pècheref-  “nràf. 
fe,  non  ies  Ifraëlites,  mais  les  Affy riens, con-. 
tre  lefquels  Dieu,  avoit.  fait  éclater  fa  toute-  19-  v-, 
puiffance  fept  ou  huit  ans  auparavant , lorfque 
l’armée  de  Sennachérib  , qui  menaçoit.  infor».  ^ 
lemment  le  roy  de  Juda  avec  tout  fon  peuple, 
ayant  été  taillée  en  pièces  par  un  angeduSeU 
gneu(,  il  fut  luy-même  tué  depuis  par  la  raairv 
de  fes.  enfans. 

ir^  I I.  iz,  Jéritfalem  citède  Dieu,  le  Sei^ 
gneur  t'a  châtiée  a caufe  des  œuvres  de  tes  mains. 

Rends  grâces  au  Seigneur  pour  les  biens  ejuil  ta 
faits.,  &.  bénis  le  Dieu  des  fié  de  s , afin  tjuH  ré-‘ 
tablijfe  en  toy  .fon  tabernade , rappelle  à toy 
tous  les  captifs  , &c. 

C’eft  icy  où  Tobic  parle  plus  vifiblement 
çn  prophète.  Car,  comme  l’a  fort  bien  remair 
qué  un  Interprète  , on  ne  peut  entendre  par  ejtim  i» 
CÆ,  châtiment  de  la  viUe  de  jérufitlem  , que  ce  **"*^**' 

3ui  luy  arriva  fous  le  régne  de  Sédécias  roy  4. 
ç juda,^  lorfque  Nafeuchodonofor  roy.de  Ba* 

N iil  ' 


tH  huMC 

lac- 


f!ôntel. 

S^cnoeh. 
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\I fit  bifiln  entièrement  avec  le  temple.  Or 
ce«  ^ny  «riva  que  plus  de  cent  am  après 
^ A r irt»  Tobie  Et  cependant  penetrant 

ranlTavtfiTaTu^ 

il  narle  i Jérufalem,  comme  fi  Dieu  leur  de)a, 
nunTc  car  ce  chètimem.  U l’eshorte  pat  avan- 
L à rendre  rrM€S  a»  Seigmur  de  teus  les  hsests 
.À  n &ts , c’eft-i-dite  de  tous  ceux  tj.^ 
r,  dévoit  faite.  Et  il  luy  déclare  en  me.^ 

tems  qu’elle  doit , en  beniftnt  Dm  dans  fes. 
„aux  mêmes,  travailler  ife  rendre  ■)'§"' 

„’méK/re  fon  ubemacle  Sc  fon  temple , qu  il  r^ 
”aXè  cimme  étant  déjà  détruu , quoy  qu  .1 
ne  dût  1 être  que  long-tems  aptès. 

^ lî.  r»  hWeras  <Cme  lumicre  ecUtartte,. 

tn  /Irai  adorée  de  to^  les  peuples  j^fyues, 

aux  extrémiteX^de  la  terre. 

De  la  prophétie  qui  rcgardoit  le  rétablilt^ 
ment  de  Tétufalem  & de  fon  temple  , [equ^ 
devoit  arriver  fous  le  régne  de  ^ 

nalTe  tout  d’un  coup  comme  un  prophète  a cc 

qui  feroit  figuré  par  « jjf  “ ""é; 
nie  matériel  de  Terufalem  *,  c eft-a-dire , a cçr 
qui  recrardoit  l ctablifTcment  futur  du 
X au  Seigneur,  qui  eft  fon  Eghfe.  C efta inU 
que  l’ont  Lendu  pluficurs  Interpretes  , quoy 
Te  rien  n’cmpèch^  qu’on  ne  i^entenae  ai^t 
à la  lettre  du  temple  même  de 

dont  la  vraye  Jérufalem  devoir  Mer^,  «o-t 
celle  de  la  vérité  & de  la  foy , qui  ont  fait  bril- 
ler l’Eglifc  d’une  manière  éclatante  au  mdie^ 
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de  Tuiiivers.  C’elt  cette  divine  lumière  qui  2 
frappé  tous  les  peuples  de  la  terre , & qui  les. 
a attirez  à Jésus-Christ  de  toutes  les  ex- 
trimtet,  du  monde , pour  les  abaiflèr  àfes  pieds, 
en  les  obligeant  de  le  reconnoîcre  & de  L'ado~ 
Ter  pour  leur  Sauveur.. 

. î^is  e’eft  une  honte  à ceux  qui  font  nez 
comme  nous  autres  tout  environnez  des  rayons 
de  cette  lumière  c^efte  , de  vivre  encore  dans 
'les  ténèbres  du  péché  , après  qu’elle  a eu  la 
force  de  retirer  de  l’abîme  de  l’infidélité  &:  da 
paganifme  ceux  qui  y étoient  plongez. 
s’il  cft  vray  que  cette  Eglife  doit  briller  d'une 
manière  éclatante , comment  les  hérétiques  de 
ces  derniers  fiécles  ofent-ils  nous  propoier  une- 
Eglife  qui  eft  demeurée  cachée  durant  plu- 
fieurs  fiecles  dans  la  perfonne  de  quelques 
gens  inconnus , qu’il  leur  plaît  de  nommer  les 
juftes  & les  vrais  fidèles  > Et  comment , fi  cela 
étoic,  Jbsus-Christ  a-t-il  pu  dire  vérita- 
blement \ qu’o»  n'allume  point  un  flambeau  , 
comme  celuy  de  l’Eglife  a été  allumé  par  la 
main  de  Dieu  meme  , pour  le  mettre , enfuite 
fotu  le  boijfeau  ; mais  qu  on  le  place  fur  le  chan- 
delier, afln  qu'il  éclaire  tout  le  monde? 

C’a  été  donc  deette  lumière  éclatante  de  l’E- 
glife  que  les  nations , comme  il  eft  dit  dans  la 
faite  , font  venues  des  climats  les  plus  reculez, , 
pour  luy  apporter  leurs  préfens , lorfque  les  fi- 
dèles de  tous  les  pais  ayant  embrafl'é  la  foy , 
ont  fait  prifent  à l’Eglife  de  leurs  biens  en  la 
perfonne  des.  pauvres , & qu’en  donnant  leur 
propre  coeur  à J e su  s-C  h r i s t , ils  luy  ont. 
çfterc  le  plus  grand  tréfor  qu’ils  poftedoient. 

N.  iiii 
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if.  15.  Ils  invoqueront  le  grand  nom  au  ?nir 
lieu  de  loy. 

Ce  grand  nom^  ^ quç  Ton  de  voit  invoquep 
dans  TEglife  qui  eft  la  nouvelle  Jérufalem,  elt 
ccluy  que  nous  invoquons  j cç  nom  au  dejfus 
de  tous  les  noms  que  Dieu  <2  donné,  à Jesus- 
Christ  , félon  faint  Paul,  aprè?  qp’il. s’eft. 
rabaille  luy-même , & rendu  obcilTanc  jufqu’d 
^ la  mort  de  la  croix  i ce  noin  de  Jésus  fous 
lequel  tout  genou  fléchit,  dans  le  ciel , dans  la 
terre  ^ & dans  les  enfers.  On.  peut  néanmoms 
l’entendre  auji  du  nom  de  Dieu,  qu’on  invq- 
quoit  dans  le  temple  de  Jérufalenj,  & qu’il  ap- 
pelle le  grand  nota  , parce  que  c’eft  le  nom  de. 
ccluy  qui  elt  vraiment  grandi  & parce  que  le, 
vray  Dieu. eft  le  grand  Dieu,,  pàr  rapport  au^ 
autres  dieu^  des  payens  qui  ne  fout  rien^ 

i<3.  Ceux  quite  mépriferont , feront  mau- 
dits. Ceux  qui  te  noirciront  par.  leurs  hiafphè- 
mes  J feront  condamnez..  Et  ceux  qui  t'édifieront, 
feront  bénis.. 

Je  s U s-C  H R I s T a dit  depuis  la  rneme  chq- 
fe  aux  apôtres  qui  dévoient  être  les  fondateurs 
jfte.t.xo.  de  cette  Eglifedivine.dout  parle  icy  ToBie.  Ce- 
luy  qui  vous  écoute , lent  àiuxl- , m' écoute -,  C^  . 
celuy  qui  vous  méprife  , me  tnéprife.  C’eft  aux. 
çn^s  révoltez  de  cette  mère  charitable , foie, 
qu’ils  fojent  encore  unis  avec  elle  par  les  liei^ 
extérieurs  des  façremens  , ou  qu’ils  en  fojenc^ 
féparez  , à confiderer  qu’on  ne  la  peut  rnéprs- 
fer  fans  encourir  la  snalédiQion  de  Dieu  \ 
qu’on  ne  peut  la  noircir  par  fes  b/afpfêmesf 
qu’on  n’attire  la  condamnation  fur  foy.  Cette. 
Yçtité.devroit  fans  doute  épouvanter  ceu.x  quj 


Ghaçitr?  XIII.  ICI 
,^ant  encçre  dans  le  fein  facré  de  1’f.glife,  ol'enc 
néanmoins  méprircifesçprredions  & fes' con- 
(eils  , quoy  qu’ils  fçaçKent  qu’ils  méprifent 
J E s U s-C  II  R I s T en  la  méprifant  y & qu’ils 
xnéricenc  d’être  maudits  comme  des  enfans  dér 
pâturez  qui  ofent  méprifcr  leur  mère."  Mais 
elle  devroit  beaucoup  plus  encore  étonner  les 
autres , qui  s’en  étant  îéparez , fc  donnent  en- 
fuite  la  liberté  de  la  b la  JP  h ê f/ier , (\uoy  quel’Ef- 
prit  fàint  les  aflUre  parla  bouche  deTobie, & 
çn  beaucoup  d’autres  lieux  5,  qu’;7s  font  con? 
damnez,  par  leur  propre  bouche  , en  s’élevant 
ipfolemment  contre  celle  qu’ils  ont.  reconnue 
popr  leur  mère,  & qui  l’étoit effeélivement. 

■ Q^nt  à ceux  qui  tendent  fans  celTe  par  les 
çxçrclces  de  leur  piété,  ou  même  par  les  travaux 
de  Içur  miniftére,  à édifier  l'Eglife  de  Dieu, 
i(bit  dans  eux -memes  , foit  dans  les  autres  , 
ce  font  ces  dignes  enfans  qui  méritent  la  béné- 
diSion  de  l’Eglife  leur  mère , ôc  celle  de  Dieu, 
fcur  père, 

f.  zt.  ^c.  Les  portes,  de  férufalem  feront 
bâties  df  faphirs  & d émeraudes  ; 0"  toute  l'en- 
teinte  de  fes  murailles,  fera  de  pierres  prétieufes. 
Xoutes/es  places  publiques  feront  pavées  de  pierr 
tes  dune  blancheur  & d'une  beauté  finguUé- 
re , 0.  dan  chantera  le  long  de  fes  niés  ^ A l l E- 
lui  A. 

C’eft.  la  coutume  des  prophètes  , de  paljfcr 
desi  chofes  terreftres  aux  fpirituelles  , & des 
^irituelles  aux  céleftes.  Ainlî  après  ^ue  To- 
Vie  a reprefentc  fous  la  figure  du  retabliflè- 
ment  glorieux  du  temple  de  Jérufalem  qui  de- 
\oit  fc  faire  foiu  le  régne  de  Cyrus , l’établif- 


XOl  T O B l I. 

femcnt  (ans  comparaifbn  encore  plus  glorieux 
du  vray  temple  de  Jesus-Christ  qui  eft 
l’Eglile,  il  palTe  auflicot  à la  defcription  de  la 
célcfte  Jérufalem  qui  eft  l’Eglife  triomphante 
sifins  im  du  cicl.  Car  il  eft  viflble  , félon  la  remarque 
luaeioe.  fçavant  homme,  qu’on  ne  peut  entendre 
ces  paroles  de  Tobie  d’une  autre  manière,  puia 
qu’elles  ne  peuvent  convenir  en  aucune  lotte 
à la  ville  & au  temple  de  Jérufalem. 

La  defcription  qu’il  faiticy  de  la  Jérufalem: 
célefte  eft  prefque  la  même  que  celle  que  faint 

Jean  apôtre  en  a &ite  fi  long-tems  depuis,  dans. 

Apocalypfe , lors  qu’il  dit  *, , Q^e  fa  nutrailLe 
efl  üâtîe  de  jajpe  ; cjuc  les  fondemens  de  cette  mii~^ 
raille  étaient  ornez  de  toutes  fortes  de  pierres: 
prétieufès , de  faphirs , d émeraudes  ^ &c.  Sur- 
quoy  il  eft  bon  de  remarquer  , que  le  Sainc-r 
Efprit  a voulu  fous  la  figure  de  ces.  faphirs  ^ 
de  CCS  émeraudes  , Sc  de  ces  pierres  prétieufès: 
Nnous  faire  entendre  quelque  chofe  de  fpiri- 
c.  tueli  c’eft-à-dire  > ce  qu’a  entendu  faint  Paul, 
*'  '3-  lorfque  parlant  des  fidèles  qui  bâriftent  fut: 
Jesus-Christ,  comme  fur  le  véritable 
fondement , il  témoigne  qu’il  y en  a quelques» 
^ uns  qui  bâtijfent  fur  ce  fondement  avec  de  l'or, 
de  l'argent , des  pierres  prétieufes  ; Sc  que  l’ou- 
vrage de  ces  perfonnes  demeurera  fans  être 
brûlé.  Il  faut  donc  nous  figurer  cette  célefte 
' Jérufalem  comme  un  édifice  d’un  prix  infini , 
dont  toutes  les  pierres  qui  la  compofent  font 
les  élus,  qui  ont  travaillé  pendant  leur  vie  à 
bâtir  fur  la  foy  & fur  la  grâce  de  Jesus- 
Christ  avec  de  l’or,  de  l’argent , & des  pier» 
tes  précieufes,  c’eft'à-dirc  avec  foutes  les  dif- 


Chapitre  XII î.  • .toj 
^rentes  vertus  , & fur  tout  avec  celle  qui  dt 
la  plus  grande  de  toutes  , c’eft  i fçavoir  , la 
çharité.  Ç’eft  de  ces  pierres  pretieufes  que  tou- 
;e  la  ville  célefte  fera  compofée  ; ^uis  qu’il  n’y 
aura  que  la  çharité, que  l’humilité , que  la  pu- 
tecé  , & les  autres  vertus  chrétiennes  qui  au- 
ront entrée  dans  le  ciel.  C'eft  à chaain  à exa- 
miner dès  icy-bas  l’édifice  de  fa  piété;  fi  la  f»y, 
mais  une  foy  vive  en  J esu  s-CHRiST,cn  eft 
le  fondement  ; & fi  fur  ce  fondement  il  élevé 
un  édifice  d’humilité , de  pureté,  mais  fur  tout 
de  charité.  Car  il  n’entrera  dans  la  conftruc- 
fion  toute  divine  de  cette  célefte  Jérufalem, 
que  des  pierres  ^rétieujes  & vivantes  , taillées 
par  la  main  de  l'ouvrier  tout-puifiànt , dont  la 
f^cITe  fuprêrae  fçait  les  placer  chacune  en  leur 

Toute  l’occupation  de  ceux  qui  feront  pla- 
cez dans  la  ville  faintc,  fera  de  chanter  éter- 
nèllemen.c  j4üehiîa  ; c’eft-  à-  dire,  de  louer  Dieu, 

^ de  rendre  de  continuels  hommages  à fji  gran-  a 
deur.  Ec  il  ne  faut  pas  que  les  hommes  du  fié- 
de  aecoucumez  à ce  qui  frappe  les  fens,  regar- 
dent cette  occupation  comme  ennuyeufe  , & 
incapable  de  fatisfairc  l’efprit , & de  remplir 
le  cœur  de  l’homme.  Les  Saints  dans  le  ciel  fe- 
ront pénétrez  fi  vivement  de  tous  les  effets  dif- 
férons de  la  bonté  infinie  avec  laquelle  il  a plu 
d Dieu  de  les  retirer  de  l’abîme  de  leur  müérc, 

& d’empêcher  qu’ils  ne  tombafl'ent  dans  l’abî- 
tne  de  perdition  & de  réprobation,qu’ils  chante- 
ront éternellement  avec  des  tranfports  d’une  joye 
toute  fpirituelle  & toujours  nouvelle,  à l’excm- 
|»le  du  faint  Roy  prophète , les  miséricordes  du 


1 


104  T OBII. 

Seigneur.  Et  c’eft  meme  ce  que  font  dès  icy-î 
bas  plufieurs  âmes  faintes,  qui  toutes  occupées 
de  la  veuë  de  tant  de  grâces  dont  la  divine  bon- 
té les  a ccxmblées  , ne  s’ennuyent  jamais  de 
louer  celuy  qu’elles  reconnoilTent  véritable- 
ment pour  leur  Sauveur  en  ce  monde , & dont 
elles  efpérent  de  joiiir  en  l’autre  comme  de  leur 
bien  fuprêrae.  Heureux  donc  ceux  qui  travail-r 
lent  icy-bas  à fe  détacher  des  plaifirs  du  mon- 
de , pour  fe  rendre  dignes  que  Dieu  leur  fafl© 
goûter  les  délices  ineftables  qui  fe  rencontrent 
dans  fon  amour  & dans  l’admiration  de  fes  di- 
vines miféricordes  l Mais  malheureux  au  con- 
traire font  ceux  qui , plongez  dans  l’amour  da 
liécle , ne  peuvent  comprendre  ni  goûter  que 
les  joyes  des  fens,  qui  les  empêchent  d’élevet, 
leur  cœur  jufqu’à  ces  confoladons  toutes  cé- 
Icftes  qui  font  le  panage  des  vrais  fervitcurs^ 
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chapitre  xir. 


T con- 
<ummati 
funt  fcr- 
oiones 
Tobiæ.  Et  podquam 
illuminatus  cft  To- 
bias , viiit  annis 
quadraginta  - duo- 
bus, & vidit  filios 
nepotum  fuorum. 

1.  Completis  ita- 
que annis  centum 
duobus,  (cpultus  efl 
honohfice  in  Ni- 
nive. 

3.  Quinquaginta 
namque  & 1'ex  an- 
ilorum  lumen  ocu- 
ibrdm  amifit , iexa- 
gduarius  vero  recc- 
P«- 

, 4«  Reliquum  ve- 
ro vitaé  fuae  in  gaii- 
dioAiit,  & cum  bo- 
no prbfcftu  timoris 
Dti  perrexit  pa- 
ce. 

f.  In  Iiora  autem 
mortis  iîiæ  vocavit 
ad  Ce  Tobiam  filium 
fuum,  & ibptcm  ju- 

f‘  f.  Uttr,  la  lumière 


In  SI  finirent 
les  paroles  de 
Tobie  , de- 
puis qu’il  eut 
recouvré  la  veuc  , il  vécut 
quarante-deux  ans , & il  vid 
les  enfans  de  fes  petits  fils. 

* 

Z.  Après  avoir  vécu  cent 
deux  ans , il  mourut  & il  l’An  du 
fut  enfeveli  honorablement 
dans  la  ville  de  Ninive.  Avant 

3.  Il  avoit  cinquante-fix 
ans  lors  qu’il  perdit  la  veuë 
^ j & il  la  recouvra  à foi- 
xantci 

. 4.  Tout  le  relie  de  fa  vie 
fe  pafla  dans  la  joye  v & 
ayant  beaucoup  avancé  dans 
la  crainte  de  Dieu , il  mou- 
rut en  paix. 

5.  Lorfque  l’heure  de  fa 
mort  fut  venue  , il  appela 
Tobie  fon  fils  & fept  jeunes 
hommes  qu’il  avoit  , qui 

yeux. 


) 


ao(î  T O B ï fe, 

écoienc  Tes  petits  61s  » & il 
leur  dit  : 

6.  La  ruïne  de  Ninive  ell 
proche  : Car  il  faut  que  la 
parole  de  Dieu  foir  accom- 
plie , & nos  frères  qui  au- 
ronr  été  difperfez  ^ hors  de 
la  rerre  d’Ilracl  y rctourne- 
ronr. 

7.  Tout  le  pais  etlfraël 
qui  a été  defert  fera  repeu- 
plé & la  maifon  de  Dieu 
qui  a été  brûlée  fera  rebâ- 
tie de  nouveau  , & tous 
ceux  qui  craignent  Diei^  y 
reviendront , 

S.  les  nations  abandon- 
neront leurs  idoles  , elles 
viendront  à Jérufalem  , & 
elles  y demeureront, 

9.  & tous  les  rois  de  la 
terre  fe  réjouiront  en  elle 
en  adorant  le  roy  d’Ifracl. 

10.  Ecoutez  donc  mes  en- 
fans  vôtre  père  : Servez  le 
Seigneur  dans  la  vérité  , 6c 
travaillez  //  à faire  ce  qui 
luy  cft  agréable. 

1 1 . Recommandez  avec 
foin  à vos  enfans  de  faire 


vencs  filios  efus  ne^ 
potes  iuos  , dixit*-' 
que  eis  : 

6.  Propè  erit  in- 
teritus Ninive:  non 
enim  excidit  ver- 
bum Dômiui  : Sc 
fratres  noftri  , qui 
difperfi  funt  à terra 
Ifracl , revertentur 
ad  eam. 

Omnis  autem 
deferta  terta  ejus 
replebitur,&  domus 
Dei , qua:  in  ea  iur 
cenfa  ell  , iterum 
rcædificabitur  : ibi- 
que  revertemur  om- 
nes  timentesDeura, 

8.  & relinquent 
gentes  idola  fua , St 
venient  in  Jerula- 
lem  , & inhabita- 
bunt in  ea , 

9.  & gaudebunt 
in  ea  omnes  reges 
terrae,  adorantes  re- 
gem Ifracl. 

10.  Audite  ergo’ 
filii  mei  patrem  vcf. 
trum  : Servite  Do- 
mino in  veritate,  8C 
inquirite  ut  faciatis' 
qua;  placita  funt  il- 

11.  & filiis  ycC- 
tris  mandate  ut  fa- 


ÿ.  (.  diTpeifi  fum , I ScGrteco.  Vy- Us  SxfUctatHs^ 
dirpergeniur  , ut  cft  in  liebiaso  | ÿ.  lo,  Lctn-  cherchez.-  ~ 
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Oiat  juftitias  & des  œuvres  de  juftice  & des 
aumônes , de  fe  fouvenir  de 
Dieu,  & de  le  bénir  en  tout 
tems  dans  la  vérité  , & de 
toures  leurs  forces. 

II.  Ecoutez-moy  donc 
mni  menant  mes  en  fans,  &: 

...a.....  MX,.,  ne  demeurez  point  ici.  Mais 

fed  quacumque  die  aiiflitôt  que  VOUS  aurez  en- 
fcpclicricis  matrem  feveli  vôtre  mère  auprès  de 
vcftramcircamcin  ^oy  dans  un  même  fepul- 

CO  dirigite  grelTus  plus  qui 

vèftros  ut  exeatis  VOUS  hâter  de  fortir  d’ici. 

: *3’  Car  je  voy  que  l’ini- 

13.  yideo  cnim  quité  de  cette  ville  la  fera 

oûta  tmquitas  ejus  - 

nnem  dabit  et.  * * % t 

14.  Faclum  eft  /4-  Apres  donc  que  la 
autem  poft  obitum  nriére  du  jeune  Tobie  fut 
iuitris  fuæ , Tobias  morte  , il  fortit  de  Ninive 

avec  fa  femme  , fes  enfans, 
& les  enfans  de  fes  enfans , 
& il  retourna  chez  fon  beau- 
pére  Sc  fa  bellemére. 

IJ.  Il  les  trouva  encore 
en  fantc  dans  une  heurcu- 


mcmorcs  Dci  , & 
bcocdicaiu  cum  in 
Omni  tcmporc  in 
veritate  , & in  tota 
virtute  fua. 

. II.  l'junc  ergû 
filii  audite  me , & 
noiitc  manerc  hîc: 


f — 

abfcenit  ex  Ninive 
cum  uxore  j'ua  , & 
filiis,  & filiorum  fi- 
liis , & reverfus  eft 
ad  foceros  fuos. 

it.  Invcnitque 
cos  incolumes  in  fc- 


neâute  bona:  & eu-  /•  . 

ram  corum  ge/llt,  & vieillellc,  il  eut  loin  d eux, 

ipJ'e  claufit  oculos  & ü leur  ferma  les  yeux , SC 
corûm , & omnem  il  recûeillit  toute  la  fuccef- 
hcrcditatcm  domus  fion  de  la  maifon  de  Ra- 

p.îf4ii,ÿç\X'  f ■' 

C2tn  gciîcrjtioncni  ^ entons  juli^iics  â 1a  Clll* 

filios  filiorum  fuo-  quiéme  génération. 

rum. 


i'  IJ.  Ltut.  dans  une  bonae  vlcilIclTe. 
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I Après  avoir  vécu  qua- 
tre-vingt dix-«euf  ans  , il 
mourut  dans  la  crainte  du 
Seigneur , & fes  enfans  l’en- 
fevelirent  avec  joyc 

17.  Tous  fes  alliez  ^ 
tous  fes  enfans  perfévéré- 
rent  avec  tant  de  fidélité 
dans  la  bonne  vie  i & dans 
une  conduite  fainte  , qu’ils 
furent  aimez  de  Dieu  & des 
hommes  , & de  tous  ceux 
qui  écoient  fur  la  terre; 


\6.  Etconiplctii 
anais  notragintano- 
vem  in  timore  Do-.' 
mini , cum  gatidiâ^ 
repeherunt  cum. 

17.  Omnis  aütcM' 
cdgoàtiô  c)us  , 
omnis  generatio 
ejus,  in  bona  vita, 
& in  fânftâ  cbnver- 
fatiohe  peirnianfit  ; 
ita  lit  accepti  cflTenc 
tam  Deo  qudm  ho- 
minibus, & emistis 
habitantibus  in  ter- 
ra. 


i6.  txft.  dus  l’àffuraace  qu’il  ijoùroit  en  U piix  de  bioui 


EXPLICATION 
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Chapitre  xiv. 

i£NS  LITTEkÀL  ET  SPIRITXJeL^ 

-4-.  le  refie  de  fa  vie  fe  pafia  dans  U 

» f y beaucoup  avancé  en 

ta  cratnte  de  Dieu , il  mourut  en  paix. 

Nous  avons  marqué  fur  la  fin  du  livre  de 
lob  , que  cette  grande  profpcrité  dont  Dieu 
le  recompenfa,  après  qû  il  l’eût  éprouvé  d’une 
jnaniére  fi  terrible , étoit  principalement , fc- 
Jbn  faint  Augufiin , deftinée  à nous  figurer  la  a 
béatitude  de  l’autre  vie  qui  doit  fuivre  tous  les 
travaiix  & toutes  les  épreuves  de  celle-cy.  Et 
nous  pouvons  bien  fans  doute  faire  icy  la  mê- 
me reflexion  fur  ce  que  le  Saint-Efprit  nous 
fait  remarquer  , qu’après  que  Tobie  eut  tant 
louitert  , tout  le  refie  de  fa  vie  fe  pajfa  dans  la 
joye.  Il  figuroit  en  cela  aufli  bien  que  Job  cet- 
te autre  joye  qui  doit  être  éternellement  la  rc- 
compenfe  des  faintes  larmes  de  cette  vie  pafla- 
gérc , félon  cet  oracle  deJtsus-CHRisx} 
ila  heureux  font  ceux  cfui  pleurent  prefentetnenu 
farce  qu*ils  feront  confolez.. 


O 


*r  ô îi  î 

*'m«s  afin  duc  les  gens  fin  monde  accoùt*- 
me^  i Ieî«  & abandonnez  aux  )0)^s  d* 

fiécle  ne  puttim  pas  abufet  de  ce  qm  eft  du 

„ a foiîadc  marquei  en  meine-teins  ; ij»  d < ^ 

ea  iaaneaap  è»  /ecMieK  d«  StigMun  C e(W 
' J oK  la  love  de  cet  homme  jufte  etou 
“ '*  mie’rceomrae^  de  piété  & de  la  ctainte 

T ri  ^ ï teuLuelegtandapbttela  teeom- 

‘^‘SftÆ  Ch'Lns  .lots  qui!  lent 

ZfpZc  ,«  i*  ,j>  froch-  Une  joye 

Æioura  foutenuë  p«:  cette  dtvme  cram- 
te  8c  pat  l’attente  contmueUe  du 

”“tT=  m«è  ÏÆteï^tl  de  celle  du  fiécl. 

VVulemetit  cUc  n‘eft  pas  concraise  akpi^ 

rr  mlX‘»  -1°« 

■ Siilieu  de  cette  joye  , 

/4  «vtmte  d»  «ail»'»";,''-  r 

fuirent  parfaitement  alheesenfemble. 

1 /.  i-4  «<'>'  -i'  '#  ?«<■*'•  5«->* 

, /4  P4rWe  J^DieHfokaccompli^^  Et  ms 

^S'^irStdelonas.queeefalnt 
" prophète  fat  envoyé  i N.nive  vers  1 an  du  mo^ 

L trois  mille  cent  aonante  8c  fcpt  i ceft-à- 


- ’C  H A P I T A 1 XIV.  ait 
Wtc , environ  huit  cens  ans  avant  J e s u ^ 
^Hitr  ST  y Se  qu’il  prédit , que  cette  ville  Ce-  ^ 

Toit  déccuite  au  bout  de  quarante  jours.  Ce- 
fpendaiït  la  pénitence  extraordinaire  que  firent 
■tous  fes  habitans  eut  la  force  de  defarmer  la 
xolcre  du  Seigneur.  Et  cette  fameufe  prédic- 
tion ne  s’accomplit  point  alors.  Mais , comme 
i’a  remarque  faint  Jérôme  , la  deftru«aion  de 
■Ninive  fut  feulement  differee-  Et  ceux  qui  « 
avoieiK  d’abord  obtenu  par  leur  pénitence  Ic'^"^ 
pardon  de  leurs  péchez  > étant  retombez  enfui- 
te  dans  leurs  deîbrdrcs , méritèrent  que  le  Sei- 
;gneui  exécutât  à la  fin  l’arrêt  de  rigueur,  qu’il 
'avoir  lo^-tcms  devant  prononcé  contr’eux. 

temftre  ad  Jon*  pr<e- 
dièatimeTn  aitâ  ptenitentià  , Ninivitas  veniam 
XonfeCHtos  : foftea  verv  in  prîfHnü  vitiis  per/è- 
viantes  , Dei  in  fe  provœaffe  fementiam.  Ni- 
^nivc  fut  donc  démiite  , félon  que  l’a  cru  ce 
Ÿcre  après  les  htftoriens  Hébreux  & Grecs, 
iorfquc  Jofias  ré^noit  dans  Juda,  lequel  com- 
T&ença  à y régner? an  du  monde  trois  mille  trois 
xent  foixante  Sc  trois , & fix  cent  quarante  & un 
an  avant  Jfs  us-C  hr  i s t ■,  c’eft-à-dire,  envi»- 
ïon  cent  foixante  & fix  ans  après  cette  prophè- 
te de  Jonàsw 

Ain»  Tobie  prévoyant  très -certainement  par 
•4a  lumière  de  l Elwit  de  Dieu  cette  deftruâion 
-de  Ninive  qui  fe  devoir  faire  par  les  Chaldéens 
>fotts  le  régne  du  ocre  du  grand  Nabuchodono- 
for  l’an  du  monde  337».  témoigne  à fon  fils, 
y»V//e  approchoît,  8c  que  ta  parole  du  Seigneur 
n'étoh  point  tombée  par  terre  , c’eft-à-dire , Toit 
ia  préai^ion  faite  pw  le  prophète  Jonas  dont 

2 V 
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nous  verton's  de  parler , lelon  que  Te  porte  lé 
Grec-,  foit  celle  qui  fut  fake  depuis  luy  fouS  le 
régne  de  Joathan  roy  de  Juda  par  le  prophète 
*■  ^^ahum , qui  prédit  aulh  la  ruine  de  ccttc  ville 

luperbe»  . 

Ge  qu’il  ajo&te  \ leurs  frères  diiperfes 
hors  de  la  terre  d’ilracl  y retourneroient , 
s’entend  * félon  quelques-uns , des  Ifraëlicds 
qui  étoient  déjà  difperfez  parmi  les  Médés. 
tftm.  Mais  le  texte  Grec  que  les  plus  fçavans  Inter> 
prêtes  ont  fuivi , nous  oblige  d’entendre  prin- 
• cipalement  ces  paroles  des  habitans  du  royau- 
me de  Juda , qui  ne  furent  difpcrfei  que  dans 
la  fuite.  Car  il  y eft  dit  au  tems  futur  } Qju 
leurs  frères , c’eft-à-dire  les  habitans  de  Juda, 
feraient  di/perfe^i  ne  Jérufalem  ferait  deferte, 
tir  U maifan  du  Seigneur  brûlée  : mais  ^ue  Dieu 
aurait  enfin  campajjian  d'eux  , & les  r#- 

tneneroit  dans  leur  terre  -,  qdils  luy  bktirelent 
une  maifan,  nan  pas  comme  la  première,  jufçfdis 
ce  tpue  les  tems  fujfent  accomplis  & (jdenfuite 
étant  revenus  de  captivité  , Us  bâtiraient  Jéru- 
falem  dune  snanière  magnifisjue , & dans  Jéru^ 
ftlem  la  maifan  de  Dieu  ^ui  ferait  célébré  dans 
toute  la  fuite  des  fiècles. 

lleft  donc  vifible  que  Tobie  parle  en  ce  lieu 
comme  un  prophète  tres-éclairé  , non  feule- 
ment de  ce  qui  devoit  arriver  à Jérufalem  lors 
quelle  jêroit  détruite  & brûlée,  &enfuite re- 
bâtie , comme  on  l’a  marqué  auparavant  * fous 
le  régne  de  Cyrus  *,  mais  encore  de  cette  autre 
Jéruulem  dont  la  première  étoit  la  figure , 8c 
dont  le  temple  qui  eft  l’Eglife  fera  célébré  dans 
toute  la  fuite  des  fiécles.  Car  pour  le  temple 
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de  Jérufalcm , qui  fut  rebâti  , après  avoir  été 
brûlé  par  les  Aflyriens , il  a été  aétruit  de  nou- 
veau. Et  l’on  voit  trcs-clairemenc  , que  cette 
gloire  de  la  maifon  du  Seigneur  <jui  doit  durer 
dans  toute  la  fuite  des  fiicles  , ne  fe  peut  bien 
attribuer  qu’à  l’Eglife.  C’eft  elle  auffi  qui  re- 
garde unit^uemeni  ce  que  Tobie  ajoute  aulllr 
tôt  après,  Que  les  nations  abandènneront  leurs 
idoles  ; ....  & <fue  tous  les.  rois  de  la  terre 
fe  réjouiront  dans  elle  en  adorant  le  roy  dljraéU 
Car  on  n’a  point  veu  , que  les  Nations  ayent 
abandonné  leurs  idoles  , & foient  venues  à fé- 
rufalerti  i ni  que  tous  les  rois  de  la  terre  fe  foient 
réjouis  dans  elle,  en  adorant  le  rov , c’eft-à-dire, 
le  Dieu  d'Ifraël  i fi  ce  n’eft  lorlque  J e s u 
Christ,  le  véritable  roy  ctifraél  eft  venu 
dans  la  plénitude  des  tems  tirer  fi>n  peüplc  de 
la  captivité  du  démon , & fonder  dans  Jérufa- 
lem  un  nouveau  temple  Gms  comparailbn  plus 
itluftre  que  tous  les  autres  > qui  elt  Ton  Eglilc, 
à laquelle  tous  les  peuples  &c  tous  les  rois  de 
la  terre  font  accourus  en  abandonnant  leurs  ido- 
les ; Sc  ont  fait  leur  gloire  & mis  leur  joye  à 
adorer  ce  ray^  d’Ifra'él  comme  leur  Seigneur,  & 
comme  le  Dieu  de  tout  l’univers. 

ir.  lo.  Ecoutez.,  donc , mes  enfans , vôtre pé^ 
re.  Servez,  le  Seigneur  dans  la  vérité  , & cher- 
• tçhe?  toujours  à faire  ce  qui  luy  ejl  agréable,  &Cv 
Ces  derniers  avis  que  Tobie  donne  à (es  en- 
Suis  font  tres-dignes  de  la  piété  & de  la  foy 
d’un  vray  enfant  d’Abraham.  Ceux  d’entre  les 
Juifi;  qui  fàifoicnt  profelllon  de  fervir  Dieu, 
oelefâiibient  pas  in  vérité  ; c’eft-à-dire,  qu’ils 
jfe.  contentoient  d'un,  culte  fnpcrficicl  Sc  Judai^ 
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que  > qui  ne  va  point  jufqu’au  chansement-dt^ 
ccEur . Ils  fervoient  Dieu  dansla  veuç  des  récoinr 
penfes  temporelles  , & Ce  mettoient  peu  en, 
peine  de  pratiquer  le  grand  précepte  de  la  loy. 
que  Moitié  leur  avoir  donnée  de  fa  part , qui  les 
obligeoit  d’aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de 
toute  leur  ame , 8c  de  toutes  leurs  forces.  To- 
bie  exhorte  Ton  fils  8c  Tes  petits  fils  de  fervir 
X>icu  dans  la  vérité  , c’eft  à-dire , par  amour, 
puis  qu’il  n’y  a que  l’amour  qui  foit  capable  de 
le  faire  fervir  comme  il  faut  , en  efprit  & en. 
vérité.  Et  c’eft  auffi  cet  amour  , lors  qu’il  cft 
dominant  dans  notre  coeur,  qui  nous,  porte  à. 
rechercher  avec  foin  ce  efui  Peut  être  agréable  it. 
Dieu , afin  de  le  faire.  Ç’eft  cet  amour  qui  elb 
le  principe  de  toutes  les  œuvres  de  jufiïce  & 
des  asimopes  que  ce  faint  homme  , comme  ur^ 
père  vraiment  pieux , recommandoit  à fes  en- 
fans  d’infpirer  à.leurs  familles.  C’eft  ce  même, 
amour  qui  étant  enraciné  dans  le  cœur  l’empc- 
che  de  murmurer  dans  l'affliâion , 3^  le  porte 
au  contraire  à bénir  Dieu  en  tout  tems  , non. 
avec  déguifement,  mais;,  comme  il  eft  dit  icy» 
dans  la  vérité , 8c  par  un  vray  fentimentde  rc- 
connoiftancc  envers  celuy  qui  ne  nostf  châtie 
en  ce  monde,  que  pour  nota  fauver. 

Telles  font  les  inquiétudes  toutes  faintes, 
d’un  père  mourant , qui  a toûjours  conlervé  la 
piété  ôç  la  crainte  du  Seigneur  au  milieu  des. 
plus  grandes  afflidions  6c  des  plus,  grandes 
profpéritcz.  Telle  eft  la  dernière  volonté , & 
tel  eft  le  teftament  qu’il  lailTe  à ceux , à qui  il 
defire  par  deftlis  tout  une  riche  fuccelfion  do 
piççé  & de  foy.  Pourveu  rpt’iU  foient  juftet 
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s’occupent  a fer- 
vir  Dieu  véritablement  &c  » rechercher  pour 
cela  tout  ce  <jui  luy  eft.  agréable  j pourveu  qu’ils 
ne  perdent  jamais  le  ftuvenir  du  Seigneur  ; 
qu’ils  le  benifem  en  tout  tems  du  fonds  de  leur 
cœur  , il  les  reconnoît  pour  Ces  enfans  i parce 
que  c’eft  en  obcïflant  à fcs  confeils  qu’ils  le 
l[cconnoîtront  véritaWenient  pour  leur  péte>, 
jiudite  jUU  ntei  fatrem  veftrum. 
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TA  BLE 

P ES  PRINCIPALES  CHOSES. 

ÇONTENV^S^  ÿANS  CE  LIVRE. 


A 

Ab  K A H A M.  Si 
foy  Kiy  faifoit 
eixvi/iiger  Jcs 
choies  futuics  dans  les 
préfcmcs  , & les  biens 
du  ciel,  dans  ceux  de  la 
terre.  fait  37 

'Action  de  ckaces. 
Elle  ell  le  caraéVdred’un, 
vray  chrétien. 

'A  E F 1. 1 cxi  O N. S’anéan- 
tir devant  Dieu,  lors 
<ju’il  nous  affliee  & fe 
rcconnoitrç  pécheur.  49 
Xcs  a/Hiélions  pour  les 
gens  de  bien  font  des 
épreuves  <j  unie  tendent 
qu’à  les  fauvcr.  194 
'Agapes,  jfèllins  des  pre- 
miers Chrétiens.  17 
A.m  q s , prophète  fous 
Oxias  Roy  de  Tuda.  30 
An  P s.  Soin  des  hom- 
mes confié  aux  Anges. 
S4.  & 

^Is  ont  foin  de  préfcnter 
à Dieu  les  bonnes  œu- 
yres  & les  prières  dçs 


gens  de  bien.  173.  v.  txi 
ic  p.  iSo. 

La  fuite  ordinaire  de  l’ap- 
pantion  des  bons  Anges 
eft  de  donner  de  la  con- 
fplation  à ceux  qu’ils 
ont  effrayez  d’abord. 

Saint  Antoine  , Vifitc 
qu’il  rend  à faint  Faut 
hermite.  i^ç 

Asauhaixdon  /ucceda  ^ 
Sennachérib  dans  l’Em- 
pire d’AlTyric.  13^ 

Asmode'e,  démon  qui 
tua  les  Içpt  premiers  ma- 
ris de  Sara.  43.  V.  8' 
Pourqyoy  il  les  tua.  5^’ 
Aumône.  Daniel  con-r* 
feilla  à Nabuchodono- 
for  de.  racheter  lis  pé- 
chez par  lès  aumôncs.71 
Comment  l’Aumône  déli- 
vre du  péché.  ihid. 
Dieu  n’éxigc  des  riches 
l’afllftance  des  pauvres  ’ 
que  pour  les  rendre  di- 
gnes eux-mêmes  de  là 
divine  miféricorde.  178'  ; 
L’’Aumôue  elt  un  grand 
uéfqr  po.u<  le  jour  de  ^ 


TABLE. 


luke/Eté.  V.  lo.  & 
*<»f.  70 

^aice  l’aumône  de  Ton  bie^ 
& non  d’un  bien  ma^  ac- 
quis. 69 

yertu  de  l’aumône.  173. 

¥•8.  & 9, 

B. 

B A N 0^  E T s , qui  fc  &i- 
ibient  fur  les  tombeaux 
des  Martyrs.  7 y 

Ils  ont  dégénéré  depuis  en 
des  banquets  de  dilTolu- 
tion  ôc  de  débauche,  qui 
furent  çaufe  qvie  famt 
/Lmbro.ife  |es  défendit 
dans  l’Eglife  de  Milan. 
i^id. 

Çt^nde  déférence  de  fàin- 
te  Mcmique  pour  faint 
Ambroife  fur  le  fujct  de 
CCS  banquets.  ibid. 

B£f.iEM£'it.E  , peu  de  cor- 
icfpondance  entre  les 
bellc^éres  ôc  les  belles- 
hiles.  If  4 

Quelle  en  eft  ^ caofe.tôid. 
Blanche  , mérçde  fàint 
Loüis.Iuftruéfion  qu’el- 
le répetoit  fou  vent  a.  Ton 
fils.  »3 

C 

Charije’  , elle  fe  peut 
exercer  en  bien  des  ma- 
nières. 69 

jpHâriUBNS.  C’eft  un 
manque  de  foy  qui  nous 
mqrniMrer , lorfque 


Dieu  nous  châtie.  194 
Cheliooine.  Vertu  de 
cette  plante.  33.  & 34 
Conseil.  Demander  tou- 
jours confeil  à un  hom- 
me fage.  67.V.19 
Crainte.  La  crainte  de 
Dieu  eft  une, grande ri- 
chelTe.  67.  V.  13.  & 

78 

Croix.  La  Croix  de 
Je  sus -Christ  fera 
toujours  le  modèle  des 
vrais  fçrviteqrs  d^Dieu. 
iSz 

D 

Dieu.  Rien  n’cft  plus  ca- 
pable de  faire  connoître 
la  fàintcté  & la  gran- 
deur de  Dieu  , que  la 
bonne  conduite  de  ceux 
qiû  font  profe/fion  de  le 
lcrvir.  19Ç 

Le  culte  de  Dieu , qui  njç 
va  point  jufques  au 
changement  du  coeur, 
n’eft  qu’un  culte  fuperr 
ficielàc  Judaïque.  113. 
,&  14 

E 

Ecriture  sainte.  Elle 
dit  affez  fouvent  en  un 
endroit  ce  qu’elle  omet 
dansunautre.  130 
Eglise.  L’Efprit  de  l’E- 
glife  ne  peut  changer, 
quelque  petit  que  font  le. 
nombre  de  ceux  qui  Iq 
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f ’uivcnt.  8 1 1 

{.’Eglife  eft  nn.  âainbcaa 
allumé  qui  ne  peut  de- 
meurer caché.  199 

ïtabliiTemcnt  de  rEgiilc 
figuré  par  le  rëublifle- 
ment  de  Jérulâiem  & de 
ibn  temple.  191.  198. 
aoi.  de  Z13 

Çoûtume  de  conduire  pre- 
mièrement à l’Eglilc  les 
Evêques  & les  Princes, 
lorsqu’ils  font  leur  pre- 
mière çmrée  en  m\c  vil- 
le. 16  i 

F 

fiMMi.  Devoirs  les  plus 
. effenticls  d’une  lèmmc 
mariée.  1s3.de  s4 

IpESTiNS.  JkSUS-ChMST 
s’eft  trouvé  k des  feftins, 
XJ.  de  14^.  comment  on 
s’y  doit  conduire.  xj 
•la  crainte  de  Dieu  y ré- 
gne peu  d’ordinaire. 
147 

fiDEh-iTE*  au  fervice  de 
Dieu  récompenfée  dès 
cette  vie.  « s 

Foy.  La  foy  nous  oblige 
à croire  avec  certitude 
que  rien  n’arrive  dans 
le  monde  que  par  l’ordre 
de  Dieu.  s 9 

^oute  la  crainte  que  nous 
avons  pour  ce  qui  regar- 
de les  chofes  temporel- 
les, eft  une  preuve  delà 
foiblelTe  dç  nôtre  foy.79 
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G ' 

Saint  GR.E'ootnE  i» 
Tours.  Guérifon  mi- 
raculcufe  du  Père  de  ce- 
fainr  Evêque,^ui  a qucl-^, 
que  I apport  a celle  de 
Tobic.  1d9.de  170,. 

J 

/ 

Jéroboam.  Sa  politiqne- 
impie.  10. 

JERUSALEM.  Siège  dc  piî- 
fe  de  cette  ville  par  Na-,  ' 
buchodonolbr  du  tems 
du  roy  Sédécias,  prédi-. 
te  par  Tobie  plus  de- 
cent  ans  auparavant.  19s* 

Son  rétablilTcment  fous  le 
régne  dc  Çyrus- prédit. 
ibid. 

Defeription  dc  la  Jétulà- 
lem  célefte.  19t.  v.  ai. 

& XX.  dc  f»ge  LOI. 

fuhi. 

JOB.  Sa  plus  rude  épreuve 
fut  le  reproche  que  îuy- 
fit  fa  femme  fur  le  fujec 
de  fa  piété.  47 

JoYE.  La  joye  de  l’autre 
vie  eft  la  récompenfedes 
faintes  larmes  de  cellc- 
cy.  ZO9 

FaulTe  joye  qui  n’cft  pas 
accompagnée  de  piété 
dc  de  la  crainte  de  Dieu., 
tio 

L 

Lumie’rb  ,«qui  éclaire 


4 
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^ame  d’ua  liomrae  de 
bicu , préférable  à la  lu- 
mière du  corps.  71 

M 

Mari.  Deroirs  des  ma- 
ris. lîr 

^Iariace.  Queleft  le  but 
d’un  mariage  chrétien. 
109,  & iitf.v.  9. 
i^n  de  plus  rare  que  de 
voir  un  mariage  chré- 
tien. ibid.  Quelle  eft  la 
caulc  de  tant  de  funeiles 
divifions  qui  arrivent 
dans  les  mariages.  113 
Le  démon  a pouvoir  fur 
ceux  qui  s’engagent  tc^- 
Jfmentdans  lé  mariage 

Îu’ils  banniâut  Dieu 
e leurs  coeurs.  99.  v. 

17 

Mercenaire  , ne  point 
retenir  la  récompenfe 
du  mcrcenaixe.i^.v.  1 1. 

N 

MiNivE  , ville  d’Aflyrie 
fur  le  Tiff  te.  13 

grandeur  de  cette  ville. 

ibui. 

Ruine  de  cette  ville  prédi- 
te par  le  Prophétejonas, 
& différée  a caufe  de  la 
pénitence  de  fes  habi- 
tans. al®.  & lit.  & ac- 
complie depuis  félon  la 
prédiéHon  de  Tobie. 

407.  V.  II’  Sc  ic  pAf, 


XII 

Novatiens  , quelle  Ctoic 
l’erreur  de  ces  héréti.r 
ques.  ^3 

Q 

Ordre.  Rien  n’cft  petit 

Îuand  on  fiiit  l’ordre  de. 

)icu  en  ce  qu’on  fait. 
1.4  î 

P 

Saint  Paul.  Voyage*  de. 
cet  Apôtre  poar  aller  re- 
cueillir les  aumônesdes- 
Gentils  convertis  à la 
foy,afin  dtn  aflifter  les. 
chrétiens  de  Jénilâleni. 
i4<r 

Peçhe*.  Ily  a tod/ours en, 
nous  un  fond  de  péchez 
que  Dieu  nous  lailTe 
pour  nous  être  une  ma- 
tière d’exercice  conti- 
nuel, & pour  donner 
lieu  à l’éprcurc  de  nô^ 
tre  fidélité.  73 

Pécheurs  , leur  nombre 
quelque  grand  qu’il  foit 
ne  peut  autorifer  cecjui 
eft  mauvais.  iz 

Pé  n t £ c ô t e , fête  des. 

Juifs.  i(f 

Ï^xe’te*.  La  vraie  piété 

{•aroît  àbenir  Dieu  dans 
CS  maux  mêmes  dont  il 
nous  afflige.  1 97 

Poisson  qui  voulut  dévo- 
rer le  jeune  Tobie,  ce 
qu’il  peut  figurer.  103.. 
104. 10^.  Sc  107 
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f RiBKE.  Lors  qu’elle  eft 
accompagnée  du  jedne 
& de  l’aumône, elle  vaut 
mieux  que  tous  les  tré- 
fors  du  monde.  17Z.V.8. 
icf»gti79 

J*auDENCE  humaiuealcs 
maximes  bien  opposées 
à celles  de  la  charité.  8 
Puissance.  Toute  puif- 
làncc  vient  de  Dieu.  194 
(Toute  puifTance  de  la  terre 
quelque  grande  qu’elle 
ioit,  n’eft  que  palTagérc. 
ibid. 

R 

R A G è s ville  des  Médes. 
16 

£tymologie  de  ce  nom. 
ibid. 

Haoucl.  Beaupére  du  jeu- 
ne Tobic.  FoibiefTe  de 
lâfby.  lié 

A P,  H A ë*!.  Get  Ange 
fous  la  figure  d’un  jeu- 
ne homme  Ce  prelente 
au  jeune  Tobic  pour  le 
conduire  en  fon  voya- 
ge. 8 1.  v.  f . & f!êiv/tnt. 
Le  corps  avec  lequel  cet 
Ange  parut  aux  yeux 
de  Tobie  , n’étoit  qu’un 
corps  emprunté  5c etran- 
ger qui  Hiy  étoit  inutile 
pour  fes  lonftioas  nar- 
turelles.  131 
Comment  il  feut  entendre 
. que  cet  Ange  lia  Ic-dé- 
fpon  Afmodéc.  ibid^ 


H va  trouver  Cabélus^fciy. 
rend  fon  obligation  & 
l’amcnc  aux  nôces  du 
jeune  Tobic.  139.  v.  6. 

& 17.6c  f»gt  143 

Si  cet  Ange.eft  du  premier 
ordre  <KS  Efprits  célcf- 
tcs.  183.  & 184 

Comment  il  faut  entendra 
ce  qu’il  dit  à Tobic:  Il 
vous  a paru  que  je  man->  > 
geois  6c  que  je  bd  vois 
avec  vous. 

Reconnoissance.  Il  y 
a peu  de  rcconnoiflance 
des  grâces  de  Dieu  dans 
beaucoup  de  chrétiens. 

144-  & 177 

Religion.  Celle  des 
princes  fuivie  alTczor- 
dinairement  par  les  peu- 
ples. ■ 10, 

S 

Saints.  Les  plus  grands 
Saints  ne  fe  diftinguent 
point  des  plus  grands 
pécheurs  à caufe  de  ce 
]^d  de  concupifeenoe 

3'u’ils  fentent  au'dedans 
'eux , qui  feroit  capa- 
ble de  les  faire  tomber 
dans  les  plus  grands  cri- 
mes fi  la  main  toute- 
puifiàntc  de  Dieu  ne  les 
fodtenoit.  ^ 30 

Quelle  fera  l’occupation 
des  Saints  dans  le  oiel. 

193.  V.  11.  & 103 

Salmanasau  Roy  d>W- 


ê 
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Pfxix.  Sà  liônt'é  envers 
Tobie.  3*  V.  13 

^'amarie  pHfèjfar  Salma- 
nafar  fous  le  régne  d’O- 
zée  Roy  d’Ifracl  cd  la 
iîziénie  année  d’Ezé~ 
chias  Roy  dejuda.  7. 
Sara  , fille  de  Ragiiél , 
Reproche  faüglant  que 
luy  fit  une  (èrvànte  de  la 
nuifon.  43.  v.  9.  & 10 
Prière  qu’elle  fit  à Dieu 
dans  Ton  affliâion.  44. 

V.  Il 

Avis  que  fon  jpére  & fa 
mère  luy  donnèrent , 
lors  qu’elle  fut  prête  de 
les  quitter  pour  fuivre 
fon  mari.  tvi.  IV3 
èsNNACHERiB:  Playe , 

dont  Dieu  frappa  l’ar- 
mée de  ce  Roy  d’Af- 
fyrie.  18.  & 1*7 

Il  éft  tué  depuis  par  fes 
deux  fils,  f . V.  14.  Sc  fa- 
. l*  *9 

£ept.  Ce  nombre  dans  l’E- 
criture peut  marquer 
une  grande  multitude. 

SEPULTURE.  Ardeur  des 
fidèles  pour  rendre  ce 
dernier  devoir  atix  corps 
des  Martyrs  malgré 
toute;  les  dèfenfes  des 
Empereurs  Pay  eus.  31 
Souffrance.  Avoir 
part  aux  fouf&ances  de 
Jesus-Christ  pour 
avoir  part  à là  gloire.  3 3 


T 

Te*4pIe.  Celuy  de  Jèrii-* 
fàlcm  fcul  dans  toute  Id 
terre  deftinè  pour  y ofr 
frir  des  facrifices  d 
Dieu.  Il 

Tentation.  H V a des 
tentations  qui  fervent  à 
l’homme  pour  luy  i&iré 
reflèntir  & reconnoître 
fa  fbiblcfle  : & il  y en  a 
qui  font  dcfHnècs  pour 
l’épreuve  de  là  patience 
-des  parfaits.  3 ç 

Il  eft  nècelTaire  que  la  ten- 
ution  éprouve  ceux  qui 
font  agréables  à Dieu. 
173.  V.  13.  & f»g*  181 
The'baÏde  , pais  métia 
dional  de  l’Egypte , fa- 
meux par  le  grand  nom- 
bre de  fdlitairbs  qui  s’y 
font  établis.  133 

Tobie.  Sa  Tribu.  t 
Sa  captivité  fous  Salmana- 
fàr  Roy  d’Alïyric.  ibiit, 
v.  1. 

il  ne  quitta  point  la  voye 
de  la  vérité  dans  fa  cap- 
tivité. ibid  3.  v"; 

11.&  iz.  & faget  7.  Sc 
8 

Il  demeura  ferme  dans  le 
culte  de  Dieu  lorfque 
tous  les  Ifraélites  ado- 
roient  les  veaux  d’or  de 
Jéroboam,  z.  v.  ï.  ^ 
Juin,  de  fuget  10.  & Il 
Il  apprit  à fbnfils  dès  fon 


TA  1 

bas  âçeà  craindre  Dieu 
& à éviter  Icpéclié,  3. 
V.  10.  & 13 

Il  trouve  grâce  auprès  de 
Saixnanazar.  3.  v.  13 
il  a foin  de  doùncr  des  avis 
falutaires  aux  IfracUtes 
qui  étoient  captifs  com- 
me luy.  3.  V.  If. 
iç 

il  prête  gratuit/cment  la 
lomme  de  dix  talcns 
d*argeut  à Gabclus.  4. 
V.  17 

iSa  charité  , Tes  aumônes. 

4.  V- 1?.  & Mi*  8 
il  ell  dépouillé  de  tout  Ton 
bien  par  Sennachérib 
qui  avoit  fuccédé  à Sal- 
manalàr.  f.  v.  ix 

Livre  de  Tobie  > une  vraye 
Lifloire  Si  non  une  pa- 
rabole. - 6.  ic  7 

Tobie  , un  vray  modèle 
d*un  père  de  famille.  ^ 
Gravité  de  fa  conduite 
dans  fâ  plus  grande  jeu- 
nclTe.  2.  V.  4.  & f»ge  9 
il  avoit  reçû  une  fainte 
éducation  de  fa  grand- 
mère.  I X 

Prudence  pinte  à la  chari- 
té de  Tobie.  17 

il  n*eft  point  détourné  des 
devoirs  de  piété  par  la 
crainte  de  la  mort.  t.  v. 
ZI.  & ix.  & p*i**  19- 
31 . & 3X 

il  le  levé  de  table  jlour  al- 
ler enlever  on  corps 
mort  2c  luy  donner  la 


L Ê, 

fépultute.  ’zi,  V.  îfe 
& foge  x8 

Tobie  plus  frapé  de  Ü 
crainte  de  Dieu  que  de 
cdle  des  hommes,  xx. 

V.  9.  & 3 1 

Il  devient  aveugle  d l’âge 
de  ans.  zx.  v.  n.  Oc. 
fagt  xof.  V.  3 
Puurquoy  Dieu  permit 
que  cette  tentation  lu^ 
arriva.  13.  v.  la 

Tobie  raillé  par  fes  parens 
dans  fon  aveuglcmcnr. 
X3.V.  If 

Patience  de  Tôbie  fondéè 
fur  l’cfpcrance  de  la  ré- 
{urreélion.  24. r.iS-.Sc 
3^  & 3* 

Kcprbches  &its  à Tobrè 
par  fa  propre  fcrame.,x  f-, 
V.  XX.  & 23.  8i  Mi‘  3^* 
& 40.  & 47 

Tobie  fe  rendit  agréable  i 
Dieu  en  donnant  la  fé- 
pulcureaux  môtts.  19 
11  le  nourriffoit  de  la  lec* 
turc  de  l’Ecriture  fainte. 

Bcflc  prière  de  Tobie  d 
Dieu.  4z.  V.  2. 

Préceptes  qu’il  donna  i 
. fon  fils.  (Ï4,v.  X.  ^ fuiv. 
Dans  fon  aveuglement 
corporel  il  étoit  éclairé 
d’une  lumière  qui  luy 
foifoit  enfeigner  la  voyt 
de  Dieu  à fon  fils.  72 
Le  jeune  Tobie  fe  lawnt 
les  pieds  dans  le  Tigré 
fe  voit  en  danger  d’ètré 
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‘èévorë  pat  tm  grand 
poi(Ton.  96.  *.  X 

iÜ  va  par  le  confeil  de 
l’ange  loger  chez  Ra- 
guél  qui  étoit  fon  pa- 
ient,&  luy  detmode  Sa- 
ra fa  fille  eu  mariage. 
98.  V.  1 1.  ô* 

Quel  eft  ce  poiflbn  qui 
peu {3  dévorer  le  jeune 
• Tobie.  loi 

Le  jeune  Tobie  ayant 
époufé  Sara  palTa  en 
prière  avec  elle  les  trois 
premières  nuits.  iiô 
:^i  le  jeune  Tobie  put 
époulcr  Sara  finis  avoir 
communiqué  ce  maria- 
ge à fon  perc.  117 
Sa  reconnoiflànce  à l’é- 
gard de  l’Ange  lorfqu’il 
ne  le  regardoit  encore 
que  comme  un  hom- 
me. 138.  V.  a.  & p»ge 

. 

Le  chien  qui  avoir  fuivi 
Tobie  dans  fou  voyage 
court  devant  comme 
pour  amioncer  la  venue 
de  fon  maître.  158.  & 
119.  V.  9.  & page  16’î 
Ce  que  cet  animal  peut  fi- 
gurer. 1^8 

Le  jeune  Tobie  étant  en- 
tré dans  la  maiibn  de 
fon  père  au  retour  de 
Ibn  voyage  , commen- 
ce par  adorer  Dieu  & 
luy  rendre  grâces.  itS. 
V.  7.  & page  I 
Il  rend  la  veuc  à fon  père 


L E. 

en  luy  frôttânt  les  ytfnit 
avec  le  fiel  du  poilPin 
qui  l’avoit  voulu  dévô- 
rcr.  1 s 9.  v.  13.^ juin. 
Si  fugt  16S 

Si  la  guerifon  de  Tobie 
fut  purement  miracu- 
leufc  Sc  funuturelle. 
1^8. & Ï69 

Soumiifion  Sc  déférence 
du  jeuneTobie  pour  tous 
les  avis  de  l’ange  Ra- 
phaël. 1^3 

Elle  eft  le  modelle  de  celle 
que  les  fidèles  doivent 
avoir  pour  ceux  qui  les 
conduifent  dans  la  voye 
dufalut.  iiS4 

Tobie  le  père  & le  fils  of- 
frent a l’Ange  pour  fa 
récompenlc  la  moitié  de 
tout  le  bien  qu’il  avoir 
rapporté  de  fon  voyage. 
17t.  v.  t.  & page  177 
tis  demeurèrent  profter- 
nez  en  terre  durant  trois 
heures  après  que  l’An- 
ge le  fût  fait  connoître 
a eux  & qu’il  eûtdifpa- 
ru.  174.  V.  lî.  é*  ftttv. 
& pAges  184.  & ÎS7 
Mort  de  Tobie  le  père  à 
l’âge  de  101.  ans.  lOf, 

V.  I.  & X 

Mort  du  jeune  Tobie  à 
l’âge  de  99.  ans.  loS.  v. 
16 

V 

ViNOEUR.  , fi  en  vendant 


TA 

tine  tho{ê  oh  en  peut 
cacher  les  defauts,  i lo 
ÜJnion  de  ]£sus-Chiust 
avec  l’Eglifc  , modèle 
de  l’union  que  les  nu- 
^is  doivent  avoir  avec 
leurs  femmes.  i $ 


BLE. 

C’eft  Dieu  qui  fait  î’unibn 
qui  cil  entre  l’homme 
& la  fèmmb  , c’eft  ce 
qui  la  rend  indiflblu- 
blc.  1 13 

Usure.  Injullice.de  TuTu-- 
rc.  7*. 
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uiFERTISSEMENT. 


No  U s difons  la  même  chofe  de  ce  livre  fiitroH. 

de  Judith,  que  de  ccluy  deTobie  j ceft-  >'« 
i-dire,  que  quoy  qu’il  n’ait  pas  été  re-  „„*7.’’ 
connu  de  tout  le  monde  pour  canonique  dans  les  i 
premiers  fiécles  , fans  doute  à caufe  que  les  Hé- 
breux ne  le  mettoient  point  au  nombre  des  livres 
de  l’Ecriture , il  n’eft  plus  permis  de  révoquer  fon 
autorité,  depuis  que  toute  l’Eglifc  a déclaré  qu’il 
faifoit  partie  des  livres  faints.  C’eft  ce  qu’elle  a 
fait  dès  le  premier  Concile  Oecuménique  , qui 
eft  celuy  de  Nicée  j & depuis  encore  dans  le  der-  î 
nier  Concile  univerfel,  qui  eft  celuy  de  Trente. 

Ainfi  quoy  que  faint  Jérôme  ait  dit  de  ce  livre 
auffi  bien  que  de  celuy  de  Tobie  & de  quelques 
autres  j Que  l’Eglife  les  faifoit  lire  comme  des  li- 
vres édifians,  mais  non  commecanoniquesjonno 
peut  guéres  douter  qu’il  n’ait  depuis  changé  fur 
cela  de  fentiment  ; puis  qu’il  témoigne  luy-même 
en  un  autre  endroit , que  le  Concile  de  Nicéo 
avoit  reconnu  le  livre  de  Judith  pour  un  des  li- 
vres canoniques  de  l’Ecriture. 

Ce  livre  a été  écrit  d’abord  en  Chaldaïque.  Au 
moins  faint  Jérôme  témoigne  l’avoir  traduit  de 
cette  langue  en  Latin  , en  rendant,  dit-il  , plûtôi 
Cens  pour  fens  , que  parole  pour  parole  i Aiagii 
fenfum  è jenfu  ^ qukm  ex  verbo  verbum  transférera.^ 

**  n 


AVERTISSEMENT. 

Mais  on  ne  peut  aiTurer  qui  en  cft  l’autheur.  Le 
fentimcnt  qui  paroîc  à quelques  fçavans  le  plus  > 
vray-femblable  , eft  que  cc  fut  le  grand  prcirc 
EUacUn  ou  Joachim , luy  qui  exerça  la  fouv'erainc 
facrificaturc  entre  Sobna  ôc  Hclchias,  & que  Dieu 
fit  mettre  en  la  place  de  Sobna  même  , qui  fut 
dépofé  de  Ton  minifiére  à caufe  de  Tes  defordres> 
ifti.e.xx.  félon  qu’il  le  luy  prédit  par  la  bouche  d’Ifaye,  en 
T'.i7é-«. nommant  la  honte  d'IJraél , &c  luy  déclarant; 
Qifil  le  chaJJ'eroit  de  ce  haut  rang  ou  il  étoit , & re- 
vêtirait de  fa  tiinicfue  & de  fa  fttijfance  EUacirn  fon 
ferviteur.  La  leéture  de  cette  hiftoire  fera  connoîr 
tre  en  effet  qu’Eliacim  eut  une  très- grande  part  à 
tout  ce  qui  fepafla  dans  la  Judée,  lors  qu’Holo- 
ferne  vint  attaquer  Béthulie  avec  une  armée  fi  re- 
doutable. Et  l’on  y verra  quec’étoit  luy  qui  don- 
noit  alors  tous  les  ordres  nécefiaires  pour  fc  dé- 
fendre contre  un  ennemi  fi  puifTant  : ce  qui  nous 
porte  aifément  à croire  , qu’après  qu’il  eut  vù  la 
manière  fi  miraculeufe  dont  Dieu  délivra  fon  peu- 
ple, il  ne  voulut  point  fouffrir  que  ce  grand  mi- 
racle’pût  jamais  être  oublié;  & que  de  même  qu’il 
judiih.c.  fit  mettre  au  nombre  des  jours  faints  & folemncls 
celuy  de  la  mort  d’Holofcrne  & de  la  défaite  de 
fon  armée , il  put  bien  auffi  faire  connoîrre  à toute 
la  poftérité  par  cette  hiftoire  des  effets  fi  extraôr- 
dinaires  de  la  bonté  du  Seigneur  envers  fon  peu- 
ple , 3c  les  fujets  qu’il  avoir  d’en  conferver  une 
éternelle  reconnoiftance  ; foit  qu’il  l’ait  écrite  luy- 
meme,  ou  peut-être  qu’il  fe  foit  fervi  de  quelque 
Juif  revenu  .avec  leroy  Manafl'é  de  Babylone,  pour 
la  faire  écrire  en  Chaldaïque. 

C’eft  une  grande  difficulté  parmi  les  fçavans  » 
de  fixer  le  tems  auquel  arriva  ce  fameux  événe* 


'jiVERTI  s SEMENT. 
xneht  du  ficge  de  Béthulie , de  la  mort  du  Géné- 
ral Holoferne  , & de  la  viétoire  miraculeufe  que 
remportèrent  les  Juifs  fur  les  troupes  des  AHy- 
riens>lors  qu’ils  fembloient  être  à la  veille  de  leur 
perte  entière.  Les  uns  prétendent  qu’il  n’arriva 
que  depuis  que  le  peuple  d’Ifracl  fut  revenu  de 
Babylone,  où  il  avoir  demeuré  captif  durant  tant 
d’années;  c’eft-à-dire  fous  l’Empire  des  Perfes.  Et 
les  autres  au  contraire  foutiennent  avec  plus  de 
vray-femblance  , que  tout  cecy  fe  palla  avant  la 
captivité  générale.  C’eft  le  fentiment  que  nous 
avons  cru  devoir  fuivre  pour  plufieurs  raifons.  Il  4 Re?.  e. 
paroît  par  l’Ecriture  que  la  ville  de  Jérufalem  fut  ^ ^ 

détruite  l’an  du  monde  trois  mille  quatre  cent  fei- 
zc,  lorfque  l’armée  de  Nabuchodonofor  roy  de 
Babylone  laprit,  en  brûla  toutes  les  maiCons  avec  »• 
le  temple,  ruina  entièrement  fes  murailles  & em- 
mena  tous  les  habitans  du  royaume  de  Juda  en  /«»»  »■ 
captivité.  Or  il  paroît  encore  par  4’Ecriture , que 
depuis  leur  retour  de  Babylone,  le  temple  de  Jé- 
rufalem  ne  fut  achevé  de  rebâtir  que  l’an  du  mon- 
de 348«).  & que  les  murailles  de  la  ville  ne  furent 
auffi  entièrement  rétablies  qu’en  l’année  3550. 
C’eft-à-dire,  que  vers  les  commencemens  de  l’Em- 
pire des  Perfes  à peine  les  Juifs  commençoient  à 
refpircr  d’une  fi  longue  fervitude , & étoient  par- 
conféquent  hors  d’état  d’entreprendre  de  réfifter 
à des  princes  fi  puilTans  de  qui  ils  auroientreçû  la 
liberté.  Et  quoy  que  fur  la  fin  du  même  Empire, 
qui  palTa  enfuite  .aux  Grecs  fous  le  régne  d’Alexan- 
dre l’an  du  monde  3674.  la  puillance  des  Juifs  fc 
fût  un  peu  rétablie  , on  ne  voit  point  qu’il  y ait 
eu  en  tout  ce  tems  aucun  grand  pretre  qui  portât 
le  nom  d’Eliacim.D’ailleurs  l’Empire  des  Aflyriensi 


Jn-ÿih.  e, 
« r-  it- 
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Sc  des  Médcs  ne  fubfiftoitplus  ;ôçcquc  étoic  aloft 
fournis  au  leul  roy  des  Pcrfes  , que  ion  nommoic 
le  grand  roy , & qui  faifoit  fa  réüdence  , non  a 
Nimve,  mais  à Babylone,  ou  à Suze. 

L’on  voit  au  contraire  dans  l’hilloirede  Judithi 
le  temple  ôc  la  ville  de  Jérufalemfubfiftoienc 
dans  tout  leur  éclat  5 qu’Eliacim  étoic  le  grand 
prêtre  qui  exerçoit  de  fon  tcms  la  fouveraine  fa- 
crificaturc*,  que  c’étoit  alors,  non  le  roy  des  Per- 
fes , mais  le  roy  des  Adyriens  qui  jouilfoit  de  l’Em- 
pire , après  qu’il  avoir  vaincu  le  roy  des  Médes 
Qifil  régnoic  dans  Nmive  qui  ell  nommée  la 
grande  ville,  &c  non  à Suze  ou  à Babylone.  L’on 
peut  ajouter,  qu’Ecbatanes  dont  il  cft  parlé  dans 
cette  hiftoire  , croit  bâtie  avant  la  captivité*,  & 
que  Ninive,  ou  il  efl:  dit  que  le  roy  des  Adyriens 
régnoit  du  teins  de  Judith  , écoit  détruite  avant 
cette  captivité.  Et  enfin  il  eft  certain  que  les  rois 
des  Perfes  étoient  maîtres  de  la  Cilicie,  de  Damas, 
de  la  Palcftine,  & des  provinces  voifincs*,  au  lieu 
qu’il  eft  dit  dans  cette  hiftoire,  que  le  roy  des  Af- 
fyriens  fitfes  efforts  pour  fe  les  adujettir  *,  outre 
que  l’on  ne  voit  point  que  jamais  on  ait  donné 
aux  rois  des  Pcrfes  le  nom  de  Nabuchodonofor, 
qui  eft  celuy  que  l’Ecriture  donne  à ce  roy  des 
Adyriens  , dont  le  Général  nommé  Holoférne 
vint  alîlégcr  Bcthulic. 

Ce  roy , félon  le  fentiment  des  plus  habiles  au- 
theurs  , eft  le  même  que  les  hiftoriens  profanes 
ont  nommé  S a ofduehift,  qui  écoit  fils  d’Alîaradon, 
& petit-fils  de  Sennachérib  , ce  prince  devenu 
fameux  par  le  châtiment  que  Dieu  exerça  pour 
punir  fon  orgueil  & fes  blafphêmcs , en  tuant  eu 
yjre  nuit  par  le  minil^ére  d’un  de  fes  anges  ççnç 
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quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  fon  armée. 

Ce  que  l’Ecriture  marque  au  commencement  de/„^;,i^. ,, 
ce  livre;  Que  celuy  à qui  elle  donne  le  nom  de  *•  /• 
Nabuchodonofor  entreprit  en  la  douzième  année 
de  fon  régne  de  combattre  contre  Arphaxad  roy 
des  Médcs , & le  vainquit , s’accorde  parfaitement 
avec  ce  que  l’hiftoire  profane  dit  ; Que  Déjocès 
qui  eft  le  même  que  l’Écriture  nomme  Arphaxad, 
mourut  en  la  douzième  année  du  régne  de  Saof-  - 
duchin.  Ce  fut , autant  qu’on  en  peut  juger,  quel- 
que tems  après  que  ManalTé  roy  de  Juda,  qui  avoir 
été  emmené  captif  à Babylone  en  punition  de  fes 
crimes,  fut  revenu  à Jérufalem  par  un  effet  de  la 
mifcricorde  de  Dieu  qui  exauça  fes  prières  & fes 
larmes , qu’on  vit  arriver  tout  ce  qui  eft  rapporté 
dans  l’hiftoire  de  Judith.  Nous  réfervons  à éclair- 
cir plufieurs  autres  difhcultez  dans  les  explications 
de  ce  livre , étant  inutile  de  marquer  icy  par  avan- 
ce ce  que  l’on  verra  traité  en  chaque  lieu  d’une  ma- 
nière plus  étendue. 

Nous  pouvons  bien  feulement  prévenir  une  dif- 
ficulté confidérable  que  la  leélure  de  ce  livre  ne 
manquera  poir\t  de  former  dans  les  efprits , tou- 
chant la  manière  dont  Judith  parla  au  Général  des 
Affyriens  nommé  Holoferne , dans  le  deffein  qu’el- 
le avoir  de  le  furprendre  ,&  de  délivrer  tout  Ifracl 
par  fa  mort.  Car  on  a peine,  dit-on,  à comprendre 
comment  une  femme  fi  fainte , fi  louée  dans  l’Ecri- 
ture, & deftinée  à accomplir  une  fi  grande  œuvre, 
pour  laquelle  l’Ecriture  même  nous  fait  connoître 
que  Dieu  l’afliftoit  fi  fenfiblernent,  a pu  ufer  de  tant 
d’équivoques  qui  femblent  autorifer  le  menfonge, 
que  les  livres  faims  condamnent  par  tout  avec 
beaucoup  de  feverité,  Q^yque  nous  ayons  tâché 
* ' ♦ * iiij 
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de  dcmcler  le  vray  fcns  de  fes  paroles  en  chaque 
endroit , & de  faire  voir  que  félon  le  fentimenc  des 
plus  habiles interprétesjon  peut  les  entendre  d une 
manière  favorable  qui  neblelTe  point  la  vérité,  il 
cft  néanmoins  nécefl'aire  d’ajouter  encore  icy  quelr- 
que  chofe  fur  ce  fujetpour  éclaircir  davantage  une 
matière  fi  importante. 

Nous  difons  donc  avec  le  grand  faint  Auguftin; 
Qu’il  ne  peut  jamais  être  permis  de  mentir  pour 

»•».4., «.quelque  raifon  que  ce  puilTe  être;5c  que  ejniconcjut 
prétend  qiiïl y a certains  menfonges  ejHi  font  de  jnJH'’ 
ce,  ( tels  que  ceux  qui  tendent  à fauver  la  vie  ou 
1 honneur  au  prochain  j ne  dit  autre  chofe  finon^  qu'il 
y a certains  péchel^qui  font  de  juftice  ; dr  par  consé- 
quent qu'il  y a certaines  chofes  qui  bien  qu'injufles, 
ne  laijfent  pas  d être  jufies  : ce  qui  efi  , dit  ce  faine 
Doéteur , de  la  dernière  abftrdité  ; puifque  le  péché 
n efi  péché  quacaufe  qu'il  efi  contraire  a la  jafiiee. 
Ainfi  nous  devons  conclure  infailliblement  de  ce 
principe , que  fi  Judith  a menti  en  parlant  àH  jIor 
ferne , quoyque  ce  fut  pour  fauver  fon  peuple,  elle 
a péché  & a mêlé  dans  une  aétion  auffi  bonne  & 
aulfi  fainte  par  elle-même  qu’étoit  Ja  délivrance  du 
peuple  de  Dieu , une  chofe  qui  étoit  mauvaifej  puis 
que  tout  menfonge  eft  péché,'  & par  conféquent 
mauvais , pour  quelque  raifon  qu’on  l’employe  j 
quoy  qu’il  foit  vray  qu’il  y a certains  menfonges, 
qui  font  beaucoup  moins  mauvais  & plus  exeufa- 
blés  les  uns  que  les  autres. 

etf.  it.  Mais  autant  que  faint  Auguftin  a été  févére  pour 
condamner  tout  mcpfonge  de  péché , autant  a-t-il 
été  réfervé  pour  en  acculer  les  anciens  juftes , coin--' 
me  Abraham,Ifaac,&  Jacob, & les  autres  faints  per- 
fonnages  dont  il  cft  parlé  dans  les  livres  du  vieux 
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Téftament.  E^gour  faire  voir,  dit-il, que  ce  qu’on 
accufe  dans  les  Ecritures  de  menfonge , n’cft  point 
fouvcnt  ce  qu’on  penfc  , fi  on  l’entend  comme  il 
faut,  c’cft  que  ce  n’eft  point  des  livres  apoltoliques, 
mais  des  livres  prophétiques  , que  l’on  tire  tous  les 
exemples  dont  on  prétend  s’appuyer  pour  autori- 
fer  le  menfonge. Car  tous  ces  exemples,ajoûte-t-il, 
que  l’on  rapporte  des  perfonnes  différentes  qu’on 
accufe  d’avoir  menti , font  pris  des  livres  de  1 Ecri- 
ture, où  l’on  raconte  non  feulement  des  paroles, 
mais  encore  des  aâions  figurées  & figuratives.  Or 
ce  qui  pourroit  paroirfe  un  menfonge  dans  des  fi- 
gures , eft  véritable  lors  qu’il  eft  bien  entendu.  In 
figuris  antern,  cjHod  velut  mendacium  dicitur,  henè  in~ 
teütüum  verum  invenitnr.C.’e(i  par  ce  principe,qu’il 
aexplic^ué  la  manière  dont  parla  Jacob  pourenlc- 
Tcr  labcnédiétiondefonpcrelfaac,  comme  étant 
non  un  menfonge  , mais  une  grande  figure  Sc  un 
inyftcre  très-profond,  qui  marquoit  l’élcébion  des 
gentils  en  la  perfonne  du  cadet,  8c  la  réprobation 
des  Juifs  en  la  perfonne  de  l’aîné  : quoyque  l’on 
peut-dirc  que  jamais  paroles  n’ont  paru  plus  ac- 
compagnées de  circonftances  qui  pouvoient  les 
faire  aceufer  de  menfonge. 

{Qi^  fi  l’on  a vû  dans  l’explication  de  pluficurs 
larolcs  que  le  faint  ange  Raphaël  dit  â Tobic, 
ors  qu’il  vint  fe  prefenter  pour  l’accompagner 
dans  fon  voyage,  en  luy  témoignant  -,  Qifil  venait 
eC avec  les  enfans  difraél  ; Qu’il  avoir  fouvent  mar- 
ché dans  tous  les  chemins  du  pais  des  Médes  ; qu’il 
aveie  meme  demeuré  chez.  Gahélns  ; 8c  qu’il  était 
yijcariat  fils  du  grand  Ananias  -,  fi  dis- je,  on  a vù 
dans  l’explication  de  ces  paroles, qu’elles  étoienc 
Ycriçablçs  étant  entendues  feUn  leur  vray  fens , 


Cf^  loC 
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quoy  qu’elles  paroiflènt  des  éqiûvoques  ou  des 
menfonges  à ceux  qui  ne  les  entendent  pas  j nous 
pouvons  aufli  en  dévelopant  le  Cens  véritable  des 
paroles  de  Judith  , y découvrir  ce  que  dit  faine 
Auguftin , que  les  paroles  aufli  bien  que  les  actions 
de  ces  anciens  juftes  étoienc  des  figures  qui  avoient 
befoin  d’explication , & qui  bien  loin  de  bleflér  la 
vérité,  la  nguroient  d’une  manière  d’autant  plus 
relevée , qu’elle  paroifloit  plus  cachée. 

Il  efl:  vray  que  quelques-uns  trouvent  qu’il  pour- 
roit  être  dangereux  d’admettre  ainfi  des  figures 
dans  ces  paroles  des  faints  de  l’ancienne  loy  -,  & 
qu’ils  croyent  que  la  plupart  des  hommes  feront 
fort  portez  ife  fervir  de  tels  exemples , pour  s’au- 
toriler  dans  leurs  menfonges,  en  prétendant  qu’ils 
ont  droit  comme  eux  de  dire  une  chofe,  & d’en  en- 
tendre une  autre  par  une  efpéce  de  langage  figuré 
comme  le  leur.  Mais  cette  diflîculté,que  faine  Au- 
guftin a vûë  fans  doute  aufli  bien  que  ceux  qui  la: 
font  , n’a  pu  l’empêcher  d’expliquer  comme  il  a 
fait  les  paroles  de  ces  anciens  & il  a fçû  mettre 
une  tres-grande  différence  entre  des  prophètes , 
ou  des  perfonnes  que  l’Ecriture  nous  reprefento 
comme  animées  & toutes  remplies  de  l’Efprit  de 
Dieui  & des  hommes  qui  font  dominez  par  l’a- 
mour de  la  vanité  & dumenfonge,  ou  qui  vivent 
en  un  tems  qui  n’eft  plus  celuy  des  figures,mais  de 
la  vérité.  Aufli  il  nous  fait  fort  bien  remarque  que 
les  apôtres  ont  parlé  dans  leurs  Epîtres  d’une  ma- 
niére  différente  de  ces  anciens  juftes,  &c  qu’on  ne 
voit  rien  non  plus  de  ces  fiétions  apparentes  dans 
ks  Aétes  des  apôtres , parce  que  tous  les  voiles  des 
figures  & des  prophéties  étant  levez,  la  vérité  du 
pouyeau  Teftameut  fe  voyoit  alors  à décauvert. 
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Ainfî>  dit  ce  Pérc,  quand  faint  Pierre  & faint  Bar- 
nabe uférent  de  cette  dillimulation  dont  parle  faint 
Paul , mangeant  librement  avec  les  gentils  avant  la 
venue  des  Juifs,  & s’en  féparant  cnfuite  fecrete- 
mcnt  pour  ne  pas  blelTer  les  circoncis , cette  feinte 
par  laquelle  ils  vouloient  alTujettir  les  gentils  au 
Judaïfme,  fut  reprife  tres-juftement  par  le  même 
Apôtre,  qui  leur  réfifta,  comme  il  dit , en  face , afin 
d’cmpccher  que  leur  conduite  ne  nuisît  alors,  & ne 
pûticrvir  d’exemple  à toute  la  poftcritc  pour  être 
imité  : lUa  Petri  & Btirnabt,  Jtmulatio , qnâ  gentes 
judaiKAre  cogebant , merito  reprehenJSt  atqite  eorrec^ 
taefij  & ne  tune  noceret , & ne  pofierü  ad  imitan- 
dum valeret. 

Mais  fi  l’on  croit  que  d’admettre  dans  ces  juftes 
& dans  ces  faints  de  l’ancienne  loy  ces  langages  fi- 
gurez pour  les  exeufer,  comme  a fait  faint  Auguf- 
tin,  de  menfonge,  ce  feroit  ouvrir  en  quelque  fa- 
çon une  voye  au  menfonge  même,  & fournir  à plu- 
ficurs  perlonncs  un  pretexte  de  mentir  avec  un 
moindre  fcrupule  ; on  peut  bien  dire  qu’il  y a fans 
comparaifon  un  plus  grand  danger,  & qu’il  eft  mê- 
me plus  indigne  de  la  fainteté  des  Ecritures  , de 
rcconnoîtrc  que  ces  perfonnes  dont  elles  parlent, 
quelles  nous  propofent  comme  des  modelles  d’une 
piété  admirable  , & qu’elles  nous  reprefentent 
comme  étant  aétuellement  animées  & conduites 
par  l’Efprit  de  Dieu , ont  néanmoins  employé  dans 
des  affaires  de  la  dernière  confcquence  une  chofe 
aulfi  condamnée  par  le  Saint-Efprit  qu’eftle  men- 
fonge. Car  qui  en  effet  ne  fera  tenté  de  croire  que 
Icslivres  faints  fe  démentent  en  quelque  façon  eux- 
mêmes,  en  y voyant  d’une  part  le  menfonge  con- 
damné tres-fortement,  & de  l’autre  l*e  menfonge 
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établi  en  quelque  façon  par  des  exemples  de  per- 
fonnes  qui  y font  louées  comme  tres-faintes } Ou 
au  moins  qui  ne  prétendra  s’autorifer  par  de  tels 
exemples  à pratiquer  fans  fcrupule  ce  qu’il  voit 
être  pratiqué  parles  plus  grands  faints  de  l’ancien- 
ne loy , dans  des  occalions  où  il  paroifibic  que  Dieu 
même  les  conduifoit  î 

Telle  eft  celle  dont  il  s’agit,  étant vray  dédire, 
que  jamais  peut  être  Saint  n’a  paru  agir  plus  fen- 
fiblcment  par  l’Efprit  de  Dieu , que  Judith  en  ccl- 
le-cy,  puis  qu’il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  qui  pût 
infpirer  à une  femme  veuve  retirée  depuis  plu- 
ûeurs  années  dans  fa  chambre  , le  deflein  d’aller 
couper  la  tête  à un  Général  d’armée  au  milieu  de 
toutes  fes  troupes,  lorfque  tout  le  peuple perdoit 
courage  *,  ni  qui  pût  la  foutenir  & la  conduire  dans 
route  la  fuite  de  cette  entreprife  fi  importante  : Sc 
que  d’ailleurs  les  prières  & les  jeûnes  dont  elle 
eut  foin  d’accompagner  cette  aétionfont  juger  en- 
core plus  clairement , que  c’etoit  Dieu  qui  la  fai- 
foit  parler,  comme  il  la  faifoit  agir. 

Nous  ne  prétendons  point  cependant  préju- 
dicier par  là  en  aucune  forte  au  fentimentdcs  per- 
fonnes  plus  éclairées.  Mais  nous  avons  cru  pou- 
voir propofer  ces  vues  qui  font  conformes  aux 
principes  de  faint  Auguftin , & nous  en  fervit 
pour  éclaircir  ce  point  important  de  l’hiftoire  de 
Judith  , qui  pourroit  faire  de  la  peine  d quelr 
ques-uns. 


JUDITH 
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xadica- 

Mcdo  * 
Tom  fubjugavcrat 
fiiuhas  gentes  im- 
perio fuo  , & iple 
Aedificavit  civita- 
tem potcmiflîmam, 
«nam  appellavit  Ec- 
batanis 

t.  ex  lapidilbus 
ooadratis  & feftis  : 
<ecit  mufos  cjus  in 
latitudinem  cubito- 
nm  (èptuaginta  > & 
ijt  altitudinem  cubi- 


R 1»  Il  À iÀÏV 
roy  des  Médis 
lyant  aflujetti 
à fôn  Êmpire 
un  grand  nombre  de  na- 
tions , bâtit  de  pierres  de 
taille  une  ville  très -forte 
qu‘il  appclla  Ecbatanes» 

i.  tl  y fît  faire  dei  mu-? 
tailles  de  foixante  & dix 
coudées  de  large  & do 
trente  coudées  de  haut , & 
des  fours  qui  avoicnt  cent 


a»  éifp/* 

t>UtR,  , 


il  femUe  qu’il  &aJroit  qu’d  y e$t  , de  biute«N 

. 


j 

I 

i 
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‘COodée&<ic  hauicuc  /L 

5.  Les  tonrs  étoient  car- 
iées : chaque  côté  de  la  tour 
avoir  vingt  pieds  de  lar- 
geur } & il  en  fit  faire  les 
portes  de  la  même  hauteur 
que  les  tours. 

4.  Après  cela  il  fe  glori- 
fioit  de  fa  pHtJfaace  comme 
étant  invincible  par  la  force 
de  fon  armée  & par  la  mul- 
titude de  fes  chariots 

J.  Mais  Nabuchodonofor 
roy  des  Afly  riens  qui  ré- 
gnoU  dans  la  ^ande  ville 
de  Ninive  fit  la  guerre  la 
douzième  année  ^ de  fon  ré- 
gime a Arphaxad  ^ le  vain- 
quit , & le  fit  priibnnier 

C.  dans  la  grande  plaine 
d:e  Ragau  près  de  l’Eu- 
phrate } du  Tigre  & de  Ja- 
dafon  , dans  la  campagne 
d’Erioch  roy  des  Eliciens.  ^ 


toram  trlg!ntà>  tUt-- 
rcs  vero  cjus  porkie 
ifi  alricudincm  cu^ 
hitorum  centum. 

3.  Per  quadrutn 
vero  caram  latus 
ucrumque  viceno- 
rum pedum  fpatio 
tendebatur , pofuit- 
que  portas  cjus  in 
altitudinem  tur- 
rium : 

4.  & gloriabatur 
quafî  potens  in  po- 
tentia exercitus  fui, 
& in  gloria  qua- 
drigarum fuarum. 

5.  Annd  igitur 
duodecimo  regni 
lui , Nabuchodono^ 
for  rex  Aflyriorum, 
qui  rcgnaMt  in  Ni- 
nive civitate  mag- 
na , pugnavit  con- 
tra Arphaxad, & ob- 
tinuit 

6.  eum  in  campo 
magno,  qui  appella- 
tut  Ragau  , circa 
Euphraten,  & Ti- 
grin,  & Jadafon,  iU 
campo  Erioch  re- 
gis Elicorum. 


♦.  X.  txU~  n femWe  qu’il  ftu-  I qu’en  Ia  17.  année,  comme  il  elt 
*oit  qu’il  y eût.  de  largeur.  Sa- I marqué  dans  le  Grec  v.  13.  K,- 

*.  4.  Lettr.  In  gloria  qua-  1 wr«  Wc  leo. 

drtarum  fu.rum.  f tio  j vel  Eliochorua» , vel  Eueho- 

èxfl-  n entreprit  cet- 1 rumj  vel  Elimxorum  i vel  ElU 
te  éuerre  la  doutiéme  année  de  | morum  ;campi  vero  iÇsfwadEMk 
laa  r^e.  Ma»  il  m la  fiAit  I aaaidem  fpaftuu. 
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y.  Tanc  «alta- 
füm  eft  rcgnum  Na- 
tnichodonofor  , & 
tor  cjus  elevatum 
cil  : éc  mitît  ad  om- 
nes qui  habitabant 
in  Cilicia , & Da- 
nafeo , 8C  Libano , 


8.  Se  ad  gentes 

Î[uae  funt  in  Carme- 
o,  & Cedar , & in- 
habitantes Gali- 
ïatam  in  campo  ma- 
gno Efdrelon , 

9.  & ad  omnes 
qui  crant  in  Sama- 
ïia  , & trans  flumen 
Jordanem  ufquc  ad 
Jcrufalem , & om- 
nem terram  JélTe, 
qnoufqae  pervenia- 
tur aa  terminos 
lÆthiopiæ. 

10.  Ad  hos  om- 
mes  milît  nuncios 
Nabttchodonolbr 
«X  Aflyriorum: 


11.  qm  omnes 
Unb  animo  contra- 
dixerunt, & re»i- 
ferunt  eos  vacuos  , 
'8c  line  honore  abje- 
cerunt. 


ïi.  Tune  indi- 
gnatus Nabuchodo- 
nofor  rex  adverlus 
çmnem  terram  ij;;. 
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7.  Alors  le  régne  de  Na- 
buchodonofor  devint  illuf- 
fre  i fon  cœur  s’éleva  dans 
cette  gloire  , ÔC  il  envoya 
à tous  ceux  qui  habitoient 
en  la  Cilicie , à Damas,fur  le 
mont-Liban  , 

8.  8c  aux  peuples  qui  font 
dans  le  Carmel,  en  Cédar, 
qui  habitent  dans  la  Galilée 
& dans  la  grande  campagne 
d’Efdrélon , 

9.  & à tous  ceux  qui 
étoient  en  Samarie  & au 
delà  du  fleuve  du  Jourdain 
jufqu’à  Jérufalem  , & dans 
toute  la  terre  de  Jefle  jus- 
qu’aux confins  de  l’Ethio- 
pie. 

10.  Nabuchodonofor  roy^ 
des  Aflyriens  envoya  des  am- 
bafladeurs  à tous  ces  peu- 
ples ; 

1 1 . qui  tous  d’un  com*  / 
mun  accord  refuférent  ce 
qu’il  demandoit  , renvoyè- 
rent ceux  qui  étoient  venus 
de  fa  part , fans  qu’ils  puf- 
fent  rien  obtenir , Sc  les  trai- 
tèrent avec  mépris. 

IX.  Alors  le  roy  Nabu- 
chodoaofor  entra  dans  une 
grande  indignation  contre 


1 
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tous  'Ces  peuples  , & il  jura 
par  fon  thrône  & par  fon 
royaume  qu’il  fe  vangeroit  0 
<le  toutes  ces  nations. 


lam  ; furavît  fct 
thionum  & legnüm 
fuum  , quôd  Jcfen- 
deret  fe  de  omnibus 
regionibus  Kis. 


f.  I».  Uitr^  fc  (léfendroifc  e'^ fe  vangeroit  r<yex 


V 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  PREMIER. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

r,.  J Rphaxad'roy  des  Aîédes  ayant  af- 
fujetti  à fort  Empire  un  grand  nom- 
bre de  nations  , bâtit  de  pierres  de  taille  une- 
ville  très- forte  eju^il  nomma  Ecbatanes.  . . . ^ 

'uiprès  cela  il  fe  glorifiait  de  fa  puijfance , a cau- 
fe  de  la  grande  force  de  fe»  armée , & de  la  ma- 
gnificence de  fies  chariots. 

Nous  ne  répétons  point  icy  ce  que  nous 
avons  marqué  dans  la  préface  couchant  le  tcras 
& i’hilloire  de  Judith.  Et  nous  fuppofons  avec 
de  trcs-fçavans  hommes  qu’il  eft  plus  proba- 
ble qu’elle  a vécu  fous  le  régne  de  Manafle 
roy  de  Juda  , & que  fon  hiftoire  eft  arrivée 
après  que  ce  prince  fut  de  retour  de  Babylo- 
ne où  il  avoir  été  en  prifon.  En  fuivant  ce- 
fentiment  qui  paroît  tres-appuyé  , le  roy  des 
Medes  qui  eft  nommé  en  ce  lieu  Arpbaxad 
doit  être  le  meme  que  celuy  qui  eft  nommé 
jyéjoeis  dans  un  célébré  hiftorien  Grec  , qui  mreiilj 

A i^ 


<5  Judith. 

rappelle  le  fondateur  d’Ecbatancs , comme  1« 

texte  facré  luy  donne  cette  même  qualité. 

Cette  grande  exaditude  avec  laquelle  l’E- 
criture s’abaiflc  à décrire  la  manière  dont  Ar- 
phaxad  bâtit  cette  ville  d’Ecbatanes  , ne  doic 
pas  être  regardée  comme  indigne  du  Saint- 
£fprit  , qui  en  infpirant  à l’Ecrivain  facré  dcr 
marquer  tout  ce  détail , a eu  dçlfein  principa- 
lement de  faire  connoître  combien  eft  vainc: 
toute  la  force  des  hommes  qui  ne  s’appuye  quQ: 
fur  des  murailles , & des  forterefles  , ôc  fur  Iç: 
grand  nombre  des  trouppes  & des  chariots. 

Conlîdérons  donc  ce  roy  des  Médes,  com- 
me un  prince  rempli  d’orgueil , qui  apres  s é- 
tre  ajfujetti  plujtenrs  nations , & avoir  Dati  une* 
tres-puilTanre  ville  , dont  les  murailles  tputes, 
compofées  de  pierres  de  taille  avoient  foixan- 
te  & dix  coudées  de  largeur  , fur  trente  cou- 
res de  haut , & étoient  fortifiées  de  plufieurs> 
tours  de  cent  coudees  de  hauteur  > le  regar— 
doit  au  milieu  d’une  armée  nombreufe  & re- 
doutable , comme  étant  entièrement  invinci-. 
ble  à tous  les  hommes.  Mais  combien  fe  trora- 
poit-il  dans  toutes  ces  vaines  idées  qu’il  avoit 
conccucs  de  la  puiflance  de  là  grandeur», 
puis  qu’ayant  été  feulement  un  inftrumcnt  de 
juftice  dans  les  mains  de  Dieu  pour  châtier 
tous  ces  peuples  qu’il  s etôit  aflujettis  > il  de- 
voit  luy -même  être  bientôt  expofé  aux  ri- 
gueurs de  cette  divine  Juftice  » qui  fe  prépara, 
dans  la  perfonne  d’un  autre  prince  un  miniftre 
de  fa  fureur  pour  humilier  fon  orgueil  l C’eft 
donc  dans  ces  grands  exemples  de  la  confian- 
ce vaine  & faufl'e  qu’ont  eue  çcs  princes  en 
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leur  puiiïwcc  , que  Dieu  veut  que  nous  trou- 
vions des  remèdes  falucaircs  contre  le  plus 
dangereux  ennemi  que  nous  ayons , <jui  eft  cet 
élevement  d’un  coeur  qui  s’attribue  a luy-mè- 
me  une  force  qu’il  a reçue  de  Dieu  feul. 

■f.  y.  Aiais  Nabiuhodonofor  roy.  des  ■^jTy'^ 
riens  , tjfui  régnait  dans  la  grande  ville  de  Nini- 
ve , fit  la  guerre  la  doul^Toe  année  de  fan  régne 
à ^rphaxad  ^ & le  vainquit. 

Ce  prince  n’eft  jpas  le  grand  Nabuchodono" 
for.  Mais  il  paroit  être  le  même  que  Saofdu' 
chin , fils  d’AlIàradon  , & petit  fils  de  Senna“ 
chérib  » félon  qu’on  l’a  dit  dans  la  préface- 
Ayant  été  deftiné  de_  Dieu  pour  humilier^Ar- 
phaxad  dans  ce  grand  élevement  qu’il  avoit 
conçu  par  l’hcHreux  fuccès  de  lès  armes , il  fc 

{«répara  à le  combattre , & il  remporta  fur  luy 
a viûoirc.  Il  cû  marqué  dans  le  Grec , qu’a 
fe  rendit  maître  de  fes  villes , qu’il  prit  Ecba- 
taneS)  ôc  en  ruina  toute  la  beauté  de  la  magni- 
ficence i 6c  qu’ayant  pourfuivi  Arphaxad  il  1er 
furprit  dans  les  montagnes  & le  tua. 

Mais  ce  prince  ne  fut  pas  plus  fage  que  cc- 
^y  qu’il  avoit  vaincu.  Et  attribuant  à fes  pro- 
pres forces  ce  grand  avantage  que  le  Seigneur 
des  armées  luy  avoit  fait  remporter , il  s’ea. 
éleva  dans  fon  cœur.  Tune  exaltatum  ‘fi  reg- 
itum  Nabuchodonefor  ^ & cor  ejtes  elevatum  e^ 
fin  même  tems  que  fpn  Empire  fut  élevé  & en« 
gloire  & en  puiflance  >.  fon  cœur  s’éleva  auflii 
d’orgueil  : tant  il  eft  vray  que  l’élevcmcnt  du 
cœur  eft  prefque  inféparablement  attaché  à 1a 
grandeur  -,  6c  que  ceux  qui  ne  craignent  pas. 
.d’afpirer  i U puiftancs  » alpirent  £»ns  y pcivy 
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1er  i Icitr  propre  perce  -,  puis  qu’il  eft  rare  cTê^ 
tre  grand  & d’êcre  puiffanc  dans  le  ûécle , fan* 
être  fuperbe^ 

Nabuchodonofor  s’élève  donc  de  cette  vic- 
toire par  laquelle  il  venoit  de  renverfer  touro 
la  puilfance  d’un  prince  aufft  redoutable  qu’é- 
toit  Arphaxad.  Et  concevant  auûitôt  de  y.iftes. 
delfeins  de  s’afKijettir  toute  la  terre , après  s’e- 
tre  afllijetti.ccluy  qui  avoit  vaincu  tant  de  nar- 
rions , il  trouve  enfin  dans  une  femme  , que 
Dieu  oppüfe  à toutes  fes  forces  , un  obttaclc  ‘ 
qui  renverfe  tous  fes  defleins,  & qui  l’arrè  c 
tout  d’un  coup  dans  le  cours  de  fes  conquêtes* 
C’eft  le  fujet  de  ce  livre  que  nous  expliquons, 
dont  l’hiftoirc  nous  eft  propofee  pour  nous 
faire  reconnokre  fcnfîbleraent  , que  toute  la 
puiftàncc  des  hommes  vient  de  Dieu  feul  i. 
qu’ils  font  ridicules  & extravagans  de  s’en  glo- 
rifier, puis  qui!  en  dépomlle  qui  il  luy  plaît 
lors  qu’il  s’y  attend  le  moins , de  qu’il  paroît 
le  plus  redoutable  j la  feule  crainte  du 
Seigneur  eft  tout  rafiferraiflement  des  Etats  j&î 
qu’une  femme  auffi  foible  que  Judith  eft  capa- 
ble , lors  qu’elle  eft  remplie  de  fEfprit  de 
Dieu,  de  renverfer  les  armées  les  plus  puifl'an- 
tes.  On  en  a veu  un  exemple  en  fa  perfonne 
de  fainte  Géneviéve , lors  qu’Attila,  ce  prince 
fi  redoutable  que  l’on  regardoit  comme  un, 
fléau  de  la Juftice  de  Dieu,  étant  venu  fondre 
en  France  avec  une  armée  déplus  de  cinq  cent 
mille  hommes , cette  fille  feule  s’y  oppofa  par 
la  vertu  de  fa  foy  & de  fa  prière,  jetta  la  terreur 
dans  cette  armée  fi  formidable  , & dillîpa  cet; 
orage  qui  étoit  prêt  i fondre  fur  Par4« 
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10.  II.  N ab  UC  ho  don  0 for  roy  des  yljfyriens 
envoya  a tous  ces  peuples , qui  tous  £un  commun 
accord  refusèrent  ce  eju  il  demandait , &c. 

Soit  que  ce  prince  eût  envoyé  à tous  ces  peu- 
ples avant  le  combat  pour  les  obliger  de  luy 
donner  du  fccours  , félon  que  le  porte  le  texte 
Grec;  foit  qu’il  n’y  ait  envoyé  qti’après  fa  vic- 
toire, pour  les  obliger  par  la  terreur  de  fes  ar- 
mes de  fe  foumettre  à fon  Empire,  félon  le  fens 
de  nôtre  Vulgate  ; foit  enfin  qu’il  ait  envoyé 
vers  ces  peuples  deux  fois  différentes  , fçavoir 
avant  & après  le  combat , il  eft  certain  que  fon 
orgueil  fut  fenfiblement  choqué  lors  qu’il  vir, 
^ue  tant  de  peuples  qu’il  regardoit  comme  luy 
étant  déjà  afliijettis,  le  mépriféient , & fe  moc- 
quérent  de  tous  fes  ordres.  On  ne  pourroit 
pas  aifément  comprendre  comment  les  Ju’fs 
auroient  témoigné  ce  grand  mépris  des  ordres 
de  Nabuchodonofor  , s’il  étoit  vray  que  l’hif- 
toire  de  Judith  ne  fût  arrivée  qu’après  leur 
captivité.  Car  il  paroît  qu’ils  étoient  alors 
abfolument  maîtres  de  leur  paî's,  & que  la  vil- 
le de  Jérufalem  étoit  fi  puiflante , quelle  avoir 
la  harditfle  de  réfiller  aux  princes  les  plus  re- 
doutables J ce  qui  n’étoit  point  certainement 
depuis  leur  captivité,  lors  qu’ils  eurent  recou- 
yxQ  leur  liberté  fous  le  régne  de  Cyros, 


■t 


CHAPITRE  IL 


’A  N treiziéme 
du  régne  de  Na- 
buchodonofor , 
le  vingt-dcuxié- 
' me  du  premier  mois  , on 
tint  confeil  dans  le  palais  de 
Nabuchodonofor  roy  des 
Aflyricns  fur  le  deÜein  q^u’il 
avoir  de  fe  vanger^ 

Z.  Il  alTembla  les  plus. an- 
ciens de  fa  Cour , tous  fes 
généraux  & fes  oificiers  de 
guerre  , & il  leur  commu- 
niqua le  fecret  de  fon  def- 
fein. 

5.  Il  leur  dit  que  fa  pen- 
fée  étoit  d’alTujettir  à fon 
empire  toute  la  terre.. 

4.  Ce  qui  ayant  été  ap- 
rouvé  de  tous , le  roy  Na- 
uchodonofor  fit  venir  Ho- 

loferne  général  de  fes  trou- 
pes, & luy  dit  , 

5.  Âlle£  attaquer  tous  les 


t’Att  du  1* 
Monde 


!N  N O 

Pccrtio- 
Idccimo. 
jMabu- 
cKovionolor  regis ,, 
vigclùiia  & fccuada 
die  meads  primi 
fadbum  eft.  verbum, 
in  domo  Nabucho- 
donofor regis  Alfy- 
riorum , ut  defcnae-- 
Kt  fe. 


Vocavitquc- 
omnes  majores  na- 
tu , omnéfque  du- 
ces , & bellatore» 
fuos , & habuit  cumi 
eis  myftcrium  con« 
lilii  fui  : 


dixitque  cogi- 
tationem fuam  inct> 
effc , ut  omnem  ter- 
ram fuo  fubjugarct 
imperio. 

4.  Quod  diflum 
cilm  placuiffet  om- 
nibus , vocavit  Na- 
buchodonofor rex 
Holofèrnem  princi- 
pem miltia:  luae , 

5.  & duit  ci  : 


C H A 

ïgrederc  adverfus 
omuc  rcgnuin  Occi- 
dentis, & contra  cos 
praccipuè  qui  con- 
tempierunt  impe- 
ïium  meum. 

4.  Non  parcet 
oculus  tuus  ulli  re- 
gno, omaemque  ur- 
pem  munitam  Tubju- 
gabkis  mibi^ 

7.  Tunc  Holo- 
jernes  vocavit  du- 
ces , & magiflratus 
virratis  Aflyrio- 
r»m  : Se,  dinunicra- 
vit  viros  in  expedi- 
tionem , ficut  prae- 
cepit ei  rex,  centum 
viginti  millia  pedi- 
tum pugnatorum , 
Se  equituor  iagittar 
riorum  duocuecim 
millia. 

8.  Omnémque  ex- 
peditionem luam  fe- 
cit praeire  in  multi- 
tadioc  innumerabi- 
lium camelorum  , 
cum  bis  quae  exer- 
citibus uiâccrcnt 
copiofè,  boum  quo- 
que armema  , gre- 
gdfquc  ovium,  quo- 
xum  non  erat  nu- 
merus. 

9.  Frumentum  ex 
omni  Syria  in  tran- 
iltu  Tuo  parari  conf- 
fituic. 
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royaumes  d'Occident , & 
priacipalement  ceux  qui  ont; 
méprifé  mon  corainandc.- 
ment,. 

6.  Vôtre  œil  n’épargne- 
ra  aucun  royaume , & vous 
m’aflujettirez  toutes  les  vil- 
les fortes. 

7.  Alors  Holoferne  fit  ve- 
nir les  chefs  &c  les  Officiers 
des  troupes 'des  Afl’yriens,. 
& pour  fe  meme  en  canv. 
pagne  félon  l’ordre  qu’il  en 
avoit  reçû  du  Roy , il  choi- 
fit  fix  vingt  mille  hommea 
de  pied , & douze  mille  ar- 
chers à cheval. 


S.  Il  fit  marcher  devant 
luy  tout  fon  bagage,  où  il 
y avoit  une  multitude  in- 
nombrable de  chameaux 
avec  toutes  les  provifions 
dont  l’armée  pouvoit  avoir 
befoin,  & ffps  troupeaux  de 
bœufs  & de  moutons  qui 
étoient  fans  nombre. 

9.  Il  commanda  que  l’on 

f (réparât  du  bled  dans  toute 
a Syrie , qu’il  pût  prendre 
lors  qu’il  pafferoic. 


Judith, 

I O.  Il  prit  auilî  de  la  mai- 
fon  du  roy  des  fommes  im- 
menfes  d’or  & d’argent. 

II.  Et  il  partit  luy  & tou- 
tes fes  troupes  avec  fes  cha- 
riots , fes  gens  de  cheval  & 
fes  archers  , qui  couvrirent 
toute  la  face  de  la  terre  com- 
me des  nuées  de  fàuterellcs. 

iz.  Il  palla  au  delà  des 
confins  de  l’Aflyrie , il  vint 
aux  prandes  montagnes 
d’Ange  qui  font  à gauche 
de  la  Cilicie  > il  entra  dans 
tous  les  châteaux  , & il  fe 
rendit  maître  de  toutes  les 
places  fortes. 

IJ.  Il  prit  d’ allant  la  cé- 
lébré ^ ville  de  Mélothe,  il 

Îiillatousies  enfans  de  Thar- 
is  & les  enfans  d’ifmaël  qui 
étoient  à la  tête  du  defert  & 
au  midi  de  la  terre  de  Cel- 
lon. 

14.  Il  paflà  l’Euphrate  & 
vint  cnMéfopotamie,  il  for- 
ça toutes  les  grandes  villes 
qui  croient  là  , depuis  le 
torrent  de  Mambré  jufques 
à la  mer. 


10.  An  rom  verô; 
& argentum,  de  do- 
mo regis  aflumpiu 
multum  nimis. 

11.  Et  profeftus 
eft  ipfe  , & omnis 
exercitus,  cum  qua- 
drigis , & equiti- 
bus , & fagittariis, 
qui  cooperueiunc 
faciem  terrx , licuc 
k>culfx. 

II.  Ciimqucper- 
trauliflet  fiucs  AfTy- 
riorum  , venit  ad 
magnos  montes  An- 
ge qui  funt  à (inif- 
tro  Cilicix , afccn- 
ditque  omnia  caf- 
teila  eorum,  & obti- 
nuit omnem  muni- 
tionem. 

13.  Effregit  au- 
tem civitatem  opi- 
naiiffimam  Melo- 
thi  , prxdavitque 
omnes  tilios  Thar- 
fis  ,dc  filios  Ifmaeh 
qui  erant  contra  fa- 
ciem deferti  , & ad 
aullrum  terræ  CeL- 
lon. 

14.  Et  tranfivir 
Euphraten,  & venic 
in  Mefopotamiam  : 
& fregit  omnes  ci- 
vitates cxcclfas  qux 
erant  ibi,  à torrente 
Mambre  ufquequo 
perveniatur  ad  mor- 
rc  : 


ÿ.  I).  Uttr.  opinatifllmain  I id  celeberrimam.  f/iMr. 


J 

t. 
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t>ç,  Sc  occupavit 
terminos  qus  a Ci> 
Itcia  ufquc  ad  fines 
Japheth  , qui  Tune 
ad  auilram. 

iif.  Abdaxitque 
omnes  filios  Ma- 
dian  , & prædaric 
onuiem  locupleta- 
tionem eorum,  om- 
ndfquc  reiillentes 
libi  occîdic  in  ore 
gladii. 

17.  Et  poft  harc 
defcendic  in  campos 
Damafci  in  diebus 
meflis  , & fuccen- 
dit  omnia  fata , om- 
néfquc  arbores  & 
vineas  fccit  incîdi  : 
t2.Sc  cecidit  ti- 
mor illius  fuper 
omnes  inhabitantes 
Krram. 


pïtrbII. 

15.  Ec  il  fe  rendit  maître 
depuis  la  Cilicie  jufques  aux 
confins  de  Japhet  qui  font 
au  midi. 

16.  Il  emmena  avec  luy 
tous  les  enfans  de  Madian; 
il  pilla  toutes  leurs  richef- 
fes;  il  fit  palTer  au  fil  de  l’é- 
pée tous  ceux  qui  réfiftoient, 

17.  Il  defeendit  enfuit» 
dans  les  champs  de  Damas 
au  tems  de  la  moilTon  -,  il 
brûla  tous  les  bleds  , & fit 
couper  les  arbres  , & tou- 
tes les  vignes. 

18.  Et  la  terreûr  de  fes 
armes  fe  répandit  fur  tous 
les  habitans  de  la  terre. 


ÿ.  18.  Lan>  Et  tinor  illius. 


f4-  Judith.’ 
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EXPLICATION 

D ü 

CHAPITRE  II. 

SENS  LITTERAL  ET  SP IRITV EL. 

'if.  1.  3.  jL  ajfembla  les  pins  anciens  de  Jk 
^ CoHr,  tous  fes  généraux  & fes  of- 
ficiers dotguerre  , & il  leur  communiqua  le  fe- 
cret  de  fon  defiein,  IL  leur  dit  , que  fa  pensé* 
était  iPajfujettir  a fon  Empire  toute  la  terte , &c. 

Lorfquc  l’on  a de  la  îoy  ôc  que  l’on  confui- 
te  cette  divine  lumière  qui  nous  apprend  que 
les  hommes  ne  peuvent  rien , que  félon  qu’il 
plaît  à Dieu  de  leur  en  donner  le  pouvoir, 
on  a fans  doute  quelque  peine  à ne  pas  fe  moc- 
quer  de  la  vanité-  de  ce  roy  des  Aflyriens , qui 
témoigne  à fon  Confeil  comme  un  grand  fe- 
cret  le  defl'cin  que  fon  orgueil  a formé  de 
s’aflujettir  toute  la  terre.  Allez.  ^ dit -il  au 
général  de  fes  armées , attaquer  tous  les  royau- 
mes de  COccident  , & principalement  ceux  qui 
ont  méprisé  mes  ordres,  f^ôtre  oeil  n épargne- 
ra aucun  royaume  ; & vous  m' ajfuj attirez,  tou- 
tes les  villes  fortes.  Qm  ne  croiroit , à l’en- 
tendre, que  c’ellDieu  même  qui  parle  avec  ccc 


Chapitre  II.  'rj 
< létn^ife  fouverain  qu’il  a fur  fes  créatures  , & 
qui  donne  à fcs  ferviteurs  fes  ordres  toûjours 
infaillibles , comme  il  les  donnoit  ancienne- 
ment à Moïfe  Sc  à Jofué  , lors  qu’en  leur  com- 
mandant d’aller  combattre  leurs  ennemis,  il  li- 
vroit  en  même  tems  ces  ennemis  entre  leurs 
mains  ? Mais  quelle  prodigieufe  différence  en- 
tre un  homme  vain , & le  Seigneur  tout-puif- 
imt  i entre  un  prince  qui  n’a  rien  à luy  quefon 
orgueil , & Dieu  meme  à qui  tous  les  princes, 
dans  le  comble  même  de  cet  orgueil  qui  les  éle- 
vé, font  tres-pleinement  afllijettis  î C’etoit  là 
véritablement  le  myftere  qui  étoit  renfermé, 
fans  qu’il  le  connût , dans  le  fecret  qu’il  com- 
muniquoit  à fes  officiers  touchant  la  réfolution 
qu’il  avoit formée,  de  s'aJJ'ujettîr  toute  la  terrei 
un  myftére  , qui  ne  pouvoir  être  pénétré  que 
par  la  lumière  de  la  toy  , & qui  luy  auroit  ap- 

f»ris , s’il  eût  été  digne  de  le  connoître,  que  tous 
es  deffeins  des  hommes  font  remplis  de  vani- 
té , lors  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  appuyez 
fur  le  fondement  inébranlable  de  la  volonté 
de  Dieu. 

L’expreffion  dont  il  fe  fert  en  parlant  à Ho- 
lophcrne  eft  très  - remarquable.  rStre  oeil, 
luy  dit->il,  n épargnera  aucun  royaume  i c’eft-à- 
dire,  un  oeil  de  compàffion,  ou  avarice.  C’eft 
ainfi  que  l’œil  de  Saiil  fut  la  caufe  de  fa  perfe,  r 
lors  qu’au  lieu  d’obéir  aveuglément  à l’ordre  de  * 
Dieu,  qui  luy  avoir  défendu  de  rien  épargner 
de  tout  Amalec , il  fut  touché  d’une  faufle  com- 
■paffion  pour  leur  rOy , & réferva, comme  le  mar- 
que l’Ecriture,  tout  cp  qu’il  y avoit  de  plus  beau 
parmi  le  butin, 

w 


S’  *• 


Judith. 


CHAPITRE  II  h 


— rois 
& les  princes  de 
toutes  les  villes 
& de  toutes  les 


tos  l'uos  , univcrili- 
provinces , de  la  Syrie  de  rum  urbium  aepru- 
Méfopotamie  , de  la  Syrie  vinci.irum  reges  ae 
Sobal , de  la  Lybie,  & delà 


oooai , ac  id  j-yurc  , uc  Mefopotamiæ, 

Cihcie  envoyèrent  leurs  am-  ^ & 


J OC  oyriA  ouDbii  y v? 

balTadeurs  vers  Holopher-  Libyx,  atque  Cili 
ne , & ils  luy  dirent  ; ciæ  , qui  venientes 


ciæ  , 
âd  Holofcjrncm,  di- 
xerunt : 

1.  Dçlînat  indi- 
gnatio tua  circa 
nos  : Melius  eftr 
enim  ut  viventes 


X.  Faites  celTer  votre  co- 
lère contre  nous.  Car  il  vaut 

mieux  que  nous  vivions  en 
^ 7 1 X'  U enuT»  ut  viventes 

fervant  le  grand  roy  Nabu-  f„viamus  Nabu- 

chodonofor  , ôc  <jue  nous  chodonofor  régi 

vous  foyons  fournis  , que  de  magno  , & fubditi 

périr  malheureufement  , 8c  l>™us  tibi  , quani 
^ ^ monentes  cum  in- 

de nous  voir  expofez  en  me- 

me  tems  & ^ 13>  mort  > & d (ervitutis  noftrac 
la  mifére  de  la  fervitude  damna  patiamur. 

5.  Toutes  nos  villes  & 3-  Omnis  civitas 

toutesnos  terres, toutes  nos 

I,.  pollciüo  , omnes 

nos  collines,  ^ 


montagnes 


■ÿ.  1.  txfl.  de  voir , que  les  j que  les  autres  deviendront  efcla- 

..  : J ^ j 


vu  d’entre  nous  périront , Sc  1 vcs.  SHxmtth. 


montes  i 


la 
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fontes , & colles,  nos  champs , nos  troupeaux 

«mpi  ,&  armen-  ae  bœufs , de  moutons  & de 
ta  boum , «rcffelquc  ■ / 

ovium  , & capra-  chevres  , tous  nos  chevaux  , 
nos  chameaux  , toutes  nos 
richefles&  nos  familles  font 
en  vôtre  pouvoir 


capra- 
rum , equorumque 
& camelorum  , & 
'univerljc  ^cultates 
noflræ',  atque  fami- 
'lix  , in  cbnipe£^a 
tuôfunt': 

4.  fine  omnia  not 
tra  fub  lege  cua. 

t.  Nos  , & filii 
noftri',  fervi  tui  fu- 
mus. 

6.  Veni  nobis  pa- 
'cificus  dominus , & 
nterc  fervitio  nof- 
tro , ficut  placuerit 
tibi. 

7.  Tûne  defeen- 
dit  de  montibus 
'cum  equitibus  in 
virtute  magna  ^ & 
obtinuit  oainem  ci- 


4.  Que  tout  ce  que  nous 
avons  depende  de  vous. 

5 . Nous  ferons  vos  ef- 
claves  nous  & nos  enfans. 

<>.  Venez  comme  un  maî- 
trepacifique  Dour  nous  gou- 
verner ; & ulcz  de  nôtre  fer- 
vicé  comme  il  vous  plaira. 

7.  Il  defeendit  enfuite  des 
montagnes  avec  fa  cavalerie 
& de  grandes  troupes  j il  fê 
rendit  maître  de  toutes  les 
vitatem , & omnem  villes  & de  tous  les  peuples 
inhabitântem  ter-  païs.  ^ ^ 

S . Et  il  prît  de  toutes  les 
villes  pour  troupes  auxiliai- 
res les  honimes  les  plus  bra- 
ves & les  plus  propres  pour 
la  guerre. 

9.  Toutes  ces  provinces 
furent  faifies  d’une  telle 
frayeur , que  les  princes  Zc 
les  peifonnes  les  plus  hono- 
rables de  toutes  les  villes 


ter- 

fam. 

8.  De  univerfife 
autem  urbibus  af- 
Tumpfit  fibi  auxilia- 
rios viros  fortes,  & 
bleâx>s  ad  bclium. 

9.  Tantufque  me- 
tus provinciis  illis 
Incubuit,  ut  univer- 
larum 'urbium  habi- 
tatores principes, & 
)ionorati,fimul  cuni 


ÿ.  Î.  Ltttr.  font  en  vôtre  préfencc  , in  confpeâu  tuo  func. 

B 


f 


j U i>  I T 
fortoient  au  devant  de  luy 
avec  tous  les  peuples, 

I O.  & le  recevoient  avec 
des  couionncs  & des  lam- 
pes , en  danfant  au  fon  des 
tambouis  6c  des  flûtes. 

II.  Et  néannrains  quoy 
qu’ils  fiffent  toutes  ces  cho- 
ies , ils  ne  purent  adoucir  la 
fierté  de  fon  ceeur. 

1 1 . Car  il  ne  laifla  pas  de 
détruire  leurs  villes,  & de 
couper  par  le  pied  leurs  bois 
facrez  : 

1 5.  Parce  que  le  roy 
Nabuchodonofor  luy  avoir 
commandé  d’exrerminer 
tous , les  dieux  de  la  terre , 
afin  qu’il  fût  feul  appelle 
dieu  par  toutes  les  nations 
qu’Holoferne  auroit  pù  af- 
fujettir  à fa  puifl'ance. 

14.  Il  traverfa  enfuite  la 
Syrie  Sobal , toute  l’Apa- 
mée  & toute  la  Méfopota- 
mie  , &:  vint  au  pais  d’Idu- 
mee  en  la  terre  de  Gabaa. 

1 5.  Et  toutes  les  villes  fe 
rendirent  à luy , &c  il  demeu- 
ra là  trente  jours  , pendant 
lefquels  il  commanda  qu’on 
raflcmblat  toqtes  les  troupes 
de  fon  armée. 


H* 

populis  -,  exirchf 
obviam  venienti , 

10.  excipientes 
cum  cum  coronis 
& lampadibus , du- 
centes choros  in 
tympanis  & tibiis. 

11.  Nec  ilta  ta- 
men facientes,  fero- 
citatem ejus  pefto- 
ris  mitigare  potue- 
runt : 

II.  nam  & civi^ 
tates  eorum  deftru- 
xit,  & lucos  eori^iu 
excidit. 

13.  Prxeeperat 
enim  illi  Nabuclio- 
donofor  rex^  ut  om-» 
nes  deos  terra;  ex- 
terminaret , videli- 
cet ut  ipfc  folus  di- 
ceretur Deus  ab  his 
nationibus,  quæpo- 
tuilTent  Holofcrnis 
potentia  fubjugari. 

14.  Pertranfieni 
autem  Syriam  So- 
bal, & omnem  Apa- 
meam , omnemque 
Mefopotamiam,  ve- 
nit ad  Idumxos  ia 
terram  Gabaa , 

15.  acccpltquc  ci- 
vitates eorum  , 
ledit  ibi  per  trigin- 
ta dies  , in  quibus 
diebus  adunari  prx- 
ccpit  univerfum 
exercitum  virtutis 
fui,  ■ ■ ■ '1  '• 
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EXP  L IC  ATION 

D U 

CHAPITRE  lïl. 

'•^ENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL: 


y.  i.  pAites  cejfer  la  colère  cfue  vont  témoin 
gnel^  contre  nous.  Car  U vaut  mieux 
que  nom  vivions  en  fervant  le  grand  roy  Nabu- 
'çhodonofor , & que  nom  vom  foy  on  s fournis , que 
de  périr  malheureufernent , & de  nous  voir  ex- 
pofez.  en  même  tems  a la  mort  & à la  misère  de 
la  fervi  tilde. 

Puifque  faint  Paul  nous  oblige  de  chercher 
dans  tout  ce  qui  cft  écrit  nôtre  propre  inftruc- 
’tion  , nous  devons  croire  que  le  Saint-Èfprit* 
en  faifant  marquer  toutes  ces  particülaritez^ 
qui  nous  font  connoître  d’une  part  la  pui (Tan- 
ce fi  redoutable  du  roy  des  Aflÿricns , & de 
1 autre  la  frayeur  dont  tous  les  princes  & les 
peuples  furent  faifis  aux  approches  d’HoIo- 
ferne  le  général  de  fes  troupes , a voülu  nous 
reprefenter  quelque  grande  vérité  fous  le  voir 
le  de  cette  figure.  Le  roy  Nabuchodonofor, 
qui  avoir  formé  le  delTcin  de  s’alTujettir  toute 
Ja  terre , 8c  qui  vouloir , comme  il  eft  dit  dans 

z>  ■ s- 


‘lo  J Xi  b 1 V lî. 

Ia  fuite , fe  faire  feul  adorer  par  tous  les  peü» 
pies  c^u’il  fe  feroit  alTujettis  , peut  bien  donà 
nous  figurer  le  démon , qui  après  s'ètre  élevé 
contre  Dieu , a eu  l’infolcnce  de  former  un  aulïi 
vafte  defl’ein,  qu’étoit  celuy  de  rendre  tous  les 
hommes  fes  efclaves , en  les  rerirant  de  l’heu-' 
reufe  fervitude  où  ils  vivoient  fous  leur  Créà- 
leur  -,  &c  de  les  forcer  de  le  reconnoître  & de 
l’adorer  comme  le  feul  dieu.  Holoferne  gé- 
néral des  troupes  de  Nabuchodonofor  nous 
peut  auffi  figurer  tous  les  miniftres  de  la  fureur 
ôc  de  l’orgueil  du  démon,  qui  travaillent  fous 
fes  ordres  à accroître  fon  empire.  Tels  ortt  été 
les  empereurs  idolâtres,  qui  ont  fait  des  guer- 
res fi  langlantes  contre  les  vrais  ferviteurs  do 
Dieu , pour  les  obliger  de  fe  foumettre  à l’em- 
pire du  démon , en  renonçant  à celuy  de  Jesüs- 
C HR I ST.  Tel  eft  le  monde , dont  les  mena- 
ces ou  les  carefTes  font  également  un  piège 
très- dangereux  pour  engager  une  infinité  de 
perfonnes  à l’adorer.  Et  tels  font  générale- 
ment tous  ceux  qui  deviennent  dans  l’Eglife 
meme  des  fujets  de  chute  & des  fcandales  aux 
vrais  fidèles  , lorfque  par  l’exemple  de  leurs 
defordres , ou  par  leurs  difeours  empoifonnez, 
ou  par  la  violence  de  leur  conduite  , ils  les  font 
fortir  de  la  voye  de  leur  falut , Sc  les  engagent 
dans  des  routes  de  perdition  qui  les  meinenc 
à la  mort. 

Combien  en  effet  a-t-on  vu  du  tems  des 
princes  payens  de  fidèles  relâchez , qui  n’ayant 
point  une  foy  vive  dans  le  fond  du  cœur,  8c 
n’étant  point  foutenus  par  cette  ardente  chari- 
té qui  bannit  de  nous  toute  crainte , fuivoient 
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l’exenaple  de  ces  lâches  princes  &:  de  ces  peu- 
ples timides,  qui  le  trouvèrent  abattus  par  la. 
^erreur  des  menaces  d’HoIoferne  , & qui 
témoignoient  au  démon  par  leurs  aétions  & 
par  leurs  paroles  j Q^il  valait  mieux  <jiiiU  le. 
^rvijftfit  en  vivant , (?*  ^uilslny  fajfent  fournis ^ 
cfue  de  mourir  d’une  mort  qu’ils  regardoienc 
comme  malheureufe , n’étant  pas  du  nombre  de 
çes  âmes  animées  de  l’Efprit  faint , qui  envi- 
(igeoient  comme  le  comble  du  bonheur  , de. 
fouffrir  la  mort  pour  J bsus-Christ  } 
Mais  combien  y en  a-t-il  encore  prefente- 
Qient  au  milieu  meme  de  l’Eglilè  qui  font 
dans  les  memes  fentimens  , & qui  agif- 
fent  de  la  meme  forte  , en  préférant  une  vie 
lâche  & efclave  du  démon  , à cette  fidele  & 
généreufe  fermeté  qui  doit  paroître  dans  de  • 
véritables  ferviteurs  de  Dieu  , lors,  qu’il  s’agic 
de  réfîller  à fon  ennemi  î Conibien  parmi  ceux 
qui  fe  vantent  d’être  libres , & qui  vivent  avec 
éclat  dans  le  monde , y en  a-t-il  qui  difent  au 
monde , & au  démon  le  prince  du  monde,  pat 
la  fecrette  difpofition  de  leur  coeur  , & par  U 
baflelTe  ajfec  laquelle  ils  fe  foumettent  à fes 
maximes  ; Soye^i^^  notre  maître , & gouvernez-  y. 
vous  en  paix  ; ufez  de  nôtre  fervice  comme  U 
vous  plairai 

II.  1,1..  Et  néanmoins  avec  toutes  ces  four 
nùjfions  Us  ne  potivoient  adoucir  la  fierté  de  fon 
coeur.  Car  U.  ne  laiffa  pas  de  détruire  leurs  vil” 
les  ^ & de  couper  par  le  pied,  leurs,  bois  facrez> 

Il  auroit  été  plus  fur  & plus  glorieux  à ces 
princes  & à ces  peuples  d’unir  leurs  forces  ôç 
fc  joindre  tous  enfemble  pour  fe  défendre. 

B iii 
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contre  un  barbare  qui  étoit  rempli  de  cruauté,' 
& fur  lequel  toutes  les  plus  grandes  founiif-, 
(ions  ne  ppuvoient  rien  pour  Iç  fléchir.  Si 
leurs  villes  avoient  été  pillées  5c  détruites  , ils 
auroient  au  moins  eu  la  gloire  de  défendre, 
leur  pa'is  aux  dépens  de  leur  propre  vie.  Mais 
la  frayeur  ne  raifonne  point  y 5c  ceux  qui  en 
font  faifis  s’abandonnciit  fans  difeernement  a 
tout  ce  qu’elle  leur  infpire.  Ç’eft  ce  que  l’on 
voit  encôre  admirablement  dépeint  dans  la. 
vérité  figurée  par  cette  hiftoire.  Les  méchans, 
lors  qu’ils  s’abandonnent  au,  péché  5c  au  dé- 
mon, ont  pour  but,  comme  ces  princes  & ces 
peuples  dont  il  eft  parlé  icy  , de  fe  procurer 
une  efpece  de  bonheur , & de  s’alTurer  la  paix; 
durant  cette  vie.  Mais  ils  fe  trompent  d’unç 
terrible  manière , puifquc  le  diable , félon  faint 
Bernard , fe  rend  plus  cruel  envers  ceux  qu’il 
s’eft  fournis , qu’envers  les  autres  qui  l’ont  mé- 
Çrifé.  Car  enfin  , quand  même  il  arrivera  que 
ce  cruel  Holoferne  rnipe  les  villes  & coupa 
les  bois  facrez.  de  ceux  qui  s’oppofent  à fon  Em- 
pire > qu’il  tuera  leurs  corps , & qu’il  extermir 
nera , autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir  ,«leur  fain-. 
■'  te  6c  divine  Religion  , une  mort  fi  prétieufe 
devant  Dieu  leur  procure  l’aflurance  d’une  vie. 
& d’une  félicité  cternelle",  ôc  le  même  Dieu, 
dont  il  femble  avoir  profané  6c  renver fê  la  Re- 
ligion , eft  tout-puiflant  pour  défendre , mal- 
gré cette  oppreffion  apparente.,  les  intérêts  de 
fa  vérité.  Mais  quant  à ceux  vont  au  de- 
vant de  liiy , comme  ces  princes  6c  ces  peuples 
alloient  au  devant  d’Holoferne  , 6c  qui  fe. 
Kbuinetcent  Yolont^emenc  à fon  empire,  ils 
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^nt  fouvenc  trcs-malheureux  dès  ce  monde,  Sc 
ils  s’engagent  dans  une  effroyable  défolation 
pour  l’avenir..  Ils  ont  affaire  à un  maître , qui 
^tant,  félon  le  langage  de  l’Ecriture,  homicide 
dès  le  commencement  du  monde , ne  fe  dépouil- 
le jamais  de  cette  haine  implacable  qu’il  a con- 
ccuë  contre  les,  hommes  , &;  donne  aux  âmes 
une  mort  cruelle  dans  le  tems  même  qu’il  fem- 
ble  fe  rendre  le  plus  favorable  pour  ce  qui  re- 
garde la  fortune  temporelle  de  ceux  qu’il  veut 
perdre  éternellement.  Car  il  compte  pour  rien 
tout  ce  qui  eft.  partager  ; & il  cft  trcs-difpofç 
à donner,  s’il  le  pouvoir  , tous  les  royaumes 
de  la  terre , comme  il  le  vanta  de  les  donner  à 
J E s u s-C  H R I s T même , pourveu  qu’on  l’a- 
dore, & qu’en  l’adorant  on  fe  rende  digne  d’ê- 
tre le  compagnon  éternel  de  fes  fupplices. 

I 3..  Parce  cfue  le  roy  Nabuchodonofor  luy 
Avait  commande  d exterminer  tous  les  dieux  de 
la  terre  , afin  qu'il  fût  luy.fcul  appelé  dieu  par 
toutes  les  nations  qiC Holoferne  aurait  pû  ajfu- 
jettir  à fa  puijfance. 

Nous  avons  plufièurs  exemples  dans  l’anti- 

3uité  de  cette  horrible  extravagance  de  l’cfpric 
e l’homme,  qui  le  portoit  à le  vouloir  attri- 
buer faurtèment  la  divinité.  Sennachérib  fe  a-  K'S' 
Vanta  infolemment  de  n’avoir  trouvé  aucun  ‘ ’ 
Pieu  qui  luyrefîftât.  Et  mettant  aulï!  de  ce  nom- 
bre le  Dieu  de  Jérufalem , il  s’élevoit  au  deffus 
du  Très  - haut  , & vouloir  qü’oh  le  regardât 
comme  le  dieu  tout-püirt'ant , auquel  nul  Dieu 
lie  pouvoir  être  comparé.  Darius, qui  régnoit 
fur  les  Médes  & fur  les  Perfes  du  tems  de  Da-  vmùi.c. 
picl , eut  l’orguçil  dè  faire  publier  par  tout  foü  7-8? 

£ iiil 
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cnip;re  un,  édit  extravagant  par  lequel  il  dà-, 
fendoit  à tous  fes  fujets  d’adreilèr  pendant  l’eGr 
pacc  de  trente  jours  aucune  prière  à quelque 
Dieu  que  ce  fnt,  & Içur  ordonnojt  dçs’adrcfr 
fer  à luy  feijl , comme  tous  fes  fujets  ^voient 
été  obligez  de  le  reconnoître  ppur  leur  dieu, 

, Alexandre  furnommé  le  Grand  , & plufieurs’ 
empereurs  R.omains  ont  fait  paroître  cette  mê^ 
me  ambition.  Et  il  n’eft  ppint  furprenant,  quç 
peux  dont  le  dcmon^oflèdojt  l’efprit  le  foienç 
pprtez  comme  luy  a vouloir  fe  rendre  fembla- 
bles  à Dieu  ; puifque  cet  Efprit  fuperbe  , quel- 
que jaloux  qu’il  parût  être  dçs  hpnneurs  di- 
vins, étoit  toujours  difppfé  à en  faire  partauj^ 
principaux  de  fes  miniftres  , fouffrant  volon- 
tiers qu’on  les.  regardât  comme  des  dieux 
pourveu  que  les  hommes  trompez  par  ces  vai-? 
nés  fupcrftitipns  s’éîoignaljènt  du  vray  Dieu , 
& qu’ils  devinflent  par  cpnféqucnt  , ou  qu’ils 
demeuralTent.  toujours  fes  efçlayes.. 

Ç’eft  ainlî  que  le  démon  fubftituc  encore 
plufieurs  dieux  au  Dieu  véritable  dans  le  cœuç 
d’un  très-grand  nornbre  de  Çhrcüens.  Et  il 
agit  en  cela  d’une  racyiiéte  différente  di’Holo- 
ferne  , lequel  ayoit  ordre  d'exterminer,  tous, 
les  dieiix  de  la  terre  j afin  N.abuchodonofar 
fût  feul  appelle  dieu.  Çar  cet  Efprit  artificieux; 
n’ayant  pas  pff  empêcher  l’établiffement  du  ré- 
gne de  Je  s U s-Ç  H R I s T , ne  s’y  oppofe  plus 
çA  apparence  *,  il  fouffre  que  celuy  qu’il  hait 
avec  un  orgueil  extrême , rçgne  fur  la. terre  par 
le  culte  extérieur  de  fo;i  augufte  Religion, 
Mais  il  travaille  dans  le  même  tems  à l^pcc 
cette  Religion  façrée  parle  cœur,  cnluy  uibf- 


Chapitrç  III.  15 
titnant  dans  le  fpnds  dç  l'ame  d’un  grand  nom- 
bre cje  fidèles  autant  de  dieux  & d’idoles , 
qu’ils  ont  de  pallions  fecrettes.  Il  fe  garde  bien 
a exterminer  ces  dieux  de  la  terres  ; c’cft-à-dire, 
tous  CCS  objets  di^érens  qui  attirent  les  adora- 
tions de  leur  cœur.  Il  contribue  au  contraire 
de  toutes  fes  forces  à leur  faire  concevoir  un 
plus  grand  amour  pour  ces  dieux.  Et  il  ne 
craint  point  que  la  multitude  de  ces  idoles 
luy  falfc  perdre  à luy  - meme  les_  adorations 
dont  fon  orgueil  le  rend  11  jaloux , puis  qu’il 
fçait  que  plus  il  y en  aura  qui  fe  rendront  maî- 
tres du  cœur  des  hommes  , plus  fon  récnc  s’y 
affermira. 

i^.  15.  Et  tontes  les  villes  fe  rendirent  à luy^ 

^c.  ^ 

Le  piege  le  plus  dangereux  où  pouvoir  tom- 
ber  Nabuchodonolor  ctoit  celuy  que  fon  pro- 
pre orgueil  luy  prépara  , lorlque  la  divine 
providence  permit  qu’il  réufsit  pour  quelque 
teins  dans  le  delTeihextravagant  qu’il  avoir  for- 
inc  de  s'ajfnjettir  toute  la  terre.  Car  ces  fuccès 
A heureux  luy  firent  croire  de  plus  en  plus  qu’il 
devoir  être  honoré  comme  un  Dieu  , & luy 
clevércnt  le  cçeur  jufqu’à  ce  degré  d’orgueil, 
dou  il  mérita  d’être  tout  d’un  coup  précipi- 
té. Tous  les  princes  & tous  les  peuples  for- 
toient  au  devant  de  fon  général  pour  fe  ren- 
dre fes  cfclaves.  Qui  n’eût  cru  qu’un  peuple^ 
comme  étoit  celuy  des  Juifs  , beaucoup  plus 
fbible  en  apparence  que  toutes  ces  autres  na- 
tions qu’il  avoir  vaincues , fe  feroit  fournis  de 
même  à fes  loix  ? Mais  c’étoit  là  que  Dieu  l'at> 
Içndoit  pour  luy  faire  tçut  d’un  coup  fcntii: 
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fon  néant.  Le  moindre  des  peuples  ctoit  ce-, 
luy  qu’il  avoir  deficin  d’oppofer  à tous  fes  vaU. 
tes  projets.  Et  une  femme  d’entre  çc  peuple 
étoit  deftinéc^pour  exécuter  ce  grand  defléin. 
Tout  ce  que  TEcriture  fainte  a reprefenté  juf- 
qu’à  prélcnt  de  tous  ces  peuples  afliijcttis  à; 
l’empire  d’HoIoferne , n’a  été  qu’afin  de  nous, 
donner  lieu  d’admirer  davantage  , 6c  l’extra- 
vagance impie  qui  fait  abufer  aux  hommes 
d’une  manière  fi  infolentc , 8c  en  même  tems 
fi  aveugle , d’un  pouvoir  qui  leur  a été  feule- 
tnent  confié;  8c  l’adorable  conduite  de  Dieu, 
qui  fouffre  leur  orgueil  avec  patience  , 8c  qui 
attend  à les  punir  qu’ils  ayent  porté  kur  im- 
' |)iété  jufqu’au  comble  de  l’excès. 
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entes 
lixc  fî- 
^ii  Ilracl,  qui  habi- 
tabant iti  terra  Ju- 
^a,  timuerunt  valide 
à ficie  cjus. 


Es  enfans  d’Ifr 
lacl  qui  demeu- 


1.  Tremor  & 
liorror  invafit  fen- 
lus  corum  , ne  hoc 
faccret  Jerufalcm 
& templo  Domini, 
quod  fecerat  ceteris 
civitatibus  tem- 
{ilis  earum. 

3.  Et  miferunt  in 
qmnem  Samariam 

Î er  circuitum  uique 
ericho  , & prxoc- 
cupaveruut  omnes 
vertices  montium  r 
4.  & muris  cir- 
cumdederunt vicos 
Tuos  , & congrega- 
verunt frumenta  in 
prxpa  rationem  pu- 
gnx. 


loicnc  dans  la 
terre  de  luda, 
ayant  donc  appris  toutes  ces 
çhofes  , craignirent  beau- 
coup de  tomber  fous  la  puif- 
fance  d’Holofcrnc 
1.  La  crainte  & la  frayeur- 
faiHt  leurs  efprits  \ 8c  ils 
trembloient  apprehendant 
qu’il  ne  fît  à Jérufalem  8c 
temple  du  Seigneur  ce  qu’il 
avoir  tait  aux  autres  villes  de 
aux  autres  temples. 

5.  C’eft  pourquoy  ils  en- 
voyèrent dans  toute  la  fron-, 
tiérc  de  Samarie  jufqu’à  Jé^ 
rico  i 8c  fe  faillreiit  de  tous. 


les  hauts  des  montagnes. 

O 


4.  Et  ils  environnèrent 
les  bourgs  de  nuirailles  , Sc 
amalTérent  des  bleds  pour  fe 
préparer  à foutenir  cette 
guerre,  ^ 


t,  Çf/fr.  Timuerunt  valde  à fteie  ejus. 
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5.  Le  grand  prêtre  Elia- 
chim  écrivit  aufli  à tous  ceux 
qui  demeuroient.  vers  Efdçç- 
lon  vis-à-vis  de  la  grande 
plaine  qui  eft  près  de  Do- 
^haïn  , & à tous  ceux  qui 
croient  fur  Iç  pafl'age  j 

6.  afin  qu’ils  fe  faififlènt 
des  montagnes  par  où  on 
pouvoir  aller  à Jérufalem., 
& qu’ils  milîènt  des  corps- 
de  - garde  dans  les  lieux 
étroits  par  où  on  pourroit 
palier  entre  les  montagnes. 

7.  Et  les  enfans  d’Ifracl 
exécutèrent  cet  ordre  qui 
leur  avoir  été  donné  par 
Eliachim  grand -prêtre  jln 
Seigneur, 

8.  Tout  le  peuple  enfuite 
cria  vers  le  Seigneur  avec 
grande  inftance  4tSc  ils  hu- 
milièrent leurs  âmes  dans 
les  jeunes  & les  prières , eux 
& leurs  femmes. 

9.  Les  prêtres  fe  revêti- 
rent de  cilices  ,&  les  enfans 
fe  profternérent  devant  le 
temple  du  Seigneur , & ils 
couvrirent  d’un  cilice  l’au- 
^çl  même  du  Seigneur.. 


s.  Sacerdos  etiam 
Eliachim  fcripiît 
ad  univctfo,s  qui 
çrant  contra  Efdre- 
lon  , qux  cfl  contra 
faciem  campi  magni 
juxta  Dothain , Sç 
univerfos  per  quos, 
vix  tranütus  clfc- 
poterat , 

6.  ut  pbtinercnr 
afccnfus  montium  , 
per  quos  via  efle  po- 
terat ad  Jerufalcm , 
& illic  culfodirent 
ubi  angudum  itci; 
effe  poterat  intex 
montes. 

7.  Et  fecerunt  fi- 
lii Ifracl  fecundum 
quod  çonftitucrai 
cis  facerdos  Domi- 
ni Eliachim. 

8-  Et  cbmavit 
omnis,  jjopulus  ad 
Dominum  inflanti^ 
magnâ,  & humilia- 
verunt animas  fuas. 
in  jejuniis,  & ora- 
tionibus , ipfi  Sc 
mulieres  eorum. 

9.  Et  induerunt 
fc  Sacerdotes  cili- 
ciis , Sc  infantes, 
proftraverunt  con- 
tra feciem  templi 
Domini  , & altare 
Domini  oparueruof 
cilicio  : 
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to.  & claraavc- 
imnt  ad  Dominum 
Dcumlfracl  unani- 
miter , ne  darentUr 
in  prædam  infantes 
eorum , & uxores 
eorum  in  divifîo- 
nem  , & civitates 
eorum  in  extermi- 
nium , & fànéVa  eo- 
rum in  pollutio- 
nem , & fierent 

opprobrium  Genti- 
bus. 

II.  Tunc  Elia- 
chim,  facerdos  Do- 
mini magnus , cir- 
cuivit  'omnem  If- 
xacl  , ailocutûfque 
eft  eos , 

i£.  dicens  ; Sci- 
tote (mo^opn  exau- 
diet Doiwius  pre- 
ces vellras , li  ma- 
neates  permanferi- 
tis  in  jejuniis  6c 
orationibus  in  con- 
fpeftu  Domini. 

13.  Memores  efto- 
teMoyfi  fervi  Do- 
mini , qui  Amalec 
confidentem  in  vir- 
tute fua , & in  po- 
tentia fua  , S£  in 
exercitu  fixo , & in 
clypeis  fixis , & xn 
curribus  fixis , & in 
equitibus  fixis  ,non 
ferro  pugnando,  fed 
precibus  fandis 
orando  dejecit  : 
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IO.  Puis  iis  crièrent  tous 
d’un  même  cœur  & d’un  mê- 
me efprit  vers  le  Seigneur  le 
Dieu  d’ifracl , afin  qu’il  ne 
permît  pas  que  leurs  enfans 
fuflcnc  donnez  en  proye, 
leurs  femmes  enlevées  & dif. 
perfées , leurs  villes  détrui- 
tes , leur  fanétuaire  profa- 
né, & qu’eux-mêmes  devinlr 
fent  l’opprobre  des  nations. 

ï I . Alors  Eliachim  le 
grand -prêtre  du  Seigneur 
alla  dans  tout  Ife  païs  d’if- 
raël , ôc  il  parla  au  peuple, 

12.  en  luy  difant  ; Sça- 
chez  que  le  Seigneur  vous 
exaucera , fi  vous  perfévè- 
rez  toujours  dans  le  jeûne 
& dans  la  prière  devant  le 
Seigneur» 

1 3 . Souvenez  - vous  de 
Moïfe  ferviteur  de  Dieu  qui 
vainquit  Amalec  qui  s’ap- 
puyoit  fur  fa  force  & lur 
la  pu i (Tance , fur  fon  armée, 
fur  fes  boucliers  , fur  fes 
chariots , & fur  fes  chevaux, 
en  le  combattant  non  avec 
le  fer , mais  avec  Tardeur  Sc 
k fainteté  de  fa  prière. 
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14.  Cefi:  ainfî  que  feront 
traite"^  tous  les  ennemis  dlf- 
racl,  fi  vous  perféverez  dans 
cette  oeuvre  fainte  que  vôus 
avez  commencée. 

15.  Le  peuple  étant  donc 
touché  de  cette  exhortation 
prioit  le  Seigneur  , & de- 
meuroit  toujours  devant 
jDieu. 

1 6.  Enforte  que  ceux  mê- 
tnes  qui  ofFroient  des  holo- 
tauftes  au  Seigneur, luy  pre- 
fentoient  les  viétimes  ^ 
étant  revêtus  de  cilices  , & 
ayant  la  tête  couverte  de 
cendre^ 

1 7.  Et  .tous  prioiént  Dieil 
de  tout  leur  cœur , qu’il  vi- 
Ctât  //Con  peuple  d’IfraëU 

ÿ.  Lettr.  1rs  /kcrifices. 

ÿ.  17.  (xft.  fecourûc. 


ï4.  fie  crünt  urtî3 
vcrli  hoftes  Ifraël, 
lî  perlevcravcritis 
in  hoc  opcrc  quod 
cœpiftis. 

it.  Ad  lune  igi- 
tur exhortationem 
ejus  dcprccantcs 
Dominum , perma- 
nebant in  conlpedu 
Domini , 

t6.  ita  ut  etiam 
hi  , qui  offerebanc 
Domino  holocauf^ 
ta  , præcinfti  cili- 
ciis oriërrcnt  facri- 
ficia  Domino  , St 
erat  cinis  fuper  ca- 
pita eorum. 

17.  ex  totd 
corde  IR  omnes 
orabant  Deuni , uc 
vilitarct  populum 
fuum  Uracl. 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  IV. 


SENS  LITTEkAL  ET  SPIRITUEL. 


itoient  <jhU  ne  fît  aférufalem  & an  temple  du 
Seigneur , ce  cfuil  avait  fait  aux  autres  villes  CT 
^ux  autres  temples.  * 

Il  arrive  peu  que  Dieu  donne  fon  fecours  fi 
l’on  n’en  fent  auparavant  le  befoin  autant  qu’on 
le  doit.  Les  hommes  du  fîécle  regardent  com- 
me une  grande  force  d’efprit , dé  ne  rien  crain- 
dre. Mais  les  ferviteurs  de  Dieu , qui  font  con- 
vaincus qu’ils  ne  peuvent  rien  par  eux- mêmes, 
fçavent  auffi  que  le  fentiment  de  leur  foibleflâ 
eft  en  eux  le  fondement  & le  principe  d’une; 
grande  force.  IL  étoit  donc  néceflaire  que  les 
enfans  d’Ifrael  furent  frapper  de  frayeur  à la 
vue  de  cette'  piùjfance  fi  redoutable  £ Nolofer- 
ne  , fous  laquelle  tous  les  princes  & tous  les 
peuples  plioient.  U faloit  qu’ils  fuflent  rem- 
plis de  trouble  & d’étonnement,  afin  que  cet- 
te frayeur  de  que  ce  trouble  les  faifant  déifier  * 


I 


i‘uji-mlmes , lÎs  ponât  i fe 
feul , & i imploret , comme  ils  Eient,  1 aBiltan 

ce  de  fon  bras  tout- puiflant.  „ 

Ce  que  l’Ecriture  dit  icy  nous  ea  d une  gran- 
de inftruftion.  Car  elle  ne  marque  point . que 
lesTuifs  craignifl'ent  la  perte  de  leurs  biens, 
de  leur  liberté,  & de  leur  vie , mais  que  le  fu- 
iet  de  leur  trouble  étoit  la  crainte  qu  ils  cu- 
lent , que  la  ville  de  Jérufalem,  & U nmplc 
du  Seiineur  ne  fuflent  traite?  comme  tous  les 
futres^  lieux  par  oü  Hololcrne  avoir  pafTe. 
tes  Tuifs  avoient  une  profonde  vénération 
^ remolc  \ fit  l'on  a VU  dans  plufieurs 
&mr«  ^Us’éroicot  piÈis  de  dofer  Icor 
vie  mille  fois  pour  la  cdnfervation  de  ce  lieil 
fameux  qui  les  diftinguoit  de  toutes  les  au- 
natiôns.  Ce  qu lU  faifoient  parlc^ledd 
Tudaïfme  & npur  conferver  ce 
îlorieux  dé  le^r  Religion  , ^ous  ferions  heu 
«ux  de  le  faire  par  unvray  principe  de  pietc, 
é ant  plus  touch^ei  dans  le  fonds  du  coeur  de  ce 
au!  bfefle  la  gloire  de  Dieu  & les  interets  de 
rEglife , que^ de  ce  qui  nous  touche 
mes.  Nous  voyons  bien  en  effet  que  Te 
Chris  t s’eft  mis  en  colère  lors  qu^l  a veU 
profaner  la  fainteté  du  temple  de  Dieu 

mis  expofé  àtous  leurs  outrages  , quoy  qué 
..  fon  corps  fût  on  rcmplc  fl 

pretieux  que  celuy  auquel  ils  paroiffo 

fort  attacheid  a. 
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.5.  6.  Le  grand  prêtre  EUachîm  écrivit 

<àujfi  a tous  ceux  <jui  demeuraient  vers  Efdre^ 

^lon  . - afin  qu  ils  fie  fiaifijj'ent  des  montagnes 

rpar  pu  on  pourrait  venir  à fiérufialem. 

On  cft  econivc  de  voir  icy  le  grand  prêtre 
Etiachim donner  tous  les  ordres  dans  cette  im- 
portante conjondure,  & de  n entendre  parler 
'en  aucune  forte  du  Uoy  ; comme  fi  la  guerre 
iie  lavoir  point  regardé,  &quiln’eùt  pas  été 
teàucoùp  plus  de  Ibn  devoir  de  faire  tout  ce 
que  faifoit  alors  le  grand  prêtre.  Mais  il  faut 
*conudcrcr  ouc  ^danafle  roy  de  Juda  > étant  re- 
venu  de  Babylone  où  il  avoir  été  en  prifon  . 
"témoignaa  Dieu  une  fi  profonde  reconnoilTan- 
ce  de  la  grâce  qu’il  luy  avoir  faite  de  le  déli- 
vrer de  captivité,  qu  il  s’employa prefque  uni- 
quement tout  le  refte  de  fa  vie  , félon  le  té- 
•moipage  de  Jofeph  , à rétablir  la  Religion 
qu’il  avoir  fi  horriblement  profanée.  Ainfi  il 
paroît  que  le  fentiment  de  tant  d’abomina- 
tions qu  il  avoir  commifes>le  porta  à vivre  com- 
me un  pénitent , fans  rien  faire  que  parle  con- 
leil  du  grand  prêtre  fur  qui  il  fe  repofoit  da 

Fouvernement  du  peuple.  Et  ce  qui  peut  bien 
avoirobligé  encore  plus  à en  ufer  de  cette  for- 
te dans  la  conjonéhire  de  cette  nouvelle  guet- 
te, étoit  que  le  peuple  ayant  été  gouverné  en 
Ion  abfence  par  le  fouverain  pontife,  & luy- 
TOcme  étant  encore  tout  abattu  par  l’afflidlion 
di’une  captivité  toute  récente,  il  jugea  fans 
'doute  devoir  témoigner  à Dieu  fa  foumif- 
ïîon  & fon  humble  abaifiement , en  laifiant 
a la  cônduite  du  même  pontife  une  guerre , 
pour  laquelle  il  étoit  vifiole  que  l’on  avoir  un 

G 
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befoin  extraordinaire  du  fecours  de  celuy , qui 
cft  nommé  trcs-juftcment  le  Dieu  des  armées. 
le.  ii>  Audi  nous  trouvons  dans  Ifaïe  que  le  Sei- 
gneur  avoir  prédit  par  la  bouche  de  ce  pro-* 

‘ phêce  ce  que  l’on  vit  arriver,  lorfque  le  grand 
prêtre  Eliachim  fut  revêtu  de  toute  l’autorité 
dans  le  royaume  de  Juda.  En  ce  jour  là , dit  le 
Seigneur , j'appellcray  mon  fervkeur  Elïachimh 
je  le  revétiray  de  vôtre  tunique  , & le  fortifie- 
ray  avec  vôtre  baudrier  : je  luy  donner ay  toute 
la  puijfance  tjue  vous  avez. , & il  fera  comme  le 
père  des  habitans  de  Jérufalem  & de  la  maifon 
de  Juda.  Je  mettray  fur  fon  épaule  la  clef  de  la, 
maifon  de  David  ; c’eft-à-dir'e , je  l’en  charge- 
ray.  Jl  ouvrira,  fans  <me  l'on  puijfe  fermer  j 
U fermera,  fans  ejue  ton  puijfe  ouvrir^  Toutes 
ces  expréflions  figurées  d’Ifaïe  marquoient 
feulement  qu’Eliachim  auroit  fur  les  enfans 
d’ifraël  cette  fuprême  autorité  dont  nous  par- 
lons. Et  Manallé  eut  fans  doute  de  la  joye, 
étant  touché  fi  vivement  du  repentir  de  fes  cri- 
mes , de  voir  arriver  en  la  perfonne  de  ce 
grand  prêtre  l’accompliflement  de  cette  pré- 
Tttnii.  diétion  qu’en  avoit  faite  Ifaïe  , dont  il  avoir 
dc-PttUnt.  répandu  le  fang  avec  tant  de  cruauté.  Car  le 
fouvenir  de  l’attentat  par  lequel,  félon  latra- 
d,  c/w.  dition  des  anciens , il  fit  feier  ce  prophète  en 
deux  avec  une  feie  de  bois  , luy  fut  un  motif 
puiflant  pour  le  porter  à s’humilier  fous  celuy, 
dont  ce  faint  homme  , qu’il  avoit  ainfi  fait 
mourir , avoit  prédit  l’élévation. 

ir.  8.  9.  Tout  le  peuple  enfuite  cria  vers  le 
Seigneur  avec  grande  in  fiance  ; & ils  humiliè- 
rent leurs  âmes  dans  les  jeûnes  & les  prières. 
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(txx  & leurs  femmes.  Les  prêtres  fe  revêtirent 
de  ciliceSj  & les  enfans  fe  projlemérent  devant 
le  temple  du  Seigneur , &c. 

Les  Ifraclices  ufércnt  d’abord  de  toutes  les 
jprécautions  poflîbles  pour  fe  défendre  de  la 
îbrprife  des  ennemis.  Mais  il  paroît  bien  qu’ils 
n’y  mettoient  pas  leur  confiance.  Ils  firent 
tout  ce  qui  dépendoit  d’eux,  parce  que  Dieu 
nous  oblige  de  ne  négliger  aucun  des  moyens 
■qui  font  en  nôtre  pouvoir.  Mais  étant  fes- 
convaincusde  ce  que  le  plus  faintdetous  leurs 
rois  avoir  déclaré)  Q^en  vain  ceux  là  veillent,  ug. 
^tti  font  établis  pour  la  garde  dune  ville,  fi  Dieu  *• 
Tnemc  ne  la  garde  ; ils  eurent  recours  à l’humi- 
liation , aux  prières , & aux  jeûnes  , comme 
aux  armes  qui  pouvoient  feules  les  rendre  in- 
vincibles, en  leur  procurant  la  proteétion  tou- 
te-puilTante  du  Dieu  d’Ifracl.  Il  n’y  a point  en 
effet  de  puiflancc  fur  la  terre  qui  l'oit  capable 
de  réfifter  à cet  humble  abaiflement  d’une  ame 
ou  d’un  peuple  qui  crie  vers  Dieu  par  fes  lar- 
mes , & qui  reconnoît  que  toute  fa  force  ne 
peut  luy  être  donnée  que  dienhaur. 

Faifons  donc  auflî  nous  autres  ce  que  fit  alors 
le  peuple  de  Dieu.  Nous  fommes  fans  celle 
attaquez  par  le  démon  , dont  l’orgueil , com- 
me celuy  d’Holofernes  , ne  peut  fouffrir  que 
nous  refufions  de  luy  être  alTujertis.  Veillons, 

& fermonsAny  avec  foin  toutes  les  différentes 
avenues  des  montagnes  -,  & mettons  une  bonne- 
garde  dans  tout  les  détroits  par  oie  cet  Efprit  ar- 
tificieux & fuperbe  pourrait  pajfer  -,  c’eft-à-dirc, 
ne  luy  donnons  aucun  lieu,  coiûme  dit  l’Apôtre,  17. 
pour  entrer  en  nous.  Mais  foyons  en  même 
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tems  perfuitlcz  que  quand  nous  rcrons  toût 
nôtre  poflîble  pour  nous  défendre  d’un  enne- 
mi fl  redoutable , nous  avons  befoin  encore  de 
tout  le  recours  de  Dieu*,  & que  nous  ne  pou- 
vons mériter  ce  divin  fecours , qu  en  nous  con- 
vertifl’ant  vers  luy  , qu’en  verfant  des  larmes  » 
qu’«n  nous  mortifiant  par  le  jeûne , & qu  en 
le  preflant  avec  de  grandes  inftances^  qu  il  ne 
foutfre  pas  , que  nous  , qui  avons  1 honneur 
d’être  Ion  temple  & fon  fanElnaire  ou  il  dai- 
gne repofer , foyons  expofea  en  proye  iCon  en- 

nemu  , , 

II.  IX.  Alors  le  grand  pretre  alla  dans 

tout  le  pats  tCIfraêl  , & parla  oh  peuple  en  luy 
difant  : S fâchez,  ejue  le  Seigneur  vous  exajicer^ 
fi  vous  persévéré'^  toujours  dans  le  jeunt  & 
dans  la  prière  devant  le  Seigneur.  ^ 

Les  exercices  de  ces  peuples  étoient  fans 
doute  bien  differens  de  ceux  des  armées  ordi- 
naires. Auffi  cette  guerre  étoit  la  guerre  de 
Dieu.  On  n’y  voit  point , comme  on  1 a dit, 
de  prince  qui  y commande.  C cil  le  grand  pre- 
tre du  Seigneur  qui  va  donner  fes  ordres  pat 
tout  -,  afin  d’exhorter  les  peuples  à ufer  d’abord 
de  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  le 
défendre  de  l’ennemi  -,  mais  à mettre  principa- 
lement fa  confiance  en  Dieu.  Aulieu  du  bruit 
des  trompettes  & des  autres  inftrumens  defti- 
nez  pour  les  combats  , on  entend  de  grands 
cris  de  tous  les  peuples  accompagnez  de  fou- 
pirs  & de  larmes.  On  fait  retentir  a tous  mo- 
înens  des  prières  que  l’on  adreffe  au  Seigneur. 
On  fe  couvre  de  cilices  , 8c  on  fe  profieme  de- 
vant  Dieu.  Qui  d’entre  les  Affyriens  ne  fe  rut 
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œocqué  de«  Ifraclites , Sc  ne  les  eût  regarder 
avec  mépris , comme  des  gens  faifis  de  frayeur, 

& indignes  de  combattre  ? Cependant  il  n’y 
avoit  que  cette  profonde  humihation.de  tout 
un  peuple  , qui  fût  digne  d’être  oppofée  à 
l’excès  de  l’impiété  Sc  de  l’orgueil.  d’Holofêr- 
nes.  Les  autres  peuples  & les  autres  princes 
avoient  tous  plié  fous  l’effort  de  fa  putffance. 

Mais  celuy-cy,  aulieu  de  plier  fous  Holofer- 
nés , s'humilie , félon  l’expreffibn  de  faint  Her-  $.  s. 
re  , fous  la  main  ^ifatue  de  Dieu^  Et  en  s’a- 
bailiant  fous  le  Tout-puiflànt  , il  mérite  de 
triompher  de  l’orgueilleux  & de  l’impie. 

Auffile  grand  prêtre  luy  donna  bientôt  cet- 
te aflûrance  de  la  part  de  Dieu  *,  Q^e  s'il  per- 
sévère dans  Le  jeûne  & dans  la  prière-,  fes  vœux 
feront  exaucez.  : C’eft-à-dire  , qu’il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  commencé  à s’humilier , à jeûner  , & 
à prier  , lors  qu’oa  a quelque  dangereux  en- 
nemi à combattre  î mais  qu’il  faut,  perfévérec 
avec  foy  dans  ces  exercices , en  attendant  le  fe* 
cours  de  Dieu,  & le  tems.  auquel  il  luy  plaira 
de  l’envoyer.  Car  les  hommes  font  Ci  fuperbes, 

& par  conféquent  fi  impatiens  , qu’ils  vou- 
droient  être  exaucez  dans  le  moment  qu’ils 
demandent  une  chofe.  U eff  vray  que  Ue.c.iti 
Jésus-Christ  nous  a affûtez,  que  nous '>• 
recevrons , fi  nous  demandons..  Mais  en  même 
tems  qu’il  nous  a dit  i Demandez. , & vous  re- 
sevrez. ; il  a ajouté , pour  faire  voir  qu’il  faut 
demander  avec  ardeur  ôc  avec  perfévérance>. 
Cherchez , & vous  trouverez.  Frappez  à la  por- 
te ; & elle  vous  fera  ouverte.  Si  les  juifs  avoient 
obtenu  tout  d’un  coup,  la  défaite  de  leurs  en- 
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nemis , ils  en  auroient  beaucoup  moins  eftimé 

r.jnftance  du  Seigneur*,  puifque  ce  qu’onob-  5 

tient  aifcment,  s oublie  au0i  aifément.  Il  faloit  ^ 

donc  qu’ils  perfévcraflent  long-tems  dans  les  | 

jeûnes  & dans  les  prières.  Et  c’étoit  à cette  ’ 

pcrfévérance  qu’on  promettoit  la  vièloire  ^ 

comme  on  le  verra  encore  davantage  dans  1% 

fuite, 


. *'t  . 
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CHAPITRE  V. 


N donna  avis  à 
Holofcrnes  Gé- 
néral de  l’armée 
des  Aflyriens , 
enfans  d’ilraël  fc 
préparoient  pour  luy  refif- 
ter , & qu’ils  avoienc  fermé 
ks  paflàgcs  des  montagnes. 


que  les 


que 

cft  Holofèrni  prin- 
cipi mititix  XlTy- 
riorum  , quôà  filii 
Ifraël  pxxparareac 
fc  ad  rcuftcndum,ac 
moncium  itineta 
conclufilTcnt , 

1.  & fiirorc  nimio 
cxar£cin  iracundia 
njagna , voca«tquc 
omnçs  . principes. 
Moab  & duces  Am- 
nion, 

3.  & dixic  eis: 
Dicite  mihiquis  lie 
populus  ifte  , qui 
montana  oblidet  : 
aut  quæ , & quales, 
& quantx  fine  civi-- 
Mtes  corum  : qua* 
ctiani  fit  virtus  co- 
rum , aut  qux  fie 
multitudo  eorum  : 
vel  quis  rex  mihtiai 

ÿ.  3.  militix  Uloimn,  idtfi,  quirrgtt  militiam  il- 

lotum. 
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2.  Cc  qui  l’ayant  tranf- 
poxté  de  colere  & tout  em- 
brafé  de  fureur  , il  fit  venir 
les  princes  de  Moab , 6c  les 
ehets  des  Ammonites  , Ôc 
leur  dit  ; 

3 . Dites  - moy  qui  eft  cc 
peuple  qui  occupe  les  mon- 
tagnes , quelles  font  leurs 
villes , 6c  quelle  eli  la  force 
6c  le  nombre  de  ces  villes; 
quelle  eft  aufli  la  puifl'ance 
de  cc  peuple , la  multitude, 
6c  le  Général  qui  comman- 
de leur  armée 
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4.  & pourquoy  ils  font 
les  feuls  entre  tous  les  peu- 
ples d’Orient  qui  nous  ont 
lîiéprifez  , & qui  ne  font 
point  venus  au  devant  de 
nous  pour  nous  recevoir 
dans  un  efprit  de  paix? 

5'.  Alors  Achior  chef  de 
tous  les  enfans  d’Ammon 
luy  répondit  : Seigneur , s’il 
vous  plaît  de  m’écouter  , je- 
vous  diray  la  vérité  touchant 
ce  peuple  qui  habite  dans  les 
montagnes , ôc  nulle  parole 
faullè  ne  fortira  de  ma  bou- 
çhc. 


illorum  r- 

4.  & quare  prae- 
omnibus , qui  liabi-. 
tant  in  Oriente,  ifti 
contempièrunt  nos, 
& non  exierunt  ob- 
viam nobis  ut.ru£çi- 
pereat  nos  cum  pa-, 
ce  ? 

î.  Tune  Achiof 
dux  omnium  lîljo- 
rum  Ammon  ref- 
pondens,  ait:  Si  di- 
gneris  audire,domi- 
ne  mi , dicam  veri^ 
tatem  in  confpcdu; 
tuo,  depopulo  ifto. 
qui  in  montanis  ha-, 
bitat  , & non  egre-, 
dictur  verbum  fal*-. 
fum  ex  ore  mco. 


6.  Ce  peuple  eft  de  la  ca- 
çe  des  Cnaldéens. 

7.  II  habita  première- 
ment en  Mefopotamie , par- 
ce qu’ils  ne  vouloient  pas 
fuivre  les  dieux  de  leurs  pè- 
res qui  demeuraient  dapsla 
terre  des  Chaldécns  fi. 

8.  Ayant  donc  abandon- 
né les  cérémonies  de  leurs 
ancêtres  qui  adoroient  plu- 
Heurs  dieux, 

9.  ils  adorèrent  ua  feul 
Pieu  qui  elUe  Dieu,  du  Çiel^ 


C.  Populus  ifte, 
ex,  progenie  Chal-, 
datorum  cft. 

7.  Hic  primum, 
in.Melbpotamia  lia-, 
bitavit  , quoniam; 
ijolucrunt  fequL 
dcos  patrum,  üibr- 
rum  , qui.  erant  iû-  ' 
terra  Cualdæoruml 

S.  DcferMitcs  ita- 
que ceremonias  pa- 
trum luorom , quae 
i.n  multitudine  deo- 
rumerant, 
y.  unum  Deuns 
celi  coluciunt , qni 


ff.  7.  Dant  la  villed’Ur.  Veyiz  Cntf.  it.  }i« 
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præccpit  ci  s ut 
exirent  indc,  & ha- 
bitarent in  Charan. 
Cumque  operuiflet 
omnem  terram  fa- 
mes , defeenderunt 
in  Ægyptum,  illic- 
que  per  quadrin- 
gentos annos  fie 
xnultipHcati  funt , 
ut  dinumerari  eo- 
rum non  poiïet 
exercitus. 

lo.  Cûmquc  gra- 
varet eos  rex  Ægyp- 
li,  atque  in  ædih- 
eationibus  urbium 
fuarum  in  luto  & 
latere  fubjugaffet 
eos,  clamaverunt  ad 
Dominum  fuum  & 
perçuflit  totam  ter- 
ram Ægypti  plagis 
variis. 

Il-  Cûmquc eje- 
^iflepteos  Ægyptii 
4 fc,  & ceflaflet  pla- 
ga abeis , & ùcrum 
eos  vellent  capere, 
^ ad  fuum  fervi- 
^iym  rcvpcarç , 


IX.  fugientibus 
)^s  Deus  ca;li  ma- 
re aperuit  , ita  ut 
hinc  inde  aquç  qua- 
£ murus  folidarcn- 
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qui  leur  commanda  de  fortir 
de  ce  pais  là  Ôc  d’aller  demeu- 
rer à Charan.  Depuis  une 
grande  famine  étant  furve- 
;iuë  dans  tout  le  païsilsdef- 
cendirent  en  Egypte,ou  ils  fe 
multiplièrent  de  telle  forte 
pendant  l’efpace  de  quatre 
cens  ans  , que  leur  armée 
étoit  innombrable, 

10.  Alors  le  roy  d’Egypte 
les  traitant  avec  dureté , ^ 
les  accablant  de  travail  en 
des  ouvrages  de  terre  Sc  de 
brique  qu’il  Icsobligcoit  de 
faire  pour  bâtir  fes  villes, 
ils'  crièrent  à leur  Dieu  qui 
frappa  de  play  es  différentes 
toute  la  terre  d’Egypte. 

1 1 . Les  Egyptiens  les  chaf* 
férent  donp  de  leur  pa'is  ^ , 
& ils  fe  délivrèrent  ainfi  de 
ces  playes  dont  ils  étaient 
tourmentez,.  Mais  ayant  vou- 
lu s’en  rendre  maîtres  de 
nouveau , & les  remettre 
fous  leur  efclavage, 

12.  le  Dieu  du  Ciel  leur 
ouvrit  la  mer  lors  qu’ils 
fuyoient  ; ^ les  eaux  s’é- 
tant affermies  de  côté 


ÿ.  II.  Oxft.  urgebanequi  Ægypcii  populoia  ^na  outf 
Val^ter.  f.  11. 


Judith 
d’autre  , & ayant  fait  com- 
me une  double  muraille, ils 
paiTcrent  à pied  fec  au  tra- 
vers du  fond  de  la  mer, 

1 3 . Et  l’armée  des  Egyp- 
tiens qui  étoit  innombra- 
ble les  ayant  pourfuivis  dans 
ce  même  lieu  , elle  fut  tel-» 
lement  enfevelie  dans  les 
eaux,  qu’il  n’en  demeura  pas 
un  feul , de  qui  la  poftéiitc 
pût  apprendre  un  fi  grand 
événement. 

14.  Après  qu’ils  furent 
fortis  de  la  mer  rouge , ils 
campèrent  dans  les  deferts 
de  la  montagne  de  Sina  , 
dans  lefquels  çerfonne  n’a- 
voit  jamais  pu  habiter,  & 
ou  nul  homme  n’avoit  ja- 
mais pû  demeurer. 

15.  Là  les  fontaines  qui 
étoient  amères  devinrent 
douces  pour  eux , afin  qu’ils 
en  pufl'ent  boire  j & durant 
l’efpace  de  quarante  ans  ils 
reçurent  du  Ciel  la  nourri- 
ture qui  leur  étoit  néceflai- 
re. 

\6.  Par  tout  où  ils  en- 
troient fans  arc  & fans  flè- 
che , fans  bouclier  6c  fans 
épée , leur  Dieu  comba,troit 
pour  eux  , & il  demeuroit 


tur , & ifti  pede  fîc-* 
CO  fundum  maris 
perambulando  cran- 
iireat. 

13.  In  quo  loco 
dum  innumerabilis 
exercitus  Ægyptio- 
rum  cos  perlcquerc- 
tur,  ica  aquis  coo- 
pertus cft  , ut  non 
remaneret  vcl  unus, 
qui  faftum  polleris 
nunciarec. 


14.  Egrelli  verà 
marc  rubrum  , dé- 
ferra Sina  mcmcis 
occupavcruiu  , iiv 
quibus  numquan\ 
Homo  habitare  po- 
tuit,vel  Hlius  homi- 
nis requievit. 

if.  Illic  fontes 
amari  obdulcati 
funt  cis  ad  biben- 
dum , & per  annos 
quadraginta  anno- 
nam de  cælo  conlc- 
cuti  funt. 


l6.  Ubicumque' 
ingredi  funt  line 
arcu  & fagitta  , Sc 
abfque  fcuto  5f  gla- 
dio , Deus  eorum, 
pugnavit  pro  cis,  & 
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vicie. 

17.  Et  non  fuit 
qui  infultarct  po- 
pulo ifti,  nifi  quan- 
do rccc/Iie  à cultu 
Doxnini  Del  fui. 

18.  Quotiefeum- 
que  autem  prætcr 
ipfum  Deum  fuum, 
alterum  coluerunt, 
dati  funt  in  prat- 
dani,&  inoladium, 

in  oppreèrium. 

1 9.  Quotiefeum- 
que  autem  pœnituc- 
xunt  le  recelIîlFe  à 
fultura  Dei  fui.dc- 
dit  eis  Deus  cxli 
virtutem  rpfîftcndi. 

10.  Denique  Cha- 
lianæum  regem , & 
Jcbufæum , & Phe- 
ïczxum  , fie  Hc- 
lhxum,&Hcvxum, 
& Amonliæum  , & 
omnes  potentes  in 
Hefebon  proftrave- 
xunt.  Se  terras  eo- 
rum , 8ç  civitates 
eorum  iplipofTcde- 
xunt: 

II.  & ufquedum 
non  peccarent  in 
confpcftu  Dei  fui, 
erane  cum  iJlis  bo- 
na : Deus  enim  il- 
lorum odit  iniqui-; 
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toujoHrs  vainqueur. 

17.  Il  ne  s’cil  jamais  trou- 
vé perfonne  qui  infultâc  d 
ce  peuple  , finon  lors  qu’il 
s’eft  retire  dufervice  du  Sei- 
gneur fon  Dieu. 

18.  Mais  toutes  les  fois 

Su’ils  ont  adoré  un  autre 
ieu  que  leur  Dieu,  ils  ont 
été  livrez  à leurs  ennemis 
pour  être  pillez  , tuez , 3c 
couverts  d’opprobres. 

1 9 Et  toutes  les  fois  qu’ils 
fe  font  repentis  d’avoir 
abandonné  le  culte  de  leur 
Dieu , le  Dieu  du  Ciel  leur 
a donné  la  force  de  léiiHei: 
k leurs  ennemis. 

20.  C’eft  ainfî  qu’ils  ont 
vaincu  les  rois  des  Chana- 
néens  , des  Jcbufécns  , des 
Phéréféens  , des  Ethéens, 
des  Evéensjdes  Amorrhéens, 
3c  les  plus-puiflans  d’Efé- 
bon  , ôc  qu’ils  pofl'édent 
maintenant  leurs  terres  3ç 
toutes  leurs  villes: 

2 1 . Et  ils  ont  été  heureux 
tant  qu’ils  n’pnt  point  pé- 
ché contre  leur  Dieu,  parce 
que  leur  Dieu  hait  l’iniqui- 
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11.  Auffi  il  y a quelques 
Années  que  s’écant  retirez 
de  la  voye  que  leur  Dieu 
leur  avoir  marquée  pour  y 
marcher,  ils  ont  été  taillez 
en  pièces  par  diverfes  na- 
tions , & pluficurs  d’entr’- 
eux  ont  été  emmenez  cap- 
tifs 4ans  une  terre  étrangé- 
le. 

15.  Mais  depuis  peu  étant 
retournez  vers  le  Seigneur 
leur  Dieu ils  fe  font  réunis 
après  cette  difperfion  y ils 
fe  font  rendu  maîtres  de 
toutes  ces  montagnes  j & ils 
pofledent  de  nouveau  Jéru- 
lalem  où  eft  leur  temple 

14.  Maintenant  donc,mop 
feigneur , informez-vous,  fi 
ce  peuple  a commis  quelque 
faute  contre  fon  Dieu  ; &c  fi 
cela  efi  , allons  les  atta- 
quer , parce  que  leur  Dieu 
vous  les  livrera  , Sc  ils  fe- 
ront afliijettis  à vôtre  puif- 
fance. 

1 5 . Mais  fi  ce  peuple  n’à 
point  offcnfé  fon  Dieu,  nous 
ne  pourrons  leur  réfifter. 


11.  Nam  & antftf 
hos  aiinos , cùm  rc- 
ccififlcnt  à via 
quam  dederat  illis 
Deus  , ut  ambula- 
rent in  ca,  extermi- 
nati fuiit  prxliis  àc 
mukis  nationibus  ,, 
& plurimi  eorum 
captivi  addufli  fune 
iiktcrram  noafuam^ 

13..  Nuper  autenv 
revcrli  ad  Domi- 
num Deum  fuum 
ex  difçerfione  qua 
difperli  fuerant , 
adunati  funt,  & af- 
cenderunt  montana 
harc  omnia  , & ite- 
rum polfident  Jeru- 
rakm,ubi  funt  fauc- 
ta  eorum. 

14.  Nunc  crgo>. 
mi  domine,  perqui- 
re fi  eft  aliqua  ini- 
quitas eorum  in 
confpeflu  Dei  eo- 
rum : afeendamus 
ad  illos  , quoniam 
tradens  tradet  illos- 
Deus  cotum  tibi,  5c 
fubjugati  erunt  fub 
jugo  potentiae  tuat. 

1Î.  Si  vero  noa 
eft  oftenfio  populi 
hujus  coram  Dcq. 


ÿ.  XI,  Ltttt.  donnée, 
ÿ.  »3.  Ltur-  Ubi  Tunt  fane- 


ra eorum-. 

ÿ..  14.  Cerir..  montoni  à eu% 
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non  poterimus  parce  que  leur  Dieu  pren- 


fuô , 

Ircfîftcre  illis  : quo- 
niam Deus  eorum 
defendet  illos  : & 
erimus  in  oppro*- 
brium  univerfx  ter- 


dra  leur  dcfenfe  , & fious 
deviendrons  l’opprobre  de 
toute  la  terre. 


XX. 

zS,  Etfaftumeft, 
CiWn  ceflaflcc  loqu-i 
Achior  verba  lixc, 
irati  funt  omnes 
magnates  Holofcr- 
tiis  , & cogitabant 
interficere  eum , di- 
centes ad  alter  - 
litrutn  : 

17.  Quis  eft  ifte 
qui  filios  Ifraelpof- 
Ic  dicat  refiftere  re- 
gi Nabuchodono- 
lor , & exercitibus 
ejus  , homines  in- 
ermes , & fine  vir- 
tute , & fine  peritia 
•artis  pugnæ  i 

aî.  Ut  ergo  agnof- 
cat  Achior  quoniam 
fallit  nos , afeenda- 
mus  in  montana;  Sc 
càm  capti  fuerint 
potentes  eorum , 
tunc  cum  eifdem 

Êladio  tranfvcrbcra- 
itur  ; 

ap.  ut  fciat  om- 
nis gens  , quo- 
niam Nabuchodo-. 
nofor  deus  terrx 
efi , & prxtcr  ipfum 
aiuis  non  cfi. 


1 6.  Achior  ayant  cefle  de 
parier  , tous  les  grands  dii 
camp  d’HoIofernes  furent 
émus  de  colère  contre  luy,8c 
faifoient  dcllcin  de  le  tuer  > 
le  difant  l’un  à l’autre  ; 

17.  Qm  eft  celuy-cy  qui 
ofe  dire  que  les  enrans  d’if- 
racl  puiflenr  réfifter  au  roy 
Nabuchodonofor  & i rou- 
tes fes  troupes , eux  qui  font 
fans  armes  Sc  fans  force , ÔC 
qui  ne  fçavcnt  ce  que  c’eft 
que  l’art  de  combattre? 

28.  Pour  faire  donc  voir 
a Achior  qu’il  nous  trompe> 
allons  à ces  montagnes  , Sc 
lorfque  nous  aurons  pris  les 

filus  forts  d’entr’eux  , iious 
e palï'erons  avec  eux  au  fil 
de  Tépée. 

29.  Afin  que  toutes  les 
nations  fçaehent  que  Nabu- 
chodonofor eft  le  Dieu  de 
la  terre  , Sc  qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  que  luy. 


1 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

ÿ-.  3.  4.  Ites-moy  ^ui  efi  ce  peuple  tjuioc- 
cupe  les  montagnes  . * . Et 
pourcjuoy  ils  font  les  feuls  entre  tous  les  peuplei 
elOrient  (jui  notes  ont  méprifeT^ , & qui  ne  font 
point  'Venus  audevant  de  noui  pour  nous  recevoir 
dans  un  ejprit  de  paix  ? 

Il  cft  difficile  de  s’imaginer , félon  que  queU 
qucs  Interprètes  l’ont  remarqué , qu’un  Géné- 
ral des  Aflyriens , tel  qu’HoIofernes , ignorât 
quels  étoient  les  Juifs , puis  qu’il  ne  pouvoir 
ne  pas  connoître  les  grands  avantages  que 
Théglatphalafar , Salmanafar  , & Sennachérib 
rois  des  Aflyriens  avoient  remportez  fur  cette 
nation  quelques  années  auparavant.  Ainfltou-  - 
tes  ces  demandes  que  fait  Holofernes  touchant  , 
un  peuple  qui  refufoit  de  fe  foumcttre  comme 
toi»  les  autres  à Nabuchodonofor,  font  moins 
une  marque  de  fon  ignorance  j que  de  ion  ex- 
treme orgueil  qui  le  tranfporte  de  fureur , &c 
qui  l’empcchoit  de  croire  qu’une  nation  qui 
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luy  pàroiflbit  fi  m^rifable  osât  réfiflcr  â fa 
puiflance.  C’cft  ainfi  que  Pharaon  roy  d’Egyp- 
te difoic  autrefois  en  parlant  avec  mépris  du 
Dieu  d’Ifraël  j Qui  ej^  le  Seigneur  , pour  que  je 
/ois  obligé  eC écouter  fi  voix  ? C’elt  ainfi  que  »• 
Nabal  en  fe  mocquant  de  David  qui  luy  cn- 
.voyoit  demander  quelques  vivres  , dit  à ceux 
qui  letoient  venus  trouver  de  fa  part  j Q^i  e/l 
David , & qui  e/l  le  fis  difdi  ? C’efl:  ainfi  en-  */•  ‘o 
core  que  Nabuchodonofor  dit  aux  jeunes  hom- 
mes qui  refufoient  d’adorer  fa  ftatuc  d’or;  Et  DtriA.t. 
qui  e/l  le  Dieu  ^ qui  vous  arrachera  de  ww 
mains  ? C’eft  donc  une  manière  de  parler  qui 
convient  à des  Pharaons , à des  Nabals  , & à 
des  Nabuchodonofors  , dont  l’impiété  toute 
enflée  d’orgueil  icmbloit  vouloir  attaquer  le 
ciel,  & qui  étant  dans  l’admiration  d’eux-mê- 
mes , méprifoient  infolemment  tous  les  autres. 

Mak  plus  Holofernes  regardoit  avec  mépris  le 
peupc  de  Dieu , plus  il  augmentoit  la  confu- 
fion  qu’il  devoir  bientôt  recevoir , étant  tué 
&c  vaincu  avec  toute  fon  armée  par  une  feule 
femme  d’entre  tout  ce  peuple  qu  il  faifoit  fem- 
blant  de  ne  pas  connoitre,  afin  de  le  rabaifler 
davantage. 

Il  fe  trouve  une  difiiculté  confidérable  dans 
les  paroles  qu’il  dit  aux  princes  de  Moab  Sc 
aux  chefs  d Ammon.  Car  ne  pouvant  s’éton- 
ner aflez  de  cette  réfîftance  des  Juifs  , il  leur 
demanda  pourquoy  ces  peuples  étoient  les 
fculs  de  tous  ceux  qui  habitoient  dans  l'Orient^ 
qui  avoient  ofé  s’oppofer  à luy.  Cependant 
nous  avons  veu,  que  lorfque  Nabuchpdono- 
fbr  luy  donna  fes  ordres  , il  luy  commanda 
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d’aller  combattre  tous  les  royaumes  de  POcct» 
dent.  Or  il  eft  vifible  par  la  Géographie , qud 
la  Paleftine  étoit  fituée  à l’Occident  à l’égard 
des  Aflyriens  &c  des  Perles.  Gomment  donc  cé 
Général  la  comprenoit-il  dans  les  peuples  qui 
habitoient  à l’Orient  î L’on  peut  répondre  à 
cette  difficulté  , que  quoy  qu  il  foit  vray  que 
ce  pais  eft  à l’Occident  à l’égard  des  Afly  riens,  * 
fi  l’on  conlîdérc  néanmoins  la  feituation  de 
toute  la  terre  en  elle-même  , l’Aile  , fous  la-* 
quelle  la  Judée  eft  comprife,  fe  trouve  à l’O- 
rient j & l’Europe  à l’Occident  \ ce  qui  a fait 
la  diftinélion  des  deux  Empires  , de  l’Orient 
qui  comprenoit  toute  l’Alle , & de  l’Occident 
e/ùu.  qui  comprenoit  toute  l’Europe.  Peut-être  auflî 
que  toutes  ces  nations  , qui  avoient  d’abord 
méprifé  Nabuchodonofor , & qui  alors  fé  fou- 
rnirent à fon  Empire , étoient  regardées  com- 
me étant  à l’Orient  à l’égard  de  la  Judée,  qui 
fut  la  feule  qui  rcfufa  jufqu’à  la  fin  de  s’y  Ibü- 
mettre.  , 

Mais  nous  ne  pouvons  faire  attention  fut 
l’étonnement  où  paroilfoit  être  Holofcrnes , de 
ce  que  les  Juifs  continuoient  à luy  réfifter, 
lorfque  tous  les  autres  peuples  s’abailToient  en- 
fin (eus  luy , fans  tirer  une  inftruétion  impor- 
tante de  ces  deux  différeates  conduites , du  peu- 
ple de  Dieu,  & des  autres  nations.  Beaucoup 
de  gens  témoignent  d’abord  du  mépris  pour 
les  ordres  d’Holofernes , c‘eft-à-dire  pour  lei 
maximes  du  prince  du  monde  qu’il  nous,  figu- 
roit.  Mais  il  y en  a peu  qui  continuent  jufqu’i 
la  fin  à méprifer  ce  qu’il  demande.  La  moin- 
dre tentation , les  moindres  menaces,  les  moin- 
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^es  attaques  les  abattent  tout  d’un  coup  , Qc 
les  font  aller  comme  auÀevmt  de  leur  ennemi 
pour  fe  rendre  fes  efclaves.  Mais  la  multitu- 
de de  ceux  qui  s’aifujettiflent  de  cette  forte  au 
prince  du  (îécle  par  leur  lâcheté  & par  le  dé- 
règlement de  leur  conduite  » n’eft  jamais  une 
raifon  aux  vrais  fervitcurs  de  Dieu  pour  imi- 
ter leur  exemple.  Plus  le  nombre  des  perfon- 
nes  qui  perfévérent  dans  leur  devoir  eft  petit» 
plus  ils  ont  lieu  d’efpérer  qu’ils  fontpanie  du 
petit  troupeau  , que  le  Fils  de.  Dieu  appelle 
d’un  nom , qui  marque  qu’il  cft  non  feulement 
petit , mais  tres-petit.  Nolite  timere  fajîllns 
grex.  Que  lî  le  démon  figuré  par  Holoferne 
■en  conçoit  de  la  fureur,  & fe  prépare  à les  at- 
taquer avec  d’autant  plus  de  furcc  , qu’étant 
tn  tres-petit  nombre  ils  ofent  luy  réfifter  > 
tiu’ils  fçaehent  que  le  troupeau  qui  appartient 
a jESus-CHRiST,&  qui  eft  véritablement 
fon  peuple  figuré  pat  cet  ancien  peuple  d’If- 
raël , n’a  rien  à craindre  de  fes  ennemis  après 
qu’il  l’a  aft’uré  par  ces  paroles  fi  confolantes: 
Nolite  timere  pufilltts  grex.  Car  que  peut  Ho- 
kiferne  âvcc  toute  fon  armée  contre  le  peuplé 
de  Dieu,  finon  l’attaquer ^ pour  l’obliger  d’a- 
voir recours  au  Seigneur  j & fe  préparer  à luy- 
tnême  une  perte  & une  eonfiifion  inévitable  ? 

ir.  5.  Alors  Achior  chef  de  toHS  les  enfant 
ft Ammon  Iny  répondit  : Seigneur  , s’il  vous 
plaît  de  ni  écouter , je  voue  diray  la  vérité  tou~ 
chant  ce  peuple  qui  habite  dans  les  montagnes  ^ 
iSec. 

Un  Interprète  témoigne  que  fous  ce  termë 
géxiécal  cC enfant  d'Ammon,  lont  auftî  comprit 
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les  Idumcens  , qui  écoienc  comme  les  frérèÿ 
des  Juifs  ;£faii,  donc  ils  écoicnc  defeendus, 
€tanc  frere  de  Jacob.  Àirifi  Achior,  qui  étoic 
le  chef  de  tous  ces  peuples  > pouvant  être  Idu- 
meen , &c  ayant  une  parfaite  connoidance  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  Juifs,  porta  la  paro- 
le à Holoferne , & luy  donna  tout  cet  eclair- 
■cifl'emenc  qui  eft  rapporté  dans  ce  chapitrek 
On  ne  peut  guéres  douter  , que  ce  n’ait  été 
l’Efpïit  de  Dieu  qui  l’ait  fait  parler  d’une  ma- 
nière d généreufe  à ce  général  des  Aflyriens 
pour  la  gloire  du  Dieu  d’Ifracl  , & qui  l’ait 
voulu  par  une  grâce  extraordinaire  affocier  i 
ce  peuple  , pour  luy  faire  trouver  fon  falut , 
là  où  il  femoloit , félon  le  raifonnement  hu- 
main , qu’il  ne  pourroit  trouver  qu’une  more 
inévitable» 

if.  6.  Ce  peuple  efi  de  la  race  des  Chaldiensi 

Il  cft  dit  dans  la  Genéfe  ; Que  Tharé  ayant 
pris  Abraham  fon  fils  , Loth  fon  petit-fils , filt 
etAran,  & Sara  fa  belle  fille  ^ femme  (tAbra>- 
karn  fon  fils,  les  fit  fortir  cCVr  en  Chaldée,pouv 
aller,  en  la  terre  de  Chanaan.  C’eft  ainfi  que  leâ 
enfans  d’Ifracl , qui  reconnoiflbient  Abrahani 
pour  leur  père , étoient  de  la  race  des  Ckaldèens. 
Et  c’étoit  peut-être  , félon  un  Autheur , dan* 
le  deflèin  de  rendre  Holoferne  plus  favorablo 
aux  Hébreux  , qu’Achior  luy  reprefenta  d’a- 
bord , qu’ils  venoient  de  la  race  des  Chal- 
deens  , parce  qu’Holoferne  étoit  luy-mêmo 
fournis  au  roy  de  Chaldée , qqi  étoit  le  même 
que  celuy  des  Aflyriens. 

if.  7.  Jl  habita  premièrement  dans  la  Méfo~ 
potffmie  J parce  qu'ils  ne  vouUirtm  point  fuivre^ 
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(es  dieux  de  leurs  pères  ^ui  demeuroient  'dans  la 
terre  des  Chaldiens. 

Ce  peuple,  confidérç  dans  Abraham  dônt  il 
eft  forti , demeura  premièrement  dans  la  Aièfo^ 
c’eft-à-dirc,clans  cette  province  ainfî 
nommée  dun  mot  Grec,  qui  fignifie,  qu’elle 
eft  entre  deux  rivières,  le  Tigre,  & i’Euphra-j^.; 
te.  Car  Abraham  étant  fôrti  avec  fon  pérè  h-  î- 
Tharé  d’ür  de  Chaldée , qui  eft , félon  l’Ecri-  ce.ef.  ,è 
ture,  fur  l’extrémité  de  la  Mefopotamie,  alla  " 
demetirer  d abord  a fiaran  ou  Charan , qui  eft 
plus  avant  dans  cette  province.  Ce  qu’Achior 
•ajoute  ; que  ce  fut  parce  ^hUs  ne  voulurent 
.point  fuivre  les  dieux  de  leurs  pères  , eft  expli- 
que dans  les  Aébes  des  apôtres , où  faint  Ètien-  .as.  c.y. 
■ne  parlât  aux  Juifs  leur  dit  ; Que  le  Dieu  de 
.gloire  s' était  apparu  à Abraham  leu*-  père  , lors 
qu  il  etoit  dans  la  Adèfopotamie , & avant  qu'il 
demeurât  k Charan , & luy  avoit  dit  : Sortez 
de  vôtre  terre  & de  vôtre  parenté  ; & venez  en 
une  terre  que  je  vous  montrer ay  -,  Q^ alors  il  for- 
ait de  la  terre  des  Chaldèens  , & demeura  dans 
Charan.  U paroît  donc  que  ç ’avpit  été  par  l’or- 
■dre  de  Dieu , que  Tharé  avoit  fait  fortir  fa  fa- 
mille d Ûr  dé  Chaldée.  Et  il  eft  allez  proba- 
olc  que  cet  ordre  luy  fut  déclaré  par  fon  pro- 
pre fils  Abraham  , à qui  Dieu  s étoit  apparu 
pour  luy  commander  de  fortir  de  fon  pars.  Ainlî 
ce  que  dit  Achiqr  , que  le  peuple  d’Ifraél  de- 
meura dans  la  lÜéfopotamie , parce  qu'il  ne  vou- 
lut point  fuivre  les  dieux  defes  pères,  qui  èfoient 
dans  la  terre  des  Chaldèens  feulement, 

Qu  Abraham  le^  père  de  tout  ce  peuple  fortic 
a ür  de  Chaldée,  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu 
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qui  rappeloir  autre  parc,  & qu’en  quittant  fort 
pais , il  fit  connoîcre  qu’il  ne  vouloit  point  fui-» 
Vie  les  dieux  de  fes  pères.  Que  s’il  demeura 
à Charan  pendant  quelque  teins , ce  fut  feule- 
ment jufqu’à  la  mort  de  fon  père» 

•jr.  9.  Ils  adorèrent  un  feul  Dieu  cjui  efl  Ig 
Dieu  du  ciel , cjiii  leur  commanda  de  fortir  de  ce 
fais  la  , & el aller  demeurer  à Charan.  Et  une 
famine  étant  furvenué  dans  tout  le  pais  , ils  def- 
cendirent  en  Egypte  , oit  ils  fe  multiplièrent  de 
telle  forte  pendant  l'ejpace  de  quatre  cens  ans , 
tyne  leur  armée  était  innombrable. 

Les  textes  Grec  & Syriaque  ont  Chanaan 
au  lieu  de  Charan.  Et  l’on  ne  voit  pas  en  effet 
comment  il  feroit  polfible  de  l’expliquer  autre- 
ment, en  s’attachant  même  à la  Vulgate  dans 
tous  les  endroits  de  l’Ecriture  où  elle  en  parle, 
& en  fuivant  l’ordre  de  l’hiftoire.  Car  Achior 
dit  luy-même  -,  Que  le  peuple  d’Ifracl  demeura, 
dans  la  Méfopoturnie  j parce  ejuil  ne  voulut 
point  fuivre  les  dieux  de  fes  pères  ejui  étaient 
dans  la  terre  des  Chaldéens.  Il  étoit  donc  déjà 
forti  d’Ur  de  Chaldée,  & étoit  allé  plus  avant 
d.ins  la  Méfopotamie  , c’eft-à-dire  à Charan 
même  , comme  il  eft  marqué  formellement 
dans  les  Aétes  des  apôtres.  De  plus  Achior  dit 
encore',  Qjt  une  famine  étant  furvenué  dans  tout 
le  pais  , ils  défendirent  en  Egypte.  Or  il  eft 
certain , comme  on  le  voit  dans  la  Gcnéfe , que 
Jacob  étoit  dans  la  terre  de  Chanaan , quand 
cette  famine  furvint,  qui  l’obligea  de  defeen- 
dre  avec  toute  fa  famille  en  Egypte. 

Enfin  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  eft  dit 
pofitivement  dans  la  Gencfe,  que  lorfque  Tharc 
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forcit  du  pais  de  fa  naiflancc  , c’étoit  pour  al- 
ler en  la  terre  de  Chanaan , en  luivanc  apparem- 
ment Tordre  que  Dieu  avoir  donné  à,  ion  fils, 
qui  le  luy  fit  fans  doute  connoître.  Que  s’il 
s’arrêta  à Charan , ç’a  été  pour  quelque  raifon 
que  nous  ne  connoiiTons  point.  Mais  fon  def- 
fem  , félon  l’Ecriture , était  d’aller  en  Cha- 
naan. 

On  ne  trouve  point  non  plus  dans  le  Grec 
& dans  le  Syriaque  ces  mots , pendant  l^ejhace 
de  (juatre  cens  ans  : ÔC  Ton  ne  pourroit  cf^éti- 
Vcmcnt  l’entendre  du  tcms  que  les  Ifraëlitcs 
demeurèrent  dans  l’Egypte  v puis  qu’ils  n’y  fu- 
irent que  deux  cent  quinze  .ans.  Mais  on  peut 
bien  néanmoins  l’expliquer , en  le  rapportant, 
à la  demeure  qu’ils  firent,  foit  dans  la  terre  de 
Chanaan  , depuis  qu’ Abraham  s’y  fut  retiré  ', 
foit  dans  celle  d’Egypte  , comme  on  le  peut 
voir  éclairci  plus  particuliérement  ailleurs. 

'jf.  17.  Il  ne  s'efh  jamais  trouvé  perfonne  ejui 
infultat-  a-  ce  peuple , finon  lors  <fu  Û s'ejk  retiré 
du  Jervice  du  Seigneur  fo»  Dieu,  &c. 

Le  Seigneur  avait  promis  a fon  peuple  par  la  vemer. 
bouche  de  Mdife  -,  Que  s'il  écoutoit  la  voix  de  fon 
Dieu , en  gardant  exaSiement  tous  fes  préceptes,  ' 
le  Seigneur  fon  Dieu  l'éléveroit  audejfus  de  ton- 
tes les  nations  de  la  terre  : Mais  tjue  s'il  ne 
voulait  point  écouter  la  voix  du  Seigneur  fon. 

Dieu  , ni  ebferver  fes  catnmandemens , le  Sei- 
gneur le  ferait  tomber  devant  fes  ennemis^  Il  fa- 
Toit  donc  que  la  parole  du  Très- haut  fût  ac- 
complie j & que  lorfque  les  nations  étoient. 
étonnées  de  voir  quelquefois  des  effets  extra- 
«tdinaircs  dç  la  colère  de  Dieu,  fur  fon  peu» 

D iij, 


54  ^ J U D t T H.; 

pie,  on  pût  leur  répondre,  comme  il  cftmar* 
/Wfxp.  que  encore  dans  rÈcrituce  *,  c était  parcf 
*■*'  quifraél  avait  vîalt  l'akiance  efue  le  Seigneur- 
avait  fifite  avec  leurs  pères:  Ainfi  c’eft  avec  rai- 
fon  qu’Achior  alTure  à Hploferne  ; i^e  jar/taût 
perfonne  n'avait  infulté  a Ifrael  ^ ^ue  lors  tfuU 
s'était  éloigné  de  Dieu  qui  çtoit  fon  protec- 
teur. 

Difon&  donc  auffi  nous  autres  ayec  ua  grand 
Hurorjm-  Saint  *,  Qim  c’eft  nous-mêmes  qui  rendons  no$. 
ennemis  puiflans  contre  nous  -,  & que  ceux  qui 
nous  attaquent  ne  remportent  fur  nous  la  vic- 
toire qu’à  caufe  de  nos  péchez,  Noflris  pecca^ 
tis  barbari  fartes  funt  s noftris  vitiü  Rotnanu^, 
fugatur  exercitus.  Ne  nous  en  prenons  jamais 
à Dieu,  comme  s’il  manquoit  a nous  fccourir 
dans  le  befoin.  Il  eft  certain  en  effet  qu’çtanc. 
afliftez  de  luy  nous  devenons  tout-puiffans, quel- 
ques foiblcs  que  nous  foyons  par  nous-memesu. 
Mais  ç’eft  nôtre  faute , lors  qu’il  s’éloigne  de. 
nous,  & nous  abandonne  à nos  ennemis. 

if.  21.  -Auffi  il  y a (fuelques  années  ejue  s'ér 
tant  retireT^de  la  voye  que  leur  Dieu  leur  avoit^ 
marquée  pour  y marcher , ils  ont  été  taillez,  em, 
pièces  par  diverfes  nations  ; & plu  fie  ur  s (Centra 
eux  ont  été  emmenez,  captifs  dans  une  terre  étratpr 
gere. 

Un  Autheur  nous  fait  remarquer  fur  ces  pa- 
roles , qu’il  paroît  tres-clairerocnt  que  ce  n’ç- 
toit  point  de  la  captivité  générale  de  tous  les 
Juifs  enlevez  à Babylone  par  Nabuchodono- 
lor,  que  ce  chef  des  Ammonites  entendoit  par- 
ler ; puis  qu’il  aurait  dit , non  pas  que  plufieurs^ 
mais  que  rous  les  Juifs  avaient  étéemmenez.  capr. 
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tifi  ;•  & qu  il  n’auroit  pas  marqué  non  plus ,, 
que  plnfienrs  nations  les  avaient  extermineT^^ 
puifque  dans  cette  gxande  captivité , il  n’y  eut 
que  la  feule  nation  des  Chaldéens  qui  s’alTu- 
jettit  les  Juifs.  Il  parle  icy  donc,  ielon  que  aùnoch, 
l’ont  cru  quelques  Interprètes  , des  ravages 
que  les  Egyptiens  , les  Syriens  , & les  AfTÿ- 
Tiens  avoient  faits  fiir  les  terres  d’ifracli  fur  17  »<>• 
tout  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,,  quelque  tems  au- 
paravant  fous  le  régne  de  Salmanazar  roy  des  jj» 
A/Tyriens  qui  avôit  ruiné  les  dix  tribus  ; &c  de- 
puis  encore  lorfque  Manaffé  roy  de  Juda , avec 
le  grand-prêtre  Sobna  , à qui  Eliachim  avent 
Succédé, & plufieurs  princes  du  royaumefurçnt 
emmenez  chargez  de  chaînes  i Babylonci 

25.  Mais  depHîs  fta  itant  retonmel^  vet^s 
ie  Seigneur  leur  Dieu  y ils  ft  font  réunis  après- 
cette  cUperJion y^c. 

Depuis  peu,  c’eft-à-dirc,  4epnw  fept  ou  huit  rnin. 
mois  que  Manafïe  roy  de  Juda  étant  remrc 
én  luy-  même  durant  fon  afïhékion  , & ay.am 
prié  beaucoup  Dieu  de  le  vouloir  fecourir , il  1.  TarWL 
jfut  exaucé  , recouvra  fa  liberté  , & revint  à 
Jcrufalem.  Ce  fut  alors  que  tous  fes  fujets  qui 
avoient  été  dijperfez.  de  côté  & d'autre  par  la, 
frayeur  des  Aflyriens,'qui'  avoient  fait  prifon- 
niers  leur  roy , leur  grand-prêtre  , & les  prinV 
cipaux  du  pais , fe  raflèmblééentde  toutes  parts> 
afoflîtôt  que  Manalfè  fut  de  retour  de  Babylo^ 
ne  à Jcrufalem'. 

if.  zy.  efi  cetiey  cy  asti  ofe  dire ytfue  les 
anfans  eC/fraèl  péitf*ro.m  ri Jt fier  au  roy  ï^abt^ 
chodoiiofor  & À fsates  fer  troÀpes  , eux  cfià 
^nt  fam  armes  & faris^ force , & eftà  ne 
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*vent  ce  ^ue  c'cfi  tjue  l'an  de  combattre. 

Telle  eft  ordinairement  la  faulTe  fagelFe  & ta 
vaine  coraplaiiance  de  ceux  qui  croyent  ne  pou- 
voir plaire  à leurs  princes  , qu’en  leur  dilant^ 
non  pas  ce  qui  eft  le  plus  conforme  à la  rail'on, 
mais  ce  qui,  peut  4avantage  flatter  leur  or- 
gueil. Car  entin  qu’y  avoit-il  de  plus  raifon- 
nable  que  tout  le  difeours  d’Achior  î II  ne  coitv- 

Jjaroit  en  aucune  forte  la  puifl'ance  des  Ifraë- 
ites  à celle  de  Nabuchodonofor  ; mais  il  fîiir 
(bit  confifter  toute  la  force  de  ce  peuple  dans, 
le  fecours  de  Dieu  même.  Or  il  était  de  la  der- 
nière extravagance  de  prétendre  que  l’on  fai- 
foit  un  outrage  à Nabuchodonofor , d’élever 
Dieu  audefliis  de  luy.  C’eft  cependant  i quoy. 
fe  pouvoit  réduire  tout  le  faux  raifonnement 
des  principaux  officiers  du  camp  d’Holofernc, 
fors  qu’ils  rabaiflbient  fl  fort  les  Juifs , comme 
étant  fans  armes  & fans  foret , & n'ayant  au- 
cune connoijfance  4t  tan  de  la  guerre.  Car  plus 
ils  étoient  fans  armes  & fans  force  , plus  ils 
donnoient  lieu  au  bras  invincible  du  Seigneur 
de  paroîcrc  avec  éclat.  Moins  ils  connoiffoîent 
l'art  de  combattre , plus  ceux  qui  les  attaquoient 
dévoient  admirer  dans  leurs  victoires  la  toute- 
puifl'ancc  de  celuy  qui  fe  déclaroit  pour  eux  , 
& qui  fuppléûit  d’une  manière  li  avantageufe 
à leur  ignorance  dans  la  guerre.  Mais  ces  Of- 
ficiers de  l’armée  de  Nabuchodonofor  étoient 
bien  éloignez  de  raifonner  de  la  forte.  Car 
n’étant  pas  dignes  de  connortre  le  Dieu  tout- 

fuiflànc,  ils  regardoient,  & ils  vouloicnt  que 
on  regardât  leur  prince  comme  le  feul  dieu  de 
|«(  çerre  i .4 fin,  ^foient-ils,  que  tontes  les  M-, 
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tlofts  /fâchent  <jite  Nabuchodonofor  e(b  le  dieu 

ceflèurs  qui  écoit  le  grand  Nabuchodonofor, 
qu’il  n’ctoic  pas , comme  il  le  penfoit , le  dieu 
4e  la  terre , mais  qu’<7  y en  avait  un  autre  que 
luy  ; lorfque  ce  prince  s’élevant  d’orgueil  con-^ 
tre  Dieu , fut  rabaiflé  jufqucs  à l’état  des  bç- 
tes  durant  l’efpace  de  fept  années  , afin  qu’il 
connût,  dit  l’Écriture  , que  çejl  Iç  Très-haut 
qui  domine  dans  les  royaumes  des  hommes  , 
quil  les  donne  h qui  il  luy  fiait.  Que  s’il  n’ççi 
ufa  pas  de  cette  forte  à l’égard  de  celuy-cy , il 
ne  laifla  pas  de  luy  faire  lentir  tres-vivemenç 
dans  la  fuite  par  la  mort  hontcufe  de  fon  gé- 
néral Holoferne  , & par  la  défaite  de  toutes 
fes  troupes,  qu’un  ver  de  terre  , tel  qu’eft  le 
plus  grand  roy  du  monde  en  comparaifon  de 
Dieu , ne  fe  doit  pas  élever  contre  fon  maîtrç 
fouverain  , ni  le  méconnoître  ^ou»r  fon  Sei^ 


de  ta  terre , & qu  il  n y en  a point  d autre  que 
luy. 

Dieu  fit  bien  connoître  i l’un  de  fes  fuc- 
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Ors  qu’ils  cu- 
rent celle  de  par- 
ler , Holoferne 
tranfporté  de  fu- 
teut  dit  à Achior  ; 


X.  Parce  que  vous  av«z 
fait  le  prophète  en  nous  di- 
sant que  le  Dieu  d’ifracl 
fera  le  défenfeurdefon  peu- 
ple , pour  vous  faire  voir 
qu’il  n y a point  de  dieu  que 
Nabuenodonofor  : 

5.  Lorfque  nous  les  au- 
rons tous  tuez  comme  un 
fcul  homme  i vous  tombe- 
rez vous-même  fous  le  fer 
des  Aflyriens  , &c  tout  le 
peuple  d’Ifraël  périra  avec 
yous. 

4.  Et  vous  connoîtrez 
ainfi , que  Kibuchodonofor 
eft  le  Seigneur  de  toute  la 
terre  -,  & alors  l’épée  de  mes 
foldats  vous  palfera  i tra- 


eft  au-. 

çeflaflent  loqui , in- 
dignatus Holofcr- 
ncs  vehementer,  di- 
xit ad  Achior  : 

1.  Quoniam  prôr 
pKetafti  nobis , di- 
cens , qnàd  gens 
Ifraël  defendatur  1 
Deo  fuo , ut  often- 
dam  tibi  quoniath 
non  eft  Deus  , nifi. 
Nabuchodonofor  r 

3.  cùm  pcrculli* 
rimus  cos  omnes  ^ 
fîcut  hominem 
unum  , tunc  & ipCe 
cum  illis  AlTyrio- 
rum  gladio  interi- 
bis , & omnis  11^ 
raci  tecum  pcrditioi 
ne  difperiet  : 

4.  Sc  probabis 

Juoniam  Nabuchi»< 
onofor  dominua 
fit  univerfx  terrz  : 
tuneque  gladius  mi- 
litü  meae  ttaolict 
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per  latfera  tua  , & 
^onfîxus  cadcs  inter 
vulneratos  Ilracl, 
^ non  rclpirabis 
oltri , donec  exterr- 
^ninêris  cum  illis. 


î.  Porrà  autem  lî 
prophetiam  tuam 
veraih  exi  (limas, 
non  concidat  vultus 
tuus , & pallor,  qui 
faciem  tuam  obti- 
net , abfcedat  â te, 
Û verba  mea  hacc 
putas  impleri  non 
pofle, 

'■  Ut  autem  no- 
veris quia  limul 
cum  illis  hate  expe- 
rieris , ecce  ex  hac 
hora  illorum  popu- 
lo fodaberi  s,\tt  dum 
dignas  mei  gladii 
pœnas  exceperint , 
ipfe  iîmul  ultioni 


iabjaceas. 


7.  Tunc  Holofcr- 
nes  prscepit  fervis 
^Ittis  ut  comprelieu- 
derent  Achior  , ^ 
perducerent  eum  in 
Bcthuliam,  & tra- 
derent eum  in  ma- 
nus filiorum  Ifrael. 

8.  £t  accipientes 


» I T R 1 V I,  59 

vers  le  corps  > & vous  tom-! 
berez  ainfi  percé  de  coups 
parmi  les  morts  & les  blcf- 
fez  du  peuple  d’Ifracl  ; de 
vous  ne  pourrez  vivre  da- 
vantage i mais  vous  ferex 
exterminé  avec  eux. 

5 . Que  lî  vous  croyez  que 
vôtre  prophétie  foit  vérita- 
ble , que  vôtre  vil'age  ne 
change  point  j & que  cette 
pâleur  dont  il  eft  couvert 
s’éloigne  de  vous  , 11  vous 
vous  imaginez  que  ce  que 
je  dis  ne  peut  s’accomplir, 

<î.  Et  pour  vousi  mieux 
perfuader  que  vous  tombe- 
rez avec  eux  dans  ce  mal- 
heur , vous  ferez  joint  dès 
à préfent  â ce  peu^e  , afin 
que  lorfque  mon  épée  leur 
fera  fouffrir  la  jufte  peine 
qu’ils  ont  méritée  , vous, 
loyez  auiïl  vous-meme  puni 
avec  eux. 

7.  Alors  Holüferne  coiUr 
manda  à fes  gentf  de  pren- 
dre Achior,  de  le  mener 
vers  Béchuhe,  Scde  le  mec’- 
tre  entre  les  mains  des  en- 
fans  d’Ifraël, 

Les  gens  d’Holofcr« 


ÿ.  /.  son  coRcifo^ 


0 
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«’écant  fai  fis  de  luy  s’en  al- 
lèrent le  long  de  la  cam- 
pagne > mais  étant  près  des 
montagnes  , les  frondeurs 
de  la  ville  fortirent  contr’- 
cux. 


cum  lcrvi  HcJofcr^ 
nis  , profcfti  func 
per  campeftria  : fed 
cùm  appropinquaf- 
fent  ad  mon:aaa  , 
exicruat  contra  coc 
fundibularii. 


9.  Et  eux  en  fe  détour- 
nant & côtoyant  la  monta- 
gne , lièrent  Achior.à  un 
arbre  par  les  pieds  & par 
les  mains  j Sc  l’ayant  ainfî 
attaché  avec  des  cordes , ils 
le  lailléreni;  là  , & retour- 
nèrent vers  leur  maître. 

10.  Or  les  Ifraclitcs  étant 
defeendus  de  Béthulie  vin- 
rent au  lieu  où  il  écoit , ils 
le  délièrent  Sç  le  conduifi- 
rent  dans  la  ville , & l’ayant 
amené  au  milieu  du  peuple, 
ils  luy  demandèrent  pour- 
quoy  les  Alfyticns  l’avaient 
laiilé  lié  de  la  forte. 

11.  En  ce  tems-là  Qzias 
fils  de  Micha  de  la  tribu  de 
$iméon  , Charmi  qui 
s’appelait  aufli  Gothoniel 
étoient  les  prinçes  les 
çhefs  qui  conjmandoienc 
dans  le  pa'is. 

12.  Et  Achiôr  étant  au 
milieu  des  anciens  & en- 
vironné de  tout  le  peuple 


9.  Illi  autera  di- 
vcrccutcs  à latcro 
montis  , ligaverunt 
AcKior  ad  arborem 
manibus  & pedibus, 
& fie  vinftum  refti- 
bus  dimilçrunt  eum, 
& reverfi  fuiit  ad 
dominum  fuum. 

10.  Porro  filii  If- 
raël  defeendentes  de 
Bechulia , vençrunc 
ad  eum  : Quem  fol- 
ventes  duxerunt  ad 
Bechuliam,  atque  in 
medium  popuii  il- 
ium ftatuentes,  per- 
cunflaci  funt  quid 
rerum  elTct  , quod 
ilium  vinftura  A(- 
fÿtii  reliquilTent. 

11.  In  diebus  il- 
lis çrant  illic  prin- 
cipes , Ozias  hHus 
Micha  de  tribu  Si- 
meon, & Charmi, 
qui  & Gothoniel. 


II.  In  medio  ita- 
que Teniorum,  & in 
confpedu  omnium. 
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"AciiioT  dixit  omnia 
anæ  locutus  ipfc 
mcrat  ab  H olofcrnc 
interrogatus  : & 

Ïualiter  populus 

lolofernis  voluif- 
fct  propter  hoc 
verbum  interficere 
teum , 

13.  & quemadmo- 
dum iplc  Holofer- 
nes  iratus  yulTcrit 
cum  Ifraelitis  hac 
de  caufa  tradi  : ut , 
dum  vicerit  filios 
Ifracl , tunc  & ip- 
fum  Achiordiverfis 
jubeat  interire  fup- 
pliciis,  propter  hoc 
quoddixilTet:  Deus 
caeh  dcfenlor  eorum 
cfti 

14.  Cumque 
. 'Achioï  univcrfa 
hæc  cxpofuiflct  , 
omnis  populus  ce- 
cidit in  faciem  ,ado- 
■ rantes  Dominum , 
& communi  làmen- 
latione  & fletu  una- 
nimes preces  fuas 
Domino  effude- 
runt , 

15.  diccntesrDo- 
mine  Deus  cæli  & 
terrae  , intuert  fu- 
perbiameôrum  , & 
refpicc  ad  noftram 
humilitatem  , & 
^ciem  fandiorum 
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raconta  cc  qu’il  âvoit  répon- 
du à Holoferne  lors  qu’il 
luy  avoir  demandé  des  nou- 
velles du  peuple  d’ifiacl, 
comme  les  gens  d’Holofer- 
ne  l’avoient  voulu  tuer  pour 
avoir  parlé  de  la  forte  : 

13.  Et  comme  Holofer- 
ne  même  étant  dans  une 
grande  colère  contre  luy 
avoir  commandé  qu’on  le 
mît  entre  les  mains  des  If- 
raclitcs  , afin  qu’après  qu’il 
auroit  vaincu  les  cnfins  d’If- 
raël  , il  fît  aufll  mourir 
Achior  de  divers  fupplices  » 
parce  qu’il  avoir  ofé  dire  , 
que  le  Dieu  du  Ciel  croit 
leur  défenfeur. 

1 4.  Achior  ayant  rappor- 
té toutes  ces  chofes,  tout  le 
peuple  fc  profterna  le  vifa- 

f;e  contre  terre  en  adorant 
e Seigneur  j & mêlant  en- 
femble  leurs  cris  & leurs 
pleurs  , ils  offrirent  conjoin- 
tement & d’un  même  cœur 
leur  prière  à Dieu  , 

15.  En  luy  difant  ; Sei- 
gneur Dieu  du  Ciel  & de 
la  terre , jette!  les  yeux  fur 
leur  orgueil  , 6c  confidérez 
nôtre  abaificment  , 6c  l’é- 
tat où  font  réduits  ceux  que 
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▼ous  avfz  fanftifiez  Fai- 
tes voir  que  vous  n’aban- 
donnez point  ceuîc  qui  pré- 
fument de  Vôtre  bonté  , & 
que  vous  humiliei  ceux  qui 
préfument  d’eux-mémes , & 
le  glorifient  de  leurs  pro- 
pres forces. 

i6.  Après  ces  pleurs  de 
toute  l’aflemblée  le  peuolc 
étant  demeuré  en  priere  ou-* 
tant  tout  le  jour,  ilsconfo- 
Icrent  Achior, 

17.  en  difant  ; Le  Dieu 
de  nos  pères  dont  vous  avez 
relevé  la  puiflance  vous  en 
récompenfera,  & vous  fera 
cette  grâce  de  voir  vous  me- 
me la  perte  de  ceux  qui  ont 
n/onlu  vous  faire  périr. 

18.  Et  lorfque  le  Sei- 
gneur nôtre  Dieii  aura  mis 
ainfi  fes  ferviteurs  en  liber- 
té, qu’il  foit  aufli  vôtre  Dieu 
au  milieu  de  nous , afin  que 
félon  qu’il  Vous  plaira,  vous 
viviez  avec  nous  , vous  & 
tous  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent. 

19.  L’afîembléè  étant  fi- 
nie , Ozias  le  reçût  en  fa 
maifon  , & luy  donna  un 
grand  fouper» 


tuortim  attèruîe , éè 
oftende  quoniain 
non  derelinquis 
praefumentes  de  te  : 
& pra:fumcatcs  dé 
fe  , & de  fua  virtucé 
"loriantes  , humi- 
lias. 


Ï6.  Finito  itaquè 
fletu  , & per  to;anj 
dictn  oratione  po- 
pulorum comple- 
ta , con  folati  iuuc 
Achior, 

17.  dicentes:  Deui 
patrum  uoftrorum  * 
cujus  tu  virtutem 

Eracdicafti  j iplc  tibi 
anc  dabit  vicillltu- 
dinem  , ut  eorum 
magis  tu  interitum 
videas. 

iS.  Cdm  verà 
Dominus  Deus  nola 
ter  dederit  hanc  li-  ’ 
bertatem  fervis  fuis, 
lit  & tecum  Deus  iix 
medio  nofiri  ; ut  fi- 
cut  placuerit  tibi« 
ita  cum  tuis  omni- 
bus convcrlèiis  no- 
bifeum . 

19.  Tunc  Ozias* 
finito  conlliio , fuf« 
cepit  cum  in  do- 
mum fuam  , & fecit 
ei  coenam  magnaim 


ÿ.  I/.  Uht.  faciem  CuifbriHn  uorunii 


r*'  ; 
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«ô.  Et  vocatis 
iftmnibus  prcflbytc- 
ris  , fîmul  cxplcto 
^'cjunio  icfêccrunt. 
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20.  Et  y ayant  invite  tous 
les  anciens  > après  avoir  paG- 
fé  en  jeûne  tout  le  jour , ils 
prirent  enGcmble  leur  nouc- 
lituie 


21.  Poftca  veto 
convocatus  cft  om- 
nis populus , & per 
totam  no£tcm  intra 
eedefîam  orave- 
runt , petentes  auxi- 
lium à Deo  Ifraeik 


1 1 . On  fit  alTembler  en- 
(Uite  tout  le  peuple  , qui 
pafia  la  nuit  en  prières  dans 
le  lieu  où  il  s’étoit  alTemblc, 
demandant  au  Dieu  d’Iiracl 
qu’il  luy  plût  de  venir  à 
leur  fecours. 


ÿ.  20.  leur,  presbyterii.  I deiigturi  confiât  feoiores  quoCÿ 
presbyteroram  nomine  | vis.  Tinuiu. 
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EX  PLICATION 

D ü 

CHAPITRE  VI. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

%.  G,  -pT  poHr  vous  mieux  -perfuader  efUé 
vous  tombere'^avec  eux  dans  cè  mal^ 
heur  t vous  ferez,  joint  des  k préfent  à ce  peuple; 
afin  que  lorfjue  mon  épée  leur  fera  fouffrir  lÂ 
jufie  peine  qu’ils  ont  méritée  ^ vous  foyez.  au£i 
vous-même  puni  avec  eux. 

II  faut  admirer  icy  & l’aveuglement  & l’im- 
puilTancc  de  l’orgueil  de  l’homme.  Achior  par- 
le à Holoferne  avec  beaucoup  de  (ageire  , SC 
foutient  les  intérêts  du  Dieu  d’Ilracl  d’une  ma- 
nière ttes-delintérellée  & tres-générciife.  Cô 
général  tout  enflé  de  préfomption  ne  peut  en- 
tendre parler  d’un  autre  dieu , que  de  Nabu- 
chodonofot  \ non  qu’il  le  crût  cffcébivemenÉ 
un  Dieu  , mais  parce  que  l’on  choquoit  fon 
ambition , de  luy  parler  de  la  puilTince  du  DieU 
d’Ifracl  , lors  qu’il  regârdoit  fon  prince  com- 
me tout- puilTant  & comme  invinciolc.  A quoy 
le  devoit  porter  naturellement  la  fureur  dont 
il  fe  fentit  tout  tranfporté  contre  Achior , li- 
non à le  faire  malTacrer  dans  le  moment } Mais 

c’eft 


chapitre  vi.  6^ 

fc*eft  cc  qüi  n’étoic  pas  en  fon  pouvoir  , quel- 
que grande  que  fût  Vidée  qu’il  avoir  de  fa  puif- 
{ance.  Car  Dieu  avoir  réfol u de  récompenfer 
•Achior  de  la  géncrofîré  avec  laquelle  il  avoir 

Îrarlé  pour  fa  gloire  , & de  le  fairè  entrer  en 
bciété  avec  fon  peuple.  Et  il  perinet  pour  ce- 
la, que  l’orgueil  même  d’Holoferne  contribue* 
à le  l'auver , lors  qu’il  réfolut  de  ne  luy  lailfer 
la  vie,  qu’afin  de  la  luy  ôter  enfuite  d’une  ma- 
nière, qui  luy  eût  été  d’autant  plus  fenfible, 
qu’il  auroit  vù  de  fes  propres  yeux  la  ruine  en- 
tière d’un  peuple  dont  il  avoir  relevé  lî  fort  le 
Dieu.  Etrange  effet  de  l’aveuglement  d’un  ef- 
ipric  fuperbe  , qui  fe  prépare  en  idée  un  pluj 
grand  triomphe  d’un  ennemi , qu’il  n’épargne 
que  pour  le  punir  plus  cruellement  ! Mais  ad- 
mirable & adorable  conduite  du  Dieu  tout- 
puiffant  , qui  fçait  fe  fervir  de  la  vanité  des 
(efprits  les  plus  impies  pour  les  aveugler  eux- 
tnêmes  , & pour  procurer  à ceux  qu’ils  haïf- 
fent  fa  miféricorde , par  les  mêmes  voyes  qué 
ieur  fauflé  fageffe  leur  fait  prendre  pour  les 
perdre  l Qiu  ne  fe  confolera  par  la  veuë  de 
ces  grands  exemples,dans  quelque  fâcheufe  ex- 
trémité qu’il  fe  voye  réduit  du  côté  des  hom- 
mes ? Si  Dieu  efi  pour  nous  , ejui  pourra  être 
contre  nous  ? Qifim  ennemi  artificieux  & fu-  »'• 
perbe  forme  de  vaftes  deffeins  pour  nous  per- 
dre, & qu’il  fe  glorifie  en  luy-même  de  l’hcu- 
teux  fuccès  dont  il  fe  flate  déjà  par  avancej 
Nul  ne  peut  nuire  à çeluy  qui  eft  en  la  garde 
du  Seigneur.  Et  tel  fe  réjouit  d’avoir  creufe 
un  précipice  pour  fort  ennemi*  qui  y tombe  lè 
premieri 
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ÿ-.  7.  Æors  Holofeme  commanda  à f es  gens 
de  prendre  ^chior  , de  Le  mener  vers  Béthnlie , 
& de  le  mettre  entre  les  mains  des  enfans  tC If- 
ra'él. 

Béthulie , dont  il  cft  fouvenc  parlé  dans  ce 
livre,  ne  fe  trouve  nulle-part  ailleurs  dans  l’E- 
criture. Les  plus  fçavans  mettent  cette  ville 
dans  la  tribu  de  Zabulon  i & ils  croyent  que 
c’eft  la  même  qui  eft  nommée  Béthléem  dans 
T»,  ij.  le  dix-neuviéme  chapitre  de  Jofué.  Ils  difenc 
auffi  que  la  famille  de  Judith  palTa  de  la  tribu 
de  Siméon  dans  cette  ville,  n’ayant  pas  voulu 
fe  foumettre  à Jéroboam  , ni  embralTer  fon 
idolâtrie  -,  & que  l’on  peut  rapporter  en  par- 
tie à cela  même  ce  qui  eft  marqué  dans  la  Ge- 
néfe , lorfque  Jacob  donnant  fa  bénédiétion  d 
fes  enfans , ou  prédifant  ce  qui  devoit  arriver 
à quelques-uns  d’eux , dit  fur  le  fujet  de  la  tri- 
bu de  Siméon , aufli  bien  que  fur  celle  de  Lé- 
Gtxef.c.  vi  '.  'Je  les  diviferay  dans  Jacob , & je  les  dif 
perferay  en  Ifraël. 

.Adn-  Un  célébré  Géographe  témoigne , qu’on  voit 
tW/.  encore  aujourd’huy  près  de  cette  ville  donc 
j‘ma.  nous  parlons , des  reftes  du  fiége fameux  d’Ho- 
loferne.  Dieu  l’ayant  permis  ainfi  pour  expo- 
fer  à la  veuc  de  toute  la  poftérité  ces  monu- 
mens  de  l’orgueil  & de  la  foibleffe  de  l’hom- 
me le  plus  impie  qui  fut  jamais , & éternifer 
en  quelque  forte  la  mémoire  de  ce  grand  pro- 
dige que  lé  Seigneur  d’Ifraël  fit  en  faveur  de 
fon  peuple  par  la  main  d’une  feule  femme. 

tJ-.  II.  En  ce  tems-lk  Oxjas  fils  de  Miches 
de  la  tribu  de  Siméon^  & Charmi  tjui  s'appelât 
0ujfi  Gothonitl  ^ étoi(t\l  fss  princes  & les  ch  fs 
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’^HÎ  commandaient  dam  le  pais. 

Ozias  étant , comme  le  dit  l’Ecriture , de  la  r„!n.  i« 
Tribu  de  Siméon,  étoit  étranger  à l’égard  de  la 
tribu  de  Zabulon,  dans  laquelle  Béthulie  étoit 
^tuée.  Peut-être  qu’il  s’y  étoit  retiré  dès  au- 

Îtaravant , & qu’il  y avoir  été  alTocié  , lorfque 
es  dix  tribus  d’Ifracl  ayant  été  enlevées  par 
les  Allÿriens , plufieurs  fc  fauvérent  où  ils  pu- 
tent. Peut-être  aulli  , qui  l’occafîon  de cette 
guerre  d’Holoferne  le  roy  Manallë,  ou  plûtôc 
le  grand-prêtre  Eliacfainîjl’avoit envoyé  à Bé- 
thulie comme  un  homme  qui  étoit  capable  de 
commander  dans  une  conjonélure  (i  importan- 
te. Auffi  dans  ce  même  livre  il  eft  encore  ap- 
pelé , tantôt  , prince  ou  chef  de  Juda  & tan- 
tôt,  prince  ou  chef  d' Ifra'él  : ce.  quifemblc  faire  » »4'- 
voir  , qu’il  n’étoit  pas  particuliérement  atta- 
ché  à la  ville  de  Béthulie  > mais  qu’étant  l’un 
des  principaux  chefs  d’Ifraël  , il  fut  envoyé 
pour  défendre  cette  ville  , fur  laquelle  toutes 
les  forces  des  Alïyriens  dévoient  tomber.  '' 

ir.  1 4.  u4chior  ayant  rapporté  tentes  ces  cho- 
fés , tout  le  peuple  fe  profiema  le  vifage  contre 
terre  en  adorant  le  Seigneur  ^ & mêlant  enfem- 
ble  leurs  cris  & leurs  pleurs  , ils  offrirent  con- 
joint ement  dr  un  même  cœur  leur  prière  k Dieu. 

Il  peut  paroître  un  peu  furprenant , à juger 
des  chofes  humainement,  que  les  habitans  de 
Béthulie  & ceux  qui  avoient  le  commande- 
ment parmi  eux  ayent  ajoûté  foy  avec  tant  de 
facilité  à ce  qu’Achior  leur  difoit  j puis  qu’ils 
fembloient  avoir  lieu  de  s’en  défier  , comme 
d’un  homme  fulpeét , qui  pouvoir  leur  être  en- 
voyé par  Holoferne  pou;  les  obfervcr  & les 

^ 3 
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trahir.  Mais  ou  peut  répondre,  que  quoy  qü’it 
foit  vray , que  Iclon  les  régies  ordinaires  de  la 
fagellc  , ils  auroient  dû  fe  défier  de  luy , 
néanmoins  , comme  c’étoit  Dieu  vifiblemenC 
qui  avoir  fait  parler  Achior  de  la  manière  qu’il 
avoir  parlé  à Holoferne  , ce  fut  Dieu  auffi  qui 
infpira  aux  Ifraclitcsde  croire  ce  qu’il  leur  di- 
foit.  Us  pouvoient  d’ailleurs,  feion  que  l’are- 
marque  un  Interprète  , connoître  la  probité 
de  ce  chef  des  Ammonites.  Et  enfin  quoy  qu’ils 
le  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité  & le 
traitèrent  avec  honneur  , il  paroît  qu’ils  ne 
luy  donnèrent  aucune  part  au  gouvernemenc 
des  affaires,  fe  contentant  de  luy  accorder  une 
retraite  parmi  eux , & prenant  fans  doute  leurs 
précautions  afin  de  n’etre  pas  furpris. 

Mais  comment  auroient  |>û  être  trompez, 
ceux  qui  fe  défiant  d’eux-memes  , de  mettant 
toute  leur  force  au  Seigneur  j fe  profternoient 
devant  luy  avec  un  cœur  abattu , & fondant 
en  larmes  imploroient  avec  de  gtands  cris  fort 
afliftance  contre  des  impies  tout  remplis  d’or- 
gueil qui  infultoient  à fon  fouverain  pouvoir? 
Car  rien  n’étoit  plus  touchant  ni  plus  capable 
d’attirer  fur  Ifracl  la  proteèkiondu  Tout  puif- 
faut  que  cette  excélente  prière  qu’ils  luy  fiè- 
rent tout  profternez  ôc  anéantis  en  fa  pré- 
fence  : 

15.  Seigneuy  dn  ciel  & de  la  terre , jet- 
teT^  les  yeux  fur  l'orgHeil  de  nos  ennemis  , & 
coftjidére":^^  nôtre  abaijfement , & Pétât  oit  font 
réduits  ceux  que  votes  avez.  fanSlifiel(^  Faites 
voir  que  vous  n abandonnez  point  ceux  qui  pré- 
fument de  vôtre  bonté , & que  vous  humiliez 
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ceux  gui  préfument  eC eux-mêmes  , & ft  glori- 
fient de  leurs  propres  forces. 

Qi^lques-uns  onc  expliqué  ces  paroles  de  epim  m 
la  Vulgate  , T aciem  fanüorum  tuorum  attende  ^ hmclac. 
en  un  lens  tout  différent  de  ccluy  que  nous 
marquons»  Et  ils  témoignent , que  c’eft  com- 
me fi  ce  peuple  avoit  dit  à Dieu  j Portez  vos 
yeux  , non  fur  nos  mérites  qui  ne  font  rien 
ou  tres-peu  de  chofe  , mais  fur  les  mérites  de 
vos  anciens  ferviteurs  Sc  de  vos  Saints , c’ell- 
i-dire  , d’Abraham,  d’Ifaac , de  Jacob , 5c  des 
autres  qui  vous  ont  fervi  fi  faintement  -,  afin 
que  nous  fentant  accablez  par  le  poids  de  nô- 
tre propre  iniquité,  nous  méritions  d’être  dé- 
livrez par  les  mérites  de  ces  Saints. 

Mais  c-e  fens , quoy  que  pieux  , ne  paroîc 
pas , félon  que  l’a  remarqué  un  Interprète , le 
lens  véritable  de  cet  endroit.  Et  le  Grec  mê- 
me détermine  celuy  que  l’on  a fuivi.  Car  le 
peuple  d’ifracl  étoit  confiicré  à Dieu  5c  fane- 
tifié , étant  deftinépour  l’adorer  & pour  le  fer- 
vir.  C’eft  pourquoy  on  le  nommoit  le  peuple 
de  Dieu  , le  peuple  faint  ^ l'héritage  du  Sei- 
gneur i quoy  qu’il  ne  fût  néanmoins  que  la  fi- 
gure d’un  autre  peuple  beaucoup  plus  parfai- 
tement confacré  a Dieu  , des  chrétiens  , que 
faint  Paul  appelle  Touvent  les  Saints  , à caufe 
de  l’état  faint  auquel  ils  font  appeliez.  Ainfî 
le  vray  fens  de  ces  paroles  eft  celuy-cy  ; Re- 
gardez Seigneur , vôtre  peuple  que  vous  ave2S 
léparé  de  toutes  les  autres  nations,  5c  que 
vous  vous  êtes  choifi  pour  être  faint  5c  con- 
facré à vôtre  fervice.  Or  ce  qui  faifoit  la  vé- 
jfitable  différence  de  ce  peuple  fanûifié  5c  con- 
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lacré  au  Seigneur , Se  des  autres  nations , c'eft 
7«’//  préfn?noit  ^ non  de  luy-même , mais  de  Iol 
bonté  de  Dieu  i au  lieu  que  ces  autres  j^euplcs 
mettaient  toute  leur  confiance  en  eux-memes  CT 
fe  glorifiaient  de  leurs  propres  forces.  Car  ü cft 
très -remarquable  , que  ces  Ifraè'Iites  infpircz 
de  Dieu,  ne  luy  reprefentent  point  d’autre  cau- 
fe  pour  laquelle  il  doive  les  Iccourir,  que  cet- 
te humble  défiance  où  ils  étoient  d’eux- mê- 
mes , lors  qu’ils  attendoient  tout  de  fa  bonté,, 
& l’orgueilleufe  préfomption  de  leurs  ennemis,, 
qui  s’élevoient  infolemment  de  leurs  propres 
forces.  Et  cette  veuc  feule  les  rendoit  alors 
fl  alïiirez , qu’au  milieu  de  cette  grande  extré- 
mité où  ils  fc  trouvoient  , ils  eurent  la  force 
de  confoler  cet  étranger  , & de  luy  dire  avec; 
fermeté  i Qi^  U Dieu  dont  il  avait  relevé 
fuijjance  l'en  récoMpenferoit  & luy  ferait  cette 
grâce  , de  voir  luy  même  la  perte  de  ceux  qui 
avoient  voulu  le  faire  périr. 

■jJ-.  19.  10.  U ajfemblée  étant  finie , Ozîas  re- 
çût ^chior  en  fa  maîfon  , & luy  fit  un  granei, 
fefiin  : & y ayant  invité  tous  les  anciens , après 
Mvoir  pafié  en  jeûne  tout  le  jour,  ils  prirent  en- 
• femble  leur  nourriture. 

Comment  des  perfonnes  attaquées  par  une 

ÎmilTance  fi  formidable , Sc  que  cette  infulte  de 
eur  ennemi , qui  leur  avoit  envoyé  Achiot 
pour  être  témoin  & compagnon  de  leur  perte, 
lembloit  devoir  effrayer  plus  que  jamais  , fc 
léfolvent- elles  au  contraire  à fe  réjouir  avec 
leur  nouvel  hofte  , Sc  à faire  pour  cela  pré- 
parer un  grand  feftin  , finon  parce  que  Dieu 
même  agiiîbit  fecrettement  fur  leur  cœur  ; U 
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eût  été  en  effet  honteux  au  peuple  de  Dieu, 
de  témoigner  de  la  cminte  en  préfcncc  de  ccc 
étranger , qui  n’avoit  pas  craint  luy-même  de 
releycrfl  hautement  devant  Holofcrne  la  puif- 
fance  du  Dieu  d’Ifracl.  Mais  s’ils  fe  réjoiüG- 
fent  avec  luy  en  luy  donnant  un  grand  fouper, 
ccn’cft  qu’ après  avoir  continué  leur  jeûne  juf- 
ques  au  foix.  Et  ils  font  voir  à Achior  , que 
leur  joye  n’etoit  fondée  que  fur  l’cfpérance 
qu’ils  avoient  au  fecours  de  Dieu  , & qu’ainfi 
luy-même  avoir  tout  fujet  de  s’alTurcr  i puifque, 
félon  la  déclaration  fi  généreufe  qu’il  en  avoit 
faite  à Holofernc , le  Dieu  d’Ilracl  n’abandon- 
noit  point  fon  peuple , lors  qu’il  s’adreffoit  à 
luy  avec  foy  & avec  humilité. 

Par  le  mot  de  prejbyteri  nous  entendons  en 
ce  lieu , non  pas  les  prêtres , mais  les  anciens  , 
comme  nous  l’avons  traduit.  Car  il  eft  certain, 
félon  un  fçavant  Autheur , que  les  anciens  font 
fouvent  marquez  dans  l’Ecriture  par  ce  mot 
Latin.  Et  Jofeph  témoigne  que  Moïfe  avoit 
ordonné  , qu’il  y auroit  fept  perfonnes  dans 
chaque  ville  qui  feroient  les  Juges  & les  chefs 
du  peuple.  Et  l’on  donnoit  à ces  magiftrats  le  4«  *• 
nom  de  Seniores  & de  Prejbyteri. 

On  peut  remarquer  icy  la  manière  dont  le» 
Juifs  jeùnoient,  lors  qu’ils  s’efforçoient  de  flé«- 
chir  la  miféricorde  de  Dieu  en  leur  faveur. 

Car  il  eft  dit  qu’Ozias  prépara  un  grand  fou- 
fer  pour  Achior , & qu’y  ayant  invité  tous  les 
anciens , lors  qu’ils  eurent  accompli  leur  jeû- 
ne, c’eft-à-dire  , après  qu’ils  eurent  jeûné  tout 
le  jour,  ils  foupérent  tous enfemblc.  Mais  ce 
qui  fait  voir  encore  mieux  la  manière  toute 
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fainte  dont  ils  jeCinoient , eft  que  ce  repas 
me  qu’ils  purent  , ayant  jeûne  tout  le  jourj^ 
n’empêcha  point  qu’ils,  ne  pallafllnt  avec  le 
peuple  toute  la  nuit  fuivante  en  prières.  Ainfi, 
îi  l’on  confidere  qu’ils  avaient  jêpné  jufques 
au  fouper  j 6c  qu’ils  afflftérent  avec  Achior  à 
un  grand  feftin  ; & que  néanmoins,  après  ce 
repas  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  prier  toute 
la  nuit , ôc  d’implorer  le  fccours  du  Dieu  d’if- 
raçl , l’on  fera  fans  doute  tres-ccxnvaincu  , ôc 
que  leurs  jeûnes  étoient  fans  comparaifbn  plus  * 
exaéls  que  ne  font  les  nôtres;  & que  leurs  re- 
pas étoient  plus  fobres  ; & qu’ils  fentoicn« 
plus  vivement  le  befoin  où  ils  étoient  de  l’af- 
fiftancc  de  Dieu.  L’armée  redoutable  d’Holo- 
ferne  frappoit  leurs  fens  ^ leurs  yeux.  Ils  fa 
voyoient  dans  un  péril  évident.  Et  la  défait* 
de  tous  les  peuples  voifins  leur  étoit  comme, 
un  préjugé  certain  de  leur  propre  perte  , 

Dieu  même  ne  fe  déclaroit  leur  proteéteur. 
C’eft  püurquoy  ils  s’humilioient  profondé- 
ment, ils  jeûnoicnt,  ils  prioient  , ôc  ils  pat 
foienc  les  nuits  entières  à implorer  le  feçours 
de  celuy  qu’ils  regardoient  comme  pouvant 
feul  les  délivrer  d’un  ennemi  fi  puiflanr.  Si 
nous  fommes  donc  plus  lâches  ôc  dans  les  jeû- 
nes, & dans  les  prières  , ôc  dans  les  veilles» 
c’ell  que  nous  fehtons  beaucoup  moins  nôtre 
mifére  ôc  nos  befoins  , ôc  que  nôtre  foy  étant 
languifTante  & comme  aveugle , nous  ne  voyons 
point  cette  autre  armée  invifible  d’ennemis 
tout  fpirituels , que  faint  Paul  appelle , les  prin- 
cr^ante^  & les  pHtJftinces  , les  princes  du  mondt 
&■  des  ténébrei  du  fiieU  , ^ Us  écrits  de  w4- 
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lice  répandus  dans  l'air  , aup^uels  il  témoigne 
V ^u'on  ne  fpaurok  ré Jî fier  qu'avec  les  armes  de 
JDieu. 

Les  fidèles  des  premiers  fiécles  étant  péné- 
trez plus  vivement  que  nous  ne  le  femmes  par 
la  crainte  de  ces  ennemis  de  nôtre  falut, 
prioient  & jeûnoient  d'une  manière  beaucoup 
plus  parfaite.  Aufll  un  ancien  témoigne  , que 
ce  que  nous  venons  d’obfer^er  de  la  tempéran- 
ce  que  gardoient  les  Juifs  dans  le  repas  même 
qu’ils  prenoient  après  leurs  jeûnes  , fe  prati- 
quoit  avec  une  grande  exadlitydc  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife.  On  nourrit  rame,  di-  “ 
foit-il , par  la  prière , avant  qu’on  donne  de  la  “ 
nourriture  au  corps  : & on  mange  enfuite  pour  « 
fatisfaire  au  befoin  dp  la  nature.  On  prend  ' 
garde  de  ne  boire,  qu’autant  qu’il  convient  à 
des  perfonnes  ebaftes  &r  réglées  , qui  fc  fou-  •* 
viennent  qu’ils  font  obligez  de  fe  relever  la  “ 
nuit  pour  adorer  £)icu.  Le  fouper  étant  enco-  “ 
re  terminé  par  la  prière,  chacun  fe  retire  avec  “ 
toute  forte  de  moueftie , comme  ayant  eu  foin  “ 
de  nourrir  autant  fon  ame  que  fon  corps  par  " 
la  difeipline  toute  fainte  qu’il  a obfervée  dans  “ 
fbn  repas.  Et  faint  Jérôme  donnoit  autrefois  Hiermyiü 
ce  confeil  à quelques  dames  de  piété , d’avoir 
toujours  foin  de  manger  de  telle  forte  , que 
le  repas  pût  ê^re  fuivi  de  la  prière  Sc  de  la  lec- 
ture. Ita  tihi  femper  comedendum  cfl , ut  cihu^n 
^ qratio  feejuatur  t & leü\o> 


CHAPITRE  VU. 


E lendemain  Ho- 
lofcnies  coin  - 
manda  à touces 
fes  troupes  de  marcher  con- 
tre Béchulie. 


1 , Il  y avoit  dans  fon  ar- 
mée fix- vingt  mille  hom- 
mes de  pied  & vingt-deux 
mille  hommes  de  cheval  f/ ^ 
fans  compter  ceux  qu’il 
avoit  pris  dans  fa  marche , 
& les  jeunes  hommes  qu’il 
avoir  choifis  & amenez  des 
provinces  &:  des  villes  dont 
il  s’étoit  rendu  maître. 

3.  Ils  fe  mirent  tous  en 
état  de  combattre  les  Ifraë- 
lites  i & ils  vinrent  le  long 
de  la  montagne  jufques  au 
fommet  qui  regarde  Do- 
thaïm,  depuis  le  lieu  appel- 


autcm 
altéra 
die  prxccpit  exerci- 
tibus fuis , ut  afcen- 
derent  contra  Bc- 
thuliam. 

1.  Erant  autem 
pedites  bellatorum 
centum  viginti  mil- 
lia , & equites  vi- 
ginti duo  millia  , 
prxter  prxparatio- 
nes  virorum  illo- 
rum , quos  occupa- 
verat captivitas , ^ 
abduci  fuerant  de 
provinciis  & urbi- 
bus univcrlx  juven- 
tutis. 


3.  Omnes  para- 
verunt fe  pariter  ad 

fugnam  contra  fi- 
los  Ifrael,  & vene- 
runt per  crepidinem 
montis  ulque  ad 
apicem  qui  refpicit 


1.  Sa  cavalerie  s’ë-  I tanc  d’abord  que  de  d«>uze  mil- 
toit  déjà  augmentée  de  dix  mil-  j le.  Tut». 
le  chevaux  des  AfTyriens , n’é-  I 


C R A 
fnpcr  Dochain  , à 
loco  qui  dicitur  Bel- 
ma,  ufqueadChel- 
mon  qui  eft  comra 
Efdrelon. 

4-  Filii  autetn  If- 
lacl  ut  viderunt 
HHilcitudinem  illo- 
rum , proftravcruiit 
fc  fuper  terram, mit- 
tentes cinerem  fu- 
per capiu  fua , una- 
nimes orantes  ut 
J>eus  Ifraêl  miferi- 
cordiam  Aiam  of- 
tenderet  fuper  po- 
pulum fuum. 

f.  £t  alTumentes 
9tma  fua  bellica, fe- 
derunt  per  loca,qua; 
ad  angufti  itineris 
tramitem  dirigunt 
inter  montofa  , & 
erant  cuft.odicntes  ca 
|ota  die  Se  noAe. 


6.  Porro  Holo- 
fernes,  dum  circuit 
per  gyrum,  reperit 
quod  fons , qui  in- 
fluebat , aquseduc  - 
tum  illorum  A par- 
te auftrali  extra  ci- 
vitatem dirigeret  : 
êc  incidi  przeepit 
aquxdmflum  illo- 
rum. 

7.  Erant  tamen 
pon  longe  à muris 
^ntes  J «X  quibus 
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le  Belma  jiifqu'à  Chçlman, 
qui  cft  vis-à-vis  d’Efdrelon. 

4.  Les  Ifcaëlites  voyant 
cette  multitude  innombra- 
ble fe  profternérent  en  ter- 
re , & couvrant  leur  tête  de 
cendres  ils  prièrent  d’un  mê- 
me cœur  fc  Dieu  d’Ifracl, 
afin  qu’il  luy  plût  de  faire 
éclater  fa  milericorde  fut 
fon  peuple. 


5 . Et  prenant  leurs  armes 
ils  fe  mirent  dans  les  lieux 
où  il  y avoit  de  petits  fen- 
tiers  & des  pallages  étroits 
qui  conduifoient  entre  les 
montagnes,  & ils  y faifoient 
la  garde  pendant  tout  le 
jour  Sc  toute  la  nuit. 

6.  Holofernes  faifanttout 
le  tour  de  la  montagne,trou- 
va  que  la  fontaine  dont  les 
eaux  couloient  dans  la  ville, 
avoit  du  côté  du  midi  un 
aqueduc  qui  étoit  hors  des 
murailles  ; & il  commanda 
qu’on  coupât  l’acqueduc. 


7.  Il  y avoir  néanmoins 
des  fontaines  qui  n’ctoienc 
pas  loin  des  murs  de  1a  ville 
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où  l’on  voyoit  les  alFiégcz 
aller  puifer  un  peu  d’eau  à 
la  hafte  & en  fe  cachant  pour 
foulager  plutôt  leur  foif, 
que  pour  Vappaifer^ 

S.  Mais  les  Ammonites 
& les  Moabites  étant  venu 
trouver  Holofernes  luy  di- 
rent ; Les  Ifraëlites  n’efpé- 
rent  ni  en  leurs  lances  , ni 
en  leurs  flèches  -,  mais  les 
montagnes  les  défendent , & 
ces  collines  efearpées,  & ces 
précipices  qui  les  environ- 
nent font  toutes  leurs  forces. 

9.  Si  vous  voulez  donc  les 
vaincre  fans  combat,  mettez 
des  gardes  à toutes  les  fon- 
taines pour  les  empêcher  d’y 
puifer  de  l’eau  , & vous  les 
ferez  périr  fans  tirer  l’épéei 
ou  fe  laflant  de  fouffrir  la 
foif , ils  rendront  leur  ville 
qu’ils  croyent  imprenable, 
parce  qu’elle  eft  fur  le  haut 
d’une  montagne. 

10.  Ce  confeil  plut  à Ho- 
lofernes & à fes  Officiers 
& il  commanda  qu’on  mît 
cent  hommes  en  garde  îtu 
tour  de  chaque  fontaine. 


f'urtim  videbantû-r 
haurire  aquam  , ad 
rcfocillandum  po- 
tius quàm  ad  potan- 
dum. 


8.  Sed  filii  Am^ 
mon  & Moab  accef- 
ferune  ad  Holofcr- 
nem  dicentes  : Filii 
ifraçl , non  in  lan- 
cea nec  in  fagicta 
confidunt,  lcd  mon- 
tes defendunt  illos, 
& tauniuut  illos 
colles  in  praecipitio, 
conilituti. 


9.  üt  ergo  fine 
congrcllionc  pugn* 
polTîs  fuperare  eos, 
pone  euftodes  fon- 
tium , ut  non  hau- 
riant aquam  ex  cis, 
& line  gladio  inteiv 
ficics  eos , vel  certè 
fatigati  tradent  ci- 
vitatem fuam,  quam 
putant  in  montibus 
politam  fupcrajti 
non  polTc. 


} I , Cette  garde  ayant  été 


IO,  Et  placue- 
runt verba  harcco.- 
ram  Holoferne , & 
coram  fatellitibus 
ejus  , & conllituic 
per  gyrum  centena- 
rios per  lingulos 
fontes  : 

U.  Cumque  ifta 


i 
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^cuf^odia  per  dics  vi- 
Çtnti  fiiiflct  exple- 
ta , defcccrüiu  cif- 
lern* , & colleftio- 
nes  aquarum  , om- 
nibus habitantibus 
Bcthuliam  , ita  ut 
non  effet  intra  civi- 
tatem unde  fatiarcn- 
tur  vcl  una  die, quo- 
niam ad  mcnfuram 
dabatur  populis 
4 qua  quotidie. 

iii  Tunc  ad 
Oziam  congregati 
ômnes  viri.fcminæ- 
que,  juvenes, & par- 
vuli , omnes  llmul 
una  voce 

13.  dixerunt:  Ju- 
dicet Deus  intci; 
nos  Sc  te  , quoniam 
fccifti  in  nos  mala, 
nolens  loqui  pacih- 
cecum  Affyriis  , & 
propter  hoc  vendi- 
dit nos  Deus  in  ma- 
nibus eorum. 

Î4.  Et  idfco  non 
gll  qui  adjuvet,  ciim 
prollernamur  ante 
6culos  eorum  in  li- 
ti , & perditione 
magna. 

I S-  Et  nunc  con- 
gregate univerfos 
qui  in  civitate  fune, 
ut  fpontè  tradamus 
nos  omnes  populo 
Holefcrnis. 
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faite  pendant  vingt  jours  ^ 
toutes  les  citernes  & les  ré- 
fervoirs  d’eaux  qui  étoienc 
dans  la  ville  de  Béthulie  fu- 
rent à fec  , & il  ne  reftoit 
pas  dans  toute  la  ville  de 
quoy  donner  fuffit'ammenc 
à boire  un  feul  jour  aux  ha- 
bitans ; Car  on  diftribuoic 
chaque  Jour  au  peuple  l’eau 
par  mefure. 

12.  Alors  les  hommes,  les 
femmes,  les  jeunes  gens,  & 
les  petits  enfans  vinrent  en 
foule  trouver  Ofias , & luy 
dirent  tout  d’une  voix: 

îj.  Dieu  foit  juge’ 

entre  vous  &c  nous  car  c’ell 
vous  qui  nous  avez  attiré 
ces  maux , n’ayant  pas  vou- 
lu parler  de  paix  avec  les 
Aflyriens  : Et  c’eft  pour  cela 
que  Dieu  nous  a livrez  en- 
tre leurs  mains. 

1 4.  Ainfi  nous  demeutons 
fans  fecours , & la  foif  nous 
fait  périr  malheureul'emenc 
devant  leurs  yeux. 

1 5 . C’eft  pourquoy  af- 
fcmblez  maintenant  tous 
ceux  qui  font  dans  la  ville, 
afin  que  nous  nous  rendions 
tous  volontairement  aupeu- 


f 


16.  Melius  eff 
enim  UC  captivi  be- 
nedicamus Domi- 
num , viventes , 
quam  moriamur,  & 
umus  opprobrium 
omni  carni,  cum  vi- 
derimus uxores  no(^ 
tras,&  infantes  nof- 
tros  mori  ante  ocu- 
los noftros. 

17.  Contcftamutf 
hodie  c.xlum&  ter- 
ram , & Deum  pa- 
trum noftrorum  , 
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ple  d’Holoferncs. 

16.  Car  il  vaut  mieux 
qu’étant  captifs  nous  vi- 
vions au  moins  & benifllons 
le  Seigneur,  que  de  mourir 
maintenarit , & être  en  op- 
probre à tous  les  hommes 
en  voyant  nos  femmes  & 
nos  enfans  périr  ainli  de- 
vant nos  yeux. 

17.  Nous  prenons  aujour- 
d’huy  à témoin  le  ciel  & la 

terre  & le  Dieu  de  nos  pé-  

res  qui  fe  vange  de  nous  fe-  oui  ulcifeitur  no» 
Ion  la  «rrandeur  de  nos  pé-  iccundùm  pcccata 

chez , de  la  prière  que  nous  nollra , ut  jam  tra- 

r -r  J.  I K civitatem  m 

•vous  fatfons  de  livrer  la  ^1- 

le  entre  les  mains  d Holo- 
ferne , & de  nous  faire  trou- 
ver une  mort  prompte  par 
l’épée , au  lieu  de  cette  lon- 
gue mort  que  la  foif  qui 
nous  brûle  nous  fait  fouf- 
frir. 

1 8 . Après  qu’ils  luy  cu- 
rent parlé  de  la  forte  , il 
s’excita  un  grand  cri  & de 
grands  pleurs  dans  toute 
f’aflèmblée  , & tous  d’une 
voix  pendant  plufieurs  heu- 
res crièrent  à Dieu  en  di- 
fant  ; 

. Nous  avons  péché 
nos  ocres  ^ : nous 


lofeinis  -,  & lit  finis 
nofter  brevis  in  ore 
gladii , qui  longioc 
efficitur  in  ariditacQ 
litis. 


18.  Et  cilm  hxc 
dixiflent , ftidus  clt 
fictus  & ululatus 
magnus  in  eccicfia 
ab  omnibus  , & pcc 
mulcas  horas  una 
voce  clamaverunt 
ad  Deum, dicentes  4 


*9 

avec  nos  pères 

ÿ.  J 5.  txfi-  à l’e»mple  de  nos  pères.  Mtxeeh. 


19.  Peccavimus 
cum  patribus  aoC~t 


C H A 
tris  , injuftè  egi- 
mus , iaiquitaccm 
fecimus. 

20.  Tu,  quia  pius 
es  , mifererc  noftri, 
aut  in  tuo  âagcllo 
TÎndica  iniquitates 
nodras  , & noli  tra- 
dere confîtentes  te 
populo  , qui  igno- 
xat  te , 

II.  utnondrcant 
inter  Gentes  : Ubi 
cftDcus  eorum  î 

îi.  Et  cum  fati- 
gati his  clamoribus, 
Sc  his  fletibus  laiTa- 
ci  EluilTcnt , 

13. exurgens  Ozias 
Intufus  lacrymis , 
dixit:  Æquo  animo 
cftote  fratres,&  hos 
quinque  dies  expec- 
lemus  i Domino 
mi/cricordiam. 

14.  Forfitan  c- 
iiini  indignationem 
fuam  ab^indct,  & 
dabit  gloriam  no- 
mini fuo. 

Si  autem  {ran- 
faflh  quinque  die- 
bus non  venerit  ad- 
jutorium , faciemus 
hate  verba  qux  lo- 
quti edis. 
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avons  agi  injuftemenf,  nous 
avons  commis  l’iniquité. 

20.  Ayez  pitié  de  nous  , 
parce  que  vous  êtes  bonj  ou 
vangez  nos  crimes  en  nous 
châtiant  vous-même  j Sc 
n’abandonnez  pas  ceux  qui 
vous  beniflent , â un  peuple 
qui  ne  vous  connoît  point. 

2 1 .  Afin  qu’on  ne  dife  pas 

f>armi  les  nations  i Ou  eft 
eut  Dieu  ? 

22.  Après  s’être  lalîcz  â 
force  de  crier  & de  pleurer, 
ils  fe  turent. 

23.  Alors  Ofias  fe  leva 
ayant  le  vifage  tout  trempé 
de  fes  larmes , & il  leur  dit  : 
Ayez  bon  courage,  mes  frè- 
res , & attendons  encore 
pendant  ces  cinq  jours  la 
miféricorde  du  Seigneur. 

24.  Peut-être  qu  il  appai- 
fera  fa  colere , & qu’il  fera 
éclater  la  gloire  de  ion  nom. 


2 5 . Qiw  fî  ces  cinq  jours 
étant  partez , il  ne  nous  vient 
point  de  fecours  , nous  fe- 
rons ce  que  vous  nous  avez 
propofé. 
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EXPLICATION 

D O 

CHAPITRE  Vil 

SENS  LITTERAL  ET  STIRITVEIM 


4.  J És  Ifraélltes  voyant  cette  niultitndé 
^ innombrable  , fe  profiernérent  en  ter* 
re  y & couvrant  leur  tête  de  cetidres  , ils  prièreni 
et  un  même  cœur  le  Dieu  d'ifraêl , afin  quil  lufi 
plût  de  faire  éclater  fa  miséricorde  fur  fon  peu- 
ple. 

Plus  les  ennemis  du  peuple  dé  Dieu  luy  pa-* 
roirtent  redoutables  , plus  il  s’unit  dans  laprié- 
re.  Et  la  veuc  de  cette  armée  li  nombreulc  des 
AlTyriens  ne  produit  point  d’autre  effet  fur  leur 
efprit,  que  de  les  porter  à implorer  avecpIuS 
d’humilité  & plus  d’inftancc  la  mifcricOrdedu 
Seigneur.  Cette  cérémonie  qu’ils  pratiquoienc 
en  fc  couvrant  la  tête  de  cendres , tendoit  à lesi 
humilier  dans  la  veue  de  leur  origine  , eü  les 
♦wTiW  fouvenir  & du  principe  d’ou  Dieu  les 

avoir  tirez  , & de  la  fin  où  la  mort  les  rédui- 
roit  : Ce  qui  a porté  l’Eglife  de  Jesus-Christ 
ù employer  tres-utilcment  cette  même  cérémo- 
nie dans  le  tems  où  elle  a en  veuë  principale- 
ment 
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ment  d’ihfpirèr  à tous  fes  enfans  un  efprit  d’hu- 
milité & de  pénitence  j c ’eft-à-dire  , au  com- 
mencement du  Carême,  ou  elle  fait  appliquer 
des  cendres  bénites  fur  le  front  ou  fur  la  tête 
de  chaque  fidèle,  en  luy  difant  ; Sonvene'l^^'vom; 
ô homme , tjue  vota  êtes  cendre^  & que  vous  /è- 
rez,  réduit  en  cendret. 

Tî'.  5.  Puis  prenant  leurs  armes,  ils  fe  mirent 
dans  les  lieux  ou  il  y avait  de  petits  /entiers  & 
des.pd/fages  étroits  qui  conduifoient  entre  les  mon- 
tagnes  ; ils  y faifoient  la  garde  pendant  tout 
•le  jour  & toute  la  nuit-. 

confiance  en  Dieu  , comme  on  l’a  die 
^lufieurs  fois , n’empêche  point  qu’on  ne  tra- 
vaille de  Ion  cote  lelon  ion  pouvoir.  Et  ce 
feroit  une  préemption  de  parefle,  de  s’aban- 
donner tellement  au  fecours  de  Dieu , que  l’on 
demeurât  oifif  dans  cette  attente.  Auflî  ces  Juifs 
ayant  jeûné , ayant  prié , s’étant  profternez  & 
couverts  de  cendres  , & ayant  veillé  toute  la 
nuit  pour  implorer  la  miféricorde  du  Seigneur* 

Î)rirent  enldite  lés  armes,  & occupèrent  tous 
es  partages  étroits  des  montagnes , par  où  les 
troupes  des  AlTyriens  pouvoient  les  venir  fur- 
prendrei 

jir  8.  9.  Mais  les  Ammonites  & les  Moa- 
hkes  étant  venus  trouver  Holofeme , luy  dirent  : 
Si  vous  voulez,  vaincre  les  ïfraélites  fans 
combat , mettez,  des  gardes  à toutes  les  fontai- 
nés , pour  les  empêcher  d’y  puifèr  de  Peau  -,  & 
vous  les  ferez,  périr  fans  tirer  l’épée. 

La  principale  fontaine  d’où  la  villé  de  Bé^ 
thulie  tiroit  fes  eaux  , fut  tout  d’un  coup  dé- 
couveiic  par  Holofeme , à caufe  d’un  aque- 
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duc  dar  lequel  ces  memes  eaux  étoient  côndui* 
tes  jul'qu’à  la  vdle.  Ainli  coupant  l’aqueduc,  il 
luy  Ota  les  eaux  principales  qui  fervoient  à l'es 
beloins.  Mais  comme  il  reftoit  encore  quel- 
ques petites  fontaines  qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnées des  murs  j les  Ammonites,  c’eft-à-dire, 
ceux  dont  Achior  étoit  le  chef,&  les  Moabi* 
tes  , trahifl’ant  avec  la  dernière  lâcheté  ceu< 
que  leur  prince  avoit  défendus  d’une  manière 
lî  généreufe  , lors  qu’il  avoit  relevé  fi  haute- 
ment la  puiffance  du  Dieu  d’ifraël,  donnèrent 
avis  à Holoferne  de  fe  faifir  de  ces  fontaines, 
afin  d’cmpècher  que  les  afliégez  n’y  vinflent  pui^ 
fer  de  l’eau  : ce  qui  réduifit  effe^^ivement  Bc^ 
thulie  à la  dernière  extrémité. 

Qi^  s’il  eft  vray  , comme  le  croit  un  Inter- 
prète , 6c  comme  on  l’a  dit  auparavant , que 
fous  le  nom  d Ammonites  , les  Idumeens  y 
étoient  compris  , l’Ecriture  a eu  delTein  de 
nous  faire  remarquer  dans  cet  exemple  , que 
les  faux-fréres , tels  qu’étoient  ces  Iduméens  à 
ré<rard  des  Juifs,  font  plus  à craindre  que  des 
ennemis  déclarez-,  puilque  ce  confeil  fi  perni- 
cieux fut  donné  aux  Afl'yriens  contre  les  Juifs, 
par  ceux  là  mêmes  qui  aiiroicnt  dû,  ainfi  qu’a* 
voit  fait  leur  prince , les  protéger  comme  leurs 
frères , ou  au  moins  n’agir  pas  contr’eux. 

Ils  font  en  cela  les  vrayes  irtiages  des  héréti- 
ques , qui  fe  déclarent  contre  l’Eglife  d’une  ina* 
niére  d’autant  plus  odieufe  & criminelle,  qu’é- 
tant devenus  par  le  baptemé  les  frères  de  fes 
enfans , ils  ne  craignent  pas  de  leur  couper  au- 
tant qu’ils  le  peuvent  les  eaux  pures  & falutai- 
res  de  la  vérité.  Et  ils  peuvent  bien  encore 
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iioüs  reprefenter  les  mauvais  Chrétiens  , qui 
bar  l’exemple  de  leur  vie  toute  déréglée  j fem- 
blent  vouloir  dérober  à leurs  freres  î’eau  vivi- 
fiante de  cette  fontaine  évangélique  qui  s’élè- 
ve jufqu’à  la  vié  éternelle  j ou  même  les  mé- 
’chans  pafteurs , qui  coupent  les  eaux  au  peu- 
ple de  Dieu , lors  qu’au  lieu  de  les  arrofer  fans 
cefl’e  par  l’exemple  de  leur  piété  & par  les  eaux 
Vives  de  la  vérité  j ils  font  au  contraire  pour 
les  fidèles  comme  ces  nuées  ftériles  dont  parle 
im  apôtre,  qui  ne  donnent  jamais  d’eau  : Nu- 
~hes  fine  a^ua. , n.. 

Le  démon  figuré  par  Holoferne  fc  fert  ainfi 
6c  de  fa  propre  malice  , 8c  de  celle  des  faux 
frères  qui  font  dans  l’Eglife , pour  couper  les 
jeaiix  de  la  fontaine  principale  i qui  eft  celle  de 
l’Ecrituré,  conduite  jufques  à nous  par  un  aque- 
duc , qui  eït  celuy  de  la  tradition  eccléfiafti» 
ique.  Et  nous  voyons  en  effet  que  les  héréti- 
Sques  de  ces  derniers  tems  fe  font  attachez  prin- 
'cipalement  à vouloir  ôter  à l’Eglife  ce  grand 
aqueduc , par  lequel  elle  a toujours  conlervé, 

6c  confervera  jufqu’à  la  fin  les  eaux  pures  de 
la  vérité.  Et  lors  qu’il  luy  refte  encore  quel- 
■ques  petites  fontaines  , où  fes  enfans  pour- 
roient  foulager  un  peu  leur  foif , ils  veulent 
s’en  rendre  les  maîtres  , s’efforçant  fans  ceflé 
de  luy  ôter  tous  les  moyens  qui  peuvent  fer- 
Vir  en  quelque  façon  que  ce  foit  à défalterer 
la  foif  qu’ont  les  vrais  fidèles  pour  la  jufticc 
6c  la  piété.  C’eft  ce  qu’on  a pù  remarquer  du  ‘ 
tems  des  Arrierts  , qui  après  avoir  coupé  lé. 
grand  aqueduc  de  la  Tradition , lors  qu’ils  re- 
jettoient  tous  les  faints  Pères , fe  rendirent  en* 
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corc  maîtres  de  ceux  qui  avoient  été  établi* 
comme  les  fontaines  de  Jacob  , & les  empê- 
choient  en  mille  manières  & par  toutes  forte* 
de  violences  de  répandre  fur  les  autres  les  eaux 
qu’ils  croient  obligez  de  leur  donner. 

Saint  Auguftin  parlant  des  fontaines  & des 
torrens  que  Dieu  fit  fortir  de  la  dureté  de  la 
^ ' pierre  , dit  que  ces  fontaines  figuroient  les 
eaux  divines  de  la  fageife  & de  la  foy , qui  dé- 
voient fervir  à arrofer  les  nations , & les  con- 
vertir à J E s U s-C  H R I s T -,  parce  que  la  parois 
de  Dieu  cft  une  fontaine  dont  l’eau  rejallit  juf- 
qu’à  la  vie  éternelle.  Ce  font  ces  eaux  fi  né- 
cciraircs  à nôtre  ame  pour  la  foutenir  dans  la 
féchcreffe  de  l’exil  de  cette  vie , dont  nous  de- 
vons demander  inftamment  à Dieu  qu’il  ne 
permette  jamais  que  nous  foyons  privez  par 
fa  malice  de  nôtre  ennemi. 

if.  Que  Dieu  fait  juge  entre  vous  & 
car  cejt  vous  qui  nous  avcT^  attiré  ces  maux  , 
n ayant  pas  voulu  parler  de  paix  avec  les  Affy~ 
riens.  Et  cejl'pour  cela  que  Dieu  nous  a livrer. 
ent7-e  leurs  mains. 

La  conduite  de  ce  peuple  nous  reprefente 
une  image  de  ce  .qui  fe  pafie  tous  les  jours  dans 
l’Eglife.  La  veuc  des  forces  fi  redoutables 
d’Holofcrne  avoit  convaincu  les  habitans  de 
Béthulie , qu’ils  n’avoient  rien  à efpérer  que 
du  côté  du  Seigneur.  C’eft  pourquoy  üs  s Ç- 
toient  beaucoup  humiliez , i^  avoient  jeûné  , 
prié  , & veillé  pour  fe  rendre  dignes  du  fe- 
cours  de  Dieu.  Mais  lors  qu’ils  commencent  à 
fentir  lafoif,  ils  s’abandonnent  au  murmure, 
& ils  aceufent  leur  chef  avoir  attiré  ees  mau.x 
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fnr  eux.  On  voit  en  cela  le  vray  caraftére  de 
rcfprit  des  Ifra'clitcs , qui  étoicnt  toujours  dil- 
poUz  à murmurer  contre  ceux  qui  les  condui- 
îbient , & qui  apres  avoir  été  délivrez  de  la 
fervitude  de  Pharaon  par  tant  de  prodiges  que 
Dieu  avoir  faits  en  leur  faveur , fe  plaignoicnt 
dans  les  moindres  occafions , que  Moïfe  ne  les 
avoir  fait  fortir  d’Egypte  , que  pour  les  faire 
périr  dans  le  defert. 

Mais  c’eft  là  encore  prefentement  le  vray 
caraéfcérc  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens 
qui  s’humilient , qui  jeûnent , & qui  prient  à 
l’exemple  de  ces  habitans  de  Béthulie  , lors 
qu’ils  fe  trouvent  épouventez  par  la  veue  des 
grands  périls  qui  les  environnent , & des  en- 
nemis qu’ils  ont  à combattre  •,  mais  qui  s’a- 
battent & perdent  courage  dans  les  premières 
tentations  , & dans  les  moindres  maux  qui 
leur  arrivent.  On  s’abandonne  aifément  à 
Dieu,  & on  fe  foumet  de  bon  cœur  à fapuif- 
fance , lorfque  l’on  n’eft  attaqué  qu’au  dehors,, 
comme  le  démon  ofa  le  luy  dire  autrefois  en 
parlant  de  Job.  Mais  on  fe  porte  aifément  à ^ 
murmurer  contre  Dieu,  lorlque  l’on  fe  fent>.4. 
frappé  dans  fa  chair.  Et  l’on  ne  confidere  pas 
alors  aficz , que  s’il  nous  promet  fon  alfillan- 
<;e  , il  veut  nous  en  rendre  dignes  en  nous 
éprouvant  auparavant , & en  nous  faifant  fouf- 
frir  quelque  chofe  qui  nous  fafie  mériter  d’au- 
tant plus  la  grâce  de  fon  fccours  , que  notre 
patience  & nôtre  foy  auront  foutenu  cette 
épreuve  avec  fermeté. 

■ÿr.  19.  20.  ZI.  Nous  avms  péché  tfvec  nos. 
perçs  i noHs  avons  agi  injiifiemcnt  •>  nous  avons: 

F iij 


Judith. 

commis  rinîquttc.  yiyez,  pitié  de  nous , parce  eftic, 
vous  êtes  bon  ; ou  vangez.  nos  crimes,  en  les  châ- 
tiant vous  - même  ; & ri  abandonne^  pas  ceux, 
^ui  vous  louent  a un  peuple  qui  vous  ignore; 
afin  qu'on  ne  dife  pas  parmi  les  nations  ; OU  e(k 
leur  Dieu? 

On  demande  comment  ce  peuple , qui  vc- 
noit  de  murmurer  contre  Ozias , & Taceufer 
de  tout  le  mal  qu’ils  fouffroient , &:  qui  avoir 
pris  à témoin  le  ciel  & la  terre , & Dieu  me- 
me de  la  volonté  qu’ils  avoient  que  Béthulic 
fût  remife  entre  les  mains  d’Holofcrne  , s’a- 
drelTe  auffitôt  après  au  meme  Dieu  pour  le  con- 
jurer avec  cris  avec  larmes , de  ne  pas  livrer, 
ceux  qui  le  loüoient  à des  gens  qui  ne  le  con- 
noijfoientpas.  S’ils  croy  oient  qu  il  valût  mieux, 
çomme  ils  viennent  de  le  dite  , quêtant  cap- 
tifs ils  eufifent  au  moins  la  vie  fauve  ; commenç 
difent-ils  maintenant  à Dieu , qu  il  vange  luy- 
même  leurs  crimes , plutôt  que  de  les  livrer  4 
une  nation  infidèle  ? Et  commènt  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  avoient  dit  à Qzias  j Q^H  itoip 
meilleur  pour  eux  de  vivre  dans  la  captivité , 
que  de  mourir  par  la  foif,  peuvent-ils  prendre 
Eiieu  à témoin , qu’ils  deurent  de  trouver  une 
mort  prompte  par  l'épée  cC H olofeme , aulicu  do 
la  longue  mort  qu  une  foif  brûlante  leur.faifoi^ 
foufrir? 

Il  paroît  fans  doute  une  grande  contradic- 
tion dans  tous  ces  difeours.  Mais  l’état  mêm9 
de  frayeur  & de  fouffrance  où  ils  fe  trouvoient, 
fert  à faire  concevoir  plus  aifément  la  caufe 
de  ces  contrariétez  apparentes.  Tantôt  la  foif 
qu’ils  fouffroient  déjà  , & celle  qu’ils  appre- 
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hendoîenc  encore  plus  p'our  la  fuite,  leur  fai- 
foit  dire , qu’ils  aiinoienc  mieux  vivre  captifs 
au  milieu  des  Aflyriens  , que  mourir  ainh  af- 
Üégez  & renferme?;  dans  leur  ville.  Tantôt  en 
confîdérant  la  cruauté  d’Holoferne  , qui  pour- 
foit  bien  ne  leur  pas  donner  la  vie , apres  qu’ils 
avoient  ofc  réfifter  à fa  puiflance,  ils  difoienr. 
dans  une  efpece  de  defelpoir,  qu’il  leur  feroic 
même  plus  avantageux  de  finir  leur  vie  par  une 
mort  prompte  , que  de  la  traîner  long-tems 
en  mourant  tous  les  jours  de  foif.  Et  tantôc 
enfin  revenant  un  peu  a eux-mêmes  , & con- 
fiderant  quel  opprobre  ce  feroit  pour  eux  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , ils 
fc  retournoient  vers  Dieu  , & luy  difoient  en 
pleurant  & en  jettant  de  grands  cris  j Qif  ils 
le  conjuroient  paj:  fon  infinie  bonté  de  vou- 
loir leur  faire  mifériçordc,  & leur  pardonner 
tous  les  péchez  dont  ils  fe  fentoient  coupa- 
bles. Puis  ils  ajoûtoient,  que  s’il  étoit  réfolu 
de  les  punir , il  le  fît  en  les  châtiant  luy-mê- 
me , & en  ne  les  livrant  pas  à leurs  ennemis. 
Et  pour  le  toucher  plus  fortement  , ils  ufenc 
d’une  fainte  adrefle  , en  luy  faifant  voir  , que 
la  gloire  du  Dieu  d’ifraël  étoit  même  intéref- 
fée  à ne  pas  livrer  un  peuple  qui  le  connoif- 
foie  & qui  le  loüoit , à des  nations  barbares 
privées  de  fa  connoiflance , qui  fe  porteroienc 
a luy  infulter  infolemmcnt , comme  s’il  n’a- 
voit  pas  eu  le  pouvoir  de  défendre  fon  propre 
peuple  contre  leur  fureur. 

Ces  Ifraëlites  étoient  encore  en  ce  point  la 
figure  des  Chrétiens , dont  plufieurs , lors  qu’ils 
fç  trouvent  dans  la  même  conjondure  de  quel^ 
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ique  grande  tentation’,  où  le  démon  les  ferre 
de  près , de  leur  enlève  en  quelque  façon  tous 
les  loutiens  qui  leur  reftoient , éprouvent  miW 
le  mouvemens  differens  au  fonds  de  leurs, 
cœurs , qui  tantôt  les  portent  du  côté  de  leuç 
ennemi  , & tantôt  du  côté  de  Dieu  i auquel 
néanmoins  ils  reconnoifTent  enfin  qu’il  leur 
eft  plus  avantageux  de  s’abandonner  entière-; 
nient , afin  qu’il  prenne  luy-mème  le  foin  de 
les  châtier  de  leurs  péchez.  La  meilleure  dif- 
pofition  où  puifTcnt  être  ces  amçs  ainfi  atta- 
quées & troublées  par  les  tentations  de  leur 
ennemi  , eft  de  reprefenter  fouvent  à Dieu, 
çn  fuivant  l’exemple  de  çes  Juifs,  que  fa  gloi- 
re eft  intéreflee  dans  la  défenfe  de  ceux  qui 
le  reconnoifTent  pour  leur  Seigneur  , qui  le 
louent  & qui  Tadorent.  Car  rien  en  effet  ne 
doit  plus  toucher  un  cœur  qui  eft  pénétré  vi-; 
vement  par  l’amour  de  Dieu,  que  la  veuë  de 
çette  infulte  avec  laquelle  Tes  ennemis  ofant 
attribuer  leurs  viéloires  à leur  propre  bras,  de- 
mandent infolemmcnt  i 0«  eft  maintenant  leur. 
D\eu^ 

f.  X}.  Alors  OzJas  fe  leva  ayant  le  vlfage 
tout  trempé  de  fes  larmes  , & il  leur  dit  s Aye^ 
Son  courage  , mes  frères  ; & attendons  encore 
pendant  ces  cintj  jours  la  miséricorde  du  Seigneur. 

Il  y a bien  de  l’apparence  qu’Ozias  ayant 
yeu  cette  grande  émotion  de  tout  le  peuple , 
eut  recours  à Dicu,  & qu’il  pleura  Sc  cria  prof- 
terné  en  fa  préfence , pour  le  conjurer  d’avoir 
pitié  de  fon  peuple  , & de  ne  pennettre  pas 
qu’il  fut  livre  aux  Affyriens.  Lors  donc  que 
{out  ce  tumulte  fut  appaifé  , & que  çes  peu- 
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pies  fatiguez. , comme  le  dit  TEcriture , à force 
de  crier  & de  pleurer  , fe  furent  tta  ^ il  fe  leva 
pour  les  encourager,  & les  exhorta  à attendre 
encore  pendant  cinq  jours  la  mifcricorde  du 
Seigneur. 

On  ne  voit  pas  bien  pourquoy  il  bornoit 
ainfi  ce  tems  précifément  à cinq  jours , & s’il 
avoit  liçu  d’efpérer  que  le  Roy  & le  grand- 
prêtre  luy  procureroient  quelque  fecours  dans 
cet  entretems.  Mais  ce  qui  parojt  le  plus  vray 
femblable  , c’eft  que  Dieu  même  le  rit  parler 
de  la  forte  fans  qu’il  le  fçî^t , ayant  rclblu  ef- 
fectivement de  (ecourir  Béthulic  dans  les  cinq 
jours  qu’il  marqua  , par  un  prodige  aufli  fur- 
prenant  que  fut  celuy  de  la  mort  même  d’Ho- 
îoferne  dont  nous  parlerons  bientôt.  II  eft 
vray  qu  Ozias  faifoit  une  faute  , comme  Ju- 
dith le  luy  reprocha  enfuite , parce  que  ne  cpn- 
noilîant  point  le  delTein  dç  Dieu , & s’afFoi- 
blifl'ant  en  quelque  forte  avec  le  peuple  , il 
eptreprenoit  de  borner  le  tems  de  la  miféri- 
corde  du  Seigneur.  Mais  cela  n’empêche  point, 
que  Dieu  même  n’ait  pu  marquer  par  fes  paro- 
les ce  qu’il  avoit  réfofu  de  faire,  puis  qu’on  vit 
long-tems  dejpuis  que  le  grand-prêtre  Caïphe, 
quoy  qu’il  fut  très  - éloigné  de  la  difpofîtion 
d Ozias  , & qu’il  eut  une  intention  mauyaife 
en  difant,  qu’;7  étoit  avantageux  e^itun  fcul  hom- 
me  foujfrtt  la  mort  pour  tout  le  peuple  ^ ne  laifla 
pas  en  cela  même  félon  l’Ecriture  , de  fervir 
d’organe  au  Saint-Efprit  & de  prédire , fans 
qu’il  Je  feeût , le  myftére  tout  divin  de  la  mort 
que  devoir  fouffrir  Je  Fils  de  Dieu  pour  le  fa- 
j[]iç  de  tous  les  peuples. 
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Es  paroles  d’O- 
1 zias  furent  rap- 
; portées  à Ju- 
î dith  veuve,  qui 
étoit  fille  de  Mérari  , fils 
d’Idox  , fils  de  Jofephjfils 
d’Ofias,  fils  d’Elaï  , fils  de 
Jamnor , fils  de  Gédéon,  fils 
de  Raphaim  , fils  d’Achi- 
tob  , fils  de  Melchia,  fils 
d’Enan,  fils  de  Nathania, 
fils  de  Salathiel , fils  de  Si- 
inéon , fils  de  Ruben. 


T fac- 


2.  Son  mari  s’appelloit 
Manaffé  , qui  mourut  au 
tems  de  la  moiflùn  des  or- 


ges. 

3.  Car  lors  qu’il  faifoit 
travailler  ceux  qui  lioient 
les  gerbes  dans  un  champ, 
l’ardeur  du  foleil  luy  donna 
fur  la  tête , & il  mourut  dans 
Béthulie  ville  de  fa  naifl’an- 
ce  , où  il  fut  enfevçfi  ayec 
fes  pères,. 


cum 

audillct  liacc  verba, 
Juditli  vidua , qux 
erat  fîlia  Mcrari,  fi- 
lii Idox  , filii  Jo- 
feph  , filii  Oziar,  fi- 
lii Elai , filii  Jam- 
nor , filii  Çedeon , 
fiüi  Raphaim  , filii 
Achitob , filii  Mcl- 
chiæ,  filii  Enau  , fi- 
lii Nathaniæ  , filii 
Salathiel , filii  Si- 
meon , filii  Ruben  : 
Z.  & virejusfuit 
Manaffes,  qui  mor- 
tuus cR  iu  diebus. 
me/Es  hordeacea;  : 


y.  inftabat  eniiu 
fuper  alligantes  ma- 
nipulos m campa, 
& venit  æftus  fuper 
caput  ejus & mor- 
tuus eft  in  Bcthulia 
civitate  fua  , & fc-» 
pultus  cR  illic.cun) 
patribus  fuis. 


' 

N 


! 


'4- Jr^tautcm  Ju- 
'^ith  rcliôa  ejus  vi- 
^ua  jam  annis  tri- 
bus , Se  mcaiibus- 
ïèx. 

• Î.  Et  in  fuperio- 
?ibqs  domijs  iuae  fc- 
jcit  fibi  fecretum  cu- 
biculum in  quo  cum 
puellis  fuis  claulà 
morabatur, 

6.  Se  habens  fu- 
per  lumbos  fuos  ci- 
licium , jejunabat 
omnibus  diebus  vi- 
li fui , priter  fab- 
bata , & neomenias, 
^ fefta  domus  |f- 
fael. 

7.  Erat  autem  ele- 
ganti afpcdu  nimis, 
^i  virluus  relique 
xac  divitias  multas, 
& familiam  copio- 
lam , ac  poflclTioncs 
armentis  boum  & 
gregibus  ovium  ple- 
nas. 

8.  Et  erat  hic  in 
pmnibus  famolijli- 
ma , quonianr  time- 
at Dominum  val- 
de , nec  erat  qui  lo- 
queretur de  illa  ver- 
bum malum. 


9.  Hic  itaque 
cûm  audiflet , quo- 
niam Oziaspromi- 
filTet  quod  tranfac- 
K>  quinto  dic  trade- 
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4.  11  y avoir  déjà  trois 
ans  & demi  que  Judith  croit 
demeurée  veuve; 

5 . Elle  s’étoit  fait  au  haut 
de  fa  maifon  une  chambre 
fecrette  où  elle  demeuroit 
enfermée  avec  les  filles  qui 
la  fervoient. 

6.  Et  ayant  un  cilicc  fur 
fes  reins  , elle  jeunoit  tous 
les  jours  de  fa  vie  hors  les 
jours  de  Sabbat  , les  pre- 
miers jours  du  mois , & les 
fêtes  de  la  maifon  d’Ifracl. 

7.  Êlle  était  parfaitement 
belle , & fon  mari  luy  avoit 
lailTc  de  grandes  richefles, 

& un  grand  nombre  de  fer- 
viteurs  , & des  héritages 
pleins  de  troupeaux  de 
bœufs,  & de  moutons. 

8.  Elle  était  tres-eftiméo 
de  tout  le  monde  , parce 
qu’elle  avoit  une  grande 
crainte  du  Seigneur  *,  & il 
n’y  avoit  perfonne  qui  dît 
la  moindre  parole  d fon  def-  , 
avantage. 

9.  Ayant  donc  appris  qu’- 
Ozias  avoit  promis  de  li- 
vrer la  ville  dans  cinq  jours, 
elle  envoya  quérir  les  411-« 
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ciens  du  peuple  Chabri  &c 
Charmi  qui  la  vinrent  trou- 
ver, & elle  leur  dit  : 


rct  ciritatem , mifît  • 
ad  prcfbyteros  Cha- . 
bri  & Cliarmi. 


lo.  Comment  donc  Ozias 
a-t-il  confenti  de  livrer  la 
ville  aux  Aflyricns,  fi  dans 
cinq  jours  il  ne  vous  venoit 
point  de  fecours  î 


1 1 . Et  qui  êtes-vous  vous 
Autres  , qui  tentez  ainfi  le 
Seigneur? 

II.  Ce  n’eft  pas  là  le 
moyen  d’attirer  fa  niiféri- 
ricorde  ",  mais  plutôt  d’exci- 
ter fa  colère  , & d’allumer 
fa  fureur. 


10.  Et  vciicrunt 
ad  illam  , & dixit 
illis:  Quod cft hoc 
verbum  in, quo  coii- 
fenfit  Ozias,  ut  tra- 
dat civitatem  Afly- 
riis , lî  intra  quin- 
que dies  non  vene-. 
rit  vobis  adjuto-» 
rium  î 

11.  Et  qui  eftis 
vos  , qui  tentatis. 
Dominum  ? 

IX.  Non  eft  ifte 
fermo  qui  miferi-» 
cordiam  provocet  » 
fed  potiùs  qui  iram 
excitet , & furorem 
accendat. 


13.  Vous  avez  preferità 
Dieu  le  terme  de  fa  miféri- 
corde  félon  qu’il  vous  a plu, 
& vous  luy  en  avez  marqué 
le  jour  ; 

14.  Mais  parce  que  le  Sei- 
gneur eft  patient , faifons 
pénitence  de  cette  faute  mê-r 
me  , & implorons  fa  mifé- 
ricorde  avec  beaucoup  de 
larmes. 

J 5 . Car  Dieu  ne  menace 
point  comme  un  homme, 
$«:  il  ne  s’enflamme  point  de 
colérç  comme  les  enfans 


13.  Pofuiftisvos 
tempus  miferatio- 
nis  Domini , & in 
arbitrium  vdlrum 
diem  conllituiftis 
ci. 

14.  Sed  quia  pa- 
tiens Dominus  eft,. 
in  hoc  ipfo  poeni- 
teamus  , & indul- 

f;cmiara  ejus  fufis 
acrymis  poftulc- 
raus  : 

iS.Non  cnimqua- 
ft  homo , lie  Deus 
comminabitur , ne-i 
que  licut  filius  ho- 
n\ini$  ad  ird.cuu7 
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'^tam  inflammabi-  des  hommes. 


tur. 

16.  Et  ideo  hu-  i6.  C’cft  poiirquoy  hu- 
hiilicmus  illi  aoi-  miüons  nos  âmes  devant 

ÎJiritr^  œnfthm"  J.“y  ’ «^econnohrons  que  nous 
humiliato,  lervicn-  lommcs  les  elclaves,demeu- 
<cj  illi , tons  dans  un  efprit  d’abaif- 

femcnt^  & prions  le  Sei- 
gneur avec  larmes  de  nous 
faire  fentir  en  la  manière 
qu’il  luy  plaira  les  effets  de 
fa  miféricorde  : 


ïi?.  dicamus  flen-  ly*  Afin  que  conime  for- 
tes Domino , ut  fc-  gueil  de  nos  ennemis  nous 

cundum  volunta-  ^ remplis  de  trouble  & de 
tem  luamfic  faaat  • a , ^ 

nobifeum  miferi-  humilité  auflï 

cordiam  fuam  : ut  devienne  pour  nous  un  fu- 
lîcut  conturbatum  jet  de  gloire, 
cft  cor  noftrum  in 
fuperbia  corum , ita 


ctiam  de  noftra  hu- 
militate gloricmur: 

iS.  quoniam  non 
fumus  lecuti  pecca- 
ta patrum  noftro- 
-rum,  qui  derelique- 
runt Deum  fuum,& 
adoraverunt  deos 
alienos , 

IS.  pro  quo  fce- 
lere  dati  funt  in  gla- 
dium , & in  rapi- 
nam, & in  confulio- 
nem  inimicis  fuis: 
nos  autem  alterum 
Deum  nefeimus 
praeter  ipfum. 


i8.  Car  nous  h’avons 
point  fuivi  les  péchez  de 
nos  pères  qui  ont  abandon- 
né leur  Dieu  , & qui  ont 
adoré  des  dieux  étrangers , 

15).  & qui  ont  mérité  pat 
ce  crime  d’être  abandonnez 
à leurs  ennemis,  qui  les  ont 
tuez , qui  les  ont  pillez , & 
qui  les  ont  couverts  de  con- 
fufîon.Mais  pour  nous,  nous 
ne  connoiflbns  point  d’au- 
tre Dieu  que  le  nôtre. 
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zo.  Attendons  avec  une 
humble  foumiffion  fes  con- 
folationsj  & il  nous  vange- 
ra  des  affligions  que  nos  en- 
nemis qui  font  altérez  de 
nôtre  fang  nous  font  fouf- 
frir  j il  humiliera  toutes  les 
nations  qui  s’élèvent  contre 
nous , 6c  il  les  couvrira  de 
honte , en  fe  déclarant  notre 
Seigneur  & nôtre  Dieu. 

II.  Et  maintenant , mes 
frères,  comme  vous  êtes  les 
anciens  du  peuple  de  Dieu, 
& que  leur  ame  & leur  vie 
dépend  de  vous  , parlez- 
leur  d’une  manière  qui  leur 
releve  le  cœur  , en  les  fai- 
fant  fouvenir  que  nos  pères 
ont  été  tentez , pour  éprou- 
ver s’ils  fervoient  Dieu  vé- 
ritablement. 

Z Z.  Ils  doivent  fe  fouvé- 
hir  qu’ Abraham  nôtre  père 
a été  tenté  , 6c  qu’ayant  été 
éprouvé  par  beaucoup  de 
peines  & d’affliètions  i il  eft 
devenu  l’ami  de  Dieu. 

Z 3.  C’eft  ainfi  qu’Ifaac, 
que  Jacob  , que  Moïfe,  6c 
que  tous  ceux  qui  ont  plu 
à Dieu  ont  pafle  par  plufieurs 
afflidiohs , 6c  font  toujours 
demeurez  fidèles* 


10.  Expefternuf 
humilcs  conlulacio^ 
nem  ejus  , & czqui.^ 
rct  fanguinein  nof- 
trum  de  affliftioiii- 
buS  inimicorum 
nodrdrum , & hu- 
miliabit omnee 
Gentes  , quæcum- 
que  infurgünt  con- 
tra nos , & facict  il- 
las fine  honore  Do- 
minas Deus  noficr; 

11.  Et  nunc, fra- 
tres , quoniam  vos 
cftis  prefbyteri  in 
populo  Del , & ex 
vobis  pendet  anima 
illorum  , ad  elo^ 

3uium  veftrumcor- 
a corum  erigite^ 
ut  memores  Yînt» 
quia  temati  funt  pa- 
tres noftri  ut  proba- 
rentur , fi  vere  cole- 
rent Deum  fuum. 

11.  Memores  elle 
debent  quomodo  pa-, 
ter  nofter  Abrahamt 
tentatus  e((r , & per- 
multas tribulatio- 
nes probatus , Dei 
amicus  effeftus  cft.- 
13.  Siclfaac,fic 
Jacob , fie  Moyfes  , 
& omnes  qui  pla- 
cuerunt Deo  , per 
multas  tribulatio- 
nes tranficrunt  fi-' 
deles. 


fMpmpw 


r 


l 


P i T R.  t V ni. 

14.  Mais  ceux  qui  n’onc 
as  reçu  ces  épreuves  avec 
a crainte  du  Seigneur  , qui 
ont  témoigné  leur  impatien- 
ce , & qui  ont  irrité  le  Sei- 
gneur par  leurs  reproches 
par  leurs  murmures , 

25.  ont  été  exterminez 
par  l’ange  exterminateur,  & 
ont  péri  par  les  morfures  des 
ferpens. 

16.  G'eft  pourquoy  ne  té- 
moignons point  d’impatien- 
ce ^ dans  ces  maux  que  nous 
foufFrons. 

27.  Mais confîdérons que 
ces  iuppliccs  mêmes  font  en- 
core beaucoup  moindres 
que  nos  péchez  j croyons 
que  ces  fléaux  dont  Dieu 
nous  châtie  comme  fes  fer- 
vitcurs , nous  font  envoyei 
pour  nous  corriger , & non 
pour  nous  perdre. 

28.  Ozias  & les  anciens 
luy  répondirent  ; Tout  ce 
que  vous  nous  avez  dit  eft 
véritable  ; & il  n’y  a rien  à 
reprendre  dans  vos  paroles* 

19*  Nous  vous  fupplions 

f,  i6.  Cettr-  ne  nous  van-  I voulions  nous  rmga  de  Di«u« 
irons  point  : id  cfl  . ne  nous  I 7>r»«. 
emportons  point  comme  fi  nous  I 
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t4.  illi  autem, 

Îiui  tcncatiôncs  non 
ufeeperunt  cûm  ti- 
moré Domini  , & 
impatientiam  fuam 
<c  improperium 
murmurationis  fuæ 
contra  Dominum 
protulerunt , 

exterminati 
funt  ab  extermina- 
tore , & à ferpenti- 
bus  perierunt. 

Et  nos  ergo 
non  ulcifcamur  nos 
pro  his  quæ  pati- 
mur, 

27.  fcd  reputan- 
tes peccatis  noftris 
hacc  ipfa  fupplicia 
minora  efle  flagella 
Domini  , quibus 
quafl  fervi  corripi- 
mur, ad  emendatio- 
nem, & non  ad  per- 
ditionem noflram 
Cvcnille  credamus. 

iS.  Er  dixerunt 
illi  Ozias  , & pref- 
byteri  : Omnia, quat 
locuta  es,  vera  funt, 
& non  cft  in  fermo- 
nibus  tuis  ulla  rc- 
prehenfio. 

xp.  Nunc  ergo 


( 
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donc  de  prier  pour  nous, 
parce  que  vous  ères  une  fem- 
me fainte  & qui  craignez 
Dieu. 

30.  Judith  leur  réponditi 
Comme  vous  reconnoiflèz 
que  ce  que  je  vous  ay  pû 
dire , eft  de  Dieu, 

3 I . éprouvez  au(ïï  fi  ce 
que  j’ay  rélolu  de  faire,vient 
de  luy  , & priez-le  afin  qu  il 
afFermifl'e  le  defl'ein  que  j’ay; 


52.  Vous  vous  tiendrez 
cette  nuit  à la  porte  de  la 
ville , & je  fortiray  avec  ma 
fervante  •,  & priez  le  Sei- 
gneur, afin  que  comme  vous 
avez  dit,  il  regarde  favora- 
blement fon  peuple  dans  ces 
cinq  jours. 

3 3 . Je  ne  veux  point  que 
vous  vous  mettiez  en  peine 
de  fçàvoir  ce  que  j’ay  def- 
fein  de  faire  , & jufqu’à  ce 
que  je  vienne  moy-mème 
vous  dire  de  mes  nouvelles, 
qu’on  ne  falTe  autre  chofe 
que  prier  le  Seigneur  nô- 
tre Dieu  pour  moy. 

34.  Ozias  prince  de  Jü- 
da  luy  répondit  î Allez  en 
paix  , & que  le  Seigneur 
foit  avec  vous  pour  fc  van- 


Hi 

Ota.  pro  nobis  , qufU 
niam  mulier  fanfba 
es, 8c  timeus  Deum. 

30.  Et  dixit  illis 
Judith  : Sicut  ^und 
potui  loijui  , Dci 
cHe  cognofcicis  : 

31.  ita  (^uodfa-* 
cere  difpofui , pro- 
bate lî  ex  Dco  eft,& 
oratc  ut  firmum  fa- 
ciat Deus  confilium 
meum. 

32.  Stabitis  vos 
ad  portam  no£be 
ifta  , & ego  cxcam 
cum  abra  mca  : 8c 
oratCj  ut  iicut  dixif- 
tis , in  diebus  quin- 
que refpiciat  Domi- 
nus populum  fuun| 
Ifracl. 

33.  Vos  autem 
nolo  ut  ferutemini, 
adhim  meum,  8c  uC~> . 
que  dum  renuncicni 
vobis  , nihil  aliud 
fiat , nifi  oratio  pto» 
me  ad  Dorainunl 
Deum  nollrum. 


34.  ■ Et  dixit  ad 
eam  Ozias  princeps 
Juda:  Vade  inpacc* 
8c  Dominus  lit  tc- 
cum  in  ultioneni 
inimicorum 
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îbimicôrum  noftro-  ger  de  nos  ennemis.  Ec 
inm.  Et  revertentes  l’ayant  quittée  ils  s’en  allé- 
rent. 


mimèSôemiiâQa^iSôèèwëdÿaimè 

EXPLICATION 

DU 

chapitre  VIII. 

SENS  UTTERAL  ET  SPIRITUEL. 


'f,  I.  ^Es  paroles  d^Ozjos  furent  rapportées 
à Judith , ^ui  était  veuve , & fille  de 

'jM-irarl , fils  d'Idox , fils  de  Jofeph , 

fils  de  Salathiel , fils  de  Siméon , fils  de  Ruben. 

Judith  étant  de  la  tribu  de  Siméon  , l’Ecri- 
ture nomme  icy  tous  fes  ayeuls , en  remontant 
jufques  à ce  patriarche,  l’un  des  enfans  de  Ja- 
cob. L’on  remarque  feulement  dans  le  texte 
de  la  Vulgate  une  addition  qu’il  cft  difficile  d’ac- 
corder avec  la  vérité  de  l’hiftoire.  Car  ayant 
Ait  y fils  de  Siméon ^ elle  ajoute,  jî/r  de  Ruben. 
Cependant  ni  dans  la  Genéfe  , ni  dans  l’Exo-  ^ . 
de , ni  dans  les  Paralipoménes , où  les  enfans  4«.  9. 
de  Ruben  font  nommez  , on  n’en  trouve  au- 
cun  qui  foit  nommé  Siméon.  Et  d’ailleurs  Ju-  "fatUf. 
dith  étant,  félon  quelle  le  dit  elle-même, de 
la  tribu  de  Siméon,  ne  peut  pas  être  de  la  cri-  <•  9.  t. 
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fTttb. 
®«l.  /.  I. 
t.  11. 

tf.  Z.  e. 

Tirin.  in 
btuK  {qc. 


fuirent, 
itid-  Ht 

frfr. 


$8  Judith. 

bu  de  Ruben.  Ainfî  le  Cardinal  Bellarmln  3c 

plufieurs  fçavans  Interprètes  fuivant  en  cela 

faint  Fulgence , fe  font  attachez  au  Grec , qui 

porte , fils  d'Ifiraél,  c eft-à  dire  de  Jacob  , au  j 

lieu  de  fils  de  Ruben.  , , ^ . I 

5.  6.  Elle  s' était  fait  au  haut  de  fa  /aat-  i 

fonune  chambre  fecrette  , ou  elle  demeurait  en-  ■ ! 

fermée  avec  les  filles  qui  la  ferv oient.  Et  ayant 
un  cilice  fur  fes  reins  , elle  jeûnait  taus  les  jours 
de  fa  vie,  hors  les  jours  de  Sabbat^  les  premiers 

jours  du  moûi  &c.  - , 

Dieu  nous  a voulu  tracer  dans  Judith  une 
image  de  la  vie  que  doivent  mener  non  pas 
feulement  les  yeuves , mais  tous  ceux  qui  veu- 
lent fe  rendre  dignes  de  couper  la  tète  à Ho- 
lofernc  c’eft-à-dire,  de  triomphej;  du  démon. 

De  peur  qu’on  ne  crut , dit  faint  Fulgence,  que 
celle  dont  le  Saint-Efprit  fait  icy  le  panégyri- 
que n embrafsât  cette  manière  de  vivre  plu- 
tôt par  néceffité,  que  par  une  véritable  pieté, 
l’Ecnture  ajoute  -,  Quelle  était  parfaitement  bel- 
le, & que  fon  mari  luy  avait  laifié  de  grandes 
richefes,  un  grand  nombre  de  ferviteurs , & des 
terres  pleines  de  troupeaux  de  bœufs  & de  mou- 
tons. Ainfi  la  retraite  quelle  gardoit étoit  d’un 
mérite  d’autant  plus  grand  devant  Dieu,  quo 
fa  beauté  auroit  pu  la  rendre  plus  agréable 
uux  yeux  des  hommes.  Le  cilicç  & les^  autres 
auftéritez  dont  elle  ufoit , paroiflbient  d’autant 
plus  dignes  d’admiration  en  une  perfonne  qui 
ctoit  fl  belle  , quelles  pouvoient  naturelle- 
ment contribuer  à diminuer  une  beauté  à la-  ^ 

quelle  la  plupart  des  femmes  témoignent  avoir 
due  fl  grande  attache.  Le  jeûne  quelle  praû-; 
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Iqubit  tous  les  jours  de  fa  vie , hors  les  fêtes , 
ccoit  d’autant  plus  à eftimer , qu’cllc  étoic  plus 
riche  8c  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de 
biens.  Et  enfin  une  vertu  fi  parfaite  recevoir 
comme  un  nouveau  prix  par  la  rareté  même  de 
ces  exemples  de  piété  , qu’on  vôyoit  tres-peu 
parmi  un  peuple  charnel,  qui  regardoit  & les 
plaifirs,  & les  richelTes , & le  mariage  comme 
une  grande  partie  de  la  béatitude  qui  leur  étoic 
propofée. 

Admirons  donc,  avec faint Fulgence , cette 
Veuve  illuftre  par  fanaiflancc,  &:  riche  en  tou- 
tes fortes  de  biens  , jeune  , & d’une  beauté 
Singulière,  qui  méprifoit  génércufemenc  tou- 
tes fes  richelTes  , qui  rejettoit  toutes  les  déli- 
ces de  la  vie , qui  fouloit  aux  pieds  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à la  révolte  de  la  chair , & 
qui  étant  revêtue  de  la  vertu  qui  vient  d’en- 
haut , ne  penfa  point  à s’engager  dansain  fé- 
cond mariage.  Révérons  , avec  faint  Jérôme, 
cette  fainte  femme  extenuée  par  les  jeûnes, & 
xléfigurée  par  un  habit  de  trifteflé , qui  *e  pleu- 
roit  pas,  dit  ce  Père,  fon  mari  mort,  mais  qui 
par  cet  extérieur  fale  & négligé  de  fon  corps 
cher  choit  à fc  rendre  digne  de  Tavenement  de 
fon  faint  Epoux  : non  lugebat  mortunrn  vi- 

rum , fedftjualore  corporü , Jponfi  ejuarebat  ad- 
ventum. fi  nous  fommes  trop  foibles  pour 
la  fuivre  en  toutes  chofes  , imitons  au  moins 
ce  mépris  qu’elle  a fait  paroître , & d’une  beau- 
té paflagére , & des  richefles  périflables  de  ce 
monde-,  & embraifons  à fon  exemple,  autant 
<ju’il  eft  en  nôtre  pouvoir , cette  vie  de  moni- 
fication  & de  croix,  à laquelle  font  appeliez 
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Judith  e, 
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tous  les  difciples  de  Jésus- Christ,  le- 
quel n’a  vaincu  que  par  fa  croix  le  véritable 
Holofernc. 

f,  ÿ.  lo.  II.  j^yant  donc' appris  t <ju'Oz.ias 
avoir  promis  de  livrer  la  ville  ait  hoHt  de  cinq 
jours  , elle  envoya  quérir  les  anciens  du  peuple 
Chabri  & Charmi.  Et  ils  vinrent  la  trouver  j 
é"  elle  'leur  dit  ....  Et  qui  êtes-vous  vous 
autres  qui  tentez,  ainjî  le  Seigneur? 

On  a déjà  veu  que  le  mot  de  prejbyteri  figni- 
fie  icy , non  les  prêtres , mais  les  anciens  & les  . 

du  peuple.  Auflilorfque  dans  lafui- 
, te  de  ce  livre  il  elt  dit  dans  la  Vulgate  -,  Qi^ 
le  grand  prêtre  Joacim  vint  à Béthulie  cum 
prejby  teris  fuis,  le  Grec  porte,  félon  la  remar- 
que qu’en  a faite  Eftius  , avec  le  Sénat , c’eft- 
à-dire , avec  les  magiftrats  des  enfans  et Ifra'él. 
Etcefçavanthomme  témoigne  même,  qu’il  ne 
croit  pas  que  dans  tous  les  livres  du  vieux  Tef- 
tamentil  le  trouve  un  feul  endroit,  où  le  mot 
de  prejbyteri  foit  mis  pour  exprimer  ce  qui 
nous  fignifié  par  celuy  de  Sacerdos , qui 
nous  marque  un  prêtre , félon  que  nous  l’en- 
tendons dans  la  loy  nouvelle.  Car  dans  l’hif- 
toire  même  de  Suzanne  rapportée  par  Daniel, 
le  mot  de  prejbyteri  qui  cli  donné  à ceux  (]ui 
voulurent  corrompre  fa  chafteté , lignifie  vifi- 
blcment , comme  dit  le  même  Autneur , non 
les  prêtres , mais  les  anciens  & les  magiftrats 
du  peuple,  félon  qu’on  lepeut  juger  par  le  tex- 
te même. 

Q^nt  à ce  que  Judith  , aulieu  d’aller  elle- 
même  trouver  les  anciens  & les  magiftrats, 
leur  manda  qu’Us  vinll'cnt  chez  elle,  on  ne  doit 
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ms,  félon  la  remarque  du  même  Théologien, 
l’attribuer  à un  mouvement  d’orgueil , comme 
fi  elle  eût  regarde  les  autres  avec  mépris , & 
qu  elle  fe  fût  eftimée  ou  plus  noble  ou  plus 
fainte  qu’eux.  Car  ce  fentiment  ne  convient 
en  aucune  forte  à une  perfonne  dont  l’humili- 
té fe  fit  admirer  de  tout  le  monde  après  qu’el- 
le eut  achevé  ce  grand  ouvrage  pour  lequel 
Dieu  l’avoit  choifie.  Et  c’eût  été  aifurément 
une  difpofîtion  qui  l’auroit  rendue  indigne 
d’un  miniftére  qui  demandoit  fur  toutes  cno- 
fes  une  grande  humilité.  Ce  fut  donc  par  mo- 
deftie , & pour  ne  pas  expofci  àla  veué  de  tout 
le  peuple  cette  excélente  beauté  qu’elle  ca-  . 
choit  avec  tant  de  foin  , qu’elle  fit  prier  ces 
magiftrats  de  venir  chez  elle,  afin  qu’elle  pûc 
leur  communiquer  une  affaire  de  conféquen- 
ce.  Quoy  qu’il  foit  parlé  feulement  des  an- 
ciens , & qu’il  pourroit  même  fcmbler  que  Ju- 
dith parloit  comme  fi  Ozias  eût  été  abfcnt , il 
eft  certain  néanmoins  qu’il  vint  la  trouver  avec 
ces  anciens  du  peuple  ; puis  qu!à  la  fin  de  fon 
difeours  il  eft.  dit  en  termes  exprès  -,  qu’0:^/M. 

& les  anciens  luy  répondirent  conjointement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  la'faute  qu’ils 
avoient  faite , pouvoit  paroître  d’.iutant  plus 
grande, que  de  la  confervation  de  la  ville  de  Bé- 
tnulie  dépendoit  celle  de  la  ville  de  Jé.rufalem, 

^ par.  conféquent  tout  le  culte  facréde  la  Re- 
ligion des  Juifs;  parce  qu’il  n’étoit  permis  d’of- 
frir des  facrifices  au  Seigneur  , qu’en  ce  lieu- 
là  feul  où  étoit  le  temple.  Et  en  effet  , félon 
le  Grec  des  Septante , Judith  témoigne  pofiti-7«d//^ 
vement-i  Qjse  c' était  d'eux  que  dépendtoit  la  vie  "*’■  *•'* 
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de  leurs  frères  J & les  chofes  faintei  , & h 
pie , & l'autel , &c.  C’étoit  donc  un  grand  af- 
foiWiflcmcnt  en  eux  & une  fort  grande  tëmé-. 
rite  de  former  cette  réfolutiOn  de  rendre  la 
ville,  fi  dans  cinq  jours  ils  ne  recevoient  au- 
cun fecours } puifque  c’étoit  expofer  en  mêm© 
rems  toute  leur  nation , & qu’ils  étoient  obli-» 
gez  de  donner  jufqu’àla  dernière  goûte  de  leur 
fang , tant  pour  leurs  frères , que  pour  leur  fain- 
te  Religion  & pour  leur  temple. 

Q^nt  au  reproche  que  Judith  leur  fait,  d’a- 
voir tenté  Dieu  , il  eft  fondé  fur  ce  qu’ayant 
jufqu’alors  reçu  tant  de  marques  éclatantes  de 
fa  divine  proteéHon  en  différentes  occafions  , 
ils  ne  pouvoient  pas  défcfpércr  de  fon  affiftan- 
ce  qu’en  manquant  de  foy  -,  & que  c’étoit  pro- 
voquer en  quelque  façon  fa  colère  , de  pré- 
tendre luy  marquer  précifément  un  certait^ 
tems  pour  ce  fecours , commç  s’il  n’avoir  pas 
dû  dépendre  de  fa  providence  & de  fa  fa'geflé, 
de  choifir  luy-même  le  tems  auquel  il  dévoie 
les  fecourir.  Telle  eft  naturellement  l’impa- 
tiençe  de  l’efprit  des  hommes,  qui  veulent  fi- 
xer à Dieu  les  tems  & les  momens,  dont  il  a 
particuliérement  réfervé  la  difpofition  en  fon, 

fmuvoir  , comme  Jesus-Christ  i’alTur©. 
uy-même  dans  l’Evangile. 
f.  14.  15,  Mais  parce  ^ue  le  Seigneur  ejt 
patient , faîfons  pénitence  de  cette  faute  meme  , 
& implorons  fa  miséricorde  avec  beaucoup  de. 
larmes.  Car  Dieu  ne  menace  point  comme  un 
homme , & il  ne  s'enflamme  point  de  colère  com- 
me les  enfans  des  hommes. 

Il  ne  faut  pas , comme  dit  faint  Paul  j qut? 
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^âfts  méprifions  les  richtjfes  de  la  bonté  de  nôtre 
iDieu , de  fa  patience  ^ & de  fa  longue  toléran- 
te ; puifque  nous  devons  fçavoir  ^ue  fa  divine 
bonté  nous  invite  à la  pénitence.  Ainfî  , parce 
ifue  le  Seigneur  ejl  patient , il  ne  faut  pas  abu- 
fer  de  fa  patience , mais  au  contraire  la  ména- 
ger d’une  manière  avantageufe  pour  nôtre  fa- 
feit  , en  concevant  un  vray  repentir  de  nos  pé- 
cheK. , & en  implorant  fa  misericorde  avec  lar- 
mes. Gat  lorfque  Dieu  nous  menace  , il  ne  le 
fait  pas  commt  un  homme , qui  ne  pcnfc  qu’d 
Ce  vanger  y 8c  fa  colère  nefi  pas  fembiable  à cel- 
te des  enfans  des  hommes  , qui  s’abandonnent 
aveuglément  à leur  fureur  -,  mais  il  ufe  de  me- 
nace , pour  nous  infpirer  une  crainte  falutai- 
re  } & il  fe  met  en  colere  contre  nous , pour 
nous  porter  à prévenir  les  effets  de  fa  fureur. 
Prenons  donc  garde  à n’avoir  pas  du  mépris 
pour  les  menaces  & pour  la  colère  d’un  Dieuj 
puifque  , comme  dit  faim  Paul , par  la  dureté 
■&  Cimpénitence  de  nôtre  cœur  nous  amajjeriont 
des  thréfors  w/eVf  fur  nôtre  tète  grand. 

jour  de  la  fureur  du  Seigneur  ; Sc  qu’ alors  nous 
nous  trouverions  accablez  fous  le  poids  épou- 
ventable  de  route  la  rigueur  de  fes  jugetnens. 

Tome  la  fuite  du  difcours  que  fait  Judith 
aux  anciens  du  peuple  cfc  une  excélcnte  inf- 
triuftion  pour  tous  ceux  qui  font  expofez  à, 
quelque  grande  épreuve  de  la  part  de  leurs  en- 
nemis. C’étoit  une  femme  au  coeur  de  laquel- 
le Dieu  avoit  parlé  dans  le  fecrct  de  la  foïitu- 
de , 8c  qui  fe  trou  voit  alors  capable  de  foute- 
nir  tout  un  peuple  , 8c  les  anciens  memes  de- 
ce peuple  que  la  frayeur  d’Holofcrnc  avoit 
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» rhtm.  cbranitz.  Dieu  fe  plaît  , difoit  autrefois 

» faint  archevêque  > à choifir  ce  qu’il  y a de  plu» 
Hijtar.  » foible  dans  le  monde , pour  confondre  ce  qui 
” y P^TOÎt  de  plus  fort.  C ’cft  ce  que  l’on  vit 
alors  parmi  le  peuple  d’Ifracl,  où  les  hommes 
»»  manquant  de  cœur , & les  chefs  mêmes  ayant 
»»  perdu  l’efpérance , la  vertu  & le  courage  d’une 
»»  femme  fçut  triompher  de  l’audace  d’Holofet- 
»»  ne , qui  s’élevoit  avec  orgueil  contre  Dieu. 

•jjr . 2 1.  Et  maintenant , mes  frères , commi 
vous  êtes  les  anciens  du  peuple  de  Dieu  ; & qui 
leur  vie  dépend  de  vous , parlez.-leur  tCune  ma^ 
niére  qui  leur  releve  le  coeur , en  les  faifant  fou-^ 
venir  que  nos  pères  ont  été  tentez.,  &c. 

On  peut  remarquer  icy  l’humble  fagefTe  de 
cette  femme  fi  généreufe.  Qnpy  qu’elle  fût 
toute  remplie  d’un  faint  zele  pour  la  gloire  du 
Seigneur,  & qu’elle  eût  déjà  formé  le  defieia 
d’aller  couper  la  tête  au  Général  des  Afiyriens; 
quoy  qu’elle  fçût  la  frayeur  & le  trouble  de 
tout  le  peuple , qui  fe  difpofoit  à rendre  la  vil- 
le , elle  ne  veut  point  fe  produire  devant  ce 
peuple , quelque  aflurance  quelle  eut  d’ailleurs 
de  le  pouvoir  affermir  par  fes  paroles.  Elle  fe 
contente  de  parler  aux  Chefs  pour  leur  faire 
voir , Cÿx  étant  les  anciens  du  peuple  , & par  con- 
féquent  le  cœur , Came  , & la  vie  de  ces  peu- 
ples dépendant  d’eux  , il  étoit  de  leur  devoir 
de  les  loutenir  dans  cette  importante  conjonc- 
ture par  l’exemple  de  leurs  pères  qui  avoienc 
auffi  été  éprouvez  par  bcaucùup  d’affliétions. 
C’eft  donc  un  très -grand  malheur  , lorfque 
ceux  qui  font  les  chefs  s’afToiblifTent  ; Sç  ils. 
fe  rendent  d’autant  plus  coupables  , que  1^ 
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thute  de  tous  les  autres  leur  eft  alors  imputée 
aux  yeux  de  Dieu  : de  même  que  fi  ceux  qui 
ont  le  commandement  dans  les  armées , per-> 
dent  courage , eux  qui  auroient  dû  encourager 
les  (bldats  par  leur  exemple , & s’il  arrive  qu'ils 
foient  vaincus  par  les  ennemis , ils  font  punis 
par  le  prince  comme  étant  coupables  de  la  per- 
te de  l’armée. 

L’avis  que  Judith  donnoit  à ces  chefs,  en 
les  obligeant  de  reprefenter  au  peuple  ; que 
leurs  pères  avaient  été  tenteT^,  afin  ejue  L'on  éprou- 
vât s'ils  ferv oient  Dieu  véritabletnent  CT  du 
fonds  du  cœur  ^ cft  fi  nécelTaire  à tous  les  Chré- 
tiens , qu’il  peut  être  regardé  comme  un  des 
moyens  les  plus  puiflans  pour  les  foutenir  dans 
toutes  les  différentes  afïliâ:ions , par  lefquclles 
il  plaît  à Dieu  d’éprouver  la  fincériré  de  leur 
âmour.  Car  comme  faint  Paul  fie  glorifiait  au- 
trefois  de  fies  fouffrances  , parce  truelles  produi- 
foient  la  patience , & la  patience  l'épreuve , (ÎT 
C épreuve  l'ejpérance  ; & que  l'efpérance  ne  trom- 
pait point  étant  fondée  fur  la  charité  i & qu’a- 
vant \\xy  i jibrahatn  , Ifaac , Jacob  , & Moife^ 
& généralement , comme  dit  Judith , tous  ceu.t 
qui  ont  plu  a Dieu  ont  pafié  par  plufieurs  affiie- 
tions  , & luy  font  toujours  demeurez,  fidèles  ^ 
c’eft  un  fujet  tout  particulier  de  confolation 
pour  ceux  qui  fouffrent , de  jetter  les  yeux  fur 
ces  grands  exemples  de  l’antiquité,  qui  les  af- 
furent , félon  qu’il  eft  dit  icy  , qu'on  devient 
tami  de  Dieu  étant  éprouvé  par  beaucoup  eC af- 
filiions qu’il  eft  même  néceflairc  d'être  ten- 
té de  la  forte,  rf/î»  déprouver  fi  l'on  fert  Dieu 
idiitablemcnt  & du  fonds  du  coeur,  & fi  l’on  eft 


to^  Judith.' 

en  état  de  le  bénir  comme  Job  dans  la  pert"®' 
aufli  bien  que  dans  la  poiTeffion  des  plus  gcanda 
biens. 

■fr,  30.  Judith  leur  répondit  ; Comme  vous  re- 
coTmoîJfez.  que  ce  que  fay  pu  vous  dire  efl  dt. 
Dieu  ^éprouvez,  au jfi  fi  ce  que  j'ay  réfolu  de  faire 
vient  de  luy , & prie'J^le  afin  qu'il  afférmijfe  le 
dejfein  que  j'ay.. 

C’eft-à-dirci  comme  vous  êtes  convaincus,!, 
que  ce  que  je  vous  ay  dit  vient  de  Dieu,  vous 
devez  l’être  de  la  même  forte  que  ce  que  j’ay 
réfolu  de  faire  vient  de  fon  Efprit , & efl:  un 
effet  de  fa  divine  infpiration.  Car  Judith  ne 
voulant  pas  s’ouvrir  à eux  de  ce  grand  deflein,’ 
foit  par  modeftie , foit  dans  la  crainte  que  Ton- 
ne l’en  détournât  , ou  qu’il  ne  pût  demeurer 
fecret  •,  lorfqu’elle  leur  dit  i Eprouvez,  fi  ce  que 
j'ay  réfolu  de  faire  vient  de  luy  , elle  ne  leur 
demande  pas  qu’ils  jugent  d’une  chofe  qu’elle- 
vouloit  leur  cacher  , ce  qui  étoit  impoflîble 
mais  feulement  elle  les  prépare  à être  aufli  con-*. 
vaincus  que  le  deffein  quelle  avoir  venoit  de 
Dieu , qu’ils  Tétoient  déjà , quelle  leur  avoir 
parlé  par  TEfprit  de  Dieu^ 

Ce  qu’il  y a d’admirable  , c’eft  que , quoy 
qu’elle  eût  beaucoup  blâmé  Ozias  & tous  les 
anciens  du  peuple  , d’avoir  prétendu  limiter 
le  tems  auquel  Dieu  devoir  les  fecourir,  elle- 
ne  laifle  pas  de  s’accommoder  en  quelque  fa- 
çon â leur  foibleflc  , en  leur  difant  de  prier 
Dieu  y afin  que  , comme  ils  l' avaient  dît  ^ il  ré- 
gardât  favorablement  fon  peuple  dans  ces  cinq 
jours..  Tout  ce  quelle  recommande,  efl:  que- 
Ton  prie  Dieu  pour  elle  , fans  fe  mettre  en 


C H A 1»  I T H É VIH. 
peine  de  vouloir  fçavoir  qu’elle  alloit  faire, 
fcc  en  cela  elle  avoir  delTein  que  toute  la  gloi- 
re de  cette  grande  action  fût  dûç  à Dieu  leul  , 
les  hommes  n’y  ayant  point  d’autre  part  que 
celle  de  leurs  prières  -,  & le  Seigneur  fe  fer« 
vaut  d’un  inftrument  aufli  foible  quelle  étoic 
pour  failver  fon  peuple.  C’étoit  donc  la  main 
d’une  femme  foutenuç  par  les  prières  de  tout 
le  peuple , qui  devoir  produire  ce  grand  mira- 
cle. Et  c’eft  un  fujet  de  tres-grande  confola-r 
tion  pour  nous , d’être  alTurez  par  un  tel  exem-f 
pie , que  quelque  foibleflè  qu’il  y ait  en  nous, 
nous  fommes  capables  de  renverfer  toutes  les 
forces  de  nôtre  ennemi , fi  nous  avons  foin  de 
nous  foutenir  par  une  pfiére  continuelle  & par 
celle  de  toute  l’Eglife.  Car  nous  devons  être 
durant  tout  le  tems  que  nous  avons  à combat- 
tre contre  le  démon  figuré  par  Holofcrne , c’eft- 
à-dire,  durant  tout  le  tems  de  nôtre  vie,  dans 
la  même  difpofition  où  étoit  Judith  ,lors  qu  el- 
le difoit  i Q^e  l'on  ne  fajfe  autre  chofe  tjue  de 
frier  le  Seigneur  nôtre  Dieu  four  moy,  Ainfi, 
route  nôtre  force  doit  être  dans  la  prière  , & 
dans  l’union  avec  les  fidèles  qui  prient  pouç 
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Près  qu’ils  fu- 
ient partis  , Ju- 
dith entra  dans 
lOn  oratoire , & 
fe  revêtant  d’un  cihcc  , elle 
mit  de  la  cendre  fur  fa  tete, 
& fe  profternant  devant  le 
Seigneur,  elle  crioitvers  luy 
en  difant  : 

2.  Seigneur  Dieu  de  mon 
père  Siméon , qui  luy  avez 
mis  l’épée  entre  les  mains 
pour  (e  vanger  des  étran- 
gers , qui  tranfportez  d’une 

Îalllon  impure  avoient  vio- 
é une  vierge , & luy  avoient 
fait  outrage  en  la  couvrant 
de  confufion  \ 

3 . Qm  avez  expofé  leurs 
femmes  en  proye , qui  avez 
rendu  leurs  filles  captives , 
& qui  avez  donné  toutes 
leurs  dépouilles  en  partage 
à vos  fervitcurs,  qui  ont  été 
animez  de  zele  & d’ardeur 


UlBUS 
abfce- 
denti- 
busjir- 
icfTa  eft 
oratorium  fuum:  Sc 
induens  fe  cilicio, 
pofuit  cinerem  fu- 
per  caput  fuum  : Sc 
proftcrnens  fe  Do- 
mino , clamabat  ad 
Dominum,  dicens: 
X.  Domine  Deus 
patris  mei  Simeon, 
qui  dedidi  illi  gla- 
dium in  defenfior- 
nem  alienigenarum, 
qui  violatores  exti- 
terunt  in  coinqui- 
nationefua,  & de- 
nudaverunt femur 
virginis  in  confu- 
lionem  : 

3.  & dedifti  mu- 
lieres illorum  in 

Î 'tardam,  & filias  il- 
orum  in  captivita- 
tem; & omnem  prx- 
dam  in  divifionem 
fervis  tuis, qui  zela- 
verunt zelum  tuum: 
fubveni  quæfo  tc 
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Domine  Deus  meus 
mihi  viduæ. 


4.  Tu  cnim  fccif- 
ti  priora,  & illapoft 
illacogitafti:&  hoc 
Éiftum  eftquodip- 
fe  voluifti. 


5,  Omnes  enim 
via:  tuæ  paratz 

funt , & tua  judicia 
in  tua  providentia 
pofuifti. 

4.  Refpicccaftra 
Affyriorum  nunc  , 
ficut  tune  caftra 
Ægyptiorum  vide- 
re dignatus  CS, quan- 
do poft  fervos  tuos 
armati  currebant, 
confidentes  in  qua- 
drigis, & in  equita- 
tu iuo , & in  multi- 
tudine bellatorum. 


7.  Sed  afpexifti 
fuper  caftra  corum, 
& tenebræ  fatigave- 
runt eos. 

8.  Tenuit  pedes 
corum  abyfTus  , & 
aqux  operuerunt 
eos. 

ÿ.  4.  Lttir,  Qmavez 
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pour  vôtre  caufe  , afliftcz- 
raoy  je  vous  prie  , 8c  fou- 
tenez  une  veuve  defolée , 
vous  qui  êtes  mon  Seigneur 
& mon  Dieu. 

4.  Car  c’eft  vous  qui  avez 
fait  ces  anciennes  merveilles, 
8c  qui  avez  réfolu  d’exécu- 
ter vos  differens  dcU'eins 
chacun  dans  fon  tems  ^ *,  8c 
il  ne  s’eft  fait  que  ce  que 
vous  avez  voulu. 

5.  Toutes  vos  voyes  font 
déjà  préparées,  & vous  avez 
établi  vos  jugemens  dans 
l’ordre  de  vôtre  providence. 

6.  Jettez  les  yeux  main- 
tenant fur  le  camp  des  Af- 
fyriens  , comme  vous  dai- 
gnâtes les  jetter  fur  le  camp 
des  Egyptiens , lorfque  leurs 
troupes  armées  couroienc 
^rès  vos  fervitcurs , fe  fiant 
fur  leiurs  chariots , fur  leur 
cavalerie , & fur  la  multitu- 
de de  leurs  foldats. 

7.  Vous  regardâtes  feule- 
ment leur  camp  j 8c  ils  fe 
trouvèrent  envelopez  de  té- 
nèbres. 

8.  Leurs  pieds  fe  trouvè- 
rent arrêtez  au  fonds  de  la 
mer  j & ils  furent  fubmer- 
penfi  les  unes  ap:ès  les  autres. 


t 


$ 
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gez  dans  les  eaux» 

9.  Seigneur , que  ceuk-cy 
péri  flent  de  même , eux  qui 
s’appuyent  fur  leur  grande 
multitude  , & qui  Ce  glori- 
6ent  dans  leurs  chariots, 
dans  leurs  dards , dans  leurs 
boucliers,  dans  leurs  flèches, 
& dans  leurs  lances, 

10.  & qui  ne  fçavcnt  pas 
que  c’eft  vous  qui  êtes  nô- 
tre Dieu  , vous  qui  dès  le 
commencement  du  monde 
avez  terraflé  les  armées  les 
plus  redoutables  *,  & que  le 
Seigneur  eft  vôtre  nom. 

1 1 . Elevez  en  haut  vôtre 
bras,  comme  vous  avez  fait 
autrefois  j brifez  leur  force 
par  vôtre  force,  que  vôtre 
colérs  fafle  tomber  devant 
vous  ceux  qui  fe  promettent 
de  violer  vôtre  fan^uaire, 
de  deshonorer  le  tabernacle 
de  vôtre  nom  -,  & de  ren- 
verfer  avec  leur  épée  la  ma»- 
jefté  de  vôtre  autel 

iz.  Faites,  Seigneur, que 
la  tête  de  ce  fuperbe  foit 
coupée  ^ de  fa  propre  épée. 

1 3 . Qjf  il  foit  pris  par  fes 
propres  yeux  comme  par  un 


1 

» 

9.  Sic  fiant 
Domine  , qui  con- 
fidunt in  multitudi- 
ne Tua , & in  curri- 
bus fuis  , & in  con- 
tis, & in  feutis,  & in 
(àgiteis  fuis  , & in 
lanceis  gloriantur, 

10.  & nefeiune 
quia  tu  ipfe  esDeus 
nofter,  qui  conteris 
bella  ab  initio  , £c 
Dominus  nomen  elt 
tibi. 


II.  Erige  brai 
chium  tuum  ficut  ab 
initio,  & allide  vir- 
tutem illorum  in 
virtute  tua  : cadac 
virtus  Corum  in  ira- 
cundia tua,  qui  pro. 
mittunt  fc  violare 
fanfta  tua , & pol- 
luere tabernaculum 
nominis  tui,&  deji- 
cere gladio  fuo  cor- 
nu altaris  tui. 


II.  Fac  Domine, 
ut  gladio  proprio 
ejus  fiiperbia  ampu- 


tetur : 


13.  capiatur  la- 
queo oculorum  fub- 


■f.  it.  £r»fr.  U corne  de  vôtre  antei.  i 

ÿ.  IX.  Leur,  ^ue  fon  orgueil  foit  coupé,  . 
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lara  iq  me , & pcr- 
cqties  ciun  ex  labüs 
chariutis  meæ. 


14.  Da  tnihi  in 
ianimo  condantiam 
ut  contemnam  il- 
lum ; & virtutem 
ut  evertam  illum. 

lî.  Erit  enim 
boc  memoriale  no- 
minis tui , cdm  ma- 
nus femina;  dejece- 
rit eum. 

16.  Non  enim  in 
multitudine  ed  vir- 
tus tua  Domine, ne- 
que in  equorum  vi- 
ribus voluntas  tua 
cd  y nec  fuperbi  ab 
initio  placuerunt  ti- 
bi , fed  humilium  & 
manfuetorum  fem- 
pei  tibi  placuit  de- 
precatio. 


17.  Deus  catio- 
rum , creator  aqua- 
rum , & Dominus 
totius  creaturx , 
exaudi  memiferam 
deprecantem , & de 
tua  mifericordia 
prxfumentcm. 

18.  Memento  Do- 
mine tedamenti  tui, 
& da  verbum  in  ore 
pieo  , & in  corde 
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piège  en  me  regardant  -,  & 
Frappcz-le  par  l’agrément 
des  paroles  qui  forciront  de 
ma  Souche. 

14.  Donnez-moy  alTczdc 
confiance  dans  Ic  cœur  pour 
le  mépriler , & allez  de  for- 
ce pour  le  perdre.  . 

1 5 . Ce  fera  un  monument 
glorieux  de  vôtre  nom,  qu’il 
périlTe  par  la  main  d’une 
femme. 

16.  Car  vôtre  puilTance, 
Seigneur  , n’eft  point  dans 
la  multitude  des  hommes; 
vous  ne  vous  plaifez  point 
dans  la  force  des  chevaux; 
& dès  le  commencement  du 
monde  les  fuperbes  ne  vous 
ont  point  plu  ; mais  vous 
avez  toujours  agréé  les 
prières  de  ceux  qui  font 
doux  & humbles. 

17.  Dieu  des  Cieux, créa- 
teur des  eaux  , Seigneur  de 
toute  créature  , cxauccz- 
moy , exaucez  celle  qui  a re- 
cours à vous  dans  fa  mifé- 
re , & qui  préfume  de  vôtre 
miféricorde. 

1 8 . Souvenez- vous , Sei- 
gneur , de  vôtre  alliance , 
mettez  vous-même  les  pa- 
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rôles  dans  ma  bouche  , & 
fortifiez  la  réfolution  de 
mon  cœur  , afin  que  vôtre 
raaifon  demeure  toujours 
dans  la  fainteté  qui  luy  eft 
propre  : 

19.  Et  que  toutes  les  na- 
tions connoifTent  que  vous 
êtes  Dieu , & qu’il  n’y  en  a 
point  d’autre  que  vous. 


H. 

mco  coniîHam  cor- 
robora , ut  domus 
tua  in  ÇmdbiHcatio- 
ne  tua  permaneat  : 


ip.  & omnes  Gen- 
tes agnofeant , quia 
tues  Deus , & non 
cft  alius  prseicr  to. 


i 
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EXPLICATION 

D Ù 

CHAPITRE  IX. 

SENS  UTTERAL  ET  SPlRTTVEt: 

ÿ . ï . jÊ  Pris  ijuils  furent  partis , Judith  <r»- 
0-4  dans  fon  Oratoire  -,  & fe  revêtit 
d'un  cilice  -,  fe  mit  de  la  cendre  fur  la  tête  ; 
fe  profiemant  devant  le  Seigneur  t eUe  luy  criait^ 
1&C. 

Toute  la  vie  de  5udith  éroir  tme  pénitence 
& une  prière  continuelle.  Mais  l’occaflon  qui 
fe  prefentoit,&  le  deflein  qu’elle  avoit,deman- 
doit  une  plus  grande  humiliation  que  jamais. 
Et  le  même  El'prit  de  Dieu  qui  luy  infpiroic 
d’entreprendre  une  aftion  fi  hardie,  luy  appre- 
noit  dans  le  fonds  du  cœur , que  le  fondement 
de  fa  viétoire  devoir  être  une  profonde  humi- 
lité. Ce  qu’elle  fait  donc  en  le  revêtant  d’un 
cilice  , & en  fe  couvrant  la  tête  de  cendres , 
n’efi  pas  feulement  pour  demander  au  Sei- 
gneur la  force  dont  elle  a befoin  -,  mais  c’eft  en- 
core un  témoignage  qu’elle  luy  rend  de  fon 
propre  néant  > Sc  comme  une  proceftation 

H 
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GU  elle  luy  fait  par  avance , quelle  fe  dépouillé 
devant  fes  yeux  de  toute  la  gloire  qui  pourroit 
luy  revenir  d’un  fi  grand  prodige  qu’il  vouloir 
exécuter  par  fon  minifterc. 

On  a vu  auparavant  j Quelle  portait  un  ci- 
lice  fur  fes  reins:  ce  qui  fait  icy  quelque  diffi- 
culté fur  ce  qu’il  eft  dit  *,  Qu’elle  fe  revêtit  d’un 
cilice , comme  fi  clic  n en  avoit  ps  eu  dès  lors, 
elle  qui  en  portoit  un  continuellement  fur  fes 
reins.  Quelques-uns  ont  expliqué  cet  endroit 
par  le  texte  Grec  qui  porte  -,  Qfelle  découvrit 
fon  cilice,  c’eft-à-dire,  quelle  fe  dépoiiilla des 
habits  qui  le  couvroient,  afin  de  paroît're  de- 
vant Dieu  dans  cet  habit  de  pénitence , cou- 
verte d’unfac  & de  cendres,  & de  fortifier  fa 
prière  par  ces  marques  extérieures  de  l’anéan^ 
tiflement  de  fon  cfprit  & de  fon  cceur.  Mais 
il  femble  qu’on  pourroit  bien  dire  auffi  en  s’at- 
tachant à la  lettre  de  la  vulgate  , que  Judith  , 
outre  le  cilice  quelle  portoit  fur  fes  reins,  fe 
couvrit  encore  toute  entière  d’un  cilice  ou  d’un 
fac,  pour  toucher  Dieu  davantage,  & attirer 
fa  mifcricorde  tant  fur  elle-même,  que  fur  tout 
le  peuple  d’ifraël. 

y.  i.  &c.  Seigneur  Dieu  de  mon  pire  Si- 
méon  , <}ui  luy  avez,  mis  l’épée  entre  les  mains 
pour  fe  vanger  des  étrangers  , qui  tranfiortez. 
d’une  pafion  impure  avaient  violé  une  vierge, 
&c. 

e Nows  voyons  dans  la  Gencfe,  que  1 action 
S4-  '*'•  par  laquelle  Simeon  Sc  Levi , deux  des  enfans 
50.  hem.  gçTjjcob , maflacrércnt  les  Sichimites  pour  fe 
vanger  du  violement  de  Dina  leur  fœur , dc- 
plut  beaucoup  à leur  père.,  quila  condamna 
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tomme  un  carnage  plein  éCinjufHce  & de  fu' 
reur.  On  peut  voir  dans  les  explications  que 
i’on  a faites  fur  le  cinquième  verfet  du  quaran- 
te-neuvième chapitre  de  laGenèfe,  ce  qu’on  y 
a remarqué  avec  un  fçavant  ThéoIogien,afin  de  (]u,t  m 
concilier  ce  qu’y  dit  Jacob  , avec  ce  que  dit^“"'^*'* 
icy  Judith,  qui  fcmble  d’abord  y être  contrai- 
re. Nous  répéterons  icy  néanmoins  en  peu 
de  mots  , que  l’adtion  de  ces  deux  frères  fc 
pouvoir  confidérer , ou  félon  l’excès  & les  cir- 
conftances  criminelles  dont  elle  fut  accompa- 
gnée , ou  félon  l’ufage  tres-jufte  que  Dieu  en 
nt.  Il  paroît  donc  que  Judith  ne  regarde  icy 
•que  cet  ufage  plein  de  juftice  que  Dieu  avoir 
fait  d’une  aétion  qui  étoit  horrible  dans  fes 
circo  nftances  : ce  qui  luy  fait  dire  *,  Que  c\fi 
J^icu  même  cjui  a mis  l'épéc  entre  les  mains  dû 
JSiméon  fon  père  pour  vanger  l'outrage  fait  à une 
vierge.  Et  elle  ne  loue  dans  Siméon  que  le  T^le 
qu’il  avoir  eu  pour  la  vanger  de  cet  outrage , 
fans  approuver  ce  qu’ily  avoit  dccriminel  dans 
les  circonftances. 

Ainfi  il  arrive  tres-fouvent , que  Dieu  exé- 
cute les  delïeins  de  fa  juftice  par  la  main  des 
hommes  , lors  qu’ils  commettent  les  avions 
les  plus  criminelles , comme  on  l’a  vû  dans  la 
mort  de  J e s us- C hr  i s t , dont  l’Ecriture 
nous  dif,  Qj^  le  Père  l’a  livré  à la  mort  pour  8. 3z. 
nous  tous,  lorfque  Judas  même  par  la  plus  hor- 
rible trahifon  qui  fut  jamais  le  livra  aux  Juifs. 

Et  il  arrive  tres-fouvent  aufli  que  l’on  eftému 
d’un  zelc  tres-jufte  en  luy-même  pour  la  ven- 
geance de  quelque  excès  j mais  qu’on  y mêle 
pluficurs  circoiiftances  qüi  le  gâtent  & le  ren- 
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dent  criminel.  Or  Judith  demande  feulement 
à Dieu  qu’il  la  remplifle  d’un  zele  aufli  jufte 
qu’étoit  en  luy-mème  celuy  de  Simeon  & de 
Lévi  *,  & qu’il  luy  donne  la  force  de  pouvoir 
vanger  fa  gloire  contre  les  blafphêmes  des  Af- 
fyriens  , Sc  fauver  fon  peuple  de  ce  péril  fi 
preflant  où  il  étoit  expolé. 

5.  Toutes  vos  voy  es  font  déjà  préparées; 
& vous  avez,  établi  tous  vos  jugetnens  dans  Cor~ 
dre  de  votre  divine  providence. 

Tout  eft  prefent  devant  Dieu  de  tome  éter- 
nité. Et  tout  ce  qu’il  doit  exécuter  dans  le 
tems  , ef  éternellement  préparé  dans  fa  pré- 
fcience  infinie.  Ainfi  ces  paroles  du  texte  de 
la  vulgate , Illa  pofi  illa  cogitafii , ne  nous  mar- 
quent pas  qu’il  y ait  en  Dieu  des  penfées  qui 
foient  précédées  par  d’autres  pcnlces,  comme 
dans  les  hommes  \ mais  feulement , que  Dieu 
exécute  les  unes  dans  un  tems , èc  les  autres 
dans  un  autre  -,  cette  exécution  étant  extérieu- 
re &:  étrangère  à fon  égard , mais  les  idées  de 
toutes  les  chofes  qu’il  fait  dans  le  tems  étant 
les  mêmes  en  luy  dans  toute  l’éternité  , fans 
qu’il  puiflé  jamais  arriver  aucun  changement  à 
l’égard  de  ccluy  qui  eft  immuable. 

Ce  qu’elle  ajoûte  •,  Dieu  a établi  tous 
fs  s jugement  dans  C ordre  de  fa  providence;  nous 
marque  , que  les  jugemens  que  Dieu  exerce 
en  ce  monde  font  ordonnez  & réglez  par  fon 
éternelle  providence,  qui  gouverne  toutes  cho- 
fes dans  le  monde  avec  poids  & avec  rnefure. 

•jf.  12.  13.  Faites , Seigneur,  que  la  tête  de 
ce  fuperbe  foit  coupée  de  fa  propre  épée  ; qu'il 
fait  pris  par  fes  propres  yeux , comme  par  un 
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pifge  tn  me  regardant  : & frappe':(jle  par  l'a- 
gréement  des  paroles  ejus  fortiront  de  ma  bou- 
che. 

Les  propres  paroles  du  texte  portent  ; Faites 
Seigneur  tjue  fon  orgueil  foit  coupé , ôcc.  lans  ex- 
primer d’une  autre  manière  ccluy  de  qui  cette 
laintc  femme  entendoit  parler.  Mais  il  eft  vi- 
fible , qu’elle  parloir  d’Holoferne  j & qu’adref- 
fant  fa  prière  à Dieu  qui  connoilToit  le  fonds 
de  fon  cœur , & le  de/Tein  qu'il  Iny  avoir  infpi- 
ré  luy-mème  , elle  n’avoit  pas  befoin  de  s’en 
expliquer  d’une  autre  forte. 

Ce  qu’elle  ajoute , en  demandant  à Dieu  mê- 
me > jQrtf  Jes  yeux  fujfent  un  filet  où  Holofeme 
fie  trouvât  pris , a befoin  d’çtrc  expliqué.  Car 
on  eft  furpris  d’abord  , ôc  on  a peine  à com- 
prendre , comment  une  femme  aulîî  chafte  que 
Judith  , peut  avoir  dcfl'ein  de  fervir  de  piège 
par  fa  beauté  à un  ftomme , & s’adrelTe  meme 
pour  cela  à Dieu  , en  Iç  fuppliant  de  féconder 
ce  deftèin,  ce  qu’il  fit  cfFcéiivement , comme  il 
eft  dit  dans  la  fuite.  Saint  Ambroife  nous  té- 
moigne  cette  fainte  femme  voyant  alors  f,  ua 

des  yeux  de  fa  foy  un  autre  époux  que  ccluy 
qu’elle  avoir  perdu  , ne  fongeoit  uniquement 
qu’à  luy  plaire  \ fi’irum.  alinm  videbat  ^ citi  pla- 
cere cfuarebat  ; & que  cet  Epoux  croit  le  meme 
dont  faint  Jean  a dit  depuis  j i^ue  celuy  tfui  de-  70«».,.,. 
voit  venir  après  luy  était  avant  luy.  C’eft-à-  *7- 
dire , que  nous  devons  croire , félon  ce  grand 
Saint,  que  le  delfcindc  Judith  en  cette  impor- 
tante occafion  éroit  plutôt  de  plaire  à Dieu 
l’époux  très  - chafte  de  fon  ame  , que  non  pas 
aux  hommes,  à qui  elle  avoir  jufques  alors  ca.' 
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ché  Ta  beauté  avec  tant  de  foin."  Elle  n’avoit* 
donc  aucune  penfée  que  de  fuivre  Tinfpiratioix 
de  Dieu  : & lors  qu’elle  luy  demande  j Que  fes 
yeux  foient  un  filet  ou  Holofertie  Je  trouve  pris, 
elle  prétend  feulement  faire  fervir  fa  beauté 
comme  une  chofe  indifférente  en  elle  - même 
au  defl'ein  qu’elle  avoit  conçu  de  couper  la  tê- 
te à cet  homme  impie  & fuperbe  , fans  pren- 
dre de  part  à fon  crime.  Car  , comme  l’a  forç 
ipui  i»  bien  remarqué  un  fçavant  Autheur , ce  n’étoic 
^ ^’pas  proprement  elle  qui  devoir  être  regardée 
comme  la  caufe  du  crime  que  pourroit  com- 
mettre Holoferne  *,  parce  que  ni  la  beauté  ni 
les  ornemens  magnifiques  d’une  femme  ne  font 
point  la  caufe  elicnticlle  de  l’amour  qui  eft  im- 
pudique -,  mais  c’eft  la  corruption  de  la  natu- 
re, le  feu  fccret  de  la  concupifcence  qui  elfe 
dans  les  hommes.  Ainfi  Dieu  crée  tous  les  jours 
de  très -belles  femmes  , quoy  qu’il  connoiflè 
l’ufage  très  - criminel  que  ces  mêmes  femmes 
doivent  faite  de  leur  beauté , 8c  les  excès  oi 
elle  doit  engager  les  hommes  qui  n’ont  pas  fa 
crainte  : & cependant  il  ne  peut  pas  être  accu- 
fé  fans  blafphème  d’être  la  caufe  des  crimes 
où  les  engage  la  vue  d’une  beauté  qu’il  a 
créée.  Il  eft  de  même  le  créateur  de  toutes  les 
différentes  beautez  de  l’univers  : mais  il  n’eft 
■ pas  pour  cela  l’autheur  de  l’abus  que  font  la 
• plupart  des  hommes  de  tant  de  beautez  defti- 

nées  uniquement  à faire  paroître  l’éclat  de  fa, 
y.tcoh.c.  gloire.  Car,  comme  il  eft  dit  dans  l’Ecriture» 
Dieu  ne  peut  être  accusé  de  tenter  perfonne  pour 
le  porter  au  péché  : Et  chacun  efi  tenté  par  fit 
propre  concupifcence  qui  remporte  &■  qui  l'a^tire^ 
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Si  donc  Judith  a reçu  de  Dieu  naturcllc- 
jnent  une  fort  grande  beauté  ; & (î  Dieu,  com- 
me il  eft  dit  dans  la  fuite  , y en  ajoute  enco- 
re une  plus  grande  j il  n’eft  arrivé  en  cela , que 
ce  qui  arrive  tous  les  jours , lorfque  le  même 
Seigneur , qui  eft  l’autheur  de  la  nature , im- 
prime fur  le  vifage  de  plufieurs  femmes  des 
traits  d’une  parfaite  beauté.  Qtiç  fi  elle  de- 
mande à Dieu  qu’Holoferne  fe  trouve  fris  dam 
fes  filets  : elle  le  demande  , non  par  rapport 
au  crime  de  cet  impie , qui  ne  devoit  être  at- 
tribué qu’à  luy  feul  , mais  par  rapport  au  fa- 
lüt  qu’elle  devoit  procurer  à tout  Ifraël.  Elle 
le  demande  , plutôt  par  un  efprit  prophéti- 
que qui  luy  infpiroit  ce  qui  devoit  arriver , 
que  par  un  mauvais  delïein  de  le  faire  tomber 
dans  le  crime.  C’eft  ainfi  que  faint  Arabroife 
& les  Interprètes  nous  donnent  lieu  de  juger 
de  l’intention  véritable  de  Judith  , qui  non 
feulement  paroît  luy  avoir  ete  infpiree  de 
Dieu  , mais  qui  fut  même  vifiblement  fécon- 
dée par  luy,  lors  qu’il  ajouta  encore  cjuclquc 
diofe  à fa  beauté  naturelle.  Et  la  maniéré  mê- 
me dont  elle  demande  à Dieu  , qu  il  frappe 
Jioloferne  par  l'agréeinem  des  paroles  <juî  forti- 
ront  de  ft  bouche  , & qu’il  daigne  mettre  luy- 
meme  ces  paroles  datis  fa  bouche , fait  connoi- 
tre  vifiblement  qu’elle  regardoit  Dieu  comme 
devant  être  l’autheur  principal  de  fon  aétionjôc 
qu’elle  ne  prétendoity  prendre  part,  que  com- 
me agifiant  fous  les  ordres  de  fa  conduite. 

Mais  il  eft  bon  neanmoins  de  prévenir  un. 
fcandale  qui  pourroit  naître  de  ce  que  nous 
{ryons  dit.  Car  s’il  eft  vray  , dira  quelqu’un  a, 
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que  ni  la  beauté  ni  les  ornemens  ne  font  point; 
la  caufe  ciTemielIe  de  l’amour  qui  cft  impudw 
que , pourquoy  donc  condamnç-t-ori  avec  tant 
de  févéritc  ce  qui  contribue  à faire  paroître 
cette  beauté  qui  eft  l’ouvrage  de  Dieu  ? Il  eft 
aife  de  répondre,  qu’encoreque  çe  nefoitpas. 
un  mal  en  foy,  que  la  beauté,  que  Dieu  a 
créée  , paroiUe  devant  les  hommes  i c’en  eft. 
un  d’abufer  de  cette  beauté  pour  plaire  aux 
hommes  d’une  manière  criminelle.  Judith  en 
çxpofant  fa  beauté  aux  yeux  d’HoIoferne , n’a-, 
voit  point  d’autre  deflèin  que  de  délivrer  fon 
peuple  du  péril  où  il  étoit  expofé.  Et  les  fem- 
mes au  contraire  voulant  plaire  aux  hommes; 

Î>ar  la  beauté  extérieure  de  leur  corps , travailt 
ent  à défigurer  l’image  intérieure  de  Dieu 
dans  leurs  âmes , par  la  vaine  complaifance 
qu’elles  ont  en  elles-mêmes.  Judith  ne  s’eft 
parée  qu’une  fois  pour  avoir  entrée  chez  Ho- 
lofernc , à qui  elle  avoir  réfolu  de  couper  la 
tête  -,  & elle  cft  rentrée  enfuite  dans  fa  retraiT 
te  autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais  les 
femmes  fe  produifent  tous  les  jours  avec  de 
grands  ornemens  fans  aucune  nécclîité , & ço.n- 
'i.'Pw.  tre  le  commandement  de  l’Apatre,  qui  leur  or- 
i-  donne  de  ne  point  mettre  leur  ornement  k fe  pa-r 
rer  an  dehors , mais  k parer  l'homme  invifiblo 
caché  dans  le  coeur  , par  la  pureté  incorruptible^ 
d’un  ejprit plein  de  douceur  cr  de  paix,  <jui  efi^ 
dit*  il , un  riche  & magnifique  ornement  aux  yeu>; 
de  Dieu.  Et  elles  en  ufent  ainft  contre  ce  com- 
mandement de  l’Apotre  , parce  qu’elles  font 
remplies  d’un  amour  excefifif  d’elles-mêmes , & 
qu’ayant  delTein  feulement  dç  plaire  au  inou^ 
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de,  elles  fc  mettent  fort  peu  en  peine  de  don- 
ner la  mort  à tant  d’ames  foiblcs  qui  ont  été 
rachetées  par  le  fang  de  Jésus-Chris t. 
Il  feroit  dpnc  ridicule  d’abufer  de  çet  exem- 
ple tres-innocent  de  Judith  que  Dieu  autori- 
; fe  d une  manière  fi  vifible , pour  fe  confirmer 

dans  un  ufage  crirninel  qu’il  condjimnc  par  la 
bouche  de  Ion  apôtre. 
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U D I T H ayant 
celle  de  crier  au 
Seigneur,  fc  leva 
du  lieu  où  elle 


croit  demeurée  à terre  prof- 
ternée  devant  le  Seigneur, 


% , Et  ayant  appellé  fa  fer- 
vante  , elle  delcendit  dans 
fa  maifon  , elle  ota  fon  ci- 
lice  , elle  quitta  fes  habits 
de  veuve. 


J.  Elle  fe  lava  le  corps; 
elle  répandit  fur  elle  un  par- 
fum prétieux  ; elle  frifa 
fes  cheveux,  & elle  mit  une 
çoeffure  magnifique  ^ fur  fa 
tète.  Elle  fe  revêtit  des  ha- 
bits qu’elle  avoir  accoutu- 
mé de  porter  au  tems  de  fa 
joye;  Elle  prit  une  chaulTu- 
re  tres-riche , des  bralTelets, 
des  lys  d'or  , des  pendans 
4’orcilles  , des  bagues , de 


tem , 
cilm  ceflaflet  clama- 
rc  ad  Dominum , 
furrexit  de  loco  , in 
quo  jacuerat  profi 
trata  ad  Dominum.’ 
1.  Vocavitque 
abram  fuam,  & deC- 
cendens  in  domuna 
fuam  , abftulit  à fc 
cilicium  , & exuit 
fe  veftimentis  vi-< 
duitatis  fuæ , 

3.  & lavit  corpus, 
fuum  , & unxit  fe 


myro  optimo,  & di- 
feriminavit  crinem 


capitis  fui , & im- 
pofuit  mitram  fuper 
caput  fuum  , & in- 
duit fc  veftimentis 
jucunditatis  fux,in- 
duitque  fandalia  pe- 
dibus fuis  , aflump- 
fîtquc  dextraliola  » 
& lilia , & inaures,, 
& annules , & cxiiv-- 
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nibns  ' ornamentis 
fois  ornavit  fc. 

\ 4.  Cui  ctiam 
Dominus  çontulit 
fplcndorcm  : quo- 
niam omnis  ifta 
compofitio  non  ex 
Jibidmc,  lcd  ex  vir- 
tute pendebat  : & 
ideo  Dominus  hanc 
in  illam  pulchritu- 
dinem ampliavit  , 
ut  incomparabili 
decore  omnium 
oculis  appareret. 

Impofuit  ita- 
que abrae  fuac  afeo- 
peram  vini  , & vas 
olei , & polentam  , 
& palathas  , & pa- 
nes , & cafeum , & 
profcfta  eft. 

6.  Cumque  venif- 
fent  ad  portam  ci- 
vitatis , invenerunt 
expeftantem  Oziam 
fic  prefbyteros  civi- 
tatis. 

7.  Qui  cilm  vi- 
diffent  eam,  ftupen- 
tes  mirati  funt  ni- 
mis pulchritudi- 
nem ejus. 

- S,  Nihil  tamen 
interrogantes  eam , 
dimiferunt  tranfirc, 
dicentes  ; Deus  pa- 
trum noftrorum  det 
tibi  gratiam,  & om- 
coalitum  tui 
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elle  fe  para  de  tons  fes  or« 
nemens. 

4.  Dieu  même  luy  ajouta 
encore  un  nouvel  éclat,  par- 
ce que  tout  cet  ajuftement 
n’avoit  pour  principe  aucun 
mauvais  defir  -,  mais  la  vertu 
feule.  Ainft  le  Seigneur  luy 
augmenta  encore  la  beauté, 
afin  de  la  faire  paroître  aux 
yeux  de  tous  dans  une  beau- 
lé  incomparable. 

5 . Elle  donna  à fa  fervan- 
te  à porterun  petit vairtcau, 
où  il  y avoit  du.vin,  unva- 
fe  d’huile,  de  la  farine, des 
figues  feiches  , du  pain , & 
du  fromage  \ & elle  s’en  alla, 

6.  Etant  arrivée  avec  fa 
fervantc  à la  porte  de  la  vil-r 
le ,'  elle  trouva  Ozias  les 
anciens  de  la  ville  qui  l’at-r 
tendoient. 

7.  Ils  furent  dans  le  der- 
nier étonnement  en  la 
voyant, & ils  ne  pouvoienç 
aflbz  admirer  fon  extraordi- 
naire beauté. 

8.  lis  ne  luy  firent  néan- 
moins aucune  demande , 
mais  ils  la  laificrent  pafièr 
en  luy  difant  : Qu^le  Dieu 
de  nos  pères  vous  donne  f^ 
grâce , èç  quil  affcrnulTe  par 
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fa  force  toutes  les  réfolu- 
tions  de  vôtre  cœur  , afin 
que  Jérufalem  fc  glorifie  en 
vous , & que  vôtre  nom  foit 
au  nombre  des  Saints  & des 
juftes. 

9.  Et  ceux  qui  étoient 
prefens  répondirent  tous 
d’une  voix  j cela  foit 
ainfi  j que  cela  foit  de  la  for- 
te, 

10.  Mais  Judith  priant 
Dieu  palTa  les  portes  , elle 
& fa  lervante. 

1 1 . Comme  elle  defeen- 
doit  de  la  montagne  vers  le 
point  du  jour  , les  gardes 
avancées  fi  des  Affytiens  la 
rencontrèrent , & la  prirent 
en  luy  difant  j D’oii  venez- 
vous  > & ou  allez-vous  î 

II.  Elle  leur  répondit; 
Je  fuis  fille  des  Hébreux  ; Je 
m’en  fuis  enfuye  d’avec  eux, 
ayant  reconnu  que  vous  de- 
vez prendre  piller  leur  vil- 
le, parce  qu’ils  vous  ontmé- 
prifez  , & qu’ils  n’ont  pas 
voulu  fe  rendre  à vous  vo- 
lontairement, afin  que  vous 
leur  fiiüez  miféricorde. 


H. 

cordis  fiw  virtute 
corroboret,  utglo- 
rietur  fuper  te  Je- 
rufalem , & fit  no- 
men tuum  in  nume- 
ro fanAosam  & jufi. 
tomm. 

9.  Et  dixerunt  hi 
qui  illic  erant  om- 
nes una  voce  : Fiat, 
fiat. 


10.  Judith  vera 
orans  Dominum , 
iranfivit  perportas 
ipfa&  abra  ejus. 

11.  Fa61um  cft 
autem , ciirn  defeen- 
deret  montem  , cir- 
ca ortum  dici , oc- 
currerunt ei  explo- 
ratores Aflyriorum, 
& tenuerant  eam  , 
dicentes  : Unde  ve- 
nis ? aut  quo  vadis  » 

IX.  Quæ  refpon- 
dit  : Filia  fum  He- 
braeorum , ideo  ego 
fugi  à facie  eorum, 
quoniam  futurum 
agnovi , quod  den- 
tur vobis  in  deprx- 
dationem  , pro  eo 
quod  contemnentes 
vos , noluerunt  ul- 
tro tradere  fe  ipfos,' 
ut  invenirent  mife- 
licordiam  in  con-. 


ÿt  ii.|C’«A  It  feni  da  Cree,  htitt,  ]es  cottietmç] 
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(j>e£bl  yeftro. 

13.  Hacdecaufa 
cogitavi  mccum, di- 
cens : Vadam  ad  fa- 
ciem principis  Ho- 
lofcrnis,  ut  indicem 
illi  fccceta  illorum, 
& oftendamilli  quo 
aditu  podit  obtine- 
re eos  , ita  ut  non 
cadat  vir  unus  de 
exercitu  ejus. 

14.  Et  cum  audif- 
fent  viri  illi  verba 
ejus , condderabant 
&cicm  ejus  , & erat 
in  oculis  eorum  ftu- 
por  , quoniam  pul- 
chritudinem ejus 
mirabamur  nimis. 

15.  Et  dixerunt 
adeam  : Confervaf- 
ti  animam  tuam , eo 
quod  tale  reperifti 
conftlium  , ut  def- 
cenderes  ad  domi- 
num nodrum. 

itf.  Hoc  autem 
feias,  quoniam  cilm 
fteteris  in  confpec- 
tu  ejus,  bene  tibi  fa- 
ciet , & eris  gratif- 
fima  in  corde  ejus. 
Duxciuntque  illam 
ad  tabernaculum 
Hololernis,  annun- 
ciantes  eam. 

, 17.  Cumque  in- 


1 3 . C’eft  pourquoy  j’ay 
dit  en  moy-niême  : Jc  m’en 
irav  trouver  Ic  prince  ^Ho- 
lonîrne  pour  luy  décou- 
vrir leurs  lecrets,&  pour  luy 
donner  un  moyen  de  les 
prendre  Tans  perdre  un  feul 
nomme  de  fon  armée. 

1 4.  Ces  foldats  ayant  en- 
tendu ces  paroles  conlldé- 
roient  fon  vifage  j & leurs 
yeux  étoient  tout  furpris, 
tant  ils  admiroient  fa  rare 
beauté. 

15.  Etilsluy dirent: Vous 
avez  fauvé  vôtre  vie  ^ par 
cette  réfolution  que  vous 
avez  prife  de  venir  trouver 
nôtre  prince. 

i(j.  Et  vous  devez  vous 
alTurer  que  lorfque  vous  pa- 
roîtrez  devant  luy  , il  vous 
traitera  parfaitement  bien, 
& que  vous  luy  ferez  tres- 
agréable 


1 7.  Us  la  menèrent  donc 


ÿ.  1}.  antrem.  Génital. 
■ f,  if.  Ittn.  ame. 


ÿ.  16.  vous  f«ei  treK 
agiéable  à (on  cceur. 


ii<;  J U D I T «. 

à la  tente  d’Holofeme  , & traflet  ante  feciertt 
I„y  fçavoi.  quelle 


Hololcrncs. 


i8.  Dixcrûntque 
ad  cuin  fatcllitcs 
ejus  : Qui  s contem- 


étoit  là.  Elle  entra  enfuite , 

& ayant  paru  devant  Holo- 
ferne,  il  fut  aulEtôt  pris  par 
les  yeux. 

18.  Scs  Officiers  lujr  di- 
xent  : Qm  pourroit  mépti- 

fer  le  peuple  des  Hebteux,  hc- 

qui  ont  des  femmes  n belles  bra:orum,  qui  tam 
qu’elles  méritent  bien  que  decoras  mulieres 

nous  combattions  contre  liabem , ut  non  prô 
Il  , his  mcrito  pugnare 

euxpourellesî  ./F.,... 

19.  Et  Judith  voyant  Ho - 
îoferne  affis  fous  fon  pavil- 

, Ion  qui  étoit  de  pourpre  en 
broderie  d’or  , releve  d’é- 
meraudes & de  pierres  pré- 
tieufes , 

20.  ayant  arrêté  les  yeux 
fur  fon  vifage , clic  fe  prof- 
terna  en  terre  & 1 adora  \ &c 
les  gens  d’Holofernc  la  re- 
levèrent par  le  commande- 
ment de  leur  feigneur. 


contra  cos  debea- 
mus ? 

19.  Videns  iu- 
que  Judith  Holo- 
iernem  fedentem  iu 
conopœo,  quod  erat 
ex  purpura,  & auro* 
& îinaragdo , & la- 
pidibus pretiolîs  in- 
textum , 

10.  & cdm  in  fa- 
ciem cjus  intendif- 
let,  adoravit  cum, 
profternens  fe  fuper 
terram.  Et  elevave- 
runt cam  fervi  Ho- 
lofcrnis  , jubente 
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EX  P LI  CATION 

DU 

CHAPITRE  X. 

S-ENS  LITTERAL  ET  SPIR/TVEL: 

'f.  4.  T^  leu  même  luy  ajouta  encore  un  nou- 
vel éclat , parce  que  tout  cet  ajujhe- 
ment  avoît  pour . principe  j non  aucun  mauvais 
defir , mais  la  vertu  feule.  Ainfi  le  Seigneur  luy  , 
aupnenta  encore  fa  beauté , afin  de  la  faire  pa- 
rottre  au.x  yeux  de  tous  dans  une  beauté  incom- 
parable. 

Il  appartenoit  à une  veuve , que  la  péniten- 
ce , comme  parle  faint  Ambroilé , & les  jeûnes 
continuels  avoient  engraiflee  & fortifiée  divi-  ve  r-i-’ 
nement  , & qui  avoit  renoncé  à tous  les  plai- 
firs  du  fiécle , d’ufer  de  cet  artifice , & d’avoir  ^01^' 
recours  à ces  ornemens  dont  elle  s’étoit  parée 
du  vivant  de  fon  mari , dans  la  penfée  qu’elle 
avoit  de  plaire  non  i un  homme , mais  à Dieu 
en  délivrant  fa  patrie.  Elle  reprend,  dit  ce  Pè- 
re, les  habits  de  fon  mariage , comme  étant  les 
monumens  de  fa  chafteté  conjugale,  & par  con- 
féquent  les  armes  dont  elle  pouvoit  juftement 
fe  revêtir  pour  combattre  celuy  quelle  vou- 


lié  Judith. 

loit  vaincrci  Et  benè  conjugales  pugnatura  réà 
fumpjît  ornatus  , quia  monumenta  conjugii , ar-* 
ma  funt  cafiitatss.  Neque  enim  vidua  aliis  aut 
placere  pojfet , aut  vincere. 

II  fumfoit  à Judith  que  fa  beauté  arrêtât  les 
yeux  d’Holofcrne  & defarniât  fa  fureur,  pout 
luy  donner  le  loifir  d’exécuter  ce  qu’elle  avôit 
réfolu.  Et  elle  pouvoit  bien  même  , félon  la 
Ti.in.  penfée  de  plufieurs  Interprètes , fuppofer  que 
MeMth.  l’affeétion  que  ce  Général  concevroit  pour  el- 
le feroit  légitime  , c’éft-d-dire , qu  il  tendroit 
à l’époufer.  Qupy  qu’il  en  foit  , il  eft  certain 
qu’elle  raettoit  toute  fa  force,  non  en  fa  beau- 
té, mais  en  l’afllftance  du  Seigneur  , qu'elle 
y.  I*.  prioit , comme  il  cft  marqué  enfuite  , en  for-» 
tant  de  Béthulie.  Car  c’étoit  à luy , comme 
le  dit  faint  Ambroife , qu’elle  defiroit  de  plai-* 

% re,  & non  aux  hommes.  Et  l’on  voit  aulïi  que 
Dieu  même  contribue  à fon  delTein  , en  aug- 
mentant fa  beauté , ce  qui  fait  connoître  enco- 
re plus  qu’elle  n’agilToit  en  tout  cecy  que  pat 
fon  efprit. 

f.  II.  Elle  leur  répondit  : Je  fuis  fille  det 
Hébreux  ; je  rn  en  fuis  enfuye  cC avec  eux  , ayant 
reconnu  qu'ils  doivent  vous  être  Uvrelj^  pour  être 
pillez.,  à caufe  que  vous  ayant  méprifez. , ils  riotït 
pas  voulu  fe  rendre  volontairement  à vous , pour 
trouver  miséricorde  devant  vos  yeux» 

C’eft  une  queftion  agitée  depuis  loUg-tcms, 
de  fçavoir  fi  Judith  dans  ces  paroles  & dans 
toutes  les  fui  vantes  n’a  point  menti  & n’a  point 
Serrctiüs  pcché.  Plufieuts  foutiennent  qu’il  n’y  a point 
^ wT*  menfonge  dans  ce,  qu’elle  a dit  î & ils  fe 
joc.  fondent  non  feulement  fur  ce  qui  e(l  dit  aU 

quatrième 


C B A I.  I T R ï X.  ,2„- 
Ijuatriémevcrfeti  Que  ce  qu'elle  fit  alors  en  s'a- 
jufiant  avait  pour  principe  la  vertu  ; d’où  ils  in- 
fèrent que  c’étoic  Dieu  même  qui  la  condui-  15; 
foit  en  toutes  chofes  : mais  encore  fur  ce  qu’el- 
le  déclara  depuis  en  prefencc  de  tout  le  peu- 
ple i ^e  le  Seigneur  l'avoit  fait  revenir  fans 
aucune  tache  de  péché  : & fur  ce  qu  elle  alTura 
en  parlant  à Holoferne  i Que  tout  ce  qu’elle 
luy  dedaroit  luy  avait  été  révélé  par  la  provi-  '*•  : 

dence  de  Dieu.  Sur  ce  principe  ifs  expliquent 
toutes  fes  paroles  d’une  manière  qui  en  exclut 
^■out  menfonge  : comme  ils  difènt  par  exem- 
ple , que  ce  qu’elle  témoigna  avoir  reconnu 
que  les  Hébreux  devaient  être  donnel^^en  pilla- 
ge aux  Hfyriens , &c.fe  dévoie  entendre  félon 
les  voyes  ordinaires  & naturelles , fi  Dieu  n’y 
mettoit  la  main  par  quelque  fccours  extraor- 
dinaire : de  même  que  le  prophète  prédit  de  * 
la  part  de  Dieu  j Q^  Ninive  feroit  détruite 
dans  un  certain  tems;  ce  qui  cependant  n’arri- 
va  pas , parce  quelle  fit  pénitence. 

D’autres  ne  croyent  pas  que  l’on  puire  ab-  Lir.,„,sme 
foliiiTicnc  cxciiicr  de  mcnfon^c  coqccs  les  p«i*  **'*^*<*f/ 
rôles  de  Judith  , dont  quelques-unes  paroif- 
font  d abord  fi  contraires  à la  vérité,  qu’il  leur  ’ ' 

femble  tres-difhdle  de  les  juftifier.  Ec  ils  di- 
fent  en  même  tems  que  c’étoient  des  menfon- 
ges  officieux  qui  ne  tcndoientqu’àfauver  tout 
le  jiaïs , & qu’il  n’eft  pas  défendu  d’ufer  de  ftra- 
tagêmes  avec  l’ennemi.  Mais  faint  Auguftin  4- 
faitivoir  dans  le  livre  qu’il  a compofé  exprès 
fur  cette  matière  , & en  d’autres  lieux  , que 
nul  menfonge  n’eft  jamais  permis , non  pas  me- 
pie  pour  fauver  l’honneur  oula  vie  à quelqu’un, 


Ilii,  e.  f. 
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C’eft  pourquoy  d’autres  n’admetcant  point  dtf  , 
menfonge  dans  tout  ce  qu  a die  Judith , témoi- 
gnent que  ces  paroles  étoient  prophétiques  & 
figurées,  ôc  quelle  entendoit  parler  de  la  rui- 
ne entière  du  peuple  Juif  qui  devoit  un  joue 
arriver. 

Saint  Auguftin  femble  aufli  authorilcr  ces  cx- 
prefilons  de  Judith, lors  qu’il  témoigne  en  géné- 
ral , que  les  exemples  de  menfonges  que  l’on 
produit  du  vieux  Tcftament , fe  peuvent  enten- 
dre en  un  fens  figuré  & prophétique , auquel 
ils  fe  doivent  rapporter , & que  ce  qui  eft  une 
prophétie  ou  une  figure , n’eft  point  un  inen- 
fonge. 

Ellius  a cru  cependant  que  les  paroles  de 
Judith  font  des  paroles  hilloriques  , & non 
prophétiques i & quelle  parloir  de  l’état  pré- 
fent  où  fe  trouvoient  les  Hébreux , & non  de 
celuy  où  ils  dévoient  être  un  jour.  C’eft  pour- 
quoy il  ne  fçauroit  s’empêcher  de  reconnoître 
quelle  a menti.  Et  ces  menfonges  quoy  qu’ils 
tendiflent  à procurer  un  fi  grand  bien , ne  pou- 
voient  être  exeufez  abfolumcnt  de  péché,  fé- 
lon les  principes  de  faint  Auguftin.  Car  enco- 
re que  l’œuvre  à laquelle  Dieu  la  deftinoit , fût 
vraiment  de  luy  , & qu’il  la  remplît  vifible- 
ment  de  fa  force  pour  l’accomplir , il  eft  aftez 
difficile  à l’homme  de  ne  pas  mêler  de  l’hu- 
main dans  les  chofes  mêmes  les  plus  divines. 

Nous  n’ofetions  néanmoins  regarder  le  fen- 
timent  de  ce  fçavant  homme  comme  devant 
être  préféré  abfolumcnt  à l’opinion  de  ceux 
qui  cherchent  un  fens  véritable  dans  les  paro- 
les de  CCMC  femme  ft  faintc , dont  il  eft  à fou^ 
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ïiaîtér  que  la  gloire  fe  trouve  parfaitement 
pure  dans  une  adion  fi  divine  & fi  élevée  au 
'dellus  des  hommes  j comme  elle  alFura  elle- 
même  devant  le  peuple*,  Dieu  Vavo'ttcon- 
Jervée  fans  auenne  tache  de  péché  ; qiioy  que 
«la  femble  devoir  s’entendre  principalement 
tle  ce  qui  regardoit  la  pureté. 

V* . 13.  Ce  fl  ponr^uoy  fay  délibéré  en  moy- 
-même , & fay  dit  rj'îray  trouver  le  prince  Ho- 
loferne  pour  luy  découvrir  leurs  fecrets  , & pour 
luy  donner  un  moyen  de  les  prendre  fans  perdrt 
-un  feul  homme  de  fon  armée. 

Ceux  qui  juftifient  Judith  de  menfonge  té- 
moignent , que  quoy  que  fon  intention  véri- 
table en  venant  trouver  Holoferne  fut  de  luy 
x-ouper  la  tête , elle  a pu  dire  néanmoins  qu’el- 
le  venoit  luy  découvrir  les  fecrets  des  fuifs  &• 
le  moyen  de  fe  rendre  maître  de  leur  ville  ; parce 
qu’elle  luy  dit  en  effet  l’extrémité  ou  la  foif 
& la  faim  les  avoit  réduits , &luy  fit  voir  qu’ils 
ne  pouvoient  y réfifter  encore  long-tems} 
quoy  que  ce  qu’elle  luy  dit  n’étoit  qu’un 
moyen  pour  fe  concilier  de  la  créance  dans  fon 
efprit  , & pour  pouvoir  exécuter  enfuite  le 
deflêin  qu’elle  avoit  pris  contre  luy  ; de  mê- 
me que  nous  voyons  dans  un  autre  endroit  de 
l’Ecriture  , que  Saül  ayant  été  . réprouvé  de 
Dieu,  & Samuel  étant  envoyé  à Bethléem  par 
fon  ordre  pour  facrer  David  en  fa  place  j fur 
ce  que  ce  faint  prophète  reprefenta  au  Sei- 
gneur, que  fi  Saül  le  fçavoit,  il  le  tueroit,  le 
Seigneur  luy  ordonna  de  prendre  un  veau,  & 
de  dire  à ceux  qui  l’intcrrogeroient  fur  le  fu- 
jet  qui  l’amenoit  j que  c*étoit  pour  facrifier  4h 
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Seigneur,  quoy  que  félon  le  deffein  principal 
de  Dieu  & de  ce  prophète,  ce  fût  pour  facrer 
David.  Car  il  fuffifoit  que  ce  que  Samuel  ÔC 
Judith  difoient  fût  véritable , pour  être  excu- 
iéz  tous  deux  de  menfonge  : & Dieu  qui  eft 
luy-mcme  la  vérité  elfentielle  ne  pouvoir  pas 
infpirer  à fon  prophète  un  moyen  qui  auroit 
bielle  la  vérité  , luy  qui  pouvoir  en  trouver 
une  infinité  d’autres , pour  empêcher  la  mau- 
vaife  volonté  du  roy  Saiil. 

19.  ^o.  Et  Judith  voyant  Uoloferne  ajfis 
fous  fon  pavillon  ejui  étoit  de  pourpre  en  brode- 
rie d'or  .relevé  d'émeraudes,  & de  pierres  ûré- 
tieufes  \ fi  profierna  en  terre,  & l'adora, 
&c. 

L’éclat  de  toute  cette  magnificence  qui  cn- 
vironnoit  Holoferne  put  bien  frapper  d’abord 
1 efprit  de  Judith.  Et  Dieu  peut-être  permit 
que  cette  efpece  de  frayeur  dont  elle  fc  fen- 
tit  faifie  dans  cet  inftant  à la  veuë  de  ce  Géné- 
ral la  fit  tomber  à fes  pieds  pour  C adorer-,  c’eft- 
à-dire , pour  luy  rendre  les  rcfpeds  qu’on  avoir 
accoutumé  de  rendre  aux  grands  princes,  dont 
la  puillance  étoit  une  image  de  celle  de  Dieu; 
afin  qu’Holofcrne  étant  plus  touché  par  la 
veuc  de  celle  qui  fe  profternoit  ainfi  devant 
luy  , fe  portât  plus  facilement  à l’écouter  , ÔC 
â tomber  dans  fe  piège  quelle  luy  tendoit. 
Car  il  elk  bon  de  regarder  ces  fortes  d’évene- 
mens  d’une  autre  manière  que  ceux  où  les  hom- 
mes feuls  ont  part.  Dieu  avoit  livré  Holofer- 
ne entre  les  mains  de  Judith , & il  avoit  re- 
folu  de  punir  l’impiété  de  cet  orgueilleux , en 
fe  fervant  fcul^nent  du  bras  d’une  femme.  Ü 
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Chapitre  X.  i j y 
!uy  envoyé  cette  femme  pour  ce  fjjet  > & la 
puiflance  de  ce  chef  étonnant  Judith  , & la 
beauté  de  Judith  furprenant  Holofcrne  j Dieu 
fc  prépare  de  cette  forte  infcnfiblement  les 
voyes  pour  procurer  la  délivrance  de  fon  peu- 
ple , en  laiflant  agir  la  nature  des  deux  cotez, 
& tirant  fa  gloire  de  l’un  & de  l’autre  ; puis 
qu’il  étoit  très -avantageux , que  la  frayeur  de 
Judith  luy  fît  fentir  fafoiblcüc  & l’obligeât  de 
recourir  au  Seigneur  ; & que  fa  beauté  devoir 
être  auffi  comme  un  frein  à la  fureur  d’Holo- 
ferne  & de  toute  fon  armée  , afin  qu’on  fe 
pût  moins  défier  du  deflein  pour  lequel  elle 
ycnoit. 
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Judith. 


CHAPITRE  XL 


Lors  Holofer- 
-V  ne  luy  dic:Ayez 


bon  courage , 


banniffez  la 
crainte  de  vôtre  cœur,  par- 
ce que  je  n ay  jamais  fait  de 
mal  à qui  que  ce  foit  qui 
ait  voulu  fervir  le  roy  Na- 
buchodonofor. 


ci  : Æquo  aaima 
cfto  , & noH  pave- 
re in  corde  tuo  » 


quoniam  ego  num- 
quam  nocui  viro , 
qui  voluit  fervirç 
Nabuchodonolbr 


2.  fi  vôtre  peuple  ne 
m’avoit  point  méprifé  , je 
n’aurois  point  tourné  mes 
armes  contre  luy 

5.  Mais  dites -moy  d’où 
vient  que  vous  les  avez  quit- 
tez , & que  vous  vous  êtes 
réfoluë  de  venir  vers  nous  ? 

4.  Judith  luy  répondit  ; 
P.ecevez  les  paroles  de  vô- 
tre fervantc  ; parce  que  fi 
vous  ajoutez  foy  à ce  que 
vôtre  fervante  vous  dira. 
Dieu  achèvera  d’accomplir  à 
vôtre  égard  ce  qu’il  a réfoln- 

f.  t.  Uttr.  Je  n’auipis  point  levé  ma 


régi 


Z.  Populus  au- 
tem tuus,li  non  con- 
tempfiflet  me , non 
levalTem  lanceatn 
meam  fuper  eum. 

3.  N une  autena 
die  mihi  , quacic 
eaufa  reeeififti  ab  il- 
lis , & plaeuic  cibi 
ut  venires  ad  nos  ? 

4.  Et  dixit  illt 
Judith  : Sume  ver- 
ba anciilæ  tuæ, quo- 
niam rï  feeutus  fue- 
ris verba  ancillae 
tuae , perfèftam  rem 
feeiet  Pomiiiqs  tç^ 
çum. 


. 


. il 


l^ncecuntrelu/^ 


C H A 

ç.  Virit  cnim 
Nabuchodonofor 
rcx  tcrrae  , & vivit 
virtus  c)us,  quæcft 
in  te  ad  correptio- 
nem omnium  ani- 
marum errantium  : 

Ïuoniam  non  folum 
omines  ferviunt 
illi  per  te  , fed  & 
beftiac  a^ri  obtem- 
perant iïli. 

6.  Nunciatur 
enim  animi  tui  in- 
duftria  univerfis 
gentibus,  & indica- 
tum cft  omni  l'xcu- 
lo , quoniam  tu  fo- 
Jus  bonus  & potens 
es  in  Omni  icsyit* 
cjus  , & difcipïina 
tua  omnibus  pro- 
vinciis prxdicacur. 

7.  Nechoclatct 
quod  locutus  cft 
Achior  , nec  illud 
iîrnoratur  quod  ci 
jutTeris  evcnire. 

S,  Conftac  enim, 
Deum  noilrum  lie 
peccatis  oiFonuim  , 
Ut  mandaverit  per 
proplictas  fuos  ad 
populum,  quôd  tra- 
dat cum  pra  pecca- 
tis fuis. 

p.  Et  quoniam 
fciunt  fe  orfcndilTe 
peum  fuum  filii  11' 
îacl,tremor  tuus  fu- 
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5.  Vive  Nabuchodonofor 
roy  de  la  terre  , Ce  fa  puif- 
fance  qui  eft  en  vous  pour 
châtier  toutes  les  âmes  qui 
fe  font  égarées  : Car  non 
feulement  les  hommes  luy 
font  aflervis  par  vous , mais 
vous  luy  aflujettifléz  mèmç 
les  bêtes  des  champs. 

6.  La  fagelTe  de  vôtre  ef- 
prit  s’eft  rendu  célébré 
dans  toutes  les  nations  j, 
Tout  le  monde  publie  que 
vous  êtes  le  feul  dont  la 
puiflânee  & la  capacité  écla- 
te dans  tout  fon  royaume  , 
& vôtre  difeipline  militaire 
cft  loüée  dans  tous  les  pais  fi. 

7.  On  fçait  aulïi  ce  qu’a 
dit  Achior  , & on  n’ignorc 
pas  de  quelle  manière  vous 
avez  voulu  qu’il  fut  traite., 

S.  Car  il  eft  certain  que 
nôtre  Dieu  eft  tellement  ir- 
rité par  les  péchez  de  fon 
peuple,  qu’il  luy  a fait  dire 
par  fes  prophètes  qu’il  le  li- 
vreroit  à fes  ennemis  àcau- 
fe  de  fes  oftènfes. 

9.  Et  parce  que  les  Ifiaë- 
lites  fçavent  qu’ils  ont  offen- 
fé  leur  Dieu  , la  t.erreut  de 


ÿ.  6>îc , ip  tç  ipijnari  admirandum. 

t tiij 


xé 


> 
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VOS  armes  les  a faifîs. 

10.  Ils  font  de  plus  tour- 
mentez par  la  famine , & la 
foif  qui  les  brûle  fait  qu’ils 
paioilTcnc  déjà  commé 
morts. 

11.  Ils  onr  meme  rcfolu 
entr’cux  de  tuer  leurs  bef- 
tiaux  pour  boire  leur  fang. 

I Z.  Et  ayant  du  froment, 
du  vin  , & de  l’huile  qui 
font  confacrez  à leur  Sei- 
gneur & à leur  Dieu,  & auf- 

3uels  Dieu  leur  a défendu 
e toucher  , ils  font  réfolus 
de  les  employer  à leui;  ufa- 
ge , & ils  veulent  confumer 
des  chofes  qu’il  ne  leur  eft 
pas  même  permis,  de  tou- 
cher des  mains. 

13.  Puis  donc  qu’ils  fc 
conduifent  de  cçtte  forte, 
il  eft  certain  qu’ils  périront. 
Ce  que  votre  fervante  con- 
nomant , elle  s’eft  enfiiye 
d’avec  eux  3 & le  Seigneur 
m’a  envoyé  vous  découvrir 
toutes  ces  chofes. 

14.  Car  vôtre  fervante  eft 
réfoluë  d’adorer  toujours  fon 
P^eu,  même  à prelent  qu’- 
çllç  eft  avec  vqus  , & je  fos- 


H. 

per  ipfos  eft. 

10.  Iiifupcr  etian\ 
fames  invafte  cos, fie 
ab  ariditate  aqua; 
jam  inter  mortuos 
computantur. 

11.  Denique  hoc. 
ordinant , ut  inter- 
ficiant pecora  fua,fie 
bibant  fanguinem 
eorum  : 

H.  fic  fanfta  Do- 
mini Dei  fui , quse- 
praecepit  Deus  non 
contingi  , in  fru- 
mento^vino  fic  oleo, 
haec  cogita  venint 
impendere , fic  vo- 
lunt confumere  quae 
nec  manibus  debe- 
rent contingere:  er- 
go quoniam  hxc  fa- 
ciunt  , certum  eft 
quod  in  perditior, 
nem  dabuntur. 

13.  Quod  ego  an- 
cilla tua  cognof- 
cçns,  fugi  ab  illis,5t; 
mifit  me  Dominus 
hxc  ipfa  nuntiarq 
tibi. 


14.  Ego  enim  an^ 
cilia  tua  Deum  co- 
lo, etiam  nunc  apud, 
te  : fic  exiet  ancilla 
tna,^  orabo  Dciiq^ 
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tiray , & je  prieray  le  Sei- 


I î.  & ^icct  mihi 
quando  cis  reddat 
peccatum  fuum  , & 
veniens  nunciabo 
tibi , ita  ut  ego  ad- 
ducam te  per  me- 
diam Jcrufalem , & 
habebis  omnem  po- 
pulum Ifrael , (icut 
oves  , quibus  non 
cftpaftor,&  non  la- 
trabit vel  unus  ca- 
nis contra  te  : 


1 5 . & li  me  dira  qjiand  iL 
doit  leur  rendre  ce  qui  leur 
eft  dû  pour  leurs  pcchezj  8c 
je  viendray  vous  le  dire.  Je 
vous  meneray  alors  au  mi- 
lieu de  Jérulalem  , & touc 
le  peuple  d’Ifracl  fera  de- 
vant vous  comme  des  bre- 
bis qui  font  fans  pafteur, 
fans  qu’il  fc  trouve  feule- 
ment un  chien  qui  aboyé 


16.  quoniam  hxc 
mihi  diûa  funt  per 
providentiam  Dei. 

17.  Et  quoniam 
iratus  eft  illisDciis, 
hxc  ipfa  mifla  fum 
nunciare  tibi. 

18.  Placuerunt 
autem  omnia  verba 
hxc  coram  Holo- 
ftrnc,  & coram  pue- 
jis  ejus  , & mira- 
bantur fapientiam 
ejus , & dicebant  al- 
ter ad  alterum  : 

19.  Non  eft  ta- 
lis muliar  fuper  ter- 
ram in  afpcftu  , in 
pulchritudine,  & in 
lènlu  verboruni. 


contre  vous  : 

id.  parce  que  tout  cccy 
m’a  été  révéle  par  la  provi- 
dence de  Dieu, 

17.  lequel  étant  en  colè- 
re contr’eux  , m’a  envoyé 
vers  vous  pour  vous  annon- 
cer ces  chofes. 

18.  Tout  ce  difcoursplut 
extrêmement  à Holotcrnc 
& à tous  fes  gens  -,  ils  admi- 
roient  la  fageife  de  Judith, 

ils  fe  difoicnt  l’un  dTati- 
tre  ; 

19.  Il  n’y  a point  dans 
toute  la  terre  une  femme 
femblable  à celle-cy  , pour 
la  mine , pour  la  beautc,  ou 
pour  le  fens  & la  (agclTo  des 
paroles. 


< 
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20.  Alors  Holofernc  luy 
répondit  ; Dieu  nous  a favo- 
rilez  de  vous  envoyer  ainfî 
devant  ceux  de  vôtre  na- 
tion pour  nous  les  livrer  en- 
tre les  mains  i 
Il . Et  parce  que  vos  pro- 
jnefl'es  font  tres-avantageu- 
fes  , fi  vôtre  Dieu  fait  cela 
pour  moy , il  fera  auffi  mon 
Dieu  , vous  ferez  grande 
dans  la  maifon  de  Nabu- 
chodonofor  , & vôtre  nom 
deviendra  illuftre  dans  tou- 
rc  la  terre, 


10.  Et  dixic  aj 
illam  Holofcrncs'; 

Benefecit  Deus,  qui  „ 

mifît  te  antepopu-  j! 

lum  , ut  des  illun\ 

tu  in  manibus  nof- 
tris  : 

11.  Et  quoniam  f< 

bona  cft  promillîa 

tua  , û fecerit  mihi 
hoc  Deus  tuus , erit 
& Deus  meus,&  tu 
in  domo  Nabucho« 
donofor  magna  eris, 

3c  nomen  tuum  nor 
minabitur  in  uni-!  'i 

verfa  terra. 


:x 
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CHAPITRE  XI. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

’ÿ-,  4.  ‘^ZJdith  luy  répondît  : Recevez.,  les  pOn 
J rôles  de  vôtre  fervante  ; parce  ejue  Jl 
vous  fkivez.  ce  que  vous  dira  vôtre  fo'vante  , te 
Seigneur  achèvera  d' accomplir  à vôtre  égard  ce 
^u  il  a réfolU‘ 

C’elt- à-dire,  félon  que  l’explique  un  Inter- 
prète , Si  vous  avez  confiance *en  moy  , Dieu 
accomplira  à vôtre  égard  ce  qu’il  a de  toute 
éternité  rcfolu,  en  donnant  une  viéloirc  par- 
faite, non  à vous,  ô Holoférne  , conimcvous 
vous  l’ctes  vainement  perfuade  , mais  à moy 
& à tous  les  Juifs  pax  vôtre  mort.  Aufli  le  Grec 
ajoute  pofitivement  ; Et  la  réfolntion  de  mon 
Seigneur  ne  tombera  point  fans  effet  ; c’eft-à-di- 
rc , le  deffein  de  Dieu  touchant  la  délivrance 
de  fon  peuple.  Comme  toutes  ces  paroles  de 
Judith  pouvoient  enfermer  deux  feus  , ceux 
qui  veulent  la  juftificr  de  menfonge,  dilént 
qu’il  fuffit  , que  l’im  des  deux  foit  véritable, 
^ui  était  ^iuy  qu’çllç  çnvifageoit  i quoy 


Cemei  4 
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qu’HoIoferne  & fes  officiers  les  entendiffènt 
lelon  l’autre  Cens.  Car  ils  avoient  mérite  par 
leur  orgueil  & par  leurs  blafphêmes  d’être 
aveuglez,  & d’interpréter  à leur  avantage  tout 
ce  qui  étoit  contr’eux. 

■ÿ.  5.  Vive  Nabuchodotiofor  rey  de  la  terre 
i!r  vive  fa  puijfance  ijui  efl  en  vous  pour  châtier 
tontes  les  âmes  qui  fe  font  égarées  ; car  non  feu- 
lement les  hommes  luy  font  ajfervU  par  votes  j 
mais  vous  luy  ujfujettijfe'^  même  les  bêtes  des 
champs. 

C’étoit  là  une  manière  de  ferment  trcs-ull- 
lée  parmi  les  Hébreux  j comme  lors  qu’Elie 
voulant  quitter  Elizée , ce  dernier  luy  dit  : Vi^ 
y ve  le  Seigneur  , & vive  votre  ame  ; je  ne  vous- 

* +•  qnitteray  point.  Jofeph  auflî  parlant  à fes  fré- 

tes  ufa  du  même  ferment  , & leur  jura  par  la 
vie  de  Pharaon.  Ce  n’étoit  pas  qu’Elizée , ni 
que  Jofeph,  ni  que  Judith  en  jurant  par  la  vie 
de  ce  faint  prophète  ou  de  ces  princes  profa- 
nes , les  regardaffent  comme  des  divinitez } 
mais  c’eft  que  la  perfonne  des  prophètes  & des 
rois  étant  facrée , & reprefentant  la  puiflance 
& la  majefté  de  Dieu  dont  ils  étoient  les  mi- 
niffres , lors  qu’on  juroit  par  leur  vie , on  em- 
ployoit  une  chofe  inviolable  pour  attefter  la 
vérité  de  ce  qu’on  difoit.  Et  le  ferment  que 
faifoit  Judith  étoit  véritable,  puifque  .la  puif- 
fance  de  Nabuchodonofor  , ou  pour  mieux  dire  , 
celle  de  Dieu  même  , étoit  véritablement  dans 
JJoloferne  t pour  châtier  les  âmes  qui  étoient  dans 
V égarement  -,  les  plus  cruels  mêmes  de  tous  les 
tyrans  fervant  à Dieu  de  miniftres  pour  punir, 
ou  pour  corriger  falutairement  ceux  qui  font 
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fortts  de  fa  'voye  par  leurs  crimes. 

II  écoit  tres-vray  aulfi,  quHoloferne  avoir 
alTujetti  à Nabuchodonofor  beaucoup  de  peu- 
ples qui  s*ctoient  fournis  volontairement  à fon 
empire.  Et  ce  qu’elle  ajoute  -,  Q^e  les  bêtes  mê- 
mes lay  obéiJJ oient , ell  pour  marquer  davanta- 
ge le  parfait  aiTüjettiilèment  des  provinces* 
Car  c’eft  comme  fi  elle  avoir  dit  y que  non  feu- 
lement les  créatures  raifonnables  avoient'ref- 
peété  fa  grande  puiflance , mais  que  celles-mê- 
mes  qui  étoient  privées  de  toute  raifon  luy 
obcïllbicnt  comme  à leur  maître.  Il  n’y  avoit 
rien  en  tout  cela  qui  ne  fût  très  - vray , pour- 
veu  que  l’on  reconnût  en  même-tems,  comme 
Judith  le  fçavoit  tres-bien , que  cette  puifian- 
cc  luy  étoic  venue  de  Dieu. 

6.  La  fagejfe  de  vôtre  ef^rit  efl  publiée 
dans  tomes  les  nations.  ^ > 


Cr  la^puijfance  éclatent  dans  tout  fon  royaume. 
Et  vôtre  difeipline  militaire  eji  louée  dans  tous 
les  pais. 


Il  faut  remarquer  que  Judith , en  loiiant  ain- 
fi  Holoferne  , déclare  plutôt  les  louanges  que 
les  autres  luy  donnoient , qu’elle  ne  le  loue  el- 
le-même. Car  il  y avoit , félon  la  réflexion 
d’un  Interprète , un  grand  nombre  de  dateurs  atenochi 
qui  ne  manquoient  pas  de  relever  extrême- 
ment  le  mérite  de  ce  Général.  Et  ceux-mêmes 
qui  fe  foumettoient  à luy , étoient  les  premiers 
{ans  doute  à le  flater  fur  toutes  ces  cxcélentes 
qualitez  qu’elle  marque  icy  •,  c’eft-à-dire , que 
la  prudence  de  fa  conduite , & fa  bonté  ^ &c  fa 
pHijfançtt  & ft  défclpline  militaire  étoient  pu- 


duë  par  tout  cjue  vous 
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bliées  de  toutes  parts.  Ain(î  Judith  ne  ihehtbife 
point  en  cela,  puis  qu’elle  ne  faifoit  autre  cho- 
fe  que  de  rapporter  ce  que  les  autres  difoienc 
d’Holoferne  -,  & que  d’ailleurs  par  cette  bon- 
té 011  peuc  bien  entendre , félon  quelques-uns* 
un  naturel  généreux  & bien-faifant , dont  les 
grands  hommes  du  paganifme  fe  picquoient 
fouvent. 

f.  8.  Car  U efl  certain  cjite  nôtre  Dieu  efi 
tellement  irrité  far  les  péchel^  de  fon  peuple , 
ejstil  Iny  a fait  dire  par  fes  prophètes , ^uit  lé 
U vreroit  a fes  ennemis  a caufe  de  fes  ojfenfes. 

. On  a vu  auparavant,  que  Judith,  lors  qu’el- 
le exhorta  les  anciens  du  peuple  à s’abandon- 
ner entièrement  à la  miféricorde  de  Dieu,  leur 
dit  pofitivement  , qu’ils  la  dévoient  efpcrer 
d’autant  plus , ejitils  ne  s' étaient  point  laijié  al- 
ler a Cimpïété  de  leurs  pères  , efui  avaient  traité 
leur  Dieu  & adoré  des  dieux  étrangers.  Et  nous 
voyons  cependant  qu’elle  dit  icy  j Que  Dieu 
irrité  par  les  péchez,  de  fon  peuple,  luy  avait  fait 
déclarer  par  J'es  prophètes  , e^uil  le  livrerait  a fei 
ennemis  a caufe  de  fis  offenfes.  Surquoy  un  Au- 
theur  remarque  fort  bien,  qu’elle  peut  enten- 
dre icy  le  peuple  de  Dieu  en  général , qui  l’a- 
voit  etfeéliveinent  ofFenfe  * & à qui  il  avoir 
fait  dire  par  fes  prophètes,  ejuil  le  livrerait  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis,  comme  ilétoit  ar- 
rivé déjà  à l’égard  des  dix-tribus , & qu’il  de- 
voir arriver  encore  un  jour  à l’égard  des  deux 
qui  étoient  reliées  , &:  qui  compofoient  Ite 
royaume  dé  Jttda»  Ainlî  , quoyque  Dieu  eût 
préfervé  jufqu’alors  de  l’idolâtrie  les  habitans 
de  cette  ville  particulière  oùétoit  Judith,  conv 
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We  les  ^rédi<5^ions  des  prophètes  regardoienc 
en  général  tous  les  enfans  dlfraël,  qui  dévoient 
ctre  enlevez  & livrez  à leurs  ennemis  , elle  a 
. pu  dire  tres-véritablement  ce  qu’elle  a dit  du 
peuple  de  Dieu  -,  puifque  Béthulic  ne  devoir 
pas  être  féparée  de  toutes  les  autres  villes  j Sc 
que,  foit  qu’elle  fe  foit  confervée  dans  la  pié- 
té jufqu’à  la  fin  , ou  qu’elle  l’ait  enfin  aban- 
donnée , comme  les  autres , il  eft  certain  qu’el- 
le fut  comprife  dans  la  captivité  générale  du 
peuple  de  Dieu. 

f,  iz.  15.  Parce  donc  qu'ils  font  ces  chofes^ 

U eft  certain  ejails  fériront.  Ce  tjue  votre  fer~ 
vante  connoiff'ant  , eUe  s'eft  enfuye  d’avec  eux»  , 

Et  le  Seigneur  ma  envoyé  vous  découvrir  tout 
cecy. 

C’efi:  icy  fun  des  endroits  les  plus  difficiles 
à expliquer  , 6c  à exeufer  de  menfonge.  On 
peut  dire  néanmoins , que  fi  l’on  regarde  l’ex- 
trémité où  la  foif  ôc  la  faim  avoir  réduits  les 
habitans  de  Béthulic  , ils  dévoient  néceiraire-  Contel.  â 
mène  périr  félon  le  cours  ordinaire , fi  Tudith 

‘II  htiHC  toc* 

n etoit  lortie  de  la  ville  pour  venir  leur  pro-  ' 

curer  un  fecours  auffi  miraculeux  , que  celuy 
dont  nous  parlerons  bientôt  ; 6c  fi  Seigneur^ 
comme  elle  le  dit , ne  L'avoit  exprès  envoyée 
four  luy  déclarer  cela  -,  c’eft-à-dire , pour  s’ac- 
quérir par  ce  moyen  de  la  créance  auprès  de  ... 
luy  , 6c  s’en  fervir  dans  la  fuite  pour  délivrer 
fa  patrie. 

Nous  pouvoTns  encore  fort  bien  entendre 
ces  chofes  prophétiquement  6c  figurément -,  6c 
les  expliquer  , comme  nous  venons  de  faire  , 
de  la  ruine  qui  devoie  un  jour  envelopcr  toute 
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la  nation  par  la  captivité  générale  de  tOU" 
le  relie  des  Juifs.  Car  nous  avons  veu  aupa- 
UuiHjIm.  favant,  que  c’eft  la  manière  dont  faine  Auguf- 
De  mch-  • ^ qjjg  l’qq  clevoit  expliquer  les  paro- 

C<mfent.c.  Ics  dc  CCS  aucieus,  qui  etoient  remplis  du  baint- 
T* Efpnt , pour  les  juftifier  dc  menfonge  j Cre- 
* dendum  ejl  illos  homines  omnia  prophetice  gejfif- 
fe  atijue  dixijfe.  ilaicquid  autem  figurate  fit  aut 
dicitur  , non  e fi  mendacium. 

if.  15.  Et  Ume  dira  quand  il  doit  leur  ren- 
dre ce  qui  leur  efi  du  pour  leurs  péchez.  ; & je 
viendray  vous  le  dire,  uilors  je  vous  meneray 
au  milieu  de  Jérufalem  ; & tout  le  peuple  fera 
devant  vous  , comme  des  brebis  qui  font  fans 
pafieur , fans  qu'il  fe  trouve  un  feul  chien  qui 
abboye  contre  vous. 

c»nei.  in  Cccy , felon  mi  Autheur , fc  peut  expliquer 
encore  en  deux  différentes  manières.  La  pre- 
mière eft  , que  Judith  témoignoit  à Holofer- 
nc  i Qu'elle  prierait  le  Seigneur  fon  Dieu  pour 
connoître  fa  volonté  i & que  lors  qu’il  luy  dé- 
clareroit  le  moment  auquel  il  voudroit  punit 
fon  peuple  , comme  toutes  chofes , à en  juger 
h’unainement , s’y  difpofoient,  il  le  luy  diroir, 
& qu’en  ce  cas,  fi  Dieu  l’ordonnoit  ainfî,clle 
le  mettroit  en  paifible  pofTeffion  de  Jérufalem, 
nul  ne  pouvant  réfifter  à fa  volonté  , & tous 
étant  obligez  de  s’y  foumettre  ; ce  quelle  pou- 
voir dire  néanmoins  ironiquement  , s’afluranc 
bien  que  la  chofe  n’arriveroit  pas  de  cette  forte» 
'fl  il.  & L’autre  manière  d’expliquer  cecy  eft  , que 
Judith  continuoit  à parler  avec  Holoferne  en 
' des  termes  ambigus,  que  ce  Général  prenoit  a 
fon  avantage  , & qu’elle-mème  entendoic  en 

un 


Chap  î trb  XI,  145 
Vifi  autre  fens.  Ainfi  lors  qu’elle  difoit  j Q^ei-< 
le  prierait  "Dieu  ^ afin  cfu  iL  luy  fU  connoitre  U 
tems  defiiné  pour  punir  fim  peuple  i ceft  de  mê- 
me que  fi  elle  luy  eût  dit  : Je  prieray  Dieu  j 3c 
il  me  découvrira  quand  il  aura  réfolu  de  ren- 
dre à fon  peuple  ce  qui  luy  eftdû  pour  fes  pé- 
chez. Mais  lors  qu’il  aura  daigné  me  faire  con- 
noître , que  ce  n’eft  pas  encore  le  teras  de  pu- 
nir fon  peuple  , mais  d’humilier  aucontraire 
fes  ennemis  , je  viendray  vous  en  donner  un 
avis  certain  par  k manière  dont  j’en  dois  ufer 
avec  vous  en  vous  coupant  moy-mcme  la  têtej 
8c  alors  je  vous  rneneray  , non  pas  viétorieux 
6c  triomphant , comme  vous  vous  en  flatez  pré- 
fentement , mais  vaincu  & deshonoré  au  mi- 
lieu de  Jérufalem  , puifque  j’envoyeray  com- 
me en  triomphe  vôtre  tête  en  cette  ville;  que 
les  Juifs  fondant  en  foule  fur  vôtre  armée , 6c 
les  pourfuivant  fans  aucun  ordre  , feront  en 
quelque  façon  comme  des  brebis  fans  pafieur  : 
& qu’il  fie  fe  trouvera  pas  un  feul  chien  ^ui  aboyé 
contre  vous , parce  qu  étant  mort , nul  n’aura 
plus  aucune  appréhcnfîon  de  vôtre  fureur. 

Ce  qu’elle  ajoute;  Qjte  tout  cela  luy  avait 
été  révélé  far  la  providence  de  Dieu  -,  lecjuel 
étant  en  colère  contreux  j l^ avait  envoyée  vers 
îuy  pour  luy  annoncer  ces  cbofes  ; s’explique  en- 
core par  les  mêmes  Interprètes  qui  juftificnc 
de  menfonge  cette  fainte  femme , en  ce  qu’ils 
difent;  que  c’étoit  Dieu  véritablement  qui  la 
faifoit  parler  de  la  forte,  & qui  l’avoit  envoyée 
pour  faire  tomber  Holoferne  dans  le  piège  quç 
ton  orgueil  avoir  mérité.  La  colère  où  elle  té- 
nioignc  Vifu  (tvie  ççptre  les  Juifs  , ou 

• K 


reeardoit  en  particulier  les  habitans  de  Béthû- 
lie,  Qui  avoient  voulu tenter,  en  luy  prefcri- 
vant  un  tems  pour  les  Tecourir  j a faute  dcquoy 
ils  vouloient  le  rendre  j ou  tous  les  enfans  d if- 
raël  en  général , dont  la  mauvaife  conduite  de- 
voir en  elfet  obliger  Dieu  dans  la  fuite  de  les 
livrer  à leurs  ennemis  , comme  il  arriva  dans 
le  tems  de  la  captivité  générale. 

Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  avancer 
comme  une  chofe  certaine  le  fentiment  des 
Autheurs  qui  ont  ainfi  expliqué  toutes  les  pa- 
roles de  Judith,  en  la  juftifiant  abfolument  do 
menfonge.  U eft  vray  qu’il  feroit  à fouhaiter 
que  tous  s ’accordaffent  également  à Us  enten- 
dre de  cette  forte  , puis  qu’il  paroU  très- fâ- 
cheux d’admettre  un  menfonge  continuel  dans 
une  femme  fi  fainte  , & conduite  vifiblemenc 
par  l’Efprit  de  Dieu  dans  ce  grand  delTcin.  Et 
Ton  peut  dire  que  ceux-li  fans  doute  travail- 
lent plus  folidement  pour  l’amour  de  la  vérité, 
qui  défirent  de  trouver  un  fens  prophétique,  oa 
figuré,  ou  naturel  qui  foit  véritable  -,  que  les  au- 
tres qui  reconnoiflent  qu  elle  a menti , mais 
qui  exeufent  fes  menfonges  à caufe  des  grands 
Crantages  qui  dévoient  en  revenir  à tous  les 
Ifraclites.  Car  puifquc,  félon  les  principes  de 
faint  Auguftin  révérez  de  toute  1 Eglife  , nul 
menfonge  n’eft  jamais  permis  pour  quelque 
raifon  que  ce  puifle  être  , il  femble  qu’il  eft 
d’une  dangereufe  conféquence  de  reconnoître 
qu’une  femme  d’une  vertu  eminente , que  Dieu 
avoit  deftinée  pourfauver  fon  peuple,  dont  il 
conduifoît  toutes  les  démarches,  & qui  s’étoit 
préparée  â sette  grande  aélion  par  beaucoup 
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tac  jeunes  & de  prières  , ait  exécuté  l’œuvre  de 
Dieu  par  un  menfonge  perpétuel.  Peu  de  per- 
fonnes  ajoûteroient  fby  aux  maximes  de  Uint 
Auguftin,  qui  font  celles  de  l’Ecriture,  où  le 
menfonge  eft  condamné  par  tout  avec  tant  do 
f^veritej  & il  feroit  bien  a craindre  qu’on  ne 
fît  plus  guéres  de  fcrupulc  de  tomber  dan«  ces 
ïtieii£onges  officieux , fi  1 on  etoit  perfiiadé  que 
des  perfonnes  fi  loiices  dans  les  livres  faims 
euiïenr  fondé  leurs  plus  grandes  aâions  fur  ces 
^rces  de  menfonges. 
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CHAPITRE  Xlh 


Lors  il  com- 
manda qu’on  la 
fît  entrer  au  lieu 
où  étoient  fes 


tréfors , & quelle  y demeu- 
rât , & il  ordonna  ce  qu’on 
luy  donneroit  de  fa  table. 


1.  Judith  luy  répondit: 
Je  ne  pourray  pas  manger 
maintenant  des  chofcs  que 
vous  commandez  qu’on  me 
donne  , de  peur  d attirer 
l’indignation  de  Dieu  fur 
moy  -,  mais  je  mangeray  de 
ce  que  j’ay  apporté  avec 
moy. 

5.  Holoferne  luy  repar- 
tit i Si  ce  que  vous  avez  ap- 
porté avec  vous  vient  a vous 


introio 
re  ubi 
rcpofiti  erant  thc- 
fauri  ejus  , & juflît 
illic  mancrc  cam,  & 
confHtuit  quid  da- 
retur illi  de  convi- 
vio fuo. 

a.  Cui  refpondit 
Judith  , & dixit  : 
N une  non  potero 
manducare  ex  his , 
quæ  mihi  prccipis 
tribui , ne  veniat  fu- 
er  me  ofFenfio  : ex 


tiis  autcm,qux  mi- 
hi  detuli  , mandu- 
cabo. 


manquer  , que  pourrons- 
nous  vous  faire  ? 


3.  Cui  Holofèr- 
nes  ait  : Si  defue- 
rint tibi  illa  , quæ 
tccum  detulilli , 
quid  faciemus  tibi  \ 


4.  Judith  luy  répliqua: 
Je  jure  par  vôtre  fàlur,  mon- 


4. 

dith 


Et  dixit  Ju- 
yivit  anima 


ÿ.  1.  GtK.  Ne  fiat  fevidalnm. 


li 

« 

i 


C H A 
tua , domine  meus  , 
quoniam  non  ex- 
pendet omnia  hxc 
smcilla  tua , donec 
£iciat  Deus  in  ma- 
nu mea  hxc  qux  co- 
gitavi. Et  induxe- 
runt illam  fervi  ejus 
in  tabernaculum, 
^uod  prxceperat. 

Et  petiit  dum 
introiret,  ut  daretur 
«i  copia  no£le  & an- 
te lucem  egrediendi 
fora«  ad  orationem, 
& deprecandi  Do- 
minum. 

6.  Et  prxeepit  cu- 
biculariis fuis, ut  ii- 
cut  placeret  illi, exi- 
ret & introiret  ad 
adorandum  Deum 
fuum,  per  triduum: 

7.  & exibat  no£H- 
bus  in  vallem  Bc- 
thulix , & baptiza- 
bat fe  in  fonte  aqux. 

8.  Et  ut  afccnde- 
bat , orabat  Domi- 
num Deum  I fracl , 
ut  dirigeret  viam 
ejus  ad  liberatio- 
nem populi  fui. 

7.  Et  introiens , 
xnnnda  manebat  in 
tabernaculo , ufque 
du|n  acciperet  cC- 
cam  fuam  in  vefpc- 
xc. 
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feigneur  , qu  avant  que  vô- 
tre fervante  ait  confumc 
tout  ce  qu’elle  a apporté. 
Dieu  fera  par  ma  main  ce 
que  j’ay  penfé.  Enfuitc  fes 
ferviteurs  la  firent  entrer 
dans  latente  où  il  leur  avoit 
donné  ordre  de  la  mener., 

5 . Elle  demanda  en  y en- 
trant qu’on  luy  permît  de 
fortir  la  nuit  & avant  le 
jour  pour  aller  faire  fa  priè- 
re , ôc  invoquer  le  Seigneur. 

6.  Et  Holofcrne  comman- 
da aux  huiffiers  de  fa  cham- 
bre de  la  lailTer  entrer  ôc 
fortir  félon  qu’elle  le  vou- 
droit  durant  trois  jours 
pour  adorer  fon  Dieu. 

7.  Elle  fortoit  donc  du- 
rant les  nuits  dans  la  vallée 
de  Béthulie  , & elle  fe  la- 
voit  dans  une  fontaine. 

8.  Et  en  remontant  elle 
prioit  le  Seigneur  & Dieuv 
d’Ifracl,afin  qu’il  la  conduisîr 
dans  le  delléin  qu’elle  avoir, 
prémédité  pour  la  délivran- 
ce de  fon  peuple. 

9.  Puis  rentrant  dans  la- 
tente elle  y demeuroit  pure 
jufqu’â  ce  qu’elle  prît  fa 
nourriture  vers  le  foir. 

K 
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10.  Q3tre  jours  a|>rès 
Holoferne  fit  un  feftin  a fes 
fcrvitcurs  il  dit  à Vagao 
un  de  fes  Eunuques  ; Allez 
& perluadez  à cette  femme 
du  peuple  Hébreu  qu’elle 
contente  d’clle-mèmc  à ve- 
nir me  trouver. 

11.  Car  les  Aflyriens 
croyent  qu’il  eft  honteux  a 
un  homme  qu’une  femme  fe 
inocque  de  luy  , & qu’elle 
trouve  moyen  de  fe  tirer 
d’avec  luy  fans  confentir  à 
ce  qu’il  defîre  d’elle.. 

II.  Alors  Vagao  alla  trou- 
ver Judith  , & il  luy  dit  : 
Pourquoy  cette  borme  fille 
craindroit*elle  d’entrer  chez 
mon  feigneui  jpour  être  ho- 
norée de  luy,  pour  manger 
avec  luy , pour  lx)ire  du  vin, 
& fe  réjouir  ? 


10.  Etfa^bameft,, 
in  quarto  die  Ho-. 
tofernes  fccit  cœ- 
nam  fervis  fuis , Sc 
dixit  ad  Vagao  eu- 
nuchum fuuni  : Va- 
de I Sc  fuade  Hc.< 
bræam  illam  , uc 
fpontè  confentiao 
habitare  mecum. 

1 1.  Foedum  cfl 
cnim  apud  Afly- 
rios  , fi  ftmina  irri-. 
deat  virum,  agenda, 
ut  immunis  ab  eoi 
tranfeat. 


II.  Tune  introi- 
vit Vagao  ad  Ju- 
dith , & dixit:  Noa 
vereatur  boua  puel- 
la introire  ad  domi- 
num meum , ut  ho- 
norificetur ante  fa:- 
ciem  cjus , ut  man- 
ducet cum  eo,  & bi- 
bat vinum  in  jucun-< 
ditate. 


13.  Judith  luy  répondit  : 
Qm  fuis-jc  moy  pour  m’op- 
poler  à la  volonté  de  mon 
Seigneur? 

14.  Je  feray  tout  ce  qu’il 
trouvera  bon  , & qui  luy 
paioîtra  le  meilleure  car  cc 


13.  Gui  Judith 
refpoodit:  Qji?  ega 
fum  , ut  coutradi- 
cam  domino  mco  ? 

14.  Orane  quodi 
crit  ante  oculos, 
ejus  bonum  & opti- 
mum faciam.  Quid- 


ÿ.  10.  fx>l  rervij  fuis  . iV  I nt  notavit  textui  (ÿtxcus. 
ejl  , domefiicis  , nemine  voca-  I 
tp  ex  iis  3ui  negudis  pueetaoc,  * 
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ijaicl  autem  iili  pla- 
cuerit , hoc  mthi 
cric  optimum  om- 
nibus dicbus  vitæ 
meae. 

i^.  Et  furrexic, 
Sc  ornavit  fc  vclli- 
mento  fuOj  Sc  in- 
^cciTa  ftecic  ante  h- 
ciem  C)us. 

j6.  Cor  autem 
Holofcruis  coneuf- 
Tumeft  : cratenim 
ardens  in  concupif- 
centia  ejus. 

17.  Et  dixit  ad 
Cam  Holofcrncs  : 
B.ibc  nunc  , & ac- 
cumbe in  ^cundita- 
te  , quoniam  inve- 
nilH  gratiam  coram 
me. 

18,  Et  dixit  Ju- 
dith : Bibam  domi- 
ue  , quoniam  ma- 
gni (îcata  eli  anima 
raeahodic  præ  om- 
nibus diebus  incis. 

J 9.  Et  accepit,  & 
manducavit, & bibit 
coram  ipfo  , ca  qux 
paraverat  illi  ancil- 
la ejus. 

£o.  Et  jucundus 
faâua  cft  Holofcr- 
Bcs  ad  cam  , bibit- 
que  vinum  multum 
nimis  , quantum 
numquam  biberat  in 
vita  liu. 
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qui  luy  fera  agréable , fera 
audi  le  plus  grand  bien  qui 

fiuide  jamais  m’arriver  tous 
es  jours  de  ma  vie. 

15.  Elle  le  leva  enfuite, 
Sc  elle  fe  para  de  cous  fes 
orneinens , & étant  entrée 
dans  fa  tenter  elle  parut  de- 
vant luy. 

i6.  Holoferne  en  la  voyant 
fut  frappé  au  coeur , parce 
qu’il  brûloir  de  padion  pour 
elle. 

17.  Et  il  luy  dit  : Bûvezt 
maintenant  & mangez  avec 
joye  , parce  que  vous  ave» 
trouvé  grâce  devant  moy-. 

18.  Judith  luy  répliqua  : 
Je  boiray  , mon  feigneur, 
parce  que  mon  ame  reçoit 
aujourd’huy  la  plus  grand» 
gloire  qu’elle  ait  reçue  dans 
toute  fa  vie. 

19,  Elle  prit  enfuitc  ce 
que  fa  fervancc  luy  avoir 
préparé  i & elle  mangeï  SC 
but  devant  luy. 

20.  Et  Holoferne  fut  tel- 
lement tranfportédc  joye  eu 
la  voyant,  qu’il  but  du  vin. 
plus  qu’il  n’en  avoir  bu  en 
(UiC{tn  repas  dans  toute  fa  vie., 
K iiif 
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i5i  Judith. 
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EXPLICATION  ' 
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D U I 

CHAPITRE  XII;  ] 

SENS  LITTERAL  ET  SFIRITVEL:  j 


■f',  i.  jXJdith  luy  répondit  : Je  ne  pourray  pat 
J manger  maintenant  des  chofes  cfae  vous 
commandez.  <ju'on  me  donne  , de  peur  eC attirer 
t indignation  de  Dieu  furmoy  ; maü  je  mange^ 
ray  de  ce  <jue  j'ay  apporté  avec  moy. 

On  demande  pourquoy  Judith  rcfufa  tou- 
jours de  manger  des  viandes  des  AiTyriens, 
même  dans  ce  grand  feilin  d’Holoferne  dont 
il  eft  parlé  enfuite  ; puifque  dans  cette  multi- 
tude de  mets  differens  qu’on  y prefentoit , il 
étoit  comme  impoflible , qu’il  ne  s’en  trouvât 
quelqu’un  qui  n’étoit  pas  défendu  par  la  loy 
in  des  Juifs.  A quoy  l’on  répond  , que  tous  les 
bmcu.  Juifs  avoient  accoutumé  de  s’abftenir  généra- 
lement de  manger  avec  les  payens , à caufe  du 
danger  où  ils  le  feroient  trouvez  de  fc  fouil- 
ler par  quelques  viandes  qui  auroient  été  of- 
’çmf.  e.  (estes  auparavant  aux  idoles  : comme  les  Egyp- 
43-  !*•  tiens  ne  ci oy  oient  pas  non  plus  qu’il  leur  fut 
permis  de  manger  avec  les  Hébreux  qu’ils  re- 
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^a,rdoient  comme  des  hommes  impurs  & pro-. 
tanes.  Ainh  & Judith  & tous  les  Juifs  s’abf- 
cenoient  volontairement  de  manger  avec  les 
payens  plufîcurs  chofes  qui  pouvoient  leur  être 
permifes , de  peur  de  manger  fans  le  fçavoir  de 
celles  qui  leur  étoient  défendues. 

Il  eft  vray  que  le  faint  Apôtre  a appris  de- 
puis aux  Chrétiens , que  les  idoles  n étant  rien, 
ils  pouvoient  manger  indifféremment  de  tou- 
tes chofes  , jjourvû  qu’ils  ne  fcandalifaffent 
point  leurs  freres , dont  la  confcience  étoit  foi- 
ble  encore  fur  ce  fujet.  Mais  enfin  cette  exac- 
titude avec  laquelle  un  peuple  groflier  fe  gar- 
doit  de  tout  ce  qui  étoit  cenfé  impur  par  la 
loy , & s’abftenoitmême  fouvent  pour  une  plus 
grande  fureté  de  ce  qui  étoit  permis,  confond 
d’une  manière  tres-fenfible  la  négligence  que 
font  paroître  tant  de  chrétiens  à s’éloigner 
d’une  infinité  de  chofes  ou  contraires  ou  dan- 
gereufes  à leur  falut  ; & qui  bien  loin  de  fc 
priver  volontairement  des  chofes  licites  de 
peur  de  tomber  dans  les  illicites  , s’abandon- 
nent avec  une  facilité  étonnante  à toutes  cel- 
les qui  leur  font  les  pluspernicieufes.  Telle  eft 
la  difpofition  de  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  a 
dit  cependant  j Que  fi  leur  juflice  nefl  plus 
étbondante  ^ ejue  celle  des  Pharifiens  & des  doc-  i' 
ieurs  de  la  loy  , ils  n entreront  point  dans  le 
royaume  des  deux.  ' 

ir.  Je  jure  par  vôtre  falut , Aïonfeigneurÿ 

avant  que  vôtre  fervante  ait  confimé  tout  ce 
quelle  a apporté  , Dieu  fera  par  ma  main  ce  <jue 
fay  pense. 

Tous  ces  fetmens  que  fait  Judith  nous  don- 


&0- 


if54  Judith. 

nent  ençore  plus  de  fujet  de  ne  pas  croire  fa- 
cilement quelle  ait  ufé  de  menfonge *,  puifquc 
le  menfonge  étant  confirmé  par  le  ferment 
fclefle  beaucoup  davantage  la  vérité.  Et  fur 
tout  comme  elle  avoit  attefté  Dieu  même , en 
témoignant  que  c’étoit  luy  qui  l’envoyoit , 8c 
qui  luy  avoit  révélé  toutes  ces  chofes , il  fem- 
ble  qu’il  cft  néceflaire  d’expliquer  favorable- 
ment tout  ce  qu’elle  dit  j puis  qu’elle  rendroic 
Dieu  même  l’autheur  de  tant  de  menfonges. 
Pour  ce  qui  regarde  ce  qu’elle  ajoute  avant 
qu’elle  quitte  Holoferne  i jQue  Dieu  ferait  par 
main  ce  <juelle  avoit  réfolu  , il  eft  aifé  de 
l’entendre  du  deflein  quelle  avoit  pris  de  cou- 

5er  la  tête  à ce  Général , quoy  qu’il  l’entendît 
'une  autre  manière , & qu’il  crût  quelle  par- 
loit  de  livrer  entre  fes  mains  le  peuple  de  Dieu. 
Elle  fait  paroître  dans  ces  paroles  une  humili- 
té & une  foy  admirable.  Car  ellen’alTure  avec 
une  entière  certitude  , que  ce  qu’elle  a réfolui 
(arrivera , que  par  ce  qu’elle  voit  très-  claire- 
ment que  ce  fera  Dieu  même  qui  l’accomplira 
par  elle  : ainfi  fon  humilité  & fa  foy  fe  foû- 
tiennent  mutuellement  & font  fondées  l’uno 
fur  l’autre. 

if,  5.  EUe  demanda  en  y entrant  quon  luy 
permît  de  fortir  dehors  la  nuit  ^ avant  le  jour  , 
pour  aller  faire  fa  prière  , & invoquer  le  Sei- 
gneur, 

Judith  auroit  pu  prier  dans  le  camp  celuy 
qui  étoit  au  fond  de  fon  cœur  j & Dieu  l’au- 
Toit  exaucée  dans  le  fecret  de  fa  tente , ou  elle 
l’auroit  prié.  Mais  outre  qu’elle  devoir  avoir 
une  plus  grande  liberté  de  le  faire  hors  du 
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camp  , Sc  qu’elle  aimoir  mieux  s’éloigner  de 
tous  ces  profanes  , pour  s’appliquer  à une  ac- 
tion fi  faintcÿ  il  luy  étoit  néceflaire  de  prendre 
d’abord  toutes  ces  précautions  , aBn  que  luy 
étant  libre  de  forti r , elle  pik  facilement,  après 
avoir  accompli  fon  œuvre , fe  retirer  à Bethu- 
lie  , fans  qu’on  l’arrêtât.  Ainfi  l’orgueil  d’Ho- 
loferne  l’aveugloit  de  telle  forte , qu’il  prenoit 
pour  une  choie  avantageufe  a fes  grands  def- 
feins  , ce  qui  devoir  contribuer  le  plus  à les 
ruiner  •,  Ô€  que  lors  qu’il  fe  perfuadoit  que  Ju- 
dith iroit  prier  pour  luy  procurer  la  viékoire, 
elle  s’ouvioit  un  chemin  pour  triompher  plus 
fureenent  de  ce  cruel  ennemi. 

•ÿ'.  7.  5^.  Elle  fortoït  donc  durant  les  nuits 
dans  la  vallée  de  Béthulie , dr  elle  fe  lavait  dans 
MW  fontaine  ....  Puis  rentrant  dans  fa  ten- 
te ^ elle  y demeurait  pure  ^ jufju^k  ce  quelle  prit 
fa  nourriture  vers  le  foir. 

On  eft  étonné  de  voir  icy  une  femme  d’une 
fi  grande  beauté  forti  r les  nuits  avec  fa  fervan- 
te  , de  pafler  à travers  un  camp  de  barbares, 
fans  que  perfonne  luy  fît  infulte.  Mais  il  faut 
fè  reprefenter  que  la  crainte  d’Holoferne , qui 
la  regardoit  déjà  comme  étant  â luy , empé- 
ehoit  que  qui  que  ce  fût  osât  luy  toucher.  Ee 
d’aill  curs  l’ange  du  Seigneur  qui  la  conduifoit, 
la  mettoit  parfaitement  à couvert.  Elle  alloit 
donc  fe  laver  dans  une  fontaine  , c’eft-à-dire 
fans  doute  dans  celle  dont  Holoferne  avoit  fait 
couper  d'abord  l’aqueduc,  qui  conduifoit  l’eau 
à Béthulie.  Car  c’étoit  une  coutume  parmi  les 
Juifs,  de  fe  laver  fort  fouvent  de  cette  forte  *,  ocate,  i; 
Et  l’on  voit  dans  l’Evangile,  que  toutes  les 
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fois  qu’ils  revenoient  du  marche  ou  de  quel** 
que  place  publique , ils  ufoient  avec  grand  foin 
de  cette  cérémonie,  afin  de  fe  purifier  des  foüil- 
lures  que  le  commerce  des  étrangers , ou  le 
toucher  de  quelque  chofe  qui  étoit  l'elon  la  loy, 
ceafée  impure,  leur  avoir  fait  contrader. 

Ainfi  Judith  étant  tout  le  jour  au  milieu  de  ces 

Îirofanes  , prenoit  le  tems  de  la  nuit  pour  aller 
aver  ces  iinpuretez  légales.  Et  en  pratiquant 
cette  coutume  qui  luy  donnoit  lieu  de  fortir  du 
camp  librement,  elle  prioit  Dieu  en  même  tems 
avec  beaucoup  de  ferveur  pour  l’heureux  fuc- 
ces  de  fon  entreprife.  C’eft-à-dirc,  qu’elle  tra- 
vailloit  & par  la  prière , & par  la  veille , Ôc 
par  le  jeûne , à fe  rendre  digne  de  procurer  le 
falut  de  tout  fon  peuple.  Car  étant  pleine  de 
foy , & une  vraye  Ifraclite  félon  l’efprit , elle 
avoir  encore  plus  de  foin  de  purifier  fon  cœur 
devant  Dieu  de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  déplai- 
re , que  de  laver  extérieurement  fes  mains  & 
fes  pieds  félon  la  cérémonie  des  Juifs.  Auffi 
il  eft  dit  y en  revenant  dam  fa  tente  , elle  y 
demeuroît  vraiment  pure  , non  pas  feulement 
de  corps , mais  d’efprit -,  & quelle  palToit, tout 
le  jour  en  jeûne , attendant  au  foir  à prendre  fa 
nourriture.  Telle  devoir  être  celle  que  Dieu 
defiiinoic  à fauver  fon  peuple.  Et  il  ne  faloit 
pas  fans  doute  une  difciplinc  moins  exade  pour 
conferver  toûjours  chafte  au  milieu  d’un  camp 
de  barbares, une  femme  d’une  fi  grande  beaute, 
&pourpréparcr  à uncœuvre  fi  relevée  un  inf- 
trument  aufli  foible  qu’elle  étoit  •,  enforte  qu’el- 
le fût  aflez  généreufe  pour  l’exécuter,  & aflea 
humble  pour  en  re  ndre  la  gloire  au  Seigneur^ 
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15.  14.  Judith  luy  répondit;  j^i  fuù-je 
moy  pour  m'oppofer  à la  volonté  de  mon  Sei- 
gneur ? Je  feray  tout  ce  eju'il  trouvera  bon , & 
^ui  luy  parottra  le  meilleur.  Car  ce  <jui  luy  fera 
agréable  , fera  auffi  le  plus  grand  bien  ^ni  puif- 
fe  jamais  m'arriver  dans  tous  les  jours  de  ma 
vie. 

Judith  cette  femme  fi  vertueufe  & fi  charte, 
ne  connoiflant  point  d’autre  Seigneur,  qucce- 
luy  auquel  elle  i’efforçoit  de  plaire  comme  i 
l’Epoux  divin  de  fon  ame  , par  fa  pénitence, 
par  fes  jeûnes , par  fes  prières , & fur  tout  par 
Ion  humble  foy  , avoit  tres-grande  raifon  de 
dire  à l’Eunuque  qui  luy  étoit  envoyé  par  Ho- 
lofcrne  -,  Qifclle  n’avoit  garde  de  s'oppofer  à 
la  volonté  de  J'on  Seigneur  ; & que  ce  cjui  [croit 
le  pltu  agréable  devant  fes  yeux  , ne  pouvoit 
lujf  être  cjue  tres-avantageux  à clle  mirne.  Car 
c eft  en  effet  ce  que  faint  Paul  nous  a fait  en-  Rgm. 
tendre,  lors  qu’il  nous  a exhortez  en  écrivant 
aux  Romains,  de  travailler  à nous  rendre  di- 
gnes de  reconnoitre  ejuelle  ejl  la  volonté  de  Dieu, 
ce  ^ui  efi  bon  , ce  ejui  efl  agréable  à fes  yeux  ^ 
ce  ejui  ejl  parfait.  C’eft  là  effi  divement,  com- 
me dit  Judith  , le  plus  grand  bien  ^ui  puijfe 
nous  arriver  dans  tout  le  cours  de  nôtre  vie , de 
nous  rendre  de  plus  en  plus  conformes  à cettê 
divine  volonté  , dont  l’actomplifTement  fait 
nôtrc-félicité  durant  cette  vie , & nôtre  parfai- 
te béatitude  dans  l’autre.  Mais  cet  eunuque 
d’Holoferncàqui  Judith  parla  de  la  forte,  re- 
gardoit  fon  maître  comme  étaiu  celuy  qu’el- 
le nommoit  fon  Seigneur.  Et  ainfi  Dieu  per- 
mettant qU’ii  s’aveuglât , & qu’il  jugeât  de  Ju-  ‘ 
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tlith  par  la  paflion  d’Holofcrne , il  contriboâ 
fans  y penfcr  à faire  tomber  cc  Général  dans  Itf 
piège  où  il  devoit  bientôt  périr* 

■ÿ' . 1 8 . Judith  luy  répliqua  : Je  boiray,  Aion- 
feigneur,  parce  ^ue  m«n  amt  refait  aujourd’hui 
la  plus  grande  glotte  queUe  ait  repué  dans  tou- 
te fa  vie. 

Cette  gloire  dont  pailoit  Judith  étoit  celle 
de  la  viékoire  qu’elle  devoit  remporter  bien- 
tôt fur  ccluy-là  même  qui  prétendoit  triom- 
pher de  fa  challeté.  Car  cette  femme  fi  faintc 
croit  fans  doute  bien  éloignée  de  regarder  com- 
me un  honneur  & comme  une  gloire , de  plaire 
aux  yeux  de  celuy  qui  fe  promettait , comme 
■ elle  le  dit,  de  violer  le  fanEtuaire  du  Seigneur, 
11.  de  deshonorer  le  tabernacle  de  fort  grand  nom , & 
y.  14.  de  renverfer  la  majeflé  de  fon  autel.  Elle  n avoit 
garde  d’honorer  & de  refpeder  cet  impie» 
pour  lequel  elle  avoit  meme  demandé  à Dieu 
>.15.  qu’/7  luy  donnât  un  parfait  mépris-  Et  envifa- 

geant  comme  »«  monument  glorieux  de  la  puif- 
fance  de  Dieu , que  cet  homme  également  impie 
& fuperbe  périt  parla  main  d’une  fimpte  femme ^ 
elle  avoit  raifon  de  regarder  ce  jour  là  même  » 
où  elle  devoit  luy  couper  la  tête  , comme  U 
plus  olorieux  de  toute  fa  vie. 

Que  c’eft  une  chofe  édifiante  & admirable» 
de  confîdércr  cette  femme  au  milieu  d'un  grand 
feftin , lors  qu’étant  l’objet  de  la  paflion  bru- 
tale d’un  fl  grand  feigneur , elle  tenoit  elle-mê* 
me  les  yeux  de  fa  foy  uniquement  attache^  d 
Dieu,  & s’affermi  (Toit  de  plus  en  plus  par  la 
grâce  de  l’Efprit  divin  qui  la  foutenoit , dan« 
fe  delfein  qu’il  luy  avoit  infpirc  de  fauver  tout 
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fon  païs  par  la  mort  de  celuy-U  même  qui  pré- 
tendoic  luy  faire  honneur  de  penfer  à ellel 
Combien  devoic-elle  alors  être  enyvrée,  pour 
Je  dire  ainli  , non  par  le  vin  de  la  coupe  des 
Babyloniens  , mais  par  celuy  de  fa  grande  & 
ardente  charité  pour  le  peuple  du  Seigneur? 
La  connoilTance  qu’on  a depuis  li  long  - tems 
de  ce  célébré  événement , empêche  que  l’orv 
n’en  approfondilTe  toutes  les  merveilles  autanc 
qu’on  efevroitj  & les  chofesles  plus  étonnante^ 
ne  nous  frappent  prefque  plus  à force  de  les 
entendre.  Mais  on  ofe  dire , qu’à  enyifager  da 
près  tant  de  circonftances  extraordinaires  qui 
accompagnent  cette  bUloire  fainte , on  y trou- 
rVera  bien  des  fujets  d’adorer  avec  une  profon-« 
de  méditation  la  grandeur  de  Dieu  dans  une 
perfonne  Ci  foible  par  elle-même , & devenue 
par  fa  grâce  un  chef-d’œuvre  de  fa  puilfaucc. 


r 
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E foir  étant  ve- 
nu, fes  rerviteürs 
fe  hâtèrent  de  fe 
retirer  chacun 
chez  foy , & Vagao  ferma 
les  portes  de  la  chambre  de 
s^en  alla. 

1.  Tous  étoient  alToupis 
du  vin  qu’ils  avoient  bu. 

*3.  Et  Judith  étoit  feule 
dans  la  chambre. 

4.  Holoferne  étoit  cou- 
ché dans  fon  lit  tout  acca- 
blé de  fommeil  par  fa  gran- 
de yvrefle. 

5 . Et  Judith  commanda  à 
fa  fervante  de  fe  tenir  de- 
hors , devant  la  porte  de  la 
chambre , & de  prendre  gar- 
de à ce  qui  fe  pajferoit. 

6.  Or  Judith  fe  tint  de- 
bout devant  le  lit  priant 
avec  larmes , & remuant  les 
lèvres  en  filcnce, 

7.  &c  elle  dit  ; Seigneur 
Dieu  d’Ifracl  fortificz-moy. 


cft  , feftinavcLunc 
fervi  illius  ad  hof-' 


pitia  fua,  & condu- 
fit  Vagao  oftia  cu- 
bici>li , & abiie. 

1. Erant  autem  om- 
nes fatigati  à viim  : 
3.  cratque  Juditk 
fbla  in  cubiculo. 


4.  Porro  Holo-  ' 
fernes  jacebat  in 
lefto , nimia  ebrie- 
tatefopitus. 


Î.  Dixitque  Ju-^ 
dith  puellae  fu*  , uc 
ftaret  foris  ante  cu- 
biculum , & obfer-. 
yarct. 


g.  Stetitque  Ju- 
dith ante  ledum  , 
orans  cum  lacry- 
mis  , & labiorum 
motu  in  filentio , 

7.  dicens  : Con- 
firma me  Domine 
Deus 
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Ï5cus  Ifracl,  & ref- 
pice  in  hac  hora 
opéra  manuum 
mearum  , ut , fîcut 
promilîlH , jerufà- 
lem  civitatem  tuam 
erigas;  & hoc, quod 
ccc/Jcns  per  te  pofTc 
fieri  cogitavi , per- 
ficiam. 

8. -Et  cdm  hæcdi. 
xiiTct  , accefllt  ad 
columnam  quæerat 
ad  caput  leâuli 
ejus  , & pugionem 
ejus,  qui  in  ea  liga- 
tus pendebat  , ciol- 
vit. 

9.  Cumque  eva- 
ginafTet  illum , ap- 
prehendit comam 
capitis  ejus  , & ait  : 
Confirma  me  Do- 
mine Deus  in  hac 
hora, 

10.  Ët  percuiTIt 
bis  in  cervicem  ejus 
& abfeidit  caput 
ejus , & abftulit  cb- 
nopoeum  ejus  â co- 
lumnis , & evolvit 
corpus  ejus  trun- 
cum. 

11.  Etpoftpufil- 
lum  exivit, & tradi- 
dit caput  Holofer-; 
nis  ancillz  fuz  , & 
judlt  ut  mitteret  ii- 
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& rcndez-vous  favorable  eh 
ce  moment  a ce  que  ma  main 
va  faire,  afin  que  vous  rele- 
viez félon  vôtre  promellê 
vôtre  ville  de  Jérufalem,  & 
que  j achevé  ce  que  j’ay  cru 
qui  fe  pourroit  faire  par  vô- 
tre allîftance. 

8.  Ayant  parlé  de  la  for- 
te, elle  s’approcha  de  la  co- 
lomnc  qui  étoit  au  chevet 
de  fon  ht , & délia  fon  fa- 
bre qui  y étoit  attachée 

9.  Puis  l’ayant  tire  diï 
fourreau,  elle  pritHolofer- 
ne  par  les  cheveux  de  fa  tè* 
te  , & elle  dit  : Seigneur 
mon  Dieu  fortifiez-moy  i 
cette  heure. 

10.  Ellcluy  frappa  enfui- 
te  fur  le  cou  par  deujt  fois, 
luy  coupa  la  tête  , & ayant 
tiré  un  rideau  du  lit  hors  des 
colomnes , elle  jettapar  ter- 
re fon  corps  mort. 

1 1 . Elle  fortit  peü  après> 
& donna  à fa  fetvantc  la 
tête  d’HoIoferne , luy  com- 
mandant de  la  mtttre  dans 
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fon  fac« 

1 1.  Puis  elles  forcirent  w»- 
tcs  deux  félon  leur  coutu- 
me, comme  pour  aller  priera 
& étant  paflées  au  delà  du 
camp  , elles  tournèrent  le 
long  de  la  vallée,  & arrivè- 
rent à la  porte  de  la  ville. 

1 5 .  Alors  Judith  dit  de 
loin  à ceux  qui  faifoient  gar- 
de fur  les  murailles  ; Ou- 
vrez les  portes  , parce  que 
Dieu  eft  avec  nous , & qu’il 
a fignalé  fa  puiflance  dans 
Ifracl. 

1 4.  Les  gardes  ayant  en- 
tendu fa  voix  appcllérent  les 
anciens  de  la  ville. 


it. 


lud  in  peram  fuam.' 

II.  Et  cxierutic 
du*,  fecundùm  con- 
fuetudinem  fuam , 
quali  ad  urationcm, 
& traulierunt  caf- 
tra  , & gyrantçs 
vallem,  venerunt  ad 
porcam  civitatis. 


13.  Et  dixit  Ju- 
dith .1  longé  cufto- 
dibus 


murorum  : 
Aperite  portas, quo- 
niam nobifcum  eft 
Dcus , qui  fecit  vir- 
tutem in  Ifraël. 


14.  Etfaéhimeft, 
cdm  audilTent  viri 


1 5 . Et  tous  coururent  à 
elle  depuis  le  plus  petit  juf- 
qu  au  plus  grand  , parce 

qu’ils- ne  s’atiendoient  plus 
qu’elle  dût  venir. 

16.  Ils  allumèrent  des 
flambeaux  , & ils  s’affem- 
blétent  tous  autour  d’elle , 
& elle  montant  fur  un  lieu 
plus  élevé  commanda  qu’on 
fît  filence  , & tous  s’étant 
tûs , elle  leur  dit  : 

17.  Loviez  le  Seigneur  nô- 
tre Dieu  qui  n’a  point  aban- 
donné ceux  qui  efpéroient 


voeem  ejus,  vocave- 
runt prelbyteros  ci- 
vitatis. 

lî.  Et  concurre- 
runt ad  eam  omnes 
à ininimo  ufque  ad 
maximum  ; quoniatit 
Iperabant  eam  jam 
non  elfe  venturam. 

16.  Et  acceden- 
tes luminaria  con- 


gyraverunt 
eam  univerfi 


circa 
ilia 

autem  afeendens  ia 
cminentiorcm  lo- 
cum , juHît  fieri  fi- 
lentium.  Cumque 
omnes  tacuilTcnc , 
17.  dixit  Judichr 
Laudate  Dominum 
Deum  Qoftrum,  qui 
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C H A P 
îum  déferait  fperan- 
Ks  in  fc  : 

I*:  & in  mè  an- 
cilla fua  adimple- 
vit mifericordiain 
fuam,  quam  promi- 
Üt  domui  Ifracl  : & 
interfecit  in  manu 
mca  hoftem  populi 
foi  hac  noâe. 

19.  Et  proferens 
de  pera  caput  Hulo- 
iernis , oliendit  il- 
lis , dicens  ; Eçce 
caput  Holofèrnis 
principis  militix 
Alfyriorum,  & ecee 
conopceum  illius , 
in  quo  recumbebat 
in  ebrietate  fua , ubi 
' per  manum  fèminæ 
percudit  ilium  Do- 
minus  Deus  nofter. 

■ rc.  Vivit  autem 
‘ ipfc Dominus,  quo- 
niam cuAodivit  me 

' Ançclus  e/us  , & 

‘ hinc  euntem  ,&  ibi 
commorantem  , 5c 

■ indc  hue  reverten- 
tem , & non  permi- 

‘ £t  me  Dominus  an- 
cillam fuam  coin- 
quinari ,■  fed  fine 
pollutione  peccati 
revocavit  me  vobis, 
gaudentem  in  vic- 
toria fua , in  evafio- 
ne  mea  & in  libe- 
ratione veftra. 
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cn  luy  -, 

1 8 . Qm  a accompli  par 
fa  fervame  miféricordc 
qu’il  avoir  promife  à la  mai- 
son d’Ifracl  , & qui  a tué 
cecte  nuit  par  miinain  l’cn- 
nemi  de  fon  peuple. 

19.  Puis  tirant  de  Ton  fac 
la  tète  d’Holoferne , elle  la 
leur  montra  , & leur  dit  : 
Voicy  la  tête  d’HoIofcrnc 
Général  de  l’armée  des  Afly- 
riens , & voicy  un  rideau  du 
pavillon  dans  lequel  il  étoit 
couché  étant  yvre  » & où  le 
Seigneur  nùtre  Dieu  l’a  frap- 
pé par  la  main  d’une  fem- 
me. 

20.  Le  Dieu  vivant  m’eft 
témoin  que  fon  Ange  m’a 
gardée  & forçant  d’icy , & 
demeurant  là  , & revenant 
avec  vous  j & que  le  Sei- 
gneur n’a  point  permis  que 
la  fervante  fût  fouillée  > mais 
qu’il  m’a  fait  revenir  auprès 
de  vous  fans  aucune  tache 
de  péché,  étant  comblée  de 
joye  de  le  voir  demeurer 
vainqueur  , rc\oy  fauvée , âc 
vous  délivrez. 


ÿ.  18.  Ltnr.  qui  a accompli  pir  moy  famnte.' 
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1 1 . Rendez-luy  tous  vos 
aftions  de  grâces,  parce  qu’il 
cft  bon , parce  que  fa  mifé- 
ricorde  s’étend  dans  tous 
les  fiécles. 

11.  Alors  tous  adorant  le 
Seigneur  luy  dirent  : Le  Sei- 
gneur vous  a benie , il  vous 
a foutenuë  de  fa  force , & il 
a renvcrfé  ^ par  vous  tous 
nos  ennemis. 

1 3 Ozias  prince  du  peu- 
ple d’ifraël  dit  alors  à Ju- 
dith : Vous  êtes  celle  que 
le  Seigneur  le  Dieu  tres- 
haüt  a benie  plus  que  tou- 
tes les  femmes  qui  font  fur 
Ja  terre. 

24.  Béni  foitle  Seigrleut 
qui  a créé  le  Ciel  & la  ter- 
re , qui  a conduit  vôtre  main 
pour  trancher  la  tête  au  chef 
de  nos  ennemis. 

2 5 . Car  il  a rendu  aujour- 
d’huy  vôtre  nom  fi  célébré, 
que  vôtre  ,loüangc  ne  forti- 
ra  jamais  de  la  bouche  de 
ceux  qui  fc  fouviendront 
éternellement  de  la  puiffan- 
ce  du  Seigneur  -,  parce  que 
vous  n’avez  point  épargné 

ÿ.  11.  iMtr.  réduit  à rien. 

ÿ.  ij.  Lttn.  vous  êtes  la  611e. 


H. 

2.1.  Confitemini 
illi  omnes, quoniam 
bonus , quoniam  iii 
fzculum  mifericor- 
dia  ejus. 

11.  Univerfi  au- 
tem adorantes  Do- 
minum , dixerunt 
ad  eam  : Benedixit 
te  Dominus  in  vir- 
tute fua , quia  per  tc 
ad  nihilum  redegit 
inimicos  noilros. 

13.  Porro  Ozias 
princeps  populi  If- 
rael , dixit  ad  eam;. 
Bcnedi£^  es  tu  filia, 
à Domino  Deo  cx- 
celfo , prae  omnibus 
mulieribus  fuper 
terram. 

14.  Benediéhis 
Dominus,  qui  crea- 
vit cxlum  & ter- 
ram , qui  te  direxit 
in  vulnera  capitis 
principis  inimico- 
rum noftrorum  : 

if.  quia  hodie 
nomen  tuum  ita  ma- 
gnificavit  , ut  non 
recedat  laus  tua  de 
ore  hominum , qui 
memores  fuerint 
vinutis  Domini  in 
xternum , pro  qui- 
bus non  peperciAi 
animx  tux , propter 
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>nguftia$  & 
Jationem 
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tribu- 


gcnens 
lui  , fcd  fubvcnifti 
niiaæ  aate  confpec- 
tom  Dei  noftri. 


itf.  Et  dixic  om- 
nis populus  : Fiat, 
fiat. 

Z7.  Porro  Achior 
vocatUiS  venir,  & di- 
xit ci  Judith:  Deus 
Ifracl  , cui  tu  tef- 
timonium  dedifti 
qu&d  dlcifcatur  fc 
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vôtre  vie  , en  voyant  l’cx- 
tréme  afflidtion  où  vôtre 
peuple  fe  trouvoit  réduit j 
mais  vous  vous  êtes  prefen- 
tée  devant  Dieu  pour  em- 
pêcher fa  ruine. 

i6.  Et  tout  le  peuple  ré- 
pondit : Ainfi  foit-il  , ain- 
fi  foit-il 

27.  On  fit  venir  enfuite 
Achior  , & Judith  luy  dit 
ces  paroles  •,  Le  Dieu^'lf- 
raél  à qui  vous  avez  rendu 
témoignage  en  déclarant 

oc  inimicis  fuis,  ip-  qu'il  a le  pouvoir  de  fe  van- 
ger  de  les  ennemis , a coupe 
luy-même  cette  nuit  par  ma 
main  la  tête  du  chef  de  tous 
les  infidèles. 

28.  Et  pour  vous  faire 
voir  que  cela  cfl:  vray,  voici 
la  tête  d’Hploferne  qui  dans 
l’infolence  de  fon  orgueil 
méprifoit  le  Dieu  d’Ilraël, 
& qui  menaçoit  de  voos, 
faire  mourir,  en  difantt  Lors 
que  j’auray  vaincu  le  peu- 
ple d’Ifraëljje  voiis  feray  paf- 
îër  l’épée  au.  travers  du 
corps. 

29.  Achior  vovant  la  tête 


fc  caput  omnium  in 
credulorum  incîdit 
hac  noélc  in  manu 
mea. 

x8.  Et  ut  probes 
quia  ita  eft,  ecce  ca- 
put  Holofe<nis,qui 
in  contemptu  fuper- 
biæ  fuac  Da’um  If- 
racl contemplît , & 
tibi  interitum  mi- 
nabatur , dicens  ; 
Cdm  captus  fuerit 
populus  Ifracl,  gla- 
dio perforari  prae- 
cipiam latera  tua. 

■ 29.  Videns  au- 
tem Achior  caput 


. . d’Holofcrne,futiaifi.d’uncfi 

flolofcrnis.,anguf-  ffayeur  qu’il  liomba 

ÿt  itf,  Letrr.  Arnen,  ainen. 

I,  Hi 


J û to  1 t 
le  vifase  contre  terre  & s c- 


H. 


) 


_*o 

vanoüic. 


mtus  prar  pavore» 
cecidit  in  faciem 
fuam  fuper  terram  , 
ic  xflaavit  animlt 


30.  Etant  enfuite  revenu 
à luy  , il  Te  jetta  aux  pieds 
de  Judith , & l’adora  en  luy 
difant  : 


31.  Vous  êtes  benie  de 
vôtre  Dieu  dans  toute  la 
maiQjn  f>  de  Jacob,parce  que 
le  Dieud’Ifraël  fera  pour  ja- 
mais glorifié  en  vous,  parmi 
tous  ks  peuples  qui  enten- 
dront nommer  vôtre  nom. 


cjus. 

30.  Poftei  verô 
quàm  refumpto  fpi- 
ritu  recreatus  cft , 
procidit  ad  pedes 
cjus  , & adoravit 
eam , & dixit  : 

31.  Beuodiéla  ta 
à Dco  tua  in  onini 
tabernaculo  Jacob, 
quoniam  in  omiii 
gentc  quæ  audieric 
nomen  tuum  , ma- 
gnificabitur fuper  tç 
Dc«s  Ifraël.  , 


ÿ.  ]i.  Uvr,  abcmaculo. 
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EXPLICATION 
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CHAPITRE  XIII. 

SENS  LtTTERAL  ET  SPISfTVft. 

T E foir  étant  venu  , fes  ferviteurs  fe 
^ hÂtérent  de  Je  retirer  chacun  chez,  foyt 
& V agao  ferma  les  portes  de  la  chambre , & s'en 
alla.  Et  tous  étaient  ajfoupis  à caufe  du  vin  quiU 
avaient  bu. 

La  conduite  du  Seigneur  eft  vraiment  digue 
d’admiration  •,  lors  qu’il  fait  fervir  d’une  ma- 
nière étonnante  à l’exécution  de  fa  volonté  les 
excès  mêmes  des  hommes.  Judith  n’auroit  pû 
couper  la  tête  à Holoferne , fi  elle  n’avoit  etc 
feule  avec  luy.  £c  quand  elle  auroic  été  feule 
avec  ce  prince , elle  n’auroit  pû  jamais  entre- 
prendre un  coup  fi  hardi , à moins  que  V-excès 
du  vin  ne  l’eût  ajfoupi  avec  tous  fes  Officiers., 
& mis  hors  d’état  ni  de  fe  défier  de  rien  , tu 
d’empêcher  ce  quelle  avoir  téfolu  de  faire. 
L’on  voyoit  donc  d’un  côté  l’amoitr  brutal  de 
ce  Cher  des  Afl'yriens  , & l’excès  du  vin  le 
tranfporter  hors  de  luy  ; & de  l’autre  l’amour 
tout  pur , mais  tres-ardent  de  Judith  pour  fon 
{>ieu  & poàr  fon  Seigneur , fie  un  grand  iele 

L üii 


L 
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pour  le  falut  d’Ilraël  la  ravir  très- fai ntement 
comme  hors  d’elle.  Ainfî  lorfque  l’eunuque 
Vagao  & les  autres  officiers  jugèrent  qu’il  étoit 
tems  de  laifTer  Judith  feule  avec  Holoferne  ., 
étant  eux-mêmes  accablez  de  vin , ils  fe  hâtè- 
rent de  fe  retirer  chacun  chez,  foy  : St;  cet  eunu- 
que , qui  étoit  fans  doute  chargé  de  la  garde 
de  la  chambre  du  Général , s’en  alla  aufli  pour 
fe  repofer  çpinme  tous  les  autres  , après  en 
avoir  fermé  les  portes, 

Il  faut  remarquer  , que  Judith  ordonna  à 
fa  fervante  de  deineurer  dehors  à la  porte , 
' & de  l’y  attendre j afin  quelle  allât  , félon  fa 
coutume , prier  hors  du  camp  durant  la  nuit. 
Et  le  Grec  porte  exprcflëment  qu’elle  avoit 
aulll  déclaré  la  meme  chofe  à l’eunuque  Va- 
gao. C’eft  pourquoy  lors  qu’il  eft  dit , qu’il  fer- 
ma les  portes  de  la  chambre  , on  doit  enten- 
dre  qu’il  étoit  néanmoins  libre  à Judith  d’en 
fortir  quand  elle  voudroit.  Et  d’ailleurs  tous 
les  officiers  d’Holoferne  étant  afibupis  de  vin, 
elle  avoit  encore  une  plus  grande  facilité  de 
faire  tout  ce  qu’elle  vouloit.  Mais  en  commam 
dant  à fa  fervante  de  demeurer  hors  la  cham- 
bre , elle  avoit  defl'ein  principalement , comme 
le  dit  l’Ecriture , ijiielle  ohfervât  Sc  veillât  exac- 
tement à la  porte  , afin  que  perfonne  ne  s’en 
approchât  Sc  ne  s’apperçût  de  fon  delTein. 

if.  6.  7.  Judith  fe  tint  donc  debout  devant  /e- 
lit  priant  avec  larsnes  -,  & elle  remuait  fes  lèvres, 
en  difanttout  bas  : Fortifiel^moy,  Seigneur,  Dieu 
d" Ifra  'él , & regardez,  favorablement  en  cette  heur 
re  a ce  ejfua  ma  main  va  faire  ; afin  que  félon  vo- 
tre prornejfe , vous  releviez,  vôtre  •Oille  de  Jèrti- 
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fxlem  y & ejue  f accotnplijfe  ce  ^ue  j'ay  cru  qui 
■Je  poHrroit  faire  par  votre  ajfijlavce. 

Ces  lartnes  que  Judith  répandoit  devant,  le 
lit  d’Holofernc,  & qui  pouiroicnt  être  regar- 
dées comme  des  marques  de  foiblcH'e , étoicnt 
néanmoins  en  elle  le  principe  d’une  grande 
force.  Ce  qu’elle  fçavoir  ne  pouvoir  faire  par 
elle-  meme  , elle  l’obtint  de  fon  Dieu  en  luy  de- 
mandant humblement  la  grâce.  Elle  imploroit 
avec  larmes  un  de  ces  regards  favorables  qui 
rendent  les  foibles  tout-puilTans,  félon  que  la 
fainte  Vierge,  dont  elle  a été  une  excélente  fi- 
gure , l’a  déclaré  lors  qu’elle  difoit  d’elle- mê- 
me j JDieu  avoir  regardé  la  haffejfe  de  fa  fer~  t.nr.  e.  i. 

vante  & que  le  Tout  puijfant  avoir  fait  en  elle  '*'• 
de  grandes  chofes.  Ses  lèvres  fe  remuoient  en  fi- 
lence  ^ dit  l’Ecriture;  mais  fon  cœur  poulToit 
un  cri  qui  monta  jufqu’aux  oralles  du  Sei- 
gneur. Car  Dieu  qui  eft  tout  Efprit,  n’écou- 
rc  point  proprement  le  fon  de  la  langue;  & il 
n’y  a que  la  voix  du  cœur  qui  foit  capable  de 
luy  faire  violence. 

On  demande  quelle  étoit  cette  promejfe  dont 
Judith  parle  en  ce  lieu  , que  Dieu  avoir  faite 
de  relever  Jérufalem , & qu’elle  répété  encore 
dans  le  dix -huitième  verfet  lors  qu’elle  dit; 

Que  Dieu  avoir  accompli  par  fa  fervantè  la  mi^ 
féricordt  qu'il  avait  promife  à la  maifon  d'ij- 
'^aël.  Un  Théologien  a cru  qu’on  ne  devoir 
point  cnpcndre  par  là  d’autre  promefle,  que  la 
générfile , par  laquelle  Dieu  avoir  fouvent  af- 
iiiré  fon  peuple , en  luy  parlant , foit  par  la  bou- 
che de  Moue,  ou  par  celle  de  tant  de  prophé- 
t.ep  , dé  k délivrer  de  fes  ennemis  , pourvu 
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qu’lis  perfcvéraflênt  dans  fon  divin  culte.  Et 
parce  que  cette  fainte  femme  étoit  pcrfuadée» 
qu’il  manquoit  beaucoup  de  chofes  du  côté 
du  peuple  à l’accompliffemcnt  de  cette  condi- 
tion , elle  appelle  cette  faveur  de  leur  Dieu , 
tantôt  une  miséricorde , Sc  tantôt  une  fromejfe  ; 
félon  quelle  la  regardoit , ou  par  rapport  à la 
négligence  de  ce  peuple  qui  fembloit  s’en  ren- 
dre indigne  , ou  par  rapport  à la  parole  de 
Dieu , qui  avoir  daigné  s y engager. 

Elle  ajoute  i Ce  que  fay  cru  qui  fe  pourrait 
faire  par  votre  ajjîfiance  -,  pour  déclarer  devant 
Dieu  & luy  protefter  que  ce  n’étoit  point  fut* 
elle-mcme  qu’elle  s’appuyoit  en  cette  ijencon- 
tre , ni  fur  fon  adrelTe  , ni  fur  fa  force  \ mais 
fur  fon  bras  tout  - puilTant , de  qui  feule  elle 
attendoit  le  fecours  , dont  elle  fentoit  un  fi 
grand  befoin.  C’eft  donc  comme  fi  elle  eut  dit 
a Dieu  : Je  fçay , Seigneur , que  je  ne  fuis  que 
fbiblelTe  par  moy-mème  & incapable  d’exécutet 
Ce  que  j’entreprens.  C’eft  pourquoy  je  me 
dépouille  dès  ce  moment  en  vôtre  prefence  de 
toute  la  gloire  d’une  aftion  que  je  reconnois 
être  beaucoup  audelTiis  de  moy.  Mais  je  crois 
en  meme' cems  & j’ay  une  foy  très  - ferme  que 
ce  que  je  ne  puis  faire  par  moy  - meme , vous 
le  pouvez  faire  par  moy  > & fignalet  vôtre  ' 
puilTance  d’autant  plus , que  l’inftrumeht  dont 
vous  vous  ferez  fervi  étoit  plus  foible. 

f.  lo.  Elle  luy  frappa  enfulte  fur  le  cou  par 
deux  fois  , luy  coupa  la  tête  ; & ayant  tiré  un 
rideau  du  Ut  hors  des  colonnes , eHe  jetta  par  ter- 
re fon  corps  mort. 

Le  grand  aflbupiflfcment  où  l’excès  du  vin 
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êfl/éit  plongé  Holofeinc  le  rcndoic  comme  in> 
lônfible  , Ce  donna  le  teras  à Jifdith,  qui  n’a- 
voit  pu  d’unfeul  coup  luy  trancher  la  tete  ,dc 
1«  frapper  une  fécondé  fois  , & d’achever  ce 
qu’elle avoitcommencé.  Leeexte  porte , qu’el- 
le détacha  enfuite  fon  pavillon.  Mais  comme 
il  eft  dit  pofitivemenc  dans  la  fuite  , que  fon  '*■ 
coiqjs  fut  trouvé  mort  fous  ce  n>ême  pavillon, 
ilrfauc  entendre  que  Judith  fe  contenta  d’en 
détacher  un  rideau  , fans  doute  pour  envelo- 
per  la  tête  qui  étoit  toute  fanglante. 

On  ne  voit  pas  bien  quel  fut  fon  delTcin  en 
jetcant  le  corps  par  terre^fi  ce  n’eft  peut-être  afin 
qu’un  fpeâ:acle  u affreux  frappât  davantage  ceux 
qui  le  verroient , & que  la  frayeur  & l’ctourdif-. 
femenc  d’efprit  palTant  promtement  des  uns  aux 
aatres  , toute  l’armce  ennemie  tombât  tout 
d’un  coup  dans  la  confiernation , comme  il  ar- 
riva efïèÂivcmcnt  quelque  tems  apres.  C’eft  <* 
aîirfry-s^éette  faint  Fulgence,  que  cette  femme  «V''- 
tres-chafte  étant  ailé  attaquer  l’impudique 
Holoferne  , & combattre  fon  orgueil  pat  fon«‘  • 
humilité  -,  le  grand  nombre  de  fes  troupes , par  “ 
fes  prières  } & l’excès  du  vin  qu’il  avoir  où  , “ 
par  fes  ieûnesÿ  eut  la  force  d’exécuter  ce  qui  pa-<« 
loifïoitimpoffible  à tout  le  peuple  d’Ifracl.  C’eft  « 
ainfi  qu’une  feule  veuve  revêtue  des  armes  tou-  « 
tes  fpirituelles  de  fa  chafteté  eut  la  gloire,  de  » 
couper  la  têteau  Général  de  cette  armée  lire-.;» 
doutahle  j & qu’elle  fit  recouvrer  la  liberté  au  » 
peuple  de  Dieu,  lors  qu’il  ne  l’efpcroit  plus. 

Dkü 4’a propoféc  , dit  faint  Jérôme,  non  pas 
feulement  aux  femmes,  mais  aux  hommes  me-  “ 
mcs/commc  un  modelle  qu’ils  doivent  tous  imi- 
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ter , lors  qu’en  récompenfe  de  fa  chaftetc  , il 
^jla  remplit  d’une  force  fi  divine,  qu’elle  vain- 
quit  celuy-là  même  qui  avoit  été  invincible  ^ 
fMHiin.  „ tous  les  hommes.  Enfin  faint  Paulin  admire  les 
•»rm.  faints  artifices  de  fa  chafteté , lors  qu’elle  trom- 

^ heureufement  celuy  qui  étoitla  terreur 
ISO-  „ des  peuples  ; & que  fans  s’ccre  fouillée  avec 
„ cet  homme  profane , elle  mit  en  fuite  toute  cet- 
„ te  grande  armée  de  barbares  en  triomphant  elle 
„ feule  du  Général  i qui  elle  ôta  la  tête. 
Terrentemcfiie  mamt  lati  populos  Holofernem 
Arte  pudicitU  deceptum  callida  Judith 
Rijît ^ in  hnpuro  ejua  non  polluta  cubili , 

Barbara  y truncato  viürix  duce,  caflra  fugavit. 

ir.  II.  Le  Dieu  vivant  tneft  témoin,  ejue 
fon  ange  m'a  gardée  , & f ortam  et icy,  & demeu- 
rant là  , & revenant  avec  vous  ; Et  que  le  Sei- 
gneur na  point  permis  que  fa  fervante  fût  fouil- 
lée I mais  qu'il  nia  fait  revenir  auprès  de  vous 
fans  aucune  tache  de  péché , 6cc. 

Comme  il  paroiflbit  humainement  impolîî- 
ble  qu’une  femme  d’une  fî  grande  beauté  eût 
demeuré  au  milieu  des  AiTyriens  , & conferve 
fa  chafteté , elle  a raifon  de  prendre  Dieu  â 
témoin , que  ni  en  allant  , ni  en  revenant , ni 
dans  tout  le  tems  quelle  demeura  au  milieu 
du  camp  des  ennemis , elle  n’avoit  point  fouf- 
fert  d’infultc  de  la  part  de  ces  barbares.  Car 
c’eft  principalement,  comme  on  l’a  dit,  du  pé- 
ché de  l’impureté,  dont  il  femble  qu’elle  en- 
tend parler  icy.  Mais  parce  que  tout  le  peu-r 
pie  eut  pu  raifonnablement  douter  encore  de 
fWw  ■«  niiracle , elle  ajoute  y Qtæ  c’eft  l’ange  du  Sei- 
gncurquil’a  gardéej c’eft- à dire, foit  fpnange 
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propre  commis  particuliérement  à fa  garde  *, 
l'oit  l’ange  deftiné  anciennement  à la  garde  & 
à la  conduite  du  peuple  de  Dieu , fçavoir  faint 
Michel  i foit  l’ange  que  l’on  invoque  princi- 
palement pour  les  voyages  , fçavoir  Raphaël , 
qui  fervit  de  guide  àTobie  dans  tout  le  voya- 
ge dont  il  eft  parlé  dans  fon  hiftoire.  Et  il  eft 
ues-vray-femolable  , que  Dieu  fe  fervant  du 
miniftére  de  cet  ange , tel  qu’il  put  être,  avoit 
faitfentir  â Judith  fa  prefence&fon  alfiftance 
d’une  manière  très -particulière,  pour  l'affer- 
mir contre  des  périls  qui  aiiroient  pû  ébranler 
les  coeurs  les  plus  afl'urez.  Aulfi  elle  ne  regar- 
de la  viûoire  qu’elle  venoit  de  remporter  fur 
Holoferne , que  comme  celle  de  Dieu  même. 
Jt  fuis , dit-elle,  comblée  de  joye  de  voir  fa  vic- 
toire i le  bonheur  ijue  fay  de  être  fauvée  ; & 
le  vôtre ^ d'être  délivrez,  de  vos  ennemis.  S’é- 
tant dépoiiillée  dès  auparavant  de  toute  la  gloi- 
re de  cette  grande  aétion , elle  ne  s’en  appro- 
pria rien  après  l’avoir  faite;  & elle  fut  tres-fi- 
déle  jufqu’à  la  fin,  pour  en  rendre  tout  l’hon- 
neur à Dieu. 

Nous  fçavons  auffi  nous  autres  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puifle  nous  rendre  affez  forts 
pour  furmonter  tant  au  dedans  qu’au  dehors 
de  nous  les  fuggeftions  mortelles  de  nôtre  en- 
nemi figuré  par  Holoferne,  ce  qui  eft  propre- 
ment luy  couper  la  tête.  Mais  il  n’arrive  que 
trop  fouvfcnt,  que  nous  n’ufonspas  comme  Ju- 
dith de  nôtre  fcience  , pour  faire  remonter 
jufques  à Dieu  avec  la  même  fidélité  toute  la 
gloire  de  cette  viéloire.  Nous  nous  réjoûijfons; 
mais  quelquefois  en  nous-mêmes,  &:  non  pas 
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en  luy.  Et  cependant  l’ennemi  que  nous  avons 
furmonté  , & à qui  nous  avons  , pour  parler 
ainfi,  coupé  la  tetc , n’cft  pas  more  comme  Ho-* 
loferne  > & cette  viüo'm  que  nous  avons  reni- 
portée  fert  fouvent  par  nôtre  faute  à luy  don- 
ner dans  la  fuite  l’avantage  fur  nous- mêmes i 
puis  qu’autant  que  nous  manquons  à rendre  à 
celuy  qui  eft  vraiment  le  vainqueur  la  recon- 
noiflânce  qui  luy  eft  duc  , autant  nous  don- 
nons de  nouvelles  forces  à notre  ennemi  con- 
tre nous. 

C’eft  ce  qui  porte  Judith  àexhorter  tout  le 
peuple  de  regarder  Dieu  uniquement  en  cette 
rencontre  > lors  qu’elle  luy  crie  : Rendez,  luy 
tous  vos  aBlons  de  grâces  , ^u'il  ejt  bon  i 

■parce  cjue  fa  miséricorde  s' étend  dans  tous  les  jîé~ 
cl.’s.  La  bonté  de  Dieu  éclatoit  envers  fon  peu- 
ple d’autant  plus  , que  ce  meme  peuple  s’en 
rendoit  moins  digne.  Et  il  étendait  fa  miséri- 
corde _da.ns  tous  les  fiécles  , en  ce  qu’il  luy  en 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves. 
Ce  n’eft  pas  ainlîq’ué  les  hommes  ufentde  dé- 
mence envers  d’autres  hommes.  Les  princes 
s’ennuyent  de  pardonner  , & l’ingratitude  dé 
leurs  fujets  arrête  fort  promtement  tontes 
leurs  faveurs.  La  miséricorde  de  Dieu  efi  éter- 
nelle j puis  qu’à  l’égard  de  fes  ferviteurs  , elle 
les  met  à couvert  àc  fa  juftice  qui  ne  veut  pas 
les  juger  dans  fa  rigueur  ; & qu’à  l’égard  des 
méchans , elle  les  attend  jufqu’à  la  fin  à la  pé- 
nitence i & que  fes  plus  rigoureux  châtimens 
font  toujours  accompagnez  de  miféricordc. 

1^.  a 4.  Reni  fait  le  Seigneur,  ^id  a créé  le 
ciel  & là  terre  , jui  a Condidt  vôtre  main  pôur 
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^dncher  la  tète  an  chef  de  nos  ennemis. 

Pourquoy  Ozias  dit-il  icy , que  celuy  qui  a 
conduit  la  main  de  Judith  pour  luy  faire  tran-‘ 
cher  la  tète  au  Général  Holoferne , eft  le  meme 
Dieu  (jui  a créé  le  ciel  & la  terre  ? C’cft  que  ce 
grand  homme  reconnoît  véritablement , qu’il 
,n*y  avoit  que  la  touce-puiflancc  de  celuy  qui 
avoir  crée  le  ciel  & la  terre , qui  aVoit  produit 
ce  miracle  inefpéré  de  la  délivrance  d’Ifraël 
par  la  main  d’une  feule  femme.  Audi  l’on  peut 
remarquer  qu’il  ne  loue  Judith , que  par  rap- 
port à la  vertu  toute  - puiflance  du  Seigneur.' 
yètre  louange , luy  dit- il  , ne  fortira  jamais  de 
la  bouche  de  ceux  fui  fe  fouviendront  é terne Ue- 
tnent  de  la ^uiffance  du  Stigneur  ; c’cft- à- dire, 
que  l’on  n’oublira  jamais  ce  qu’a  fait  Judith, 
. tant  qu’on  fongera  a la  toute -puiflance  de  Dicuj 
ou , pour  mieux  dire , qu’on  ne  penfera  jamais 
à ce  qu’a  fait  cette  femme , qu’on  ne  fe  fouvien- 
nc  en  même  teras  de  celuy  qui  fçait  fe.  fervir 
des  inftrumens  les  plus  foibles  pour  faire  écla- 
ter fa  fouverainc  puiflance. 

if,  xy.  Parce  que  vous  navez.  point  épargné 
vôtre  vie , envoyant  l'extrême  afflîEHon  ou  vo- 
tre peuple  fe  trouvoit  réduit  : tnais  vous  vous 
êtes  prefentée  devant  Dieu  pour  empêcher  fa 
ruine. 

C étoit  en  cela  que  Judith  s’étoit  rendu 
(hgne  de  toutes  louanges,  quelle  avoir  géné- 
reufement  expofé  fa  vie  pour  le  falut  de  fon 
peuple.  Mais  c’écoit  auflî  en  cela  meme  qu’a- 
voir éclaté  la  toute  - puiflance  de  Dieu;  puis 
qu’une  femme  n’auroit  ofc  prodiguer  ainfi  fa 
£ms  être  afliftee  divinement.  La  manière 
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dont  ce  chef  du  peuple  luy  parle , nous  donne- 
' une  idée  tres-graitde  de  celle  dont  Ifracl  fut 
fauve  en  cette  rencontre.  Car  il  femble  que 
Dieu  étant  en  colère  contre  fon  peuple,  étoit 
fur  le  point  de  l’abandonner  à la  fureur  des 
AlTyricns-,  mais  qu  alors  Judith  poufléeparun 
mouvement  de  rÈfprit  divin , Sc  femblable  en 
quelque  façon  à Moïfe  , s’étoit  prefentie  de- 
vant Ion  trône  & mife  comme  entre  luy  & le 
peuple  d’Ifraël,  pour  defarmcr  fa  fureur,  & 
empêcher  la  ruine  de  fa  nation.  Ce  furent  fes 
jeûnes , fes  veilles , & fes  autres  auftéritcz  , fa 
prière  continuelle  , fa  retraite  , fa  confiance 

f)leine  de  foy , & fur  tout  fa  profonde  humi- 
itc,  qui  la  rendirent  très -digne  de  s’oppofer 
ainfielle  feule  à la  colère  de  Dieu*,  puisqu’au- 
tant  que  Dieu  réfifte  aux  fuperbes , autant  eft- 
il  favorable  aux  humbles.  C’cft  ainfi  que  la 
fainte  Vierge  s étant  prefentée  devant  l)ieie 
comme  fa  fervame  , mérita  de  s'oppofer  à la 
raine  non  pas  feulement  d’un  peuple  parti- 
culier , mais  de  tous  les  peuples  de  la  terre , 
lors  quelle  conçût  dans  (on  chafte  fein  celuy 
qui  devoir  véritablement  couper  la  tête  au  dé- 
mon , & renvcrfer  fon  Empire. 

ir-  17.  i8.  On  fit  venir  enfaite  jichïor  , & 
Judith  lay  dit  ces  paroles  : Le  Dieu  et Ifraél  à 
ejni  vous  ave^^rendu  témoignage  en  déclarant , 
ejuil  /fait  fe  vanger  de  fes  ennemis  , a cette 
nuit  coupé  luy  - même  par  ma  main  la  tête  du 
Chef  de  tous  les  infidèles. 

On  eft  furpris  , de  ce  qu’après  qu’il  a été 
dit  j Qi^  tous  accoururent  a Judith  depuis  le 
pins  petit  jufjues  au  plus  grand , nous  voyons 

icy 
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icy  qu’Achiot  n’écoit  point  venu  la  trouver 
avec  les  autres  *,  mais  qu’il  n’y  vint  que  lors 
qu’il  fut  appellé  : Pomro  Achior  vocatm  venit. 
Cependant  il  paroilToit  aufli  interclTé  qu’eux 
tous  à apprendre  cette  nouvelle  & on  a pei- 
ne à comprendre  comment  lorfque  tous  les  au- 
tres fe  hâtoicnt  d’aller  où  étoit  Judith  j il  de- 
meura en  repos , & attendit  qu’il  fût  mandé. 
Un  Autheur  a cru  qu’on  ne  luy  avoit  pas  don- 
né une  entière  liberté , & qu’on  Toofervoic 
peut-être  en  attendant  le  fuccès  du  voyage  de 
Judith.  Mais  foit  que  c’en  ait  été  là  la  caufe  , 
ou  plutôt  que  la  chofe  foit  arrivée  fimplement 
à caufe  qu’il  étoit  nuit , & qu’il  pouvoit  repct- 
fcr  alors,  il  étoit  bien  jufte  que  l’on  déclarât 
<e  grand  coup  de  la  puiflànce  de  Dieu  à ccluy 
■ qui  s’étoit  mis  en  danger  de  perdre  la  vie,  en 
rendant  un  illuftre  témoignage  à ce  pouvoir 
-fouverain  du  Dieu  d’ilraël.  Et  il  étoit  même 
nécelïaire  de  tirer  d’inquiétude  & de  crainte 
<et  homme  que  le  fuperbe  Holoferne  avoir 
menacé  de  percer  de  fon  épée  , lors  qu’il  aii- 
xoit  pris  Béthulie , à caufe  qu’il  luy  avoit  rele- 
vé la  toute-puifl’ance  du  Seigneur  des  Juifs. 
(Tefi  ce  Dieu  luy-mèrne,  dit-elle  alors  à Achior, 
a Cette  nuit  coupé  par  tna  main  la  tête  au 
chef  de  tous  les  infidèles  ; c’eft-à-dire  , de  tous 
ceux  qni  ont  refufé  d’ajouter  foy  au  témoigna- 
ge que  vous  leur  avez  rendu  touchant  fa  puif> 
lance.  Ma  main  n’a  été  que  l’inftrument  dont 
il  s’eil:  fervi  : mais  c’eft  luy  quia  coupé  la  tête 
de  cet  impie.  N’ayez  dohe  plus  aucune  crain- 
te de  ccluy  qui  vous  menaçoit  : mais  adorez 
maintenant  la  vertu  toute-puilTante  du  Dieu 
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qui  a fait  ce  grand  prodige  par  ma  main. 

\ }o.  ùichîor  voyant  la  tête  d'Holoferne 

fat  fai  fi  d’une  fi  grande  frayeur , tjuil  tomba  d 
terre  fur  le  vifage  & s’évanouit , &c. 

Les  mouvemens  extraordinaires  que  pro- 
duifit  dans  fon  cœur  & dans  fon  efprit  la  vûi? 
de  la  tête  toute  fanglante  de  celuy  qui  luy 
avoir  fait  de  fi  terribles  menaces  •,  la  furprife 
d’un  événement  fi  inelpéré  -,  & la  joye  de  fe 
voir  ainfi  délivré  en  un  inftant  de  la  mort  cruel- 
le qu’il  devoir  attendre  , fi  Béthulie  avoir  été 
prife  , luy  cauférent  un  renverfement  général 
dans  tout  fon  corps , & le  firent  évanouir.  Tel- 
le  devroit  être  la  furprife  & l’admiration  con- 
tinuelle des  âmes,  qui  ayant  été  deftinées  à la 
mort,  & aune  mort  éternelle , envifagent  cec 
excès  d’amour  & ce  coup  de  la  toute-puiflance 
d’un  Dieu , çar  lequel  il  a enlevé  à nôtre  en- 
nemi toute  1 efpérance  qu’il  avoir  conçûc  de 
nous  perdre  , & nous  a donné  à nous-mêmes 
la  joye  de  nous  voir  fauvez  comme  par  la  main 
d’une  femme , lors  qu’en  rempliflant  Marie  de  ■ 
fon  Efprit  faint  , il  l’a  rendu  l’inftrument  de 
nôtre  falut  en  la  perfonne  de  fon  Fils  nôtre 
Seigneur  J e s u s-C  h r i s x , lequel  a vérita- 
blement coupé  la  tête  au  Chef  des  Aflyriens  , 
& a défait  toutes  fes  trouves , non  en  les  tuant, 
mais  en  mourant  luy-meme  pour  ceux  qu’il 
vouloit  fâuver. 
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I X i^T  i . Lors  Judith  die 

’nem  populum  : Au-  r > nies  fre- 

ndite me  fraircs,  fuf-  res  : fufpendez  cette  tête  au 
pendue  capùt  hoc  haut  de  nos  murailles, 
fùpcr  muros  nof- 

iros  : y>  a i /- 

1.  Et  erit , cdm  i-  Et  auffitot  que  le  lo- 

exierit  Sol , accipiat  leil  fera  levé  , prenez  tous 
anulquifquc  arma  jgg  armes,  Ôc  fortez  avec  un 
(la  , & exite  cum  bruit , non  pour  fon- 

•cendatis  deorfum,  tout  dun  coup  fur  les 
fed  quafi  impemm  ennemis  , mais  comme  vou- 
fecientes.  lant  les  attaquer. 

3.  Tune  esplo-  3.  Alors  il  faudra  nécef- 
ratotes  ncccllc  erit  fairemeru  que  les  gardes 

aclogtant  ai  ptin-  avancées ^fuyem,&s^en ail- 
cipcm  fuum  cxci-  ^ 11  i r' > > \ 

landum ad Duanam.  Iciit  cveillcr  leur  General, 

afin  (juil  donne  les  ordres 

pour  le  combat. 

4.  Et  lotfque  leurs  chefs 

auront  couru  à la  tente 

d’Holoferne  , & qu’ils  n’y 

auront  plus  trouvé  qu’un 


4.  Cûmque  du- 
ces corum  cucurre- 
rint ad  tabernacu- 
lum Holofcrnis  , 
6c  invenerint  eum 
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corps  fans  tête  nageant  dans 
fon  fang , là  frayeur  les  fai- 
llra  tous. 

5 . Et  lorfquc  vous  les  ver- 
rez fuir  , allez  hardiment 
après  eux,  parce  que  le  Sei- 
gneur vous  les  livrera  pour 
les  fouler  fous  vos  pieds. 

6.  Alors  Achior  voyant 
ce  que  la  toute-puiflance  de 
Dieu  avoit  fait  en  faveur 
d’Ifraël  , abandonna  les  fu- 
perftitions  paycnnes  , crut 
en  DieUjfc  circoncit  & fut 
allbcié  au  peuple  d’Ifraël 
luy  8c  toute  fa  race , com- 
me elle  l’eft  encore  aujour- 
d’huy. 

7.  Auflltôt  donc  que  le 
jour  parut , ceux  de  Béthu- 
lie  fufpendirent  au  haut  de 
leurs  murs  la  tête  d’Holo- 
ferne,  & tous  ayant  pris  les 
armes  , ils  fortirent  en  fai- 
lant  un  grand  bruit  & de 
grands  cris. 

8.  Les  fentinelles  les 
voyant  venir  coururent  à la 
tente  d’Holoferne. 

9.  Ceux  qui  étoient  dans 
la  tente  vinrent  i la  porte 
de  fa  chambre  ; & iis  tâ- 

ÿ.  6.  Ltttr.  Circumcidic  carnem  prxputii  fui. 
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crancum  in  fuo  iâa- 
guine  volutatum, 
dccidct  fuper  cos 
timor. 

S.  Cûmque  co- 
gnoveritis fugere . 
eos  , ite  poft  illos 
fccuri  , quoniam 
Dominus  conteret 
cos  fub  pedibus  vef- 
tris. 

6.  Tunc  Achior 
videns  virtutem, 
quam  fecit  Deus 
Ifrael , relifto  gen- 
tilitatis ritu,  credi- 
dit Deo,  & circum- 
cidit carnem  præ- 
putii  fui , & appofi- 
tus  eff  ad  populum 
Ifrael, & omnis  fuc- 
ceflio  generis  ejus 
ufquc  in  hodiernum 
diem. 

7.  Mox  autem  ut  • 
ortus  eft  dies , fuf* 
penderunt  fuper 
muros  caput  Holo- 
fernis  , accepitque 
unufquifque  vir  ar- 
ma fua  , & egreffi 
funt  cum  grandi 
ftrepitu  & ululatu. 

8.  Quod  videntes 
exploratores , ad  ta- 
beriuculum  Holo- 
fernis  cucurrerunt. 

9.  Porro  hi  qui  ia 
tabernaculo  erant, 
venientes  , & ante 
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ingrcfliim  cubiculi 
perilrcpcntes , exci- 
tandi gratia, inquie- 
tudinem arte  molie- 
bantur , ut  non  ab 
excitantibus  , fed  i 
fonantibus  Holo- 
fernes  evigilaret. 

10.  Nullus  enim 
audebat  cubiculum 
virtutis  Aflytiorum 
pullando  aut  intran- 
do aperi  re. 

11.  Sed  ciim  ve- 
niflent  ejus  duces  ac 
tribuni , & univerfi 
majores  exercitus 
i^is  Aflyriorum , 
dixerunt  cubicula- 
riis: 
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choient  en  y faifant  quel- 
que bruit  d’interrompre  fon 
(ommeii , afin  qu’HoIofernc 
fût  plutôt  éveillé  par  ce 
bruit  confus  qu’il  enten- 
droit,  que  par  quelqu’un  de 
fes  gens. 

O 

10.  Car  nul  n’ofoit  ni 
frapper  à la  porte  , ni  en- 
trer dans  la  chambre  du  Gé-r 
néral  fi  des  Aflyriens. 

1 1 . Mai*  les  chefs  , les 
colonels  , & les  principaux 
Officiers  de  l’armée  d’Af- 
fyrie  étant  venus  à fa  tente, 
ils  dirent  aux  officiers  de  fa 
chambre  y 


II.  Intrate  , & 
excitate  illum,  quo- 
niam egrc/Iî  mures 
de  cavernis  fuis,aufî 
funt  provocare  nos 
ad  prxlium. 

13.  Tuncingref- 
fus  Vagao  cubicu- 
lum ejus , ftetit  ante 
cortinam,  & plau- 
fnm  fecit  manibus 
fuis  : fufpicabatur 
enim  illum  cum  Ju- 
ditb  dormire. 

14.  Sed  cilm  nul- 
liyn  motum  jacentis 
fenfu  aurium  cape-, 
tet,  accellit  proxi- 
mans ad  cortinam , 


12.  Entrez  & éveillez-le, 
parce  que  ces  rats  font  for- 
tis de  leurs  trous , & ont  eu 
la  hardielTe  de  nous  appeU 
1er  au  combat. 

13.  Alors  Vagao  étant 
entré  dans  la  çhàmbre  fe 
tint  devant  fon  pavillon, ÔC 
il  frappa  des  mains  s’ima- 
ginant qu’il  dormoit  , 
était  avec  Judith, 

^4.  Mais  prêtant  l’oreil- 
Ie  , & n’entendant  aucun 
bruit  tel  qu’en  peut  faire  un 
homme  qui  dort  , il  s’ap- 


10.  Lttn.  de  la  vertu. 
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procha  plus  près  du  rideau^ 
& le  levant , il  vit  le  corps 
mort  d’HoIoferne  étendu 
par  terre  fans  tête , êc  tout 
couvert  de  fon  fane  > auffi- 
tôt  il  jctta  un  grand  cri  avec 
larmes , & il  déchira  fcs  vé- 
teraens. 

1 5.  Puis  étant  allé  à la 
tente  de  Judith,  & ne  l’ayant 
point  trouvée,  il  fortit  de- 
vant le  peuple  & leur  dit  : 

16.  Une  feule  femme  du 
peuple  Hébreu  a mis  la  con- 
fufion  dans  la  maifon  du 
roy  Nabuchodonofor.  Car 
yoicy  Holoferne  étendu  par 
terre  , & fa  tête  n’eft  plus 
avec  fon  corps. 

17.  Les  chefs  de  l’armée  ^ 
des  Aflyriens  ayant  entendu 
CCS  paroles  déchirèrent  tous 
leurs  vétemens.  Ils  furent 
furpris  d’une  crainte  & d’une 
frayeur  extrême  , le  trouble 
failît  leurs  efprits , 

18.  Et  tout  le  camp  re- 
tentit de  cris  effroyables. 

. 17.  Ltnr. 


I . 

H.  • 

3c  elevans  cam 
vidénfque  cadavef  S 

abfquccapitc  Holo-  | 

fernis  iii  fuo  fan-  ^ 

guine  tabcfaftum  ja-  g 

cerc  fuper  cerram ,, 
exclamavi  c voce 
magna  cum  fletu 
& (cidit  veftimenta 
fua. 

If.  Et  ingreffus 
tabernaculum  Ju- 
dith , non  invcnic 
eam.&exiliitforast 
ad  populum  , Sc  ,, 

dixit  : 

16.  Una  nmlicir 

Hebræa  fteit  con-  .] 

fulîoncm  in  domo 

regis  Nabuchodp-  ^ 

nofor  : ecee  cnina  ! 

Holofcrncs  jacet  in  f 

terra  , & caput  ejiis  1 

non  eft  in  illo.  | 

17.  Quod  cüm 

audilTcnt  principes  * 

virtutis  Aflyrio  - • 

rum , fciderüntom-  y 

nés  veftimenta  fua,^  ^ 

& intolerabilis  ti- 

* 

mor  & tremor  cccr- 
dit  fuper  ços,&  tur-  ï 

bâti  lunt  animi  eo-;  5 

rum  valde.  > 

18.  Et  &£his  eft 
clamor  incorapara-  , ** 
bilis  in  medic^  cafi  ^ ' 

troram  eoriun.^  ^ 


<? 
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EX  P LI  CATION 

. , DU 

‘ CHAPITRE  XIV. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRTTVEL, 

•%f.  X,  A “Ulfitot  <jue  le  foleil  fera  levé , pre- 
ne^  tous  les  armes  , & fortel^  avec 
un  grand  bruit  , non  pour  defccndrc  tout  fun 
coup  &c  londre  fur  les  ennemis  ; mais  comme 
four  Les  attaquer. 

' . La  penfée  qu’avoir  Judith  croit  tres-judi- 
cieufe.  Car  elle  ne  vouloir  pas  que  les  Hé- 
breux defcendijfent  Sc  allaflent  fondre  tout  d’un 
coup  fur  les  4lfytie»^s , qui  les  auroient  repouf- 
fez  vieoureufement  , comme  étant  fans  com- 
patailon  les  pliisforcs^  Mais  elle  vouloir,  qu’en 
fkifant  d’abord  un  grand  bruit , &:  donnant  le 
rems  aux  ennemis  de  courir  à la  tente  d’H'^lo- 
ferne  pour  prendre  fes  ordres,  la  frayeur  fu- 
bite  qui  les  faihroit , en  le  trouvant  mort , mit 
le  trouble  dans  toute  l’armée  -,  &;  qu’avant  que 
ces  barbares  eufléne  le  loifir  de  fe  rcconnoître, 
ils  priflent  la  fuite  en  le  voyant  attaquez  dans 
le  même  tems  par  le  peuple  d’Ifraçl.  C’eft  ce 
^ui  eft  exprime  alfcs^  clairement  dans  le  textp. 
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Grec.  Et  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  aflcz  loîîer 
Umiref.  avec  faim  Ambroife  dans  cette  charte  & fainte 
,t  veuve  : La  victoire  qu’elle  remporta  , die  ce 
tom.  4.  i>  grand  évêque  , ne  fut  pas  feulement  l’effet  de 
f „ la  main  , mais  encore  plus  de  fa  fagefl'e.  Car 
„ fa  main  ne  la  rendit  viéforieufe  que  d’Holo- 
ï>  ferne  j mais  la  fagertc  de  fon  confeil  luy  fit, 
«>  vaincre  toute  l’armée  des  ennemis.  Elle  s’avi- 

V fa  de  faire  ce  qui  ne  vint  point  dans  l’efprit 
des  autres,  & des  hommes  mêmes.  Et  en  luf- 

i>  pendant  la  tête  du  Général  quelle  avoir  cou- 
»>  pée  , elle  releva  autant  les  efprits  de  fes  ci- 

V toyens , qu’elle  abattit  aucontraire  ceux  des  en- 
ï»  nemis.  Elle  picqua  les  uns  d’une  fainte  jalou- 
» fie  par  la  veuë  de  ce  trophée  quelle  venoit do 
»»  remporter  , & elle  remplit  de  frayeur  les  au- 
»’  très  par  la  veuc  de  ce  fpéékacle  affreux  de  la 
>»  tête  de  leur  Chef.  Ainfi  ces  derniers  furent 

V mis  en  fuite  & taillez  en  pièces. 

0.  Alors  u4chior  voyant  ce  efue  la  toute-* 
■pHtJfance  de  Dieu  avoit  fait  en  faveur  eC  Ifra  'èl  ^ 
abandonna  fes  fuperf  itions  ^ayennes  , crut  en- 
X>ieu,fe  circoncit , & fut  ajjocié  au  peuple  eCIf- 
ra  'éf  luy  & toute  fa  race , &c. 

Comment  l’Ecriture  dit-elle  icy  •,  Q^Achior 
crut  en  Dieu  après  avoir  veu  cet  effet  defapuif- 
fance  > puifque  la  manière  dont  il  s’étoit  dé- 
claré devant  Holoferne  pour  relever  la  gran- 
deur & la  majerté  du  Dieu  d’Ifracl  , femble 
nous  faire  connoîtie,  qu’il  croyoit  en  luy  dès 
M lors  ? Mais  on  peut  répondre^vec  un  Autheur, 
èvtc  lot.  ^ conformément  au  texte  Grec  , que  fa  foy  , 
devint  parfaite  , lors  qu’abandonnant  toutes 
les  fuperftitions  du  |)aganifme  , il  le^fit  aveq 
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une  pleine  volonté  généralement  tontes  les 
véiltez  que  Dieu  avoit  révélées  aux  Ifraclites. 

On  peut  dire  encore  , que  quand  même  fa 
créance  intérieure  eût  été  parfaite  dès  aupara- 
vant » il  y ajoûta  les  marques  extérieures  de 
cette  créance  , en  fe  foumettant  volontaire- 
ment à la  Circoncifion.  Il  femble  d’abord  par 
la  leiSure  du  texte  , qu’il  fe  circoncit  luy-mê- 
me,  & qu’il  le  fit  dans  le  moment.  Mais  il  n’y  r,rm.  m 
a pas  d’ap|>arence  -,  & il  eft  aufli  plus  vrayfem- 
blable,  qu  acaufe  de  la  conjonéfure  où  l’on  fe 
trouvoit  alors , il  aima  mieux  différer  après  la 
pleine  viétoire  que  l’on  remporta  fur  les  Afïy- 
riens  ; puifque  tous  prirent  les  armes  , & for- 
tirent  de  Béthulic  vers  le  lever  du  foleil. 

Q^Iques-uns  demandent  , s’il  étoit  né- j»  ^ 
ceflàirc  qu’Achior  pour  être  fauvéfùtcircon-****^/ 
cis  & incorporé  au  peuple  Juif,  Surquoy  un 
fçavant  Antheur  répond  qu’il  ne  le  croit  pasj 
éc  que  l’on  peut  en  juger  ainfi  , fi  l’on  con- 
fidére  que  les  anciens  dlfraël  luy  dirent  d’a- 
bord; Que  le  Seigneur  fait  votfe  Dieu  au  mi- 
lieu  de  nom  -,  afin  tjue , félon  <ju  il  vous  plaira^ 
votes  viviez,  avec  nous  ^ vous  & tous  ceux  ijui 
vous  appartiennent  : d’où  il  infère  , que  puis 
qu'on  luy  dit,  félon  t^uil  vous  plairoit,  il  n’é- 
toit  pas  néceflaire  pour  fon  falut  qu’il  fût  cir- 
concis. Car  il  remarque  fort  bien , que  Naa-  -i 
man  ayant  embraffé  la  foy  du  vray  Dieu  , ne  ’ 
fe  fit  point  circoncire  ; ce  qu’Elizée  luy  au- 
roit  fans  doute  ordonné  , s’il  luy  eût  été  né- 
cefTaire  pour  fon  falut.  Et  la  raifon  qu’il  en 
rend  eft,  que  la  circoncifion  avoit  été  ordon- 
née aafeul  peuple  d’Ifracl , & ne  regardoic 
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qu’eux  feuls  , félon  que  l’Apôtre  s’en  expli- 
que par  ces  paroles  ; iVo«r  fçavons  que  tâutes 
les  paroles  de  la  loy  s' adrejfent  à ceux  qui  font 
fous  la  loy. 

Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  n’éroient  point 
Juifs  ne  fe  pudent  faire  circoncire , comme  fie 
Achior  , lors  qu’ils  vouloient  être  incorporez 
avec  ce  peuple  3 & ç’étoient  ceux  qu’on  appe- 
loit  prosélytes  : mais  ils  n’y  étoienc  pas  obli- 
gez. Que  fi  l’on  demande  comment  donc  des 
infidèles  étant  convertis  , pouvoient  préten- 
dre au  falut  fans  la  circonciuon  j le  même  In- 
terprète répond , qu’ils  le  pouvoient  de  la  mê- 
me forte,  que  tous  les  Saints  de  l’ancien  Tef- 
tament  ont  été  fauvez  avant  que  la  circonci- 
fion  fut  inftituée  3 fçavoir  , ou  par  la  foy  feu- 
le qu’ils  avoient  en  l’avénement  du  Sauveur; 
ou  par  cette  foy  jointe  à quelque  facrifice , ou 
à quelque  figne  que  Dieu  leur  avoir  donné,  Sç 
qui  nous  cft  inconnu. 

On  peut  demander  encore  comment  les  an- 
ciens du  peuple  de  Dieu  purent  accorder  à 
Achior  chef  des  Ammonites  , un  privilège 
dont  il  femble  que  Dieu  même  avoir  exclus 
tous  les  Ammonites,  en  ordonnant3  Que 
monite  & le  Adoabite  n entreroient  jamais  dans 
l'afemblée  du  Seigneur.  Mais  nous  avons  dit , 
en  expliquant  ces  mêmes  paroles  du  Deuté- 
ronome , que  cette  afibeiation  fe  devoir  en- 
tendre principalement  de  l’entrée  aux  magif- 
tratures  & aux  dignitez , où  ni  les  femmes  ni 
les  hommes  Moabites  ou  Ammonites  ne  pou- 
voient être  reçus  3 & qu’ainfi  lors  qu’il  cft  mar- 
qué en  ce  lieu,  qu’ Achior  fut  alfocié  à ^fraçl;^ 
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on  doit  entendre  fimplement , qu’il  fut  admis 
panni  eux  , comme  ayant  généreufement  pu- 
blié la  gloire , & relevé  la  toute-puilTance  du  - 


yray  Dieu. 
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A nouvelle  qu’- 
Holofcrne  avoit 
B*  eu  la  tête  coupée 
s’étant  répandue  dans  tou- 
te l’armée  des  Aflyriens , ils 
fe  trouvèrent  tout  confter- 
nez  & ne  fçavoient  quel 
confeil  prendre  \ & n’étant 
poulTez  que  par  la  frayeur 
dont  ils  étoient  faids , ils  ne 
penfoient  qu’à  trouver  leur 
falut  dans  leur  fuite. 

Z.  De  forte  que  nul  ne 
parloit  à fon  compagnon, 
maïs  tous  baiflant  la  tête  & 
quittant  tout,  fe  hâtoient  de 
(e  fauver  des  mains  des  Hé- 
breux qu’ils  fçavoient  venir 
fondre  fur  eux  les  armes  à 
la  main  , & ils  fuyoient  çà 
& là  par  les  chemins  de  la 
campagne  , & par  les  fen- 
tiers  détournez  dans  les  col- 
lines. 

3 . Les  rfraëlitesles  voyant 
donc  fuir  de  la  forte  les 


Umqub 
otnnis 
exerci- 
tus de- 
collatum Holofer- 
nem  audiflet , fiigit 
mens  & confilium 
ab  eis , & iolo  tre- 
more & metu  agita- 
ti , fugæ  prslîÆium 
fumunt , 


1.  ita  ut  nullus 
loqueretur  ciim  pro- 
ximo fuo,  fed  incli- 
nato capite,  reliétis 
omnibus  evadere 
fèlHnabant  Hebrae- 
os , quos  armatos 
fuper  fe  venire  au- 
diebant , fugientes 
per  vias  camporum 
& femitas  collium. 


3.  Videntes  ita- 
que filii  Ifracl  fu- 


C H A 
oientes , fccuti  fiint 
nJos  , defcendc- 
rùntque  clangentes 
tubis  , & ululantes 
poft  ipfos. 

,4-  Et  quoniam 
Allyrii  non  aduna- 
ti in  fugara  ibant 
précipites , filii  au- 
tem irraël  uno  ag- 
mine perfequentes , 
debilitabant  omnes 
quos  invenire  po- 
tuilTent. 


T.  Mifit  itaque 
Ozias  nuncios  per 
omnes  civitates  & 
regiones  Ifracl. 


6.  Omnis  itaque 
regio  , omnifquc 
urbs  , cleftam  ju- 
ventutem armatam 
milit  poft  eos  , & 
pcrlecuti  funt  eos 
in  ore  gladii  quouf^ 
que  pervenirent  ad 
extremitatem  fi  - 
niurn  Tuorum. 


7.  Keliqui  autem 
qui  erant  m Bethu- 
lia  , ingrelll  funt 
caftra  Aflyriorum, 
& prædam  , quam 
fugientes  AlTyrii  re- 
liquerant, abftule- 
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pourluivirent , & defeendi- 
rent  de  Ia  montagne  Ton- 
nant des  trompettes,  & fai- 
fant  de  grands  cris  après  eux. 

4.  Et  comme  les  Allyricns 
ne  marchoient  point  en 
corps  ; mais  que  chacun  Ce 
hatoit  de  fuir  ou  ilpouvoit, 
& que  les  Ifraëlites  au  con- 
traire les  pourfuivoient  tous 
enfemble  & en  bon  ordre, 
ils  tailloient  en  pièces  tout 
ce  qu’ils  rencontroient.' 

5 . En  même  tems  Ozias 

envoya  dire  cette  nouvelle 
dans  toutes  les  villes  & dans 
toutes  les  provinces  du  peu- 
ple d’Ifraël.  ^ 

6.  Ainfî  chaque  ville  8c 
chaque  province  ayant  choi- 
fi  les  plus  braves  d’entre  fes 
jeunes  gens  , leur  fit  pren- 
dre les  armes , & les  envoya 
après  les  Aflÿ riens  , ils  les 
pourfuivirent  jufqu’aux  cx- 
trémitez  des  confins  de  leur 
païs,  pallànt  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qu’ils  trouvoient. 

7.  Cependant  ceux  qui 
étoient  reliez  à Béthulie  en- 
trèrent dans  le  camp  des 
AlTyriens , d’où  ils  rempor- 
tèrent tout  le  butin  que  les 
Allyricns  avoient  lailTé  dans 
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leur  fuite  , & ils  eu  revin- 
rent tout  chargez. 

8.  Mais  ceux  qui  après 
avoir  battu  & pourfuivi  les 
ennemis  revinrent  à Béthu- 
lie  , emmenèrent  avec  eux 
tout  ce  qui  avoit  été  aux  Af- 
fyriens.  Les  troupeaux , les 
beltiaux  , & toutes  les  ri- 
chelTes  de  leur  bagage  & de 
leur  équipage  étoient  fans 
nombre  , & tous  s’enrichi- 
rent depuis  le  plus  petit  juf- 
qu’au  plus  grandi 

9.  Joacim  Grand-ponti- 
fe vint  en  même  - tems  de 
Jérufalem  à Béthulie  avec 
tous  les  anciens  ^ pour  voir 
Judith  , 

10.  laquelle  fortitau  de- 
vant de  luy  & ils  la  béni- 
rent tous  d’une  voix  en  luy 
difant  ; Vous  êtes  la  gloire 
de  Jérufalem*)  vous  etes  la 
joye  d’Ifracl  *,  * vous  êtes 
l’honneur  de  nôtre  peuple; 

11.  Car  vous  avez  agi 
avec  un  courage  mâle  > &c 
vôtre  cœurs’eft  affermi)  çar- 
ce  que  vous  avez  aime  la 
chafteté  , & qu’après  avoir 
perdu  vôtre  mari , vous  n a- 

ÿ.  g.  Uttr,  fes  anciens. 


ii. 

runt  , & onuftatî 
funt  val  Je. 

8;  Hi  vctô  , qdi 
viftorcs  reverfi  funr 
ad  Bethuliam  , om- 
nia quæ  crant  illo- 
rum attulerunt  (c- 
cum,ita  ut  non  eflet 
numerus  in  pecori- 
bus ,8c  jumentis,  & 
univerfis  mobilibus 
coi  um,  ut  à minimo 
ufque  ad  maximum 
omues  divites  fie- 
rent de  prædationi- 
bus  eorum. 

g.  Joacim  autem 
fummus  pontifex 
de  Jérufalem  venit 
in  Bethuliam  cum 
univerfis  prcfbyte- 
ris  fuis  , UC  videret 
Judith, 

10.  qux  edin 
exiflet  ad  ilium,  be- 
nedixerunt cam  om- 
nes una  voce, dicen- 
tes : Tu  gloria  Je- 
rufalem  , tulætitia 
Ifracl , tu  honorifi- 
centia populi  noftii: 

II.  quia  fccifti 
viriliter,  & confor- 
tatum efl  cor  tuum , 
eô  quôd  callitatem 
amaveris  , & poft 
virum  tuum,  alte- 
rum nefeieris  : ideo 


t 
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éc  manus  Domini 
confortavit  te  , & 
ideo  eris  benediâa 
in  xternum. 


II.  £t  dixit  om- 
nis populus  : Fiat, 
fiat. 

. 13.  Per  dies  au- 
tem triginta  , vix 
colledba  funt  fpolia 
Aflyriorum  â po- 
pulo Ifraël. 

14,  Porro  autem 
ùniverla,  qux  Ho- 
lofernis  peculiaria 
fiiiffe  probata  funt, 
dederunt  Judith  in 
auro  , & argento, 
& vcflibus,  &gem- 
mis,  & omni  fupel- 
Icdli  li  , & tradita 
funt  omnia  illi  à 
populo. 

is.  £t  omnes po. 
puli  gaudebant  cum 
mulieribus , Sc  vir- 
ginibus , Sc  juveni- 
bus , in  organis  Sc 
citharis. 
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vcz  point  voulu  en  époufer 
d’autre.  C’elt  pour  cela  que 
la  main  du  Seigneur  vous  a 
fortifiée , & que  vous  ferez 
benie  éternellement. 

iz.  Tout  le  peuple  répon- 
dit : Amen , amen. 

I } . Or  trente  jours  fuffi- 
rent  à peine  au  peuple  d’If- 
racl  pour  recueillir  toutes 
les  dépouilles  des  Aflyriens. 

14.  Et  tout  ce  qu’on  put 
reconnoître  qu’Holoferne 
avoit  pofledé  en  or , en  ar- 
gent , en  habillemens,  en 
pierreries,  & en  toutes  for- 
tes de  meubles,  fut  donné  d 
Judith  par  tout  le  peuple. 

1 5 . Et  tous  les  hommes , 
les  femmes  , les  jeunes  fil- 
les,&  les  jeunes  gens  étoienc 
dans  des  tranfports  de  joye, 
qu’ils  témoignoient  par  le 
fon  des  harpes  6c  des  autres 
inftrumens  de  mullquc. 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  XV. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if.  I.  r Ors  cfue  le  bruit  fe  fut  répandu  dans 
^ toute  r armée  des  Ajfyriens  , qu' H q- 
loferne  avait  eu  la  tête  coupée , ils  fe  trouvèrent 
tout  confternez.  , & ne  gavaient  quel  confeil 
prendre  : & n étant  pouvez,  que  par  la  frayeur 
dont  ils  étaient  faifis  , ils  cherchèrent  leur  falut 
dans  leur  fuite. 

Il  ne  faut  pas  regarder  cette  frayeur  com- 
me fi  elle  n avoir  été  que  naturelle.  Il  cft  vray 
que  la  furprife  où  ils  furent , en  voyant  leur 
Général  mort  & fans  tête , étoit  capable  de  les 
étourdir  d’abord.  Mais  pour  peu  qu’ils  eufient 
fait  de  réflexion  fur  l’état  où  fe  trouvoit  Bé- 
thnlie  , ils  auroient  pu  , en  fuivant  les  ordres 
du  principal  Commandant  , prendre  aifement 
cette  ville  , qui  félon  la  néceflîté  prefente  fe 
fût  rendue  au  bout  de  deux  jours.  Il  paroît 
donc  que  ce  fut  Dieu  même  qui  leur  ôta  tout 
d’un  coup  & Cejprit  & le  confeif  enforte  qu’ils 
fe  trouvèrent  hors  d’état  de  délibérer  fur  ce 

qu’ils 
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ils  avoienc  a faire  •,  6c  qui  imprima  au  fond 
de  leurs  cœurs  un  faiûlleraent  ôc  une  terreur 
panique  , qui  les  fit  fuir  comme  des  moutons 
devant  les  Hébreux.  Ainfi  ce  fut  une  chofe 
vrayment  étonnante , de  voir  une  armée  fi  re- 
doutable de  barbares  , pourfuivie  & taillée  en 
pièces  par  un  petit  nombre  de  gens  affamez  3c 
^oiblis  par  la  foif , qu’ils  traitoienc  un  mo- 
ment auparavant  avec  le  dernier  mépris , en  les 
appellant  ^üs  rats  (jui  étaient  fortü  de  leurs 
irons  , & qui  avaient  eu  la  hardiejfe  de  les  ap~ 
feller  au  cambat. 

Si  ces  exemples  ne  font  capables  d’abaificr 
relèvement  des  hommes  fuperbes  & des  puil- 
fans  de  la  terre  \ 3c  s’ils  ne  leur  donnent  l’i- 
dée véritable  qu’ils  doivent  avoir , tant  de  la 
grande*ir  de  Dieu  , que  de  la  foiblefle  & du 
néant  de  tous  les  hommes  , il  faut  avoiier  que 
c’cll  un  effet  prefque  inconcevable  de  l’aveu- 
glement que  produit  en  eux  ce  même  orgueil. 
Mais  fi  CCS  mêmes  exemples  n’ont  pas  la  force 
de  foutenir  la  foibldfe  des  petits  dans  l’extié- 
initc  des  plus  grands  périls  , c’eft  une  preuve 
qu’ils  ont  lans  coinparaifon  moins  de  foy  3c 
moins^de  courage  qu’une  femme  j 3c  qu’ils  met- 
tent leur  confiance  , non  en  Dieu,  mais  dans 
eux- mêmes. 

Que  nul  homme  ne  s’afiure  donc  préfomp- 
xueulcment  fur  fes  forces,  lors  qu’il  confidéie 
q le  cet  Holofcrnc  , qui  s’étoit  vanté  de  faire 
connoîcre  à Achior  > qu'il  ny  avait  point  d'au- 
tre Dieu  dans  toute  la  terre  que  Nahuchodono- 
for  , & d exterminer  tous  les  juifs  comme  un  feul 
homme  t fuc  tué  par  une  femme,  & que  la  mul- 
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titude  innombrable  de  fes  croupes  fiiybtt  ellc- 
mème  comme  un  feul  homme  cie  devant  la  fa- 
ce de  ces  mêmes  Juifs.  Mais  que  nul  homme 
ne  s’abatte  aulfi  & ne  tombe  dans  le  découra- 
gement à la  veuë  de  fes  ennemis  , quelque  re- 
doutables qu’ils  luy  paroiflênt  , lors  qu’il  en- 
vifage  ce  iccours  inefpéré  & miraculeux  que 
la  main  foible  de  Judith  affermie  divinement 
par  le  bras  du  Tout-puiflanc  procura  à tout  fon 
peuple.  L’orgueil  des  uns  , & la  défiance  des 
autres  blefle  prefquc  également  le  pouvoir  &c 
la  majefté  de  Dieu.  Et  il  ne  nous  eft  pas  plus 
permis  de  luy  dérober  par  nos  défiances  ce 
pouvoir  fuprêine  qu’il  a de  nous  délivrer  de  la 
puiffancc  de  nos  ennemis  , que  de  nous  attri- 
buer à nous  - mêmes  un  pouvoir  qui  n’appar- 
tient qu’à  luy  feul. 

9.  Joacirn  ^rand  pontife  vint  en  même 
terni  de  Jérufalem  a Béthulie  avec  tous  les  an^ 
ciens  pour  voir  Judith. 

Ce  grand  prêtre  avoit  deux  noms  , & étoic 
^ le  même  qu’Eliachim  dont  il  eft  parlé  au  com- 
mencement de  cette  hiftoire.  Le  fervice  extra- 
ordinaire que  Judith  venoit  de  rendre  à tout 
liracl , & à la  ville  de  Jérufalem  , en  mettant 
en  fuite  tous  les  Aflyriens , luy  fit  croire  qu’il 
devoir  venir  avec  tous  les  anciens , c’eft-à-dire 
félon  le  Grec,  avec  tous  les  Sénateurs  qui  com- 
pofoient  le  grand  Confeil  de  Jérufalem  , con- 
nu fous  le  nom  de  Sanedrtm  , pour  témoigner 
à cette  femme  fi  généreufe  leur  reconnoilTan- 
ce  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  procurée  par 
fon  miniftére. 

Il  ne  faloit  pas  une  moindre  humilité  à Ju- 
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%îith  > bout  vaincre  l’orgueil  qui»  fe  pouvoir 
iélever  dans  fon  efprit  au  milieu  de  cette  gloi-r 
TC  ôc  de  tous  ces  applaudiflèmens  dont  il  eft 
parlé  en  cet  endroit  , qu’il  luy  en  avoit  falu 

Îiour  Ce  rendre  digne  devant  Dieu  de  couper 
a tête  au  Général  des  Aflyriens.  Et  l’on  peut 
tlirc  que  ç’auroit  été  pour  elle  une  viékoire  tres- 
defavantageufe , d’aVoir  vaincu  Holofcrne , & 
d’être  vaincue  en  même-tems  par  le  démon, 
qui  auroic  tiré  le  principal  avantage  de  Ton 
triomphe, fi  apres  qu’elle  avoit  tué  cet  ennemi 
d’irracl  de  fa  propre  épée  , il  s’étoit  fervi  de 
l’épée  de  Judith  , c’eft-à-dirc  de  fa  viétoire, 
pour  la  percer  elle-même  mortellement  par  un 
orgueil  criminel.  C’eft  donc  cette  humi  lité  de 
Judith  que  nous  devons  principalement  nous 
propofer  pour  l’imiter  dans  nôtre  conduite. 
Tous  ne  font  pas  appeliez  à délivrer  Ifracl, 
mais  tous  font  indifpenfablement  obligez  à 
s’humilier.  Et  fi  ceux  qui  ont  été  dignes  d’ac- 
complir les  plus  grandes  œuvres  fe  font  fi  pro- 
fondément anéantis  devant  Dieu  j combien  les 
petits  & les  vers  de  terre  fe  doivent-ils  éloi- 
gner des  moindres  penfées  d’élevement  ? 

1^.  II.  F'otre  cceur  s'efi  ^ermi  , parce  ^ue 
'VOUS  avez,  aimé  la  chafieté  : & après  avoir 
perdu  vôtre  mari , vaut  navez.  points  voulu  en 
avoir  un  autre.  (T_e^ pour. cela  que  la  main  du 
Seigneur  vous  a fariifiée , que  vous  ferez,  bé- 
nie éternellement. 

Eftius  nous  fait  remarquer  deux  chofes  con- 
fidérables  dans  ces  paroles  que  le  grand-prê- 
rre  & les  anciens  dirent  à Judith.  Première- 
ment ils  attribuent  la  viéloire  infigne  quelle 

N tj 
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venoit  de  remporter  fur  Holofernc,  au  mérite 
de  fa  chafteté  : ce  qui  fait  connoître  , dit  ccc 
Autheur  , que  non  feulement  la  pureté  virgi- 
nale, mais  encore  la  chafteté  des  faintes  veu- 
ves , eft  d’un  grand  mérite  devant  Dieu  , quo)r 
que  la  première  foit  plus  excélente  que  la  der- 
nière. Sécondement , ils  la  loiient  de  ce  tjna- 
près  avoir  perdu  fon  mari  , elle  n'avoit  point 
voulu  en  ipoufer  tC autre  : Ce  qui  fait  voir,  fé- 
lon le  meme  Interprète  , que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement au  tems  de  la  loy  nouvelle  qu’on  loue 
les  veuves  qui  ne  penfent  point  aux  fécondés 
noces  -,  mais  qu’anciennement , & du  tems  des 
Juifs , dont  la  Religion  étoit  grofliére  & char- 
nelle , on  honoroit  & on  relpedoit  ces  veUr 
ves  conune  étant  dignes  de  louanges» 
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U N c 
cau- 
tatrit 
canti- 
cum hoc  Domino 
Judith , diccns  : 

Z.  Incipite  Do- 
mino in  tympanis  , 
cantate  Domino  in 
cymbalis  , modula- 
mini illi  pfalmum 
novum  , exaltate , 
8c  invocate  nomen 
ejus. 

3.  Dominus  con- 
terens bella,  Domi- 
nus nomen  cA  illi. 


4,  Qui  pofuit  caf» 
tra  fua  in  medio  po- 
puli fui , ut  eriperet 
nos  de  manii  om- 
nium inimicorum 
noftrorum. 

Î.  Venit  Aflurex 
montibus  ab  Aqui- 


dit 


L o R s Judith 
chanta  ce  can- 
tique au  Sei- 
gneur t & che 


I.  Chantez  à la  gloire  du 
Seigneur  au  fon  des  tam- 
bours & au  bruit  des  tym- 
bales } chantez  avec  de  faints 
accords  un  nouveau  canti- 
que , glorifiez  ôc  invoquez 
(on  nom. 

J.  Le  Seigneur  met  les 
armées  en  poudre  le  Sei- 
gneur cil  le  nom  qui  luy 
appartient. 

4.  Il  a mis  Ton.  camp  au 
milieu  de  fon  peuple,  pouv 
nous  délivrer  de  la  main  de 
cous  nos  ennemis. 

5.  Le  Chef  d’AlTyrie  O 
eit  venu  du  côté  des  mon- 


•f.  ÏAttt.  brifeles  guerres.  ] tie  i l’Orient,  ft  dans  la  plus 
ÿ.  {.  txf(.  L'Aflyrie  en  U I grande  partie  au  Sepuouioa. 
Nnparanc  à ia  Jud^o  tft  es  par-  1 Tihk. 
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tagnes  , du  côté  de  l’Aqiii-  lone  tnmultitadine 
Ion  avec  une  tnulritudr  ôc 
un^  force  extfaordinairc  : 
fes  troupes  fans  nombre  ont 


rem 


ph  le 


forci  tudiuis  llix;cu« 
jus  multitudo  obtu- 
ravit torrentes  , & 
equi  eorum  coope- 
rnerunt  VaHes. 


les  torrens  , & fa  ca» 
valerie  a couvert  les  vallées. 

6.  ll  avoit  jure  de  brûler 

mes  terres  ^ , de  pafler  mes 
jeunes  gens  au  fil  de  Tépée, 
de  donner  en  proye  mes  pe- 
tits ènfàns,  & de  rendre  mes  prardam  , & virgi- 
filles  captives.  in  captivitatem. 

7.  Mais  le  Seigneur  Tout- 
puilTant  'l’a  frappe  > il  a 
Hvré  leur  Général  entre  les 
mains  d’une  femme  ^ 5c  c cft 
par  elle  qu’il  luy  a ôté  la  vie. 

8.  Car  celuy  qui  étoit 
Çuitrant  parmi  cuxnapmnr 

cte  renveiTe  par  la  mam  des  jj-  pej^ufTc- 
jeunes  hommes  » il  n a point  runtcum,  ncc  exc»l- 
été 'frappé  par  les  Titans; 
de  les  Géans  d’une  hauteur 
demefurée  ne  fc  font  point 
oppbfez  à luy  ; mais  Judith 
fille  de  Mérari  l’a  détruit 
par  la  beauté  de  fon  vifage. 

9.  Elle  a quitté  fes  habits 
de  veuve  , & s’eft  parée  de 
fts  habits  de  joyc  pour  rele- 
ver les  éfpérances  des  en- 

fans  d’ifiacl. 

J-  ; 

f.6.  k*tene*demon  I t 
~ \ fft.  », 


6.  Drxit  fe  incen- 
furum  fines  raeoj  , 
& juvene»  meos  «Cr 
ciuirum  gladio , in- 
fantes mcos  date  in 


7.  Dominus  au- 
tem omnipotens  no- 
cuit eum , & tradi- 
dit eum  in  manus 
feminXj  & confodic 
cum. 

3.  Non  enim  cc- 


fi  gigantes  oppofue- 
runt  fe  illi , îèd  Ju- 
dith filia  Mcrari  iu 
&ecie  &cici  fux  dii- 
foluit  eum. 


9.  Exuit  enim  fet 
veftimento  viduita- 
tis ,&  induit  fe  vef- 
timento  Ixtitix  ii^ 
cxultatione  filio- 
rum Ifracl. 


pa>5 


7.  Lem.  nocuit  cunj  > 
percuifit.  Tttin. 
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10.  Elle  a mis  fur  fon  vi- 
fage  une  huile  d’une  cxcé- 
lente  odeur , elle  a ajufté  fes 
cheveux  , & les  a couverts 
d’tin  ornement  fuperbe  y el- 
le s’eft  parée  d’une  robe  toUr 
te  neuve  pour  le  tromper. 

1 1 . L’eclat  de  fa  chauflii- 
re  liiy  a ébloui  les  yeux*,  fa 

çjus  , pulchritudo  beauté  a rendu  fon  amc  cap- 
çjus  captivam^cit  ^ coupé  fa  tête 

avec  fon  propre  fabre. 


C H A P 
10.  Unxit  facicm 
ruam  unguento  , & 
colligavit  cincin- 
nos fiios  mitra , ac- 
cepit ftolam  novam 
ad  decipiendum  il- 

Inin. 

ÏI.  Sandalia  ejus 
rapuerunt  oculos 


animam  ejus,ampu 
ravit  pugione  cervi- 
cem ejus. 

II.  Horruerunt 
Perfe  conftantiara 
ejus  , & Medi  auda- 
ciam ejus. 


iz.  Les  Perfes  ont  été 
épouvantez  de  fa  conftan- 
ce  & les  Medes  de  fa  har- 
dieflê. 

. 13.  Alors  le  camp  des  Af- 

verunt  cadra  Afly-  fyriens  a été  rempli  de  hur- 
riorum  .quand©  ap-  Jemens , quand  nos  pauvres 
citoyens  mourant  de  foif 
ont  commencé  à paroître 
14.  Les  enfans  des  jeunes 
1}  femmes  les  ont  percé  dç 
coups  & les  ont  tuez  com- 
me de  petits  garçons  qui 
s’cnfuycnr.üs  font  péris  dans 
le  combat  en,  la  prcfencc 
du  Seigneur  nôtre  Dieu 

encojre  tres-jeiine$.  C^r  Ifs 
revêtant  très- jeunes  > leurs  en- 
fjns  ne  pmi  voient  iire  que  £ua 
petits.  Mnoeh. 

Ib.  exfi.  pat  Ia  vertu  de  f» 


I q.  Tune  ulula- 


paruerunt  humiles 
rnri  , arefeentes  in 
iîti. 

14.  Filii  puella- 
rum compunxerunt 
eos , & jlcut  pueros 
fugientes  occide- 
runt cos  : perierunt 
in  prxlio  à facie 
Domini  Dei  mei. 


jf.  I».  Sxfl.  de  la  confiai» - 
ce  de  Judith  , quand  elb  eut 
coupë  la  lêteà  Holofernc. 

ÿ.  I).  Exp/.  apparuerunt, 
frilicct , perfequentes  eos.  £;»-  1 
manuel  Sa.  | prudence 

•f.  14.  ixfl.  Ceuxqui  écoiCat  1. 


AT  üf 
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IJ,  Chantons  une  hymne 
au  Seigneur , chantons  une 
hymne  nouvelle  en  laloüan- 
ge  de  notre  Dieu. 

\6.  Seigneur  vous  êtes 
grand  » vous  vous  Cgnaicz 
par  vôtre  puiffance,  6c  nul 
ne  peut  jamais  vousfurmon- 
ter. 


temus  Domno, 
hymnum  novutii 
cantemus  Deoiiof- 
uo. 

i6.  Adoaai  Do- 
mine magnus  es  tu, 
& prxclarus  in  vir- 
tute tua,  & ^nem 
fuperarc  nemo  po- 
tclh 


17.  toures  vos  créa- 
tures vous  obéiïTent  •>  parce 
que  vous  avez  parlé,  3c  elles 
ont  été  faites  •,  vous  avez 
envoyé  vôtre  efprit , 6c  el- 
les ont  été  créées,  3c  nul  ne 
réfifte  à vôtre  voix. 


17.  Tibt  fetviat 
omnis  creatura  tua: 
quia  di.Ti{li,&  fada 
lunt  : mrfifti  (pin- 
tum  tuum,  & creata 
funt , fit  non  cft  qui 
rclîAat  voci  tux. 


iS.  Les  montagnes  fe-  iS.  Montcsàfim- 
roni  ébiÿinlées  jufques  aux  tiamentis  movebun- 
fondemens  avec  les  eaux  ' P^~ 

elle;  Les  ipxcT- 

rcs  le  fondront  comme  la  cicm  tuam. 
cire  devant  vôtre  face. 


1 9-  Mais  ceux  qui  vous  19.  Qiji  antem 
craignent.  Seigneur, feront  » magnî 

très- grands  devant  vous  en 
toutes  choies. 

10.  Malheur  1 la  nation  »0.  Vxgcnti  in- 

qui  s’élèvera  contre  mon  gç- 

^ 1 I r • nusmeum:  Domi- 

peuplc;  car  le  Seigneur  tout- 

|juiirintlc  vangeradclle,&:  tens  viiKÜcabit  in 
il  la  vifîteta  au  jour  de  fon  cis , in  die  judidi 
jugement.  vidtabït  illos. 

ai.  Il  répandra  dans  leur  ai.  Dabit  cninj 
chair  le  feu  & les  vers , afin  » * vcraies 


Chat 

în  carnes  eorum , ut 
taraniur,  Si  reiniaiit 
ufque  in  Icmpitcr- 
DUItl. 

il.  Etfaftumeft 
poil  hatc,  omnis  po- 
pulus port  vifto- 
liam  venit  in  jeru- 
làlem  adorar'c  Do- 
minum : & mox  ut . 
puriHcati  funt , ob- 
tulerunt omnes  ho- 
lucaufla  , & vota 
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qu’ils  brûlent  & qu’ils  Cà 
(entent  déchirer  éternelle- 
ment, 

12.  Après  cette  viÂoirc 
tout  le  peuple  vint  à.  Jéi  u- 
falem  pour  adorer  le  Sei- 
gneur , Ôc  s’étant  purifiez, 
ils  luy  offrirent  tous  leurs 
holocauftes  , & s’acquittè- 
rent de  leurs  vœux  & de 


(1  y OW  VOi<l  I I 

& repromilTiones  promelTes. 

(bas. 

13.  Porrô  Judith, 
univerlà  valh  belli- 
ca Holot'ci  nis , qux 
dedit  illi  populus, 

& conopccum  quod 
iplà  fullulcrat  de 
cubili  iplîus , obtu- 
lit in  anathema 
oblivionis. 


13.  Or  Judith  ayant  pris 
toutes  les  armes  d’Holofer- 
ne  que  le  peuple  luy  avoir 
données,  & le  rideau  de  Ton 
lit  qu’elle  avoit  emporté  el- 
le-mcme  , les  oflfi;it  au  Sei- 
gneur comme  un  anathème 
d’oubli. 

24.  Tout  le  peuple  fut. 
dans  la  réjouilTance  à la  yûë 
deslieux  faints  &lajoyc 
de  cette  victoire  fut  célé- 
brée avec  Judith  pendant 
trois  mois. 


14.  Erat  autem 
populus  jucundus 
Iccundiim  làcicm 
làn£lorum  , Sc  per 
très  niènlês  gau- 
dium hujus  vi£lo- 
riæ  celebratum  cil 
cum  Judith. 

15.  ToUdicsau-  25.  Chacun  retourna  en- 
tem illos  unufquif-  fuite  en  fa  maifon-,&  Judith 

que  «dût  in  do-  devint  célébré  dans  Béthu- 
mum  fuam  , & Ju- 
dith magna  fatia 
cil  in  Bethulia  , Sc 
przclarior  crac  uni- 

ÿ.  14.  txfl,  daasj^rufalem  où  âtti:  le  temple. 


lie,  & la  perfonne  la  plus 
confidétée  de  tout  Ifracl.,  . 


lot 


J U D I T 

z6.  Car  la  chaftetc  étoic 
jointe  à fa  vertu  , & depuis 
la  mort  de  ManalTé  fon  mari 
elle  ne  connut  point  d’hom- 
me en  toute  fa  vie. 

iy.  Les  jours  de  fêtes  elle 
paroifToit  en  public  avec  une 
grande  gloire. 

18.  Et  après  avoir  demeu- 
ré cent  cinq  ans  dans  la  mai- 
fon  de  fon  mari  , Sc  avoir 
donné  la  liberté  à fa  fer- 
vante , elle  mourut , & fut 
enterrée  dans  Béthulie  avec 
fon  mari  : 

19.  Et  tout  le  peuple  la 
pleura  pendant  fept  jours. 

} O.  Tant  qu’elle  vécut,  & 
plufieurs  années  après  fa 
mort , il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  troublât  Ifraël. 

jr.  Or  le  jour  de  cette 
riftoire  a été  mis  par  les 
Hébreux  au  rang  des  faints 
jours  , ôc  depuis  ce  tems-lâ 
jufqucs  aujourd’huy  il  efl: 
honoré  comme  un  jour  de 
fête  parmi  les  Juifs. 


verf*  terr*  Ifracl,  - 

zd.  Etat  eciatn  u 

virtuti  caftitas  ad-  ! 

juoAa  , ita  ut  non  u 

cognofeeret  virum  5 

omnibus  diebus  vi-  ^ 

ta;  fuat , ex  quo  dc- 
funfius  efl  Manaf>  ü 

fesvirejus.  ‘ 

17.  Etat  autem, 

’diebus  feftis  proce- 
dens cum  magna 
gloria. 

18.  ManEtauteny 

in  domo  viri  fui  an- 
nos  Centura  quin-  Ij 

que  , Sc  dimilie 
aoram  fuam  libe- 
ram , & defunfta  eft 
ac  Icpulta  cum  virg» 
fuo  in  Bethulia.  L 

19.  Luxitquc  il-*  K 

lam  omnis  populus  gg 

diebus  feptem. 

30.  In  Omni  au- 
tem Ipatio  vitsejus 
non  fuit  qui  pertur- 
baret Ifraël , 8c  po(b. 
mor;em  cjus  annis 
muttis. 

31.  Dies  autenv 
viftoriae  hujus  fèfti- 
vitaris , ab  Hebræis 
in  numero  lanfto- 
rum  dierum  accipi-^ 
tur,  & colitur  à Ju- 
daris  ex  illo  tempo- 
re ufquc  in  prælcn- 
tem  diem. 
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EXPLICATION 

1 DU 

; CHAPITRE  XVI. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

I.  J Lors  Judith  chanta  ce  cantitjue  au 
Seigneur , & elle  dit. 

Les  grands  hommes , & les  femmes  les  plus 
célébrés  donc  il  eft  parlé  dans  rEcriture,avoienc 
foin  ordioairemenc , après  que  Dieu  les  avoir 
favorifez  dans  quelque  occafion  importante, 
d’en  témoigner  leur  reconnoilTince  par  un  can- 
tique d’adbons  de  grâces.  Le  témoignage  fe- 
crcc  de  leur  cœur  qui  fe  dépoiiilloit  de  toute 
gloire  en  fa  prefence  eût  pu  leur  fuffite  , s’ils 
n’avoient  envifagé  que  Dieu  fcul.  Mais  ils  fe 
confidéroient  comme  étant  en  quelque  façon 
icfponfables  de  leurs  fentimens  à leurs  frércsj 
^ il  étoic  important  qu’ils  filTenc  connoîcre  aux 
hommes,  combien  ils  étoient  fidèles  à Dieu  dans 
]£  fond  de  leur  cœur.  C’eft  pourquoy  ils  ateef- 
toient  publiquement  par  ces  cantiques  la  puif- 
fance  de  celuy  , dont  ils  defiroient  qu'on  en- 
yilageât  les  interets  & la  gloire  uniquement. 

L’on  croit  que  Judith  chanta  ce  cantique, 
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lors  qu’aprcs  qu’on  eut  amaffe  toutes  les  dé-  ^ 

poiiilles  des  ennemis , &c  qu’on  luy  eut  fait  pre-  ■ 

lent  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à H jlofcr-  « 

iüf.  tf.  ne,  elle  alla  à Jérufalem  accompagnée  «w  »! 

hommes  ^ des  femmes , des  jeunes  filles,  & des  il 

jeunes  gens , ejui  témoignaient  leurs  tranjports  de  a 

joye  par  le  fon  des  harpes  & des  infirumens  de  a 

mufiifue , pour  y offrir  au  Seigneur  les  trophées  |i 

d.e  fa  viétoire.  Et  il  y a bien  de  l’apparence  É 

que  l’on  y porta  auflS  la  tète  d’Holoferne  com-  a 

me  en  triomphe,  Ainfî  dans  le  meme  tems  que  a 

tout  l’air  rctcntilTbit  des  louanges  de  Judith  , g 

elle  renvoyoit  ces  memes  louanges  à Dieu,  8c  i 

invitoit  tous  ces  peuples  à publier  la  grandeur  i 

de  celuy  qui  s’etoit  fervi  d’un  inllrument  aullî  < | 
foible  que  fa  main  pour  couper  la  tête  à l’impie.  | 


Le  Se'gneur  met  les  armées  en  poudre. 
Le  Seigneur  , efl  le  nom  qui  luy  appartient. 

C’eft  avec  tres-grande  raifon  que  Jésus- 
Chris  T nous  a défendu  de  rechercher  à être 
c.  nommez  maures , parce  qu'il  ny  a quun  feid 
maure,  Sc  qu’un  feul  Seigneur.  C’eft  donc  à 
Dieu  qu’appartient  ce  nom  augufte  ; & il  eft 
fans  aucune  comparaifon  , & fans  aucune 
exception  le  Seigneur  , parce  que  toutes  les 
créatures  luy  font  également  foumifes  comme 
au  fouverain  de  tout  l’univers  j & qu’il  a le 
pouvoir  de  renverfer  d’un  clin-d’œil  toutes  les 
armées , Sc  de  brifer  toutes  les  forces  dans  Icf- 
quelles  les  plus  puilfans  princes  mettent  leur 
confiance. 

if.  Il  a mis  fon  camp  au  milieu  de  fon  peu- 
* pie . pour  nous  délivrer  de  la  main  de  tous  nos 
ennemis. 


\ 
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Blizce  étant  autrefois  tout  environne  de  »• 

cavalerie , des  chariots  , & des  autres  troubles 
du  roy  de  Syrie  qui  vouloir  le  perdre , & Ion 
(èt.vitcur  en  étant  épouventc  , ce  faint  prophè- 
te demanda  à Dieu  qu’il  luy  plût  d’ouvrir  fes 
yeux  pour  luy  faire  voir  la  montagne  où  il  croit 
toute  pleine  de  chevaux  & de  chariots  de  feu 
qui  l’cnvironnoicnt  i & par  là  il  convainquit 
ccluy  qui  trembloit  déjà , qu'il  y avait  plus  de. 
gens  armeT^pour  eux , qu'il  n'y  en  avait  coritr- 
eux.  C’eft  de  ce  camp  des  Efprits  céleftcs  & 
des  minilfresdu  Seigneur,  que  Judith  entend 
parler  en  ce  lieu , lors  qu  elle  déclare  -, 

Dieu  a placé  fan  camp  au  milieu  de  fan  peuple 
pour  le  délivrer  de  les  ennemis.  Il  paroi  doit 
aux  yeux  des  Hébreux  une  armée  innombra- 
ble d’AlIyriens  qui  aflîégeoient  & ferroient 
de  près  Béthulie.  Mais  la  lumière  de  la  fby 
avoir  fait  voir  à Judith,  comme  à Elizée,une 
autre  armée  fans  comparaifon  plus  puilTante, 
qui  formoit  un  camp  célefte  au  milieu  de  cet- 
te ville.  Et  ce  furent  ces  miniftres  du  Seigneur, 
qui  imprimèrent  tout  d’un  coup  dans  1 efprit 
de  CCS  barbares  un  failidcment  & une  terreur 
panique  qui  les  mit  en  fuite  , & qui  délivra 
en  meme-tetns  Ifracl. 

Le  camp  de  Dieu  peut  être  expliqué  encore 
de  fon  tabernacle  & de  fon  faint  temple  , où  "* 
il  s’étoit  engagé  , en  parlant  à Salomon , d’e-  *. 
xaucer  Ibn  peuple , lors  qu’ils  viendroient  l’y  8 y.  jj. 
prier  de  les  délivrer  de  leurs  ennemis. 

li  nous  voulons  entendre  ces  paroles  de  y.  s. 
JudiHî  en  un  feus  fpirituel  & figuré , nous  pou- 
vons dire  , que  Dieu  a placé  fan  camp  au  mi- 
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' lieu  de  fotî  peuple  pour  le  délivrer  de  fis  efthe^ 
mis , lors  qu’étant  venu  s’établir  au  milieu  de 
nous  par  fa  fainte  humanité  , U a formé  fon 
Eglife , qui  nous  eft  reprefentéè  dans  le  can- 
tique comme  un  camp  & comme  une  armée  re- 
canùc.  f.  dûutable  aux  ennemis  de  nôtre  falut.  Qun  ejt 
ifia , terribilis  nt  ca/irorum  acies  ordinata? 

^ . 8 . Car  celuy  ejui  était  puijfant  parmi  eu» 
71  a point  été  renversé  par  la  main  des  Jeunes 
hommes  s il  n'a  point  été  frappé  par  les  Titans  s 
& les  géans  eTune  hauteur  démejurée  ne  fe  font 
point  oppofel^  à Iny.  Mais  Judith  file  de  Mé-- 
rari  l'a  détruit  par  la  beauté  de  fon  vif  âge. 

On  peut  s’étonner  icy  d’entendre  parler  dans 
les  livres  faints  de  noms  fabuleux  , tel  qu’eft 
celuy  de  Titan  , qui  lignifie  ces  géans  qu’ont 
//won.  «feint  les  poètes.  Mais  faint  Jérôme  & faine 
8 ^'Grégoire  le  grand  nous  font  remarquer,  que' 
/OW.  5.  P*  fi  les  faints  Interprètes  fe  font  fervi  de  ces 
noms  qu’ils  ont  pris  des  livres  profanes,  ils 
^4"'  l’ont  fait , non  pour  donner  quelque  poids  i 
^^**6  / ces  fiftions  de  l’efprit  humain  j mais  pour  fai- 
entendre  aux  hommes  par  ces  fortes  de 
noms  qui  leur  font  connus  , & qu’ils  ont , dit 
faint  Jérôme , comme  fuccé  avec  le  lait  de  l’en- 
fance , ce  qu’ils  comprendroient  moins  aifé- 
' ment  d’une  autre  manière  : Qui  non  pojfitMus 
intelligcre  ejuod  dicitur  , nijî  per  ta  vocabultc 
cjuA  ufu  didicimus  , & errore  combibimus.  Et 
faint  Grégoire  le  grand  dit-,  Qu’ohne  doit  pas 
s’étonner  fi  ceux  qui  font  fages  de  la  fagclTe  dfc 
Dieu,  ont  tiré  des  écrits  profanes  des  lagcs  du 
fiécle  , des  manières  de  s’exprimer  en  écrivant 
les  faints  livres  ; & fi  des  hommes  tout  fpiri- 


Chapitrb  5CVI.  loy 
toels  fe  font  fervi  dans  les  Ecritures  des  paro- 
les des  hommes  charnels  *,  puifque  Dieu  mê- 
tne , qui  eft  l’Efprit  ineffable  & le  créateur  fu*- 
prême  de  toutes  chofes , voulant  s’abaifl'er  pour 
fc  faire  entendre  à ceux  qui  font  tout  enfeve- 
ks  dans  la  chair , a emprunté  d’eux  une  maniè- 
re de  s’exprimer  charnellement  , lors  qu’il  a 
dit  J Qh'U  fe  repentok  d'avoir  créé  l'homme  fur  Ctn  c.6. 
}a  terre , luy  qui  connoiflant  parfaitement  tou- 
tes chofes  avant  qu’elles  foient  , ne  fçauroic 
jamais  fe  repentir  , comme  fi  quelque  chofé 
pouvoir  arriver  fans.qu’il  l’eût  prévu.  Qjùd  er- 
jo  mlrmn  fi  jpirîtales  viri  utuntur  ve>-his  cama- 
iiurn  , quando  ipfe  imjfabilii  & creator  omnium 
fifirirus  , ut  ad  intelleïlum  fuum  camem  pertra- 
itat ^ in  feipfo  carnis  ferrnonem  format? 

Judith  voulant  donc  relever  extrêmement  la 
jgrandeur  & la  pu'flance  de  Dieu,  déclare  dans 
fbn  cantique  d’aétions  de  grâces , & fait  enterv- 
<dre  à toute  la  terre  , qu’il  n’avoit  point  em- 
ployé le  bras  des  hommes  robuftes  , & des 
iéans , pour  renverfer  le  fuperbe  qui  fe  glori- 
«oit  vainement  de  fon  pouvoir  & du  grand 
nombre  de  fes  foldats  j mais  qu’une  femme  l’a- 
Yoit  détruit  par  l’éclat  de  fa  beauté.  Nous  ne 
■répéterons  point  icy  ce  que  nous  avons  mar- 
■qué  auparavant  pour  expliquer  comment  cet- 
•le  femme  fi  fainte  & fi  chafte  put  fe  fervir  fans 
pécher  de  l’éclat  de  fa  beauté  pour  le  furpren- 
‘dre , & pour  luy  couper  la  tête.  C’étoit  un  im- 

Ine  que  fon  orgueil  Sc  fes  blafphêmes  contre 
e vray  Dieu  avoient  livré  , comme  dit  faint 
Paul , au  déréglement  de  fon  cœnr , &c  à toute 
■forte  d’impureté. 


é 
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fi  Judith  trompa  Holofenxc  parhi  beau- 
té de  ion  vifage  ^ & fi  Dieu  meme  augmenta 
cette  beauté , pour  faciliter  l’exécution  de  fou 
deflein  qu’il  luy  avoit  infpiré  i Jesus-Christ 
a pris  fans  doute  une  voye  bienoppofée,pouc 
furprendre  &c  pour  vaincre  le  démon  figuré  par 
Holoferne*,  puifqiie  le  piège  qu’il  luy  a tendu, 
a été  la  difformité  étonnante  de  fa  paillon  dc 
de  fa  croix , qui  ne  pouvant  être  regardée  par 
cet  Efprit  orgueilleux,  que  comme  difpropor- 
tionnee  5c  même  oppofée  infiniment  à la  ma- 
jefté  du  Dieu  de  gloire , luy  perfuada  qu’il  n’é- 
toit  qu’un  homme  fimple  ,5c  non  le  Dieu  tout- 
puiflant.  Ainfi  une  femme  comme  Judith  pa- 
rée magnifiquement,  5c  toute  éclatante  de  cet- 
te beauté  quelle  décrit  elle-même  dans  ce  cha- 
pitre avec  grand  foin  , étoit  l’infirument  que 
Dieu  jugea  propre  pour  humilier  Holoferne 
dans  l’élevement  de  fon  orgueil , 5c  pour  faur 
ver  Ifraël  de  l’épée  des  Afiyriens.  Mais  un 
Dieu  anéanti  julqii’à  l’état  le  plus  rabailfé  de  . 
l’homme  , 5c  tout  défiguré  dans  fa  faintc  hu^ 
manité  par  les  outrages  5c  les  opprobres  de  fa 
Paflion  étoit  l’inftrument  que  Dieu  même  re- 
garda comme  le  plus  digne  de  confondre  l’or- 
gueil de  l’enfer,  5c  deterraflèrceluy  qui  tom- 
me Nabuchodonofor  avoit  entrepris  de  fe  fai- 
re reconnoître  5c  adorer  comme  le  feul  Dieu 
dans  toute  la  terre. 

ir.  9.  Elle  a auUtè  fes  habits  de  veuve  , & 
s'efi  parée  de  fes  habits  de  joye , pour  relever  les 
tjpérances  des  enfans  d' Ifra  'él. 

SKtftik  Elle  fait  connoître  par  ces  paroles,  que  (i 
w *«»*  elle  fc  para  alors , ce  n’ctoitpas  pour  s’élever 
‘ vainement» 
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Taînemcnc  , & pour  tirer  une  gloire  ridicule 
de  la  beauté  de  fon  corps  ; mais  pour  procu- 
rer le  falut  & la  joye  à tout  fon  peuple.  Car 
ce  qui  paroît  moins  clair  dans  les  paroles  la- 
tines du^  texte  y eft  entièrement  déterminé  Sc 
'expliqué  par  le  Grec , qui  dit  nettement  •,  Qi^el- 
Jc  quitta  fes  habits  de  veuve  y pour  procurer 
i élévation  des  Ifraëlitcs , qui étoient tlans lac- 
eablement. 

TÎ-.  18.  19.  Les  montagnes  feront  ébranlées 
^fjH'aHx  fondemens  avec  les  eaux  qu  elles  ren- 
xèrment.  ^ Les  f terres  Je  fondront  comme  la  cire 
devant  votre  face.  Mais  ceux  auivom  craignent. 
Seigneur  y feront  très  grands  devant  vous  en  tou- 
tes chùfes. 

Toute  là  nature  fera  un  jour  renverfee  : les 
mentagnes  les  plus  hautes  feront  ébranlées 
|ufqu  aux  fondemens^  lorlquc  le  Seigneur  fera 
éclater  fa  toute -j>uiflance  aux  yeux  des  hom- 
mes : & la  durete  des  rochers  deviendra  alors 
tomme  la  cire  qui  fe  fond  à l’ardeur  du  feu. 
Mais  la  crainte  du  Seigneur  eft  un  fondement 
inébranlable,  fur  lequel  ceux  qui  ont  eu  foin 
de  s’établir  , s’élèvent  jufques  à Dieu,  & font 
très-grands  devant  Uty.  Car  c’eft  cette  crainte 
qui  humilie  le  CŒur  de  1 homme. Et  plus  cecŒur 
«ft  anéanti  devant  Dieu  j plus  il  mérite  d’être 
élevé,  félon  cet  oracle  de  Jésus-Christ; 
Que  l’humilité  du  Chrétien  eft  la  mefure  de 
fon  élévation  humiliaverit  fe , exaltabitur. 

• Judith  a voulu  fans  doute  nous  marquer  fl- 
eur ément  par  ces  montagnes , les  chefs  des  Af- 
^riens  , qui  s’élevoient  infolemment  de  leur 
force,  & qui  mettoient  leur  confiance  dans  le 


^nh.  t. 
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grand  nombre  de  leurs  gens , figurez  par  cCS 
taux  renfermées  dans  les  montagnes-,  les  peu- 
ples étant  tres-fouvent  marquez  dans  les  Ecri- 
tures fous  la  figure  des  eaux.  La  volonté  dtt 
Seigneur  ébranla  juffuaux  fondemens , c’eft-à- 
• dire , renverfa  ces  hautes  montagnes  enflées  d’or- 
«Tueil , lorfque  par  la  main  de  Judith  feule , el- 
fe mit  en  fuite  & en  defordre  toute  cette  ar- 
mée fl  redoutable.  Ceux  qui  paroiflbient  aufli 
formes  & aufli  durs  K\nc  les  rochers , fe  fondirent 
tout  d’un  coup  comme  de  la  cire  devant  la  face 
de  Dieu  , lors  qu’étant  fourds  à la  voix  d’A- 
chior  qui  leur  parloir  en  faveur  des  Juifs , & 
que  paroiflant  invincibles , ils  perdirent  en  ua 
inftint toute  cette  fermeté  apparente, & fe  vi- 
rent abattus  par  la  frayeur  qui  les  faifit.  Ju- 
dith aucontraire  & tous  les  Juifs  ayant  la  crain- 
te de  Dieu , devinrent  très  - grands  devant  lu^  ; 
& l’humilité  profonde  avec  laquelle  ils  s a- 
néantirent  en  fa  préfence , les  eleva  audeflus 
de  tous  leurs  ennemis. 

ir.  lo.  il.  Malheur  à la  nation  tjuî  s'élè- 
vera contre  mon  peuple.  Car  le  Seigneur  tout- 
puijfant  fe  vangera  (Celle  ; & U la  vijîtera  an 
jour  de  fon  jugement.  Il  répandra  dans  leur 
chair  le  feu  & les  vers  , afin  qu'ils  brûlent  , C5* 
qu'ils  fe  fentent  déchirez,  éternellement. 

La  vifite  dont  il  eft  parlé  icy  , lorfque  Ju- 
dith déclare  -,  Q^e  le  Seigneur  vifitera  au  jour 
de  fon  jugement  ceux  (jui  fe  feront  élevez,  contre 
fan  peuple  , eft  bien  différente  de  la  vifîte  donc 
Lmt.taf.  Zacharie  parle,  lors  qu’il  dit-,  Ilue  le  Seigneur 
1.68.  j)ien  eCIfra’él  avifité  fon  peuple  , & luy  ^ ff  ^t 
miséricorde.  Et  autant  que  l’on  aura  négligé 
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âans  la  vie  prcfente  cette  vifite  tnîséricordieu-  iL'm.  c.  *. 
fe  d’un  Dieu  qui  npus  comble  de  fes  grâces , 

ÔC  qui  nous  invite,  comme  dit  faint  Paul,  par 
fa  longue  attente  i la  pénitence  -,  autant  on 
éprouvera  la  rigueur  de  cette  dernière  vifite 
de  la  jufticc  inflexible  du  même  Dieu,  lors  qu’il 
répandra  dans  la  chair  de  fes  ennemis , c’eft-à- 
dire  dans  leur  corps,  aufli  bien  que  dans  leur 
ame,  un  feu  éternel,  & des  vers  qui  ne  mour- 
ront point  , afin  qu  ils  loient  la  pâture  de  ce 
feu  & de  ces  vers  dans  tous  les  fiécles,  félon  Afvr.c. 
que  le  Fils  de  Dieu  le  déclare  expreflement  dans  ^ ^ 
l’Evangile,  ' 

II  eft  remarquable,  ^e  Judith  prononce  par-  +?• 
ticuliérement  cette  malédiâion  contre  le  peu- 
ple <ju\  s'élèvera  contre  le  peuple  de  Dieu.  Et 
peut-être  qu’en  cela  le  Saint-Efprit  a voulu 
nous  infpirer  principalement  une  grande  hor- 
reur de  tout  Ichifme  & de  toute  révolte  con- 
tre l’Eglife  , qui  eft  proprement  le  peuple  d^ 
^^ieu.  hlais  on  peut  dire  qu  en  général  tous 
ceux  qui  s élevent  en  quelque  manière  que  ce 
puifle  ctre  contre  cette  nation  choifie  que 
J E s U s-C  H R I s T s’eft  acquife  par  le  prix  de 
fon  propre  fang  , tomberont  dans  cette  terri- 
We  malediâion.  Or  il  y a plufieurs  manières 
de^  s’élever  contr’clle.  Et  tous  les  fcandales 
qu  on  luy  caule , foit  par  de  mauvais  exemples, 
foit  par  de  pernicieufes  doélrines , loit  par  une 
révolte  criminelle,  engagent  dans  ce  malheur. 

Il  eft  bon  auflî  de  remarquer  que  ces  vers 
dont  il  eft  parlé  icy , s’expliquent  figurément 
par  plufieurs  perfonnes  , comme  n’étant  pas 
xécllement  des  vers  qui  rongent  la  chair  des 
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réprouvez  dans  l’cnfcr , mais  le  fentiment  pic* 

quant  du  feu  & le  remords  de  confcience  dont 
ils  feront  déchirtz  éternellement.  Mais  il  fei^ 
ble  que  rien  n’empcche  , qu  on  ne  puiflc  aulli 
l’entendre  littéralement , enforte  que  ce  foient 
des  vers  effcétifs , dont  la  chair  de  ces  reprou* 
vez  fera  rongée  > comme  ce  fera  un  feu  ^cs- 
réel  qui  la  brûlera.  Car  il  n eft  pas  impoflible 
au  Tout-puilfant , dit  faint  Auguftin , de  créer 
Ctvu.^Det,  Sc  de  faire  fubfifter  au  milieu  des  reux  des  vers 
^ “•'"■qui  foient  deftinez  pour  augmenter  le  fuppli-, 

ce  des  méchans.  . 

11.  Après  cette  viEloire  tout  te  peuplé 

vint  a Jèrufalem  pour  gdorer  le  Seigneur  -,  & 
s'étant  purifiez,  , Us  lay  offrirent  tous  leurs  ho- 
locaufies  & leurs  vœux  > & s'acquittèrent  des 
prome ffes  quils  luy  avoient  faites. 
ftHm  Le  Seigneur  avoir  ordonne  aux  Juits  par  la 
’■  '9- bouche  de  Moïfe  , qu’après  le  combat  , tous 

*cciix  qui  auroient  tué  , ou  touche  quelque 
' .corps  mort , feroient  obligez  de  fc  purifier  ÔC 
de  laver  leurs  habits.  Ges  impuretez  que  1 on 
appeloit  légales  , marquoient  fans  doute  une 
autre  forte  d’impureté  fpirituelle  dont  il  croît 
difficile  de  feprderver  dans  remportement  de 
ces  fortes  de  combats.  Et  c’étoit  tres-jufte- 
ment  que  ces  peuples , après  s’étre  purihez  fé- 
lon les  préceptes  de  la  foy  , offroient  a Dieii 
leurs  holocaufies  dans  fon  faint  temple  , pour 
luy  marquer  par  la  confomption  entiere  de  la 
viétime/qu  ils  auroient dûfc  facrific reux- me- 
mes tous  entiers  à luy,  en  reconnoiflance  de 
la  grâce  fignaléc  qu’ils  avoient  reçue. 

Ces  vœux  dont  il  eft  parlé  , & ces  promef- 
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Jes  dont  Us  s'nc^uittoient , avoient  été  des  effets 
de  l’extrémité  où  ils  s’étoient  vû  réduits.  Car 
les  grands  périls  où 'l’on  fc  trouve,  portent  na- 
turellement à avoir  recours  à Dieu,  comme  au 
proteéleur  tout-çuiffant  de  ceux  qui  cfpérent 
en  luy  leul.  Et  c eft  alors  que  pour  exciter  da- 
vantage fa  miféricordc  , l’on  s’engage  par  des 
vœux  qui  tendent  à procurer  fon  honneur , &c 
qu’il  agrée  , quoy  qu’ils  luy  foient  inutiles 
pour  luy-même  j puifque  fa  gloire  ne  peut  re- 
cevoir aucune  diminution  , ni  aucun  accroif- 
feraent  de  la  part  des  hommes  j & que  toutes, 
ces  promeffes  regardent  uniquement  leur  pro- 
pre intérêt , & celuy  de  leur  lalut. 

if.  ij.  Or  Judith  ay/tnt  pris  toutes  les  armes- 
edHoloferne  tjue  le  peuple  luy  avait  données , & 
le  rideau  de  fon  Ut  cfuelle  avoit  emporté  elle-mê- 
me J les  offrit  au  Seigneur  comme  un  anathème 
éf  oubli. 

C’eft  ainlî  que  David  ayant  coupé  la  tête  à i 
Goliath  de  fa  propre  épée,  offrit  cette  épée  à* 
Dieu  dans  fon  tabernacle , comme  pour  fe  dé- 
pouiller en  fa  prefence  de  toute  la  gloire  qu’il 
pouvoir  avoir  acquife  en  tuant  luy  fcul  ce- 
géant  fl  redoutable.  Il  eft  dit  donc  que  Ju-^ 
dith  offrit  de  même  au  Seigneur  toutes  les  ar- 
mes d’HoIofcrne  comme  un  anathème  d'oubli  : 
c’eft-à-dire,  comme  un  don  féparé  de  tous  les 
ufages  profanes  , & im  monument  fufpendu  â: 
confacré  à Dieu , qui  devoir  éternellement  cm-, 
pêcher  l'oubli  d’une  grâce  fi  fignalée.  Ou  bien 
Judith  les  offroit  àDieudans  fon  temple,  pour 
marquer  qu’elle  vouloir  fc  détacher  pour  tou- 
jours de  la  gloire  d’une  aébion  fi  éclatante  , ^ 
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s’oublier  en  quelque  forte  clle-mèmc  » ^our  ne 
fonger  qu’à  ccluy  à qui  l’honneur  & 1 cm|>ire 
appartiennent  dans  tous  les  fiécles.  Car  c eft- 
la  la  plus  généreufc  & la  plus  noble  difpofi- 
tion  d’une  arne  qui  eft  convaincue  tres-fincé- 
rement , qu’elle  n’a  de  part  dans  les  plus  gran- 
des aékions  dont  elle  s’acquitte , que  celle  qu’il 
plaît  à Dieu  de  luy  donner-,  & que  cette  part 
'•  meme  qu’elle  y a , luy  eft  un  fujet  d’un  abaif- 
fement  d’autant  plus  profond  , qu’elle  recon- 
noît  en  être  moins  digne. 

Aunech.m  Oii  pcut  cxpUquer  encore  cet  anathème  d’ou- 
hnM  üc.  yii^  jJqu  confacrc  à Dieu  , & deftiné  pour 
faire  oublier  entièrement  les  maux  palTtz  -,  de 
çot.c+i.  nicme  que  le  patriarche  Jofeph  nomma  Ma- 
nafé } c’eft-i-dire,  oubli , fon  premier  fils , en 
dilant  -,  Dieu  luy  avait  fait  oublier  tous  fes 
maux  paJfeK.. 

if.  XJ.  zS.  Les  jours  de  fête  eKe  paroiffoit  en 
public  avec  une  grande  gloire.  Et  après  avoir 
demeuré  cent  cint]  ans  dans  la  maijon  de  fon 
mari , & avoir  donné  la  liberté  à fa  fervante  , 
elle  mourut , &c. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  , qu’après  que 
la  fête  de  cette  infigne  victoire  rut  célébrée, 
chacun  étant  retourné  en  fa  maifon  , comme  le 
dit  l’Ecriture  , Judith  rentra  aullî  dans  le  fe- 
cret  de  la  ficnne , pour  y vivre  comme  aup^- 
rfvant  dans  la  piété , dans  la  prière  , 6c  dans 
/nJith  c.  les  jeûnes , tju’elle  obferva  , dit  le  facré  texte , 
dans  tous  les  jours  de  fa  vie.  Aullî  laint  Am- 
broife  faifant  fon  éloge , dit  ; ne  s’étant 
»>  point  élevée  d’un  fuccès  fi  glorieux  , quoy  qu’il 
tom.*.  wi'emblâc  qu’elle  pût  alors  fe  réjouir  bien  juf- 
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temcnt  après  une  fi  célébré  viékoire  , elle  per-  <« 
fifta  toujours  dans  la  vie  d’une  fainte  veuve  i-  #« 

& que  n’ayant  que  du  mépris  pour  tous  ceux  m 
qui  defiroient  de  l’époul'er , elle  quitta  Tes  ha-  u 
bits  magnifiques  , & reprit  ceux  qui  conve-  « 
noient  à fa  modefiie.  Elle  n’aima  point , ajoû-  u 
te  ce  Père  , tous  les  ornemens  qui  pouvoient  «» 
encore  la  faire  fouvenir  de  fon  triomphe  i & « 
clic  cftimoit  beaucoup  davantage  ceux  qui  luy  «* 
fer  voient  à vaincre  les  vices  du  corps  ^ que  ceux  «« 

3ue  l’on  employoit  pour  furmonter  les  armées  “ 
es  barbares.  iVec  triumphorum  fuorum  utnavlt  “ 
omatM  , illos  exîfiimuns  ejfe  meliores  quibus  vi- 
tia corporis,  quàm  tjuibus  hofiium  arma  vincun- 
tur. 

Lors  donc  qu’il  eft  dit  icy  i Qmx  les  fours  de 
fête  elle  paroijfoit  en  public  avec  une  grande  gloi- 
re ; l’Ecriture  nous  marque  vifiblement  , que 
les  autres  jours  elle  fe  tenoit  renfermée  com- 
me auparavant  dans  fa  maifon , & vivoit  com- 
me une  vraye  veuve , qui  avoir  un  grand  amour 
pour  la  chafteté.  Car  ne  voulant  point  connoi- 
tre  d'hommes  depuis  la  mort  de  fon  mari , elle  fe 
trouvoit  obligée , à caule  de  fa  beauté  même , 
de  ne  fe  produire  dans  le  public  que  lors  qu’el- 
le ne  pouvoir  s’en  difpcnfcr  j c’eft-à-dire  aux 
jours  de  fete  , aufquels  il  faloit  quelle  allât  hmuLt. 
rendre  Tes  devoirs  à Dieu  avec  tous  les  autres 
dans  le  temple  de  Jérufalem.  Et  c’étoit  alors 
que  chacun  étoit  bien  aife  de  luy  témoigner  fa 
reconnoifl'ance  du  falut  de  toute  la  nation , Sc 
qu’elle  étoit  apparemment  accompagnée  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes,  qui  s’etforçoienc 
de  luy  faire  honneur  > ce  que  l’Ecriture  témoi- 
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gne  par  ces  paroles , tjHells  marchait  avec  una. 

grande  gloire  ; c’eft-à-dire , étant  beaucoup  ho^ 

noréc  par  ceux  qui  l’accompagnoient  j mais 

n’en  ayant  pas  le  cœur  moins  abailTé  devant 

Dieu. 

Elle  voulut  reconnoître  la  fidélité  de  la  ler- 
vante  qu’elle  avo.it  menée  dans  le  camp  des  Af-> 
fy riens',  en  la  rendant  libre,  d’efclave  quelle 
étoit  auparavant.  Et  après  avoir  demeuré , dit 
l’Ecriture , cent  cinq  ans  dans  la  matfon  de  fan 
mari , elle  mourut  : Ce  que  l’on  doit  expliquer, 
non  pas  comme  fi,  elle  avoit  vécu  cent  cinq  ans 
depuis  fon  mariage,  ou  depuis  qu’elle  eut  cou- 
pé la  tete  à Holorerne  j mais  comme  étant  par- 
venue en  tout  jufques  à l’âge  de  cent  cinq  ans, 
félon  que  lalangue  Syriaque  le  dit  clairement. 
Le  Grec  ajoute  ; quelle  partagea  avant  fa  mor^: 
tous  fes  biens  tant  à fes  proches  , qu’aux  pa- 
rens de  fon  mari  ; Ce  qui  fait  voir  qu’elle  n’a- 
voit  point  d’enfans  j & que  la  confiance  avec 
laquelle  elle  perfévéra  dans  fon  veuvage , no- 
nobfiant  fa  grande  beauté  de  fes  richelTe^  , en 
étoit  d’autant  plus  â admirer. 

Tel  eft  l’exemple  que  Dùeu  nous  propofe 
dans  ce  facré  livre  \ une  veuve  parfaitement 
bellç , de  tres-riche , qui  fe  cachoit  dans  le  fc- 
cret  de  fa  chambre  j qui  portoit  toujours  un 
cilice  fur  fa  chair  i qui  jeûnoit  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  j,  qui  étoit  tres-vivement  péné- 
trée de  la  crainte  du  Seigneur  de  qui  vivqit 
dans  une  fi  grande  modefiie  , que  nul  n’ofoit 
dire  le  moindre  mal  d’elle  : une  veuve  qui 
étant  remplie  de  l’Efprit  de  Dieu  fe  trouve  en 
état  de  foutenir  tout  fon  peuple , de  les  anciens 
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jm^mes  qui  commençoicnt  à perdre  efpérancei 
& va  ayec  un  courage  tout  divin  couper  la  tc- 
tp  au  Général  d’une  armée  très- redoutable  : 
une  veuve  enfin  , qui  comblée  de  gloire  après 
up  fi  grpnd  triomphe  , rend  à Dieu  toute  cet- 
te gloire , en  luy  offrant  les  dépouilles  de  ce- 
luy  qu’çUe  a vaincu , Çc  rentre  dans  fon  néant 
en  la  prcfence  du  Très-haut  : Heureux  ceux 
pour  qui  ces  paroles  font  des  paroles  de  béné- 
di<^on  ^ de  falut  -,  & qui  hfant  par  l’Efptit 
de  Dieu  ces  livres  de  Dieu , y adorent  la  W- 
rlté  qui  fe  fait  connoître  à eux  j marchent  par 
I4  voye  du  falut  qu’ils  y découvrent  •,  & trou- 
vent enfin  la  vie  véritable  après  laquelle  ils 
foupirent. 


Fin  du  livre  de  Judith. 
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ferne  , & fe  nourrit  de 
ce  qu’elle  avoit  fait  ap- 
porter par  la  lcrvante. 
113.  V.  s.  148. V.  1.  1 13 
£Ilc  obtient  la  liberté  de 
fortir  la  nuit  fous  pré- 
texte d’aller  prier  & in- 
voquer le  Seigneur.  149. 

V.  S-  Sc  6 

Son  humilité  & fa  fby  le 
foutiennent  mutuelle- 
ment. 1Ç4 

Son  humilité  la  rendit  di- 
gne d’être  choilîe  de 
Dieu  pour  délivrer  II- 
racl  par  la  mort  d’Ho- 
lolèrnc.  176.  &19V 
Son  humilité  luy  fit  vain- 
cre l’oreucil  qui  pou- 
voir s’elever  dans  fon 
efprit  d’une  viéloire  fi 
illufire  remportée  fur 
un  ennemi  fi  fier  & fi 
redoutable.  tps 

Elle  fe  prépare  8c  par  la 
prière  & par  la  veille  & 
par  le  jeûne  à fe  rendre 
digne  de  procurer  le  là- 
lut  de  tout  Iba  peuple. 


lîfi.  I7tf 

Sa  prière , dans  le  moment 
qu’elle  alloit  couper  la 
tête  d’Holoferne.  141. 
v.  7 

Elle  coupe  la  tête  à Holo- 
ferne  , & le  feitdefoa 
propre  labre,  itfi.v.  8. 
8c  10 

Sa  prière  accompagnée  de 
larmes  qui  étoient  non 
des  marques  de  foibleC. 
fe  , mais  le  principe 
d’une  grande  force.  16^ 
Judith,  une  excélente  figu- 
re de  la  faintc  Vierge, 
ï6p.  8c  178 

Judith  protefte  que  ce  n’eft 
point  fur  elle -même 
qu’elle  s’appuye,  recon- 
noilTant  qu’elle  n’étoir 
que  foiblelTe  ; mais  fur 
le  bras  de  Dieu  tout- 
puiflant.  170 

Ses  armes  pour  vaincre 
Hololèrnc  furent  la 
chafteté  , l’humilité , la 
prière  & le  jeune.  171 
Judith  s’étant  dépouillée 
de  toute  la  gloire  de  cet- 
te grande  aftion  qu’elle 
devoir  faire  , en  rend  à 
Dieu  tout  l’honneur 
après  l’avoir  faite.  1 14. 
170.  173.  177 
Elle  tait  fufpcridre  au  haut 
des  murailles  de  Béthu- 
lie  la  tête  d’Holoferne. 

179.  V.  I.  & fage  184 
Elle  offre  à Dieu  les  ar- 
nres  d’Holofcrne  que 


M 
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peuple  luy  aroit  don- 
nées. 10I.V.13.&  p.  113 
Judith  après  cette  aé^ion 
iiluilrc  reprend  fà  pre- 
mière vie  qui  étoit  tou- 
te de  retraite  , de  prière 
& de  jedne.  iio.  114 
Elle  donna  la  liberté  à là 
fervantc  qui  l’avoit  lui- 
vic  dans  le  camp  d’Ho- 
lot'erne,  ipi.  v.  ig 
Elle  mourut  à l’àgc  de  lot 
ans.  ^l6 

J U I r s.  Les  Juifs  s’abfle- 
noient  de  manger  avec 
lespayens.  ifj 

C’était  une  coutume  fré- 
quente parmi  eux  de  Ce 
laver  pour  fe  puriher 
des  foiiillures  légales 
qu’ils  pou  voient  avoir 
contraéiées.  istf 

11$  devenoient  impurs  en 
tuant  quelqu’un , quoy 
que  ce  fut  à la  guerre  ou 
en  rouchant  à quelque 
mort.  XIX 

L 

EàcHBTE*.  La  lâcheté 
des  Chrétiens  d’aujour- 
d’huy  ne  vient  que  de  ce 
qu’ils  ne  Tentent  point 
leur  mifére  ôc  leurs  be- 
foins.  7x 

Licites.  Se  priver  volon- 
tairement des  chofes  li- 
cites , de  peur  de  tom- 
ber dans  les  illicites. 
- ÏTJ 


Manasse'  roy  de  Juthft 
a vécu  comme  un  péni- 
tent depuis  Ton  retour 
de  Babylone.  33 

Ma  NE.  Dieu  nourrit  du- 
rant 40.  ans  les  Ifracli- 
tes  de  cette  ceJeîle  nour- 
riture qui  tumboit  cha- 
que jour  dans  le  defert. 
4x.  V.  1 1 

Martyr,  Les  martyrs 
envifageoient  comme  Je 
comble  du  bonheur  , de 
IbufFrir  la  moit  pour 
Iesus-Christ.  ZÎ 

M E ' c H A N s.  Leur  aveu- 
glement eft  terrible,  ix 
Ils  font  fou  vent  malheu- 
reux dès  cette  vie  & 
s’engagent  dans  une  dé- 
folat:on  effroyable  pour 
l’autre.  23 

Mensonge.  Il  n’eft  ja- 
mais permis.  izs».  i4tf 
S’il  y a eu  quelque  men- 
fbnge  dans  les  paroles 
de  Judith,  izg. 

139.  143.  14«.  & 1^4 
Mésopotamie  , pais  ap- 
pelé ainlî  , parce  qu’il 
étoit  entre  deux  riviè- 
res , l’Euphrate  & le  Ti- 
gre- S r 

Moïse  vainquit  Amalcc 
non  par  la  force  de  fes 
armes  , m-iis  par  l’ar- 
deur de  fa  prière,  zÿ.  v. 
*3 


TA  B L Ë. 


N 

Wabuchodonosor,  roy 
dts  Affyriens  qui  vain- 
quit Arphaxad  , paroît 
être  le  même  que  Saol- 
duchin  )fîis  d’Aflaradon 

6 petit  fils  de  Senna- 
cherib.  7. 

Vanité  de  ce  prince.  14;  & 

18.  V.  13.  & page  13 

Nabuchddoiiolbr  furnom- 
mé  le  Grand  , réduit  à 
caufe  de  fon  orgueil  à 
l’état  de  bête  durant 
Icpt  années.  5 7 

O 

Orsueii  , prelque  infé- 
parablc  de  la  grandeur. 

7 

OziAs  voyant  la  ville  de 
de  Béthulie  fort  prelTéc 
par  Holo.'crne  , exhorte 
le  peuple  à attendre  en- 
core cinq  jours  dans 
l’efpérance  du  fecours 
de  Dieu.  79.  v.  13.  & 
page  89 

Il  en  eil  bl.imé  par  Judith, 
n’apartenant  pas  aux 
hommes  de  borner  le 
tems  de  la  miféricorde 
divine.  89.  191.  y.  10. 
C9>  fuivans, 

Ozias  en  demandant  an 
delay  de  cinq  jours  par- 
la fans  le  Içavoir  par 
l’clprit  de  Dieu  , qui 


avoit  réfblü  defccbürir’ 
Béthulie  dans  les  cinq 
jours  qu’Ozias  avoit  de- . 
mandez. 

P 

P A R O i E.  La  parole  de 
Dieu  eft  une  fontaine- 
dont  l’eau  rejallit  juP- 
qu’à  la  vie  éternelle. 
84 

Passion.  Les  pàffidns 

3ui  font  dans  le  cœur 
es  hommes  font  corn'- 
lîie  autant  d’idoles 
qu’ils  adorent.  zy 
P E R s e'v  E V A N C E.  La 
viéfqirc  n’eft  promife 
qu’à  la  perfévérancc. 
37.&3S 

Précipice.  Tel  y tom- 
be le  premier  qui  l'a- 
vait creufé  pour  fbn  en- 
nemi. 

Prie're.  Belle  prière  de 
ceux  de  Béthulie  propre 
aux  perfonnes  affligées; 

<ÎI.  V.  If 

La  prière  doit  venir  dû 
intiment  de  fa  mifère, 
& du  befoin  que  l’on  a 
du  fecours  de  Dieu.  71 
Prtfh^tri.  Signification  de 
ce  mot.  71.  100 

Prose'lyte.  Ce  que  ce 
mot  lignifie.  iSéS 

Puissance.  Vanité  des 
hommes  qui  fe  glori- 
fient de  leur  puiffancc 
ridicule  Sc  extravagan- 
W 
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te.  S.  if,  & i6.  & 1^3 
S 

Samucl.  Adreflc  inno- 
cente dont  fe  fcrvit  ce 
prophète  pour  aller  fa- 
exer  roy  David  à Beth- 
léem uns  que  Saul  le 
fçiît.  13 1 

S A ii  L . Il  fut  touché  d’une 
£tulTe  compaflion  pour 
Agag  roy  d’Amalcc.  1 î 
SicH  IMITAS.  Comment 
Judith  fcmblc  louer  le 
mallacrcdcs  Sichimites 
commis  par  Simeon  Bc 
Lévi,qui  a été  fort  blâ“ 
mé  par  Jacob  leur  père. 
114.  Se  lis 


L E. 

T 

Temple.  Jesus-Christ 
n’a  fait  paroître  de  co- 
lère que  lors  qu’il  a vû 
la  fainteté  du  temple 
profané.  32, 

Il  n’ètoit  permis  aux  Juifs 
d’offrir  des  facrifices 

?uc  dans  le  temple  de 
érufalem.  101 

Grande  vénération  des 
Juifs  pour  leur  temple., 

31 

V 

Viduité*.  L’état  de  vi- 
duité loué  non  feule-, 
ment  dans  la  loy  nou- 
velle , mais  aulTi  dans  la 
loy  ancienne.  1^0.  v.ifi 
& p.  ips 
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GN  nc  trouve  dans  l’Hébreu  que  les  ncufpr*-  euf,b.hijL 
micrs  chapitres  du  livre  d’Efther  ; ce  qui  a 
porté  quelques  anciens  à ne  le  pas  mettre  au 
nombre  des  livres  qui  font  Canoniques.  Mais  Ori-  h’"fT- 
gènes  a cru  que  les  fix  derniers  Chapitres  croient  y”  * ^ 
aufli  autrefois  dans  l’ancien  exemplaire  Hébreu;  3c 
que  depuis  ils  s’étoient  perdus.  Le  fentiment  du 
Cardinal  Bcllarmin  eft  qu’il  y a eu  en  Hébreu  deux 
éditions  differentes  de  ce  livre  ; l’une  plus  courte, 
qui  nous  refte  encore;  & l’autre  plus  éftnduëôc  ac- 
compagnée de  quelques  additions , que  l’on  a per- 
due depuis  ; mais  fur  laquelle  a été  faite  la  traduc- 
tion Grecque  qui  s’eft  confervée,  & que  faint  Jérà-  ifUt»,,. 
me  a regardée  comme  étant  celle  des  Septante,  » 
Q^y  qu’il  en  foit,on  nc  peut  douter  prefenternent 
que  tout  ce  livre  nefoit  Canonique,ctant  approu- 
vé  par  l’autorité  de  toute  l’Eglife. 

Quelques  Pères  ont  cru  Ef^rasautheur  du  livre 
d’Elther.  Mais  d’autres  ont  cru  au  contraire  qu’il 
étoit  poftérieur  à Efdras.  Et  le  fentiment  le  plus 
vray-femblable  eft  celuy  de  faint  Clément  d’Alé-  ctemtns 
xandrie,  qui  l’appelle  le  livre  de  Mardochée  ; parce 
qu’en  effet  nous  voyons  en  plufieurs  endroits  de 
cette  hifloire;  Q'ie  Ai*rdochée  écrivit  font  et  ani 

• /3'  ’.W  1.  1 -c  ' 

J ettit  tl  l envoya  anx  juifs,  apres  U 

Veut  mis  par  écrit.  On  peut  croire  auffi  qu’Efther  y 
eut  quelque  part  avec  Mardochée;  puis  qu’il  eft  dit 
dans  le  texte  des  Septante  ; Que  la  reine  Efiher  & 
Mardochée  Juif  écrivirent  ce  tjuils  avoient  fait  ; Sc 
que  les  Juifs  reçurent  & ohfervérent  ce  <jue  fiiw  <2^ 

* **  n 


\ 


'AVERTISSEMENT. 

C autre  leur  avaient  mandé  el ohjerver  , les  jeûnes  j îtt. 

0“  toutes  les  chofes  <jus  font  contenues  dans  l'hif- 
teire  de  ce  livre  ^ue  l'on  nomme  Eflher  : ce  qui  fcm-s. 
ble  nous  marquer  que  celiVre  qui  porte  pour  titre, 
le  livre  d £llher , cft  le  meme  que  celuy  que  Mar- 
jlochée  & Efther  écrivirent  conjointement , ^ 
qu  iis  envoyèrent  à tous  les  Juifs  répandus  dans  les 
cent  vingt-lept  provinces  fournies  à l’Empire 
d AlTuerus,  afin  J comme  ilsdifenr,  euffent  la 
faix , & qu'ils  reçûjfent  la  vérité. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  nom  etylfuérusi 
comme  celuy  d’Artaxerces,  a été  commun  autre-: 
fois  a pliifieurs  princes.  Le  roy  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  livre , paroît  être  le  même  que  Darius  fils 
d Hyftafpcé  ; & on  ne  voit  pas  qu’on  puifle  aifé- 
ment  rapporter  cette  hilloire  à l’Empire  d’aucun 
autre,  foit  avant  ou  après  luy  j puis  qu’il  a été  le 
Çàp.  i.y,  premier  des  rois  de  Perle  qui  **  régné  , félon  les 
^ Ecriture  , député  les  Indes  jufques  en 
ctf.  i.y.  Ethyopie  ; Que  Suz.e  , qui  a été  , félon  cette  hif* 
rUn.  capitale  du  royaume  d'j^Jfuérus,  étoit  aullî, 

Æium.  félon  les  autheurs  profanes  , celle  que  Darius  fils 
Haad»t.  d’Hyftafpcs  bâtit,  ou  plutôt  qu’il  rebâtit  & aug- 
menta par  de  grands  palais  tres-magnifiques,  & ou 
Cap  10.*.  il  gardoit  tous  fes  tréfors  ; Que  ce  qu’attribue  l’E- 
i e.i.v.y,  criture  à celuy  dont  elle  parle  , lors  qu’elle  dit; 
Qif après  la  douzième  année  de  fon  régne,  il  ren- 
dit toute  la  terre , & toutes  les  i/les  de  la  mer  tribu- 
taires , ne  peut  convenir  qu’à  ce  Darius , qui  s’af- 
Ttmcjiid.  fujettit,  félon  les  autheurs  payens,  les  ifles,  & qui 
noêdot.  ijnpofa  le  prcrnier  des  tributs  aux  Nations; 
yefir.i.  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  troifiéme  livre  d’Efdras 
y<>ftfh  ^ 1^  grandeur  de  l’Empire  de  Da- 

.Anifnit.  rius  fils  d’Hyftafpes,  & de  ce  feftin  fi  fomptueux 
Ui.  *.  4.  Q,^  ^ traita  tous  les  gouverneurs  qui  cornmandpjcnç 


"AVERTISSEMENT. 
fous  luy  dans  les  cent  vingr-fcpt  provinces  de  fon 
Empire,  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  le  li- 
vre d’Efther  dit  de  ccluy  que  le  prince  qui  y eft 
nommé  Afluérus  fit  k tous  les  grands  des  Perfes  & 
des  Médes , & aux  gouverneurs  des  provinces  en  la 
troifiéme  année  de  fin  régne  ; & Qu^enfin  la  rccon- 
noilTance  par  laquelle  le  mary  d’Ellher  déclare  à la 
fin  de  cette  hiftoirej  Que  c’étoit  le  Dieu  éternel, 
très-haut,  & très-grand  qui  avoir  donné  à fes  pè- 
res & à luyrmcme  , & confervé  jufques  alors  le 
royaume  qu’il  polTédoit,  revient  tout-à-fait  à ce 
queDarius  fils  d Hyftalpes  ordonna  au  commence^ 
ment  de  fon  régne  pour  le  rétablifiemcnt  du  tem- 
ple de  Dieu  & de  tous  fes  facrificcs  -,  & à cette  imr 
précation  publique  qu’il  fit  contre  tous  les  royau- 
mes & tous  les  peuples  qui  s’y  voudroient  oppofer, 
lors  qu’il  fouhaita  que  le  même  Dieu  qui  avoic 
fait  éclater  la  majefté  de  fon  nom  dans  Jérufalem, 
diflipât  cçs  peuples  & ces  royaumes  pr  fa  puif- 
fance. 

11  efi  inutile  de  faire  icy  un  tableau  de  la  con- 
duite de  Mardochée  & d’Elther  , & de  les  repre- 
fenter  comme  deux  modèles  d’une  piété  tres-purc 
au  milieu  de  la  corruption  de  la  Cour  d’un  très-, 
puifiant  prince  , & tres-généreufe  au  milieu  des 

{dus  grands  périls.  La  fimplicité  tres-augufte  avec 
aquelle  elle  efi  décrite  dans  cette  hiftoirc  efface 
tout  ce  que  l’éloquence  des  plus  grands  orateurs 
en  peut  dire,  C’eftle  Saint-Efprit  qui  y parle  d’une 
manière  qui  fe  fait  entendre  au  cœur  de  ceux  qui 
fpnt  otemts  d’ambition  & de  crainte.  Il  eft  vray 
que  les  perfonnes  remplies  de  l’amour  du  monde, 
4c  toutes  occupées  à s’y  procurer  un  établifl'ement 
■ temporel , qui  ne  comprennent  pas  la  grandeur  de 
Piçu , pi  l’impprtmçç  dç  s’acquitter  avec  la  der-r. 

t t iij 


eflhtr. 
I.  3. 


y.  16. 


T.  ffJ'  *. 

6 y.  6, 


AVERTISSEMENT. 
niére  fidelité  de  ce  qu’on  luy  doit , auront  de  la 
peine  à approuver  que  Mardochée  ait  renoncé  aux 
avantages  qui  pouvoient  luy  revenir  de  fe  mettre 
bien  auprès  d’un  Minière  auHi  puilTanc  qu’étoit 
Amanj  & qu’il  fc  foit  même  expofé  avec  tout  fon 

feuple  à perdre  les  biens  6c  la  vie  , en  choquant 
ambition  d’un  favory  ft  redoutable,  pour  ne  pas 
manquer  à ce  qu’il  devoit  à Dieu.  Us  le  blâmeront 
fans  doute  de  quelque  foiblelTe  d’efprit  en  ce 
point , & d’un  fcrupule  mal  fondé  , ou  même  de 
quelque  fierté , comme  s’il  n’eût  pu  foulFrir  l’élc- 
vation  d’Aman  à fon  préjudice. 

Mais  ceux  que  l’Efprit  de  Dieu  rend  dignes  de 
recevoir  par  une  humble  foy  l’intelligence  de  l’E- 
criture , comprendront  facilement  par  la  leâure 
de  cette  hiftoire  , qu’un  vray  ferviteur  de  Dieu 
compte  pour  rien  tous  les  avantages  temporels,  en 
comparaifon  de  la  gloire  de  fon  Dieu  & de  fou  ‘ 
propre  falut  *,  qu’il  eft  aufii  éloigné  de  flater  con- 
tre fon  devoir  un  homme  puiflant,que  de  le  crain- 
dre lors  qu’il  ne  le  choque  que  pour  ne  pas  blef^ 
fer  fa  confcience  ; Qif  il  met  la  force  de  fon  efprit 
à n’offenfer  jamais  Dieu  pour  plaire  aux  hommes; 
Q^il  ne  peut  point  regarder  comme  un  fcrupule 
tout  ce  qui  le  porte  à violer  en  quelque  choie  les 
divins  préceptes , après  avoir  vu  la  réprobation  du 
roy  Saül  attachée  à un  péché  fi  léger  en  apparen- 
ce ; & qu’enfin  la  crainte  de  tous  les  maux  tempo- 
rels ne  peut  jamais  luy  être  un  prétexte  légitime 
de  manquer  à fon  devoir;  puifquc  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  eft  le  péché , qui  eft  la  fource  8c 
la  caufe  de  tous  les  autres. 

Les  perfonnes  dont  le  cœur  eft  rempli  de  la 
vanité  des  pompes  du  fiécle  , ne  feront  guéres 
non  plus,  en  çtat  d’entçndce  le  langage  de  la  reino 
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Efther,  lorsquelleprotcfte  i Dieu)  Qu;iI/-«;,  U «.w... 
necejjite  oh  elle  fe  trouve  i & jours  oit  eUe 

fHroh  dans  U magnificence  flr  ^/ans  l'éclat , elle  a 
en  abomination  la  martjue  fuferbe  défit  gloire  qu'el- 
le forte  fur  fa  tête  ; & la  dite  fie  comme  un  lino  e 
foutUi  & qui  fait  horreur.  Celles  qui  ne  trouvenc 
<lu  pkifir  que  dans  les  grandeurs  & dans  les  hon- 
neurs, n’auront  point  lans  doute  ces  oreilles  fpi- 
rituelles , ces  oreilles  de  la  foy  dont  parle  fouvenc 
le  Fils  de  Dieu,  pour  entendre  & pour  compren- 
dre ce  que  dit  cette  grande  reine  j Que  jatLu  la 
feryante  du  Seigneur  ; qui  étoit  la  plus  belle  qua- 
lité dont  elle  fe  glorifioitj  ne  s' étoit  réjouie  depuis 
le  jour  quelle  avait  été  transférée  dans  le  palais 
d’AlIuérus  pour  être  fa  femme,  jufques  alors  que 
dans  le  Seigneur  le  Dieu  d'abraham.  Celles  qui 
font  attachées  à leurs  plailîrs  & à l’amour  d’elles- 
memes,  fe  trouveront  bien  éloignées  de  la  fainte 
& généreufe  difpofition  de  cette  princelTe,  qui  ne 
craignit  point  , après  que  fon  oncle  Mardochée 
luy  eut  lait  connoitre  fon  devoir,  de  s’expofer 
tout  perdre,&  la  couronne  &c  la  en  fe  livrant, 
comme  elle  le  dit,  au  dernier  péril  & à la  mort* 
pour  fauver  fon  peuple. 

Ce  fut  cependant  par  une  conduite  fi  oppoféc 
aux  fentimens  de  l’amour  propre , & aux  maximes 
les  plus  ordinaires  de  la  fageffê  du  fîéclc , que 
Dieu  permit  & que  Mardochée  & qu’Efther  triom- 
phèrent de  la  faufle  & cruelle  politique  du  Minif- 
tre  Aman  \ & que  cet  homme  fupetbe  trouva  fa 
perte  avec  celle  de  fes  complices  dans  tous  les  me- 
mes moyens  dont  il  avoit  réfolu  de  fe  fervir  pour 
perdre  ceux  qu’il  haiïToit.  Il  faloit  donc  que  mu- 
te la  poftérité  connût  par  un  tel  exemple  ; Que 
nul  engagement  ni  nulle  nécsjfité  ne  peut  juftifiTr 


AP'ERTISSEMEN't. 
la  cômplailance  qu’ont  les  grands  dans  les  màr-« 
ques  de  leur  grandeur , apres  qu’une  des  plus  pùifi- 
fautes  princefles  du  monde  apris  Dieu  même  à té- 
moin j Quelle  détejloit  & cjHelU  avait  en  horreur 
la  marcfue  fuperbe  de  fa  glaire  ejueUe  portait  fur  fk 
tête  : ceux  qui  comme  Efther  fçavent  eftimer 

la  qualité  fi  honorable  qu’ils  ont  d’être  ferviteurs 
de  D\tu,  prennent  garde  avec  grand  foin,  quand 
même  ils  feroient  aufli  élevez  que  cette  princefle 
dans  le  monde  -,  a ne  fe  réjouir  (jue  dans  le  Sei- 

faneur  leur  Dieu , ôc  non  dans  eux-mêmes , ni  dans 
eurs  tréfors , & dans  leur  puifiànce  : Et  qu’enfin 
les  biens  & la  vie  même , quand  elle  feroit  accom- 
pagnée d’une  couronne , lont  la  matière  d’un  fa- 
crifice  tres-digne  de  Dieu,  lors  qu’il  s’agit  deles 
expofer  pour  fes  interets  & pour  fa  gloire.  Telle 
eft  la  fainte  philofophie  du  Chriftianifme  fi  peit 
connue,  Sc  encore  moins  pratiquée  dans  tous  les 
fiéclcs , dont  Dieu  a voulu  nous  donner  des  mo- 
dèles fi  parfaits  dans  le  tems  même  de  l’ancienne 
loy  en  la  perfonne  d’Efthcr  & de  Mardochéc* 
C’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  tout  ce  livre  ^ 
qui  nous  reprefente , non  pas  une  hiftoire  feinte* 
comme  quelques  hérétiques  de  ces  derniers  tems 
ont  été  aflèz  hardis  pour  le  foutenir,  mais  une 
hiftoire  très- véritable , & accompagnée  de  toutes 
les  marques  de  fincérité  Sc  de  vérité. 


ESTHER 


N die- 
bus 
fucri , 
qui  re- 
gnavit ab  Inüi«i  uf- 
que  Æthiopiam,  fu- 
per  centum  viginti 
îeptem  provincias, 
Z.  quando  fc^it 
in  folio  regni  fui , 
Sufan  civitas  regni 
cjus  exordium  fuit. 


igitur 


3.  Tertio 
anno  imperii  fui , 
fccit  grande  convi- 
vium cundHs  prin- 
tipibus  , & pueris 


^ tems  d’AfTué^ 

qui  -a  régné 
depuis  les  Indes 
;ufqu’à  l’Echio- 
pie  fur  cent  vingt-fept  pro- 
vinces , 

1.  lors  qu’il  s’affic  fut 
le  trône  de  fon  royaume» 
Sufe  étoit  la  capitale  de 
fon  Empire 

5.  La  troifiéme  année  de 
fon  régne  il  fît  un  feftin  ma- 
gnifique à tous  les  princes 
de  fa  Cour , à tous  les  offi- 
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J 


< 


f.  l.  Leir. 
K tir.  Ch»ld. 


repi  ejut  esordiua,  id  tjl , oaput  fit  metropolis. 
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ciers , aux  plus  braves  d’en- 
tre les  Perles , aux  premiers 
d’entre  les  Médes  , & aux 
Gouverneurs  des  provinces, 
étant  luy-mcme  prefent, 

4.  pour  faire  éclater  la 
gloire  6c  les  richefl'es  de  fon 
empire , & pour  montrer  la 
grandeur  de  fa  puiflance. 
Ce  feftin  dura  long-tems, 
ayant  été  continué  pendant 
cent  quatre-vingt  jours. 

5 . Et  vers  le  tems  que  ce 
feftin  finilToit , le  Roy  invita 
tout  le  peuple  qui  fe  trou- 
va dans  Sufe  depuis  le  plus 
grand  jufqu’au  plus  petit.  Il 
commanda  qu’on  préparât 
un  feftin  pendant  fept  jours 
dans  le  veftibule  de  Ion  jar- 
din , 6c  d’un  bois  digne  de 
la  magnificence  royale , qui 
avoi.t  été  plante  par  la  main 
des  rois, 

6.  On  avoir  tendu  de  tous 
cotez  des  tapiflèries  de  fin 
lin  de  couleur  de  bleu  célef- 
te  & d’hyacinthe, qui  étoient 
foutenucs  par  des  cordons 
de  fin  lin  teints  en  écarlate, 
qui  étoient  paflez  dans  des 
anneaux  d’yvoire  , & atta- 
chez à des  colomnes  de  mar- 
bre, Des  lits  d’or  & d’ar- 


fuistforti/tîmls  Pef- 
farum , & Medo- 
rum inclytis  , SC 
præfedlis  provincia- 
rum coram  fc , 

4.  ut  oftenderec 
divitias  gloriae  reg- 
ni lui , ac  magnitu- 
dinem , atque  jac- 
tantiam potentiae 
fux , multo  tempo- 
re, centum  videlicet 
& oAoginta  diebus. 

r.  Ciimquc  im- 
plerentur dies  con- 
vivii , invitavit  om- 
nem populum , qui 
inventus  eft  in  Su- 
fan  , à maximo  uf- 
que  ad  minimum  :2c 
ju/Ht  Teptem  diebus 
convivium  praepa- 
rari in  vcAibulo 
horti , & nemoris, 
quod  regio  cultu 
& manu  conhtum 
erat. 

6.  £t  pendebant 
ex  omni  parte  tento- 
ria aerii  coloris  , &c 
carbafini  ac  hya- 
cinthini , iuiientata 
funibus  byfilnis,  at- 
que purpureis , qui 
eourneis  circulis  in- 
ferti erant  , & co- 
lumnis marmoreis 
fulcicbantur.Leftu- 
li  quoque  aurei  & 


C n 

fetgenti  Aiper  pavi- 
mentum (maragdi- 
no  & pario  ftracum 
lapide  , diipoüti 
erant  ; quod  mira 
varietate  pi^ura  de- 
corabat. 
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gent  croient  range*  en  or- 
dre fur  un  pavé  de  porphy- 
re & de  marbre  blanc  ff 
qui  écoit  embelli  de  plu- 
heurs  figures  //  avec  une  ad- 
mirable variété. 


7.  Bibebant  au- 
tem qui  invitati 
erant , aureis  pocu- 
lis , & aliis  atque 
aliis  valis  cibi  infe- 
rebantur. Vinum 
quoque , ut  magni- 
heentia  re^^ia  dig- 

o sy 

num  erat, abundans, 
& præcipuum  pone- 
batur. 


7.  Ceux  qui  avoient  été 
invitez  à ce  feftin,  bûvoient 
en  des  vafes  d’or , & les  vian- 
des Ce  fervoieut  dans  des  baf- 
fins  toûjours  differens.  On 
y prefentoit  aulli  du  plus  ex- 
célent  vin  , & en  grande 
abondance , comme  il  croit 
digne  de  la  magnificence 
royale. 


8.  Nec  erat  qui 
nolentes  cogeret  ad 
bibendum , lcd  lîcut 
rci  ftatucrat , prae- 
ponens menfis  fin- 

fulos  de  principi- 
us fuis,  ut  fumeret 
Bnufquifque  quod 
vcllct. 


8.  Nul  ne  contraignoit 
à boire  ceux  qui  ne  le  vou- 
loient  pas , mais  le  Roy  avoit 
ordonné  que  l’un  des  grands 
de  fa  Cour  fut  affis  à chaque 
table  , afin  que  chacun  prît 
ce  qu’il  luy  plairoit. 


9.  Vafthi  quoque 
xegina  fccit  convi- 
vium feminarum, in 
palatio  ubi  rex  Af- 
fuerus  manere  con- 
fueverat. 


9.  La  reine  Vafthi  fit 
auftl  un  feftin  aux  femmes 
dans  le  palais  où  le  roy  Af- 
fuérus  avoit  accoutumé  de 
demeurer. 


ÿ.  6.  Letn.  Smaragdino  ; 
dVmnaûdei.Mtir.  porphyier^. 
Tatakt. 

Ib.  Pario  lapide . mar 
bre  de  l’île  de  Paros  dios  la  mer 
Egde , fameufe  pour  foa  marbre 
blanc- 


Ib.  Lttn.  piâura.  fcilîcer  e* 
lapidum  varietate.  êmm.m  «. 

ÿ.  C.  E>e/.  l’traj^e 

parmi  l.v  i-e.f  s,  de  fucui  les 
convii X i boire,  a»nq.  tii- 

1 1-  caf.  tf. 
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lo.  Le  fettiéme  jour  lors 
que  le  Roy  étoit  plus  gay 
qu’à  l’ordinaire , & dans  cet- 
te chaleur  que  caufoitlevin 
qu’il  avoir  bù  en  grande 
abondance,  il  commanda  à 
Maümam , Bazatha , Harbo- 
na,  Bagatha,  Abgatha,  Ze- 
thar  , & Charchas  , qui 
croient  les  fept  Eunuques 
officiers  ordinaires  du  roy 
Affiicrus , 

de  faire  venir  devant 


1 1. 


10.  Itaque  die 
fcptimo  , cilm  rcx 
e/Tot  hilarior  , & 
poil  nimiam  pota- 
tionem incaluiflec 
mcro  , praecepit 
Maumam , Sc  Baza- 
tha, & Harbona , 6c 
Bagatha , 6c  Abga- 
tha , & Zcthar , 6c 
Charchas  , fcpten» 
eunuchis  , qui  ia 
confpeftu  ejus  mi- 
niilrabant , 

it.  ut  introduce- 
rent reginam  Vafthi 
coram  rege,  polita 
fuper  caput  ejus  dia- 
demate , ut  oftendc- 


valde 
I i.  Qu®  renuit, 
& ad 

rium  , quod 


regis  impe- 


leRoy  la  reine  Vafthi  ayant 

le  diadème  fur  fa  tête , pour 

faire  voir  fa  beauté  à tous 

fes  peuples  & aux  premié-  ret  cuniHs  populis 

res  perfonnes  de  fa  Cour,  ^principibus  pul- 

parce  quelle  étoit  extrême- 
r crat  enim  pulchra 

ment  belle.  • ’ 

ri.  Mais  elle  refufa  d’o- 
béïr  , & dédaigna  de  venir 
félon  le  commandement 
que  le  Roy  luy  avoir  fait 
faire  p,ar  fes  Eunuques.  Af- 
fuérus  entrant  donc  en  co- 
lère , & étant  tranfporté  de 
fureur, 

1 5 . confulta  les  Sages  qui 
croient  toûjours  près  de  fa 
perfonne  félon  la  coutume 
ordinaire  à tous  les  Rois, 
par  le  confeil  defquels  il  fai- 
ibic  toutes  choies  , parce 


eunuchos  raandave- 
rat,vcnire  contemp. 
lit.  Unde  iratus  rcx, 
& nimio  furore  fuc- 
cenfus  , 


13.  interrogavit 
fapientes  , qui  ex 
more  regio  femper 
ei  aderant , & illo- 
rum faciebat  cunéfa 
conlilio  feientium 
leges  ac  juramajo- 


J:ain  ; 


H 


1 4.  ( crant  autcm 
primi  & proximi , 
Charfcna  , & Sc- 
thar , & Admatha, 
8c  Tharfis  , & Ma- 
rcs, & Marfana , Sc 
Mamuchan , fcptcm 
duces  Perfarum  ar- 
que Medorum , qui 
Tidebant  facicm  re- 
gis , & primi  pufl 
cum  refîdere  folui 
exant  ) 


iç.  cui  fententix 
Vafthi  regina  fubja- 
ecret  , quæ  AfTue- 
ri  regis  imperium, 
quod  per  eunuchos 
mandaverat,  facere 
noluiiTet, 


r6,  Refpondi't- 
que  Mamuchan, au- 
dience rege  arque 
principibus  : Non 
foldm  regem  Ixfît 
regina  Vafthi , fed 
& omnes  populos, 
& principes  , qui 
funt  in  eundis  pro- 
vinciis regis  Affue- 
xi. 

17.  Egredietur 
enim  1èr mo  reginx 


A P I T R.  B I.  y 

qu’ils  fçavoient  les  loix  3c 
les  ordonnances  anciennes'} 

1 4.  entre  lefquels  Içs  pre- 
miers ,&  les  plus  proches  du 
Roy  croient  Charféna , $e- 
thar  , Admatha  , Tharfis  , 
Marés , Marfana  & Mamu- 
chan , qui  étoient  les  fepe 
grands  feigneurs  des  Perfes 
& des  Medes  qui  voyoient 
toujours  le  vilage  du  Roy  » 
& qui  avoienc  accoutume 
de  s’afleoir  les,  premiers 
après  luy. 

15.  Le  Roy  leur  deman- 

da donc  quelle  peine  mcn 
ritoit  la  reine  Vafthii,  qui, 
n’avoir  point  obéi  au  com- 
mandement que  le  Roy  luy^ 
avoir  fait  faire  par  fes  p,u-n 
nuques,  ' 

16.  Mamuchan-  répondit 
en  prcfence  du  Roy  3c  des, 
premiers  de  fa  Cour  : La 
reine  Vafthi  n’a  pas  feule-, 
ment  offcnfé-lc  Roy  » mais 
encojre  tous  les  peuples,  6c. 
to^is  les  grands  feigneurs 
qui  fon  t dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  roy  Aftuérus^ 

17.  Car  cette  conduite  de. 
la  ^einç  étant  fççqe  0.  de. 


y.  Vf.  Ltttr.  Egr<«Uetur  ferai»  reginx  , ii  cfl , divulgabitur  £ïc^ 

imn,  ic.  vv, 
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toutes  les  femmes , leur  ap- 
prendra à méprifer  leurs  ma- 
ris en  difant  : Le  roy  AiTué- 
rus  a commandé  à la  reine 
Vafthi  de  venir  fe  prefenter 
devant  luy , & elle  n’a  point 
voulu  luy  obéir  ; 

1 8.  6c  à Ton  imitation  les 
femmes  de  tous  les  grands 
feipeurs  des  Perfes  6c  des 
Medes  mcpriferom  les  com- 
mandemens  de  leurs  maris. 
Ainfi  la  colère  du  Roy  eft 
trcs-jufte. 


ad  omnes  mulieres^ 
ut  contemnant  viros 
Tuos,  & dicant;  R.cx 
Aflucrus  l'ufllt  ut  re- 
gina Vafthi  intra- 
ret ad  cum , & illa 
noluit. 


i8.  Atque  hoc 
exemplo  omnes 
principum  conjuges 
Perfarum  atque  Me- 
dorum parvipen- 
dent imperia  mari- 
torum : unde  regis 
julla  eft  indignatio. 


19.  Si  donc  vous  l’agréez, 
qu’il  fe  falTe  un  édit  par  vô- 
tre ordre  6c  qu’il  foit  écrit 
félon  la  loy  des  Perfes  6c 
des  Médes  qu’il  n’cft  pas 
permis  de  violer,  que  la  rei- 
ne Vafthi  ne  fe  prefentera 
plus  devant  le  Roy  \ mais 
qu’une  autre  prendra  fa  cou- 
ronne,qui  en  fera  plus  digne 
qu’elle , 

20.  6c  que  cet  edit  foit  pu- 

blié dans  toute  l’étendue  des 
provinces  de  vôtre  empire , 
afin  que  toutes  les  femmes 
tant  des  grands  que  des  pe- 
tits rendent  d leurs  maris 
l’honneur  qu’elles  leur  doi- 
vent, ^ 


19.  Si  tibi  placer, 
egrediatur  ediftum 
à facie  tua,&  feriba- 
tur  juxta  Icgcm  Per- 
farum  atque  Medo- 
rum, quam  praeteri- 
ri  illicitum  eft,  ue 
nequaquam  ultrd 
Vafthi  ingrediatur 
ad  regem  ; fed  reg- 
num illius , altera , 
qua;  melior  eft  illa, 
accipiat. 

10.  £t  hoc  in  om« 
nc(quod  latiftimum 
eft  ) pcovinciaruna 
tuarum  divulgetur 
imperium  , ^ cunc- 
tae uxores  tam  ma- 
jorum , quam  mi- 
norum , deferant 
maritis  fuis  bonet- 
rem, 


ÿ.  ip.  Uin,  i fade  tM. 


C H 

11.  Placuit  con- 
Chum  cjus  rcgi  & 
principibus  : fccit- 
t^uc  rex  juzta  confi- 
lium  Mamuchan , 
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2 1 . Le  confeil  de  Mamu> 
chan  plue  au  Roy  &c  aux 
grands  de  fa  Cour , & pour 
exécuter  ce  qu’il  luy  avoir 
confeillé , 


il.  & mifit  epif- 
tolas  ad  univerlas 
provincias  regni 
fui , ut  quæquc  gens 
audirc  & Icgcrc  po- 
terat, diverlîs  lin- 
guis  & litteris , eüc 
viros  principes  ac 
nujores  in  domibus 
fuis  : Sc  hoc  per 
çunâos  populos  di- 
vulgari. 


2 2.  il  envoya  des  lettres 
à toutes  les  provinces  de  Ton 
royaume  en  diverfes  lan- 
gues félon  qu’elles  pou- 
voient  être  liies  & enten!- 
ducs  par  les  peuples  diffe- 
rens de  fon  royaume  , afin 
que  les  maris  euflent  tout  le 
pouvoir  & toute  l’autorité 
chacun  dans  fa  maifon , ÔC 
que  cet  edit  fût  publié  par- 
mi tous  Ic^euples. 


A mj 
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EXPLICATION 

DU 

CHAPITRE  PREMIER. 

5£iV5  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

il.  I.  d' AJfnèyns. 

L’on  peut  voir  dans  l’avertifle- 
nient  de  ce  livre  , que  c’eft  une  grande  diffi- 
culté de  fçavoir  qui  étoît  ce  prince  , dont  il 
eft  parlé  en  ce  lieu  ; &:  que  tous  les  Interprè- 
tes font  tellement  partagez  fur  ce  fujet , que 
l’un  d’entr’eux  , après  avoir  lû  les  fentimens 
de  tous  les  autres-,  & examiné  les  raifons  fut 
lefquellcs  ils  s’appuyent  , avoue  qu’il  étoic 
moins  éclairci  fur  cela  qu’auparavant.  Qi^  fî 
néanmoins  op  veut  bien  confidérer  ce  que 
nous  y avons^dit  après  un  Authçur  de  nôtre 
tems , l’on  pourra  être  convaincu , que  ce  nom 
d'Ajfuérns  aufli  bien  que  celuy  d' Artaxerxes 
étant  commun  autrefois  aux  princes  des  Mé-i 
des  & des  Perfes  , comme  celuy  de  Pharaon 
l’étoit  aux  rois  d’Egypte  j Darius  fils  d'Hyf- 
tafpes,  dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  & le 
troifiéme  livre  d’Efdras , eft  cet  AlTuérus  qui  a 
çppufé  Efther , ^ fous  le  régne  dut^uel  tout  çç 
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qui  regarde  l’hiftoire  de  Mardochée  & d’A- 
ynan  elt  arrivé.  Il  commença  à régner  deux 
cens  ans  ou  environ  avant  cét  autre  Darius 
roy  des  Perfes,  dont  le  nom  cil  devenu  li  cé-  ^ 
lébre  par  les  fameufes  viéloires  qu’Alexandrc 
remporta  fur  luy. 

a régné  depuû  les  Indes  jufjn'à  l'Ethio- 
pie fur  cent  vingt  fept  provinces  ; 

Cette  circonllance  que  rEcriturc  a marquée 
pour  fpécifier  retendue  de  l’empire  d’Alîué- 
rus  , a un  rapport  tout  entier  avec  ce  que  Ic^ 
plus  célébré  Inftoricn  des  Juifs  a dit  de  rem-/*.?/-^-  _ 
pire  de  Darius  fils  d’Hyftafpcs , dont  il  témoi- 
gne  dans  les  memes  termes  que  le  facré  texte; 

Que  fa  domination  s'étendoit  fur  cent  vingt  fept 
provinces , depuis  les  Indes  jttfques  à l'Ethiopie: 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  ce  Darius  donc  - 

nous  parlons.  Car  Cambyfcs  fon  prédccclleur 
avoir  conquis  le  premier  l’Ethiopie.  Mais  pour 
luy  il  fubjugua  & conquit  les  Indes,  j*-  -4^ 

Lors  ^uU  s' ajfit  fur  le  trône  de  fon  royaume, 

Sftze  fut  la  première  & la  capitale  de  fon  em- 
pire. 

Suz.e  étoitune  ville  de  Perfe  bâtie  fur  le  fieu-  tî- 
ve  Euldus  ou  Coajpès  , en  une  fituation  très- 
agréable.  Elle  fut  Iclon  le  rapport  des  hiilo- 
riens,  extrêmement  augmentée  & embellie  ^*7- 
par  la  grande  magnificence  de  ce  prince  , qui 
y bâtit  de  fort  grands  palais  dont  il  s’eft  me- 
me  confervé  julqucs  à prefént  de  beaux  reftes, 
qui  font  encore  admirez  par  ceux  qui  voyagent  so- 
ça  ce  païS'Ià.  Eors  donc  que  Darius , furnoin- 
mé  ./IJfuértu  , s'ajftt  fur  le  trône  de  fon  royau-  . 
tnç  f p’eft-à-dire  , après  qu’il  çut  affermi  fon 
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empire , & qu’il  fc  fut  afluré  la  pailîble  polïèf' 
lion  de  fes  Etats  i il  choifît  la  ville  de  Suze 
pour  en  faire  la  capitale  de  fon  empire  ; ou 
bien , il  voulut  être  couronné  en  cette  ville  i 3c 
ce  fut  lâ  proprement  que  fon  régne  comment 
ça , à caufe  qu’il  y reçût  la  couronne.  Car  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  fens  peut  être  marqué 
par  ces  mots  de  la  Vulgate  > S/tfan 
ejHS  exordium  fuit. 

f.  J.  Il  fit  donc  la  troîfiéme  année  de  fon 
empire  un  magni  fi  que  fefiin  à tous  les  grands 
de  fa  Cour , a tous  fes  Officiers , &c. 

Cette  circonftance  fe  rapporte  encore  par- 
faitement avec  ce  que  nous  voyons  dans  l’hif- 
toire  de  jofeph  où  il  parle  du  roy  Darius  fil* 
d’Hyftafpes  en  ces  termes  tout  femblables  à 
ceux  du  texte  facré  ; fit  un  feftin  fuperbe 
a fes  principaux  officiers  , aux  plus  grands  fei.- 
gneurs  des  Mides  & des  Perfes  ^ & aux  Gou^ 
verneurs  des  cent  vingt- fept  provinces  de  fon  em-* 
pire  : ce  qui  femble  ne  laifler  aucun  fujet  de 
douter , qu’Alïuérus  dont  parle  la  fainte  Ecri- 
ture ne  foit  le  même  que  Darius  fils  d’Hyftaf- 
pes  dont  parle  Jofeph.  La  feule  différence 
qu’on  y remarque , eft  que  dans  cet  hiftorien 
il  eft  dit , que  ce  feftin  n magnifique  fe  fit  la 

Première  année  de  l’empire  d’AlTuérus',  & quç 
Ecriture  le  met  aucontraire  en  la  troifiéme  : 
mais  il  eft  aifé  que  Jofeph  fe  foit  trompé  en  ce 
point.  ' 

ir.  4.  Pour  faire  paroitre  les  richeffes  & /4 
gloire  de  fon  empire  , & faire  ofientation  de  /4 
grandeur  de  fa  ùuiffance.  Et  ce  feftin  dura  fart 
iongtems  ; c' eft- à -dire  durant  P efface  de  cent 
quatre-vingt  jours. 
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On  voit  dans  l’hiftoirc  , que  Cambyfcs  fils 
de  Cyrus  étant  mort,  un  Mage  de  Perfe  nom- 
me  Oropafies  8c  fiunommé  Trogon  , le  faifant  «■  ?• 
palTer  pour  le  frère  de  Cambyfes , ufurpa  l’Em- 
pire  des  Perfes  j mais  que  Darius  fils  d'Hyf- 
tafpes  & fix  autres  ayant  découvert  fa  trompe- 
rie , confpirérent  contre  luy  & le  tuèrent  -,  & 
que  la  couronne  fut  donnée  à Darius  par  fes 
compagnons , qui  fe  réfervérent  néanmoins  de 
grands  privilèges  & une  partie  de  la  fouverai- 
ne  autorité.  Darius  fe  lallant  enfuite  de  voir 
que  ces  Grands  de  Perfe  partageoient  en  quel- 
que forte  avec  luy  lafouveraine  puillance,  trou- 
va le  moyen  de  s’en  deffaire.  Et  comme  tous 
les  autres  Grands  du  royaume  pouvoientbicn 
en  avoir  été  blelTcz , il  voulut  pour  les  adou- 
cir & fe  concilier  en  mème-tems  l’efprit  des 
peuples,  leur  faire  ce  magnifique  feftiiT,  qui  eft 
peut-être  le  plus  fuperbe  dont  on  ait  jamais  en- 
tendu parler,  où  il  eut  deflèin  de  faire  éclater 
aux  yeux  de  tous  fes  fujets  fa  grande  puilTan- 
ce , & fes  immenfes  richefles , afin  que  la  vue 
de  fes  tréfors  leur  imprimât  un  plus  grand  ref- 
peft  pour  fa  perfonne, 
f.  5.  Et  vers  le  tems  tjtte  ce  fefiin  finîjfoît , 
le  Roy  invita  tout  le  peuple  (jui  était  dans  SHZ.e, 
depuis  le  plus  grand  jufeju'au  plus  petit, 
Qj^lques-uns  croyent  que  ce  furent  deux 
fefiins  tout  dilférens  qui  fe  fuivirent  l’un  l’au- 
tre l’un  qui  dura  cent  quatre-vingt  jours, 
c’eft-à-dire  l'cfpace  entier  de  fix  mois  , pen- 
dant lefquels  il  traita  avec  1a  dernière  magni- 
ficence tous  les  grands  de  fa  Cour  ^ tous  fes  of^ 
f tiers  , les  pins  hêvet  d,' entre  les  Retfes  , let- 
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■pins  illtifires  d’entre  les  Aîédes  , & les  Gouver- 
neurs des  provinces  i & l’autre,  qui  fut  prépa- 
ré cnfuite  de  ce  premier  pour  tout  le  peuple  de* 
fa  ville  capitale,  qu’il  invita,  dit  le  facrétex-- 
te  , depuis  les  plus  grands  juftju'aux  plus  petits. 
D’autres  Interprètes  croyent  aucontraire,  que. 
ces  deux  feftins  n’en  faiibient  qu’un  ; c’eft-à- 
dire,  que  vers  la  fin  du  premier, & au  commen- 
cement de  la  dernière  femaine  , le  Roy  invita 
auffi  tous  les  peuples  qui  fe  trouvèrent  dans 
Suze  , & les  traita  magnifiquement  avec  tous 
les  Grands  ôc  les  Officiers  de  fon  empire  dans 
le  veflibule  de  fon  jardin  : c’eft-à-dire , à l’en- 
trée du  jardin  de  fon  palais  , & dun  bois  plan- 
té par  la  main  des  rois.  Car  les  Perfes  ètoient 
eleero  /.  trcs-curieux  en  beaux  jardins.  Et  les  princes 
^Seiua.  jje  regardoient  pas  comme  une  chofe  indigne 
d’eux  , de  prendre  leur  divertiflement  à plan- 
ter eux-mêmes  & à cultiver  çes  jardins  qui 
croient  tres-magnifiques. 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  le  Saint- 
Efprit  ayant  fait  marquer  tant  de  circonftances 
touchant  un  feftin  profane , n’ait  eu  dcfl'ein  de 
nous  porter  en  mème-tems  à élever  nôtre  ef-, 
prit  à quelque  chofe  de  plus  grand.  Et  cette  ma-‘ 
gnificence  même  fi  extraordinaire  & fi  inoüie. 
d’un  prince  qui  entreprend  de  traiter  toute  fa^ 
Çour  pendant  fix  mois , & tout  le  peuple  de  fa 
ville  capitale  pendant  fept  jours , nous  engage 
naturellement , félon  l’avis  que  faint  Paul  nous 
donne  , de  chercher  nôtre  propre  inftruéhion 
dans  tout  ce  qui  efi  écrit  dans  les  livres  faints  v 
Quacumque  /cripta  funt , ad  nojlram  doShinarn 
/mpta  fun\i  àenvifagerdansla  grandeur tçti^« 
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porellc  d’un  prince  mortel  , la  grandeur  de 
Dieu  fan^  comparaifon  plus  digne  de  nos  ad- 
mirations i & dans  ce  feftin  profane  où  le  peu- 
ple de  toute  une  ville  eft  invité,  un  autre  ban- 
quet infiniment  plus  relevé  6c  plus  ellimable 
où  les  peuples  de  toute  la  terre  font  appeliez  j 
ÔC  dans  cette  variété  étonnante  de  toutes  for- 
tes d’ornemens , de  marbre  blanc  & de  porphy- 
re ^ dor,  & d'argent , qui  fervoient  à embel- 
lir le  lieu  du  feftin  ; cette  autre  variété  encore 

f>lus  admirable  de  toutes  les  richeflés  fpirituel- 
es  & divines  qui  contribuent  à relever  la  beau- 
té de  la  ville  fainte  , dont  la  defcription  faite 
par  le  Saint-Efprit  dans  l’Apocalypfe , nous  re- 
prefente  fous  la  figure  de  l’or  le  plus  pur  , & 
des  pierres  les  plus  prétieufes  qui  fe  trouvent 
fur  la  terre  , la  magnificence  vraiment  divine 
du  royaume  de  J e s u s-C  h R i s t qui  eft  fon 
Eglife.  C’eft  là  qu’il  eft  vray  de  dire , comme 
il  eft  marqué  icy  , qu’on  prefente  aux  peuples 
un  vin  excélent , fans  que  néanmoins  on  con- 
traigne à boire  aucun  de  ceux  que  l’on  y a in- 
vitez ; parce  que  ce  vin  célefte  & ce  pain  des 
anges  n’cft  deftiné  que  pour  ceux  qui  le  deli- 
rent avec  une  grande  ardeur  ; & que  les  tiédes 
& les  lâches  font  indignes  de  s’en  approcher. 
Nous  ne  faifons  que  toucher  ces  choies  , laif- 
fant  à la  piété  des  perfonnes  plus  éclairées 
d’approfondir  & d’étendre  davantage  des  véri- 
tez  , que  nous  prefentons  feulement  comme 
en  racourci. 

<>•  d)es  lits  dor  & d argent  ét oient  ran- 

fe\en  ordre  fur  un  pavé  de  porphyre  & de  mar- 
re blanc,  &c. 


•yifet.  t. 
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• Ces  lits  Cl  fuperbes  étoient  deftinez  , non 
■ pour  dormir  J mais  pour  manger.  Car  , quoy 
j‘  qu’il  paroifle  par  un  autre  endroit  de  l’Ecritu- 
re , & par  le  témoignage  de  plulîeurs  Autheurs, 
que  les  anciens  s’aflTeyoient  comme  nous  à ta- 
ble pour  manger  , il  eft  certain  néanmoins 
que  la  mollelle  s’étant  infcnlîblement  augmen- 
tée parmi  les  hommes  , les  Perfes , les  Grecs, 
les  Romains  , les  Juifs  , & prefque  tous  les 
Orientaux  commencèrent  à fe  coucher  fur  des 
lits  afin  de  manger.  Et  parce  qu’ordinairement 
il  y avoit  ou  deux  ou  trois  lits  deftinez  à cet 
«lage  dans  chaque  chambre  où  l’on  mangeoit, 
on  nommoit  ces  chambres  bteUniHm , ou  tricli^ 
mum  i c’eft-à-dire  une  chambre  de  deux  ou  de 
trois  lits.  Or  pour  comprendre  la  manière  de 
fe  coucher  fur  ces  lits , il  eft  bon  de  fçavoir  que 
le  côté  du  lit  qui  joignoit  la  table  étoit  bordé 
d’un  oreiller.  On  s’étendoit  ayant  le  corps  ap- 
puyé fur  le  coude  du  bras  gauche  , la  tête  un 
peu  élevée.  T rois  ou  quatre  étoient  couchez  fur 
un  même  lit  •,  enforte  que  l’eftomac  de  celuy  qui 
avoit  la  première  place  regardoit  le  dos  de  ce- 
luy qui  étoit  d la  féconde  \ & de  même  des  au- 
tres. Ainfi  pour  peu  que  celuy  qui  étoit  à la  fé- 
condé place  fe  penchât  en  arriére , le  derrière 
de  fa  tête  donnoit  vers  l’eftomac  du  premier. 

• C'eft  ce  qui  donne  moyen  d’entendre  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Evangile  , que  dans  cette  dernière 
Cène  que  J £ s u s -Christ  fit  avant  fa  paftîon 
avec  fes  Apôtres,  faint  Jean  repofoit  fur  le  fein 
de  fon  divin  maître. 

if»  iz.  Mais  elle  refnfa  d’obéir,  & dédaignât 
de  venir  félon  le  commandement  ejite  le  Roy  luy 
Voit  fait  faire  far  fes  eunuques. 
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Plufieuis  Autheurs  croyent  que  la  reine  Vaf- 
xhi  avoir  raifon  dans  le  fonds  de  ne  vouloir  pas 
confentir  en  cette  rencontre  à la  volonté  du 
Roy , que  la  chaleur  du  vin  qu’il  avoir  bû  par 
excès  portoit  alors  à exiger  d’clle  ce  qui  étoit 
même  contraire  aux  coutumes  du  royaume, 
qui  félon  ]ofeph  ne  permettoientpas  aux  fem- 
mes de  fe  lailTcr  voir  d des  etrangers.  Aulfi 
faint  Scvére-Sulpice  dans  fon  hiftoirefainte  ne 
craint  pas  de  dire  , que  cette  princefle  parut 
plus  prudente  que  fon  mari , & condamna  fa 
folie  par  cette  lage  retenue, qui  l’empccha  de 
fe  venir  prefenter  devant  tous  les  Grands  du 
royaume , & expofer  d leurs  yeux  fa  beauté  qui 
croit  tres-grande.  JUa  vero  fiulto  rege  confnl- 
tior  J pudens , virorum  oculis  jpeUaculum  corpo- 
ris pr*bere  jujfa  ^ abnuit.  Mais  enfin  , félon  la 
réflexion  d’un  Interprète , il  eft  au  pouvoir  de 
Dieu  de  fe  fervir  de  tel  moyen  qu’il  luy  plaît, 
pour  exécuter  fa  fouveraine  volonté , qui  étoit 
en  cette  rencontre  , comme  on  le  verra  dans 
toute  la  fuite , de  faire  établir  Efther  cette  prin- 
cefle fi  fainte  en  la  place  de  Vallhi,  & d’em- 
ployer fon  miniftére  pour  fauver  fon  peuple. 

D’ailleurs  il  fe  jpeut  bien  faire  , lelon  que 
l’a  remarqué  le  meme  Autheur,que  quoy  que 
Vafthi  eût  raifon  dans  le  fonds  de  refulcr  de 
paroître  ainfi  en  public  devant  tous  les  Perfes,' 
elle  ait  manqué  d accompagner  ce  refus  de  tout 
le  relpeék  qu’elle  devoir  au  Roy  fon  mari , & 
qu’elfe  ait  même  parlé  avec  fierté  & avec  mé- 
pris \ ce  qui  femble  nous  être  marqué  par  ces 
termes  de  l’Ecriture , ad  regis  imperiusn  venire 
contempfit  -,  Qifelle  méprifa  d’aller  trouver  le 
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Roy  , fur  l’ordre  quelle  en  reçût. 

Les  eutnufues  , dont  il  eft  parlé  icy , écoiertt 
ordinairement  employez  , comme  ils  le  font 
encore  à prefent  dans  les  pais  orientaux , paü 
les  princes,  qui  ont  toujours  eu  une  plus  gran- 
de confiance  en  eux  pour  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  conduite  de  leurs  femmes.  Et  l’on  voie 
même  dans  les  hiftoires , que  quelques-uns  de 
ces  eunuques  fe  rendoient  inlenliblement  les 
maîtres  du  gouvernement  de  l’Etat  fous  les  em- 
pereurs Romains , abufant  de  l’authorité  que 
ces  princes  leur  donnoient. 

13.  14.  &CC.  j4jfuériis  confulta  les  Sagei 
tjui  étaient  toujours  près  de  fa  perfonne  . . . en- 
tre leffuels  les  premiers  & les  plus  proches  du 
Roy  étaient  ....  les  fept  grands  feigneurs 
des  Perfes  & des  Aîédes  , ejui  voyaient  toujours 
le  vifage  du  Roy  , ikc. 

Ce  nombre  de  fept  étoit  ordinaire  parmi - 
les  Perfes , comme  il  fe  voit  par  ces  premiers 
chefs  de  tous  les  Perfes  & de  tous  les  Médes  , 
qui  ctoient  au  nombre  de  fept , aufli  bien  que 
les  eunuques  principaux  dont  on  a parlé.  L’E- 
criture marque  icy  cette  circonftance,  en  par- 
I lant  de  ces  fept  Grands  du  royaume  j Siffilt 
voyaient  toujours  le  vifage  du  Roy  ; ce  qui  fi- 
gnifie,  qu’ils  étoient  toujours  près  de  la  per- 
fonne du  prince , & qu’ils  avoient  ce  privilè- 
ge particulier  de  voir  toujours  le  vifage  de  ce- 
liiy  que  tant  d’autres  par  refpeét  n’ofoient  re- 
garder -,  parce  que  parmi  les  Médes  & les  Per-  • 
les , pour  imprimer  à tous  les  peuples  une  plus 
grande  vénération  pour  leur  roy , on  ne  fouf-  • 
froit  point  qu’ils  le  viffent  , comme  fi  ç’avoic 
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été  une  cfpcce  de  divinité  qu’il  falût  cacher 
aux  hommes. 

La  coutume  par  laquelle  , félon  qu’il  eft  dit 
icy  > les  lois  des  Perles  confultoicnt  en  toutes 
chofes  des  perlonnes  confominées  dans  lacon- 
noilHince  clés  loix  & des  anciennes  ordonnan- 
ces , croit  fans  doute  tres-fage.  Mais  comme 
CCS  Sages  des  Perles  que  les  princes  conful- 
Eoient  , pollcdoicnt  en  même-tems  les  pre- 
mières places  du  royaume  , & qu’ils  crai- 
gnoient  lâchement  de  leur  déplaire,  de  peur 
de  déchoir  de  leur  dignité  , ils  donnèrent  à 
AlTuérus  un  confeil  plutôt  conforme  a fa  vo- 
lonté , que  diipne  du  rang  qu’ils  tenoient.  Car 
ils  auroient  du  conûdèrcr  que  l’excès  du  via 
ayant  tranfporté  & troublé  l’cfprit  de  ce  prin- 
ce, il  avoir  voulu  exiger  de  la  Reine  fa  femme 
une  chofe  qu’elle  ne  luy  devoir  pas  , & qu’il 
auroit  condamné  le  premier  comme  contraire 
à fon  propre  honneur  , s’il  avoir  été  dans  foa 
affiette  naturelle.  Que  li  elle  avoir  blelTé  en 
quelque  chofe  le  rcfpeét  qu’elle  luy  devoir  par 
la  manière  peut-être  trop  fiére  dont  elle  le  re- 
fufa  , fa  faute  pouvoir  être  regardée  comme  . 
cres-legére  par  rapport  à toutes  les  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnoient  , & fur  tout  à cette 
honte  qu’une  demande  (i  imprévue  luy  avoir 
caufée.  Ainli  c’étoit  à ces  Sages  prétendus  â 
reprefenter  au  Roy , félon  Tobligation  de  leur 
Charge , ce  qui  pouvoir  contribuer  à faire  con- 
noître  la  fagclTe  de  la  conduite  de  la  Reine , 6c 
la  juftice  du  refus  qu  elle  avoir  fait,  fondée  fur 
les  loix  mêmes  du  royaume.  Mais  ils  conful- 
téicnt  moins  leur  devoir  en  cette  rencontre, 

b 
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qu  ils  n’curent  d’égard  à la  colère  dont  ils  vi- 
rent <juJl{fuèrMs  était  tranjporté  i & craignit 
uniquement  de  tomber  dans  fa  di^racc , s ils 
s’oppofoicnt  à fa  fureur  , ils  fe  laifTérent  aller 
à luy  donner  le  confeil  dont  il  eft  parlé  icy.  Et 
c’eft  cependant  de  cette  colère  du  Roy  , & de 
cette  complailance  de  fes  courtifans , que  Dieu 
fçût  tirer  , comme  on  l’a  dit , un  aulli  grand 
avantage  , que  fut  ccluy  de  l’établiflêment  de 
la  reine  Efther.  ^ 

if.  19*  fi  fi  fi  ^ ^ 

écrit  félon  la  loy  des  Perfes  & des  Médes  ejn  il 
neft  pas  permis  de  <uioler  ; f «<r  la  reine  V afihi  ne 
fe  pre/entera  plus  devant  le  Roy  j mais  qu'une  au^ 
tre  prendra  J a couronne.  ^ 

Etrange  fitite  d’un  excès  de  vin , que  l’on  co- 
lore du  beau  prétexte  d’empêcher  que  les  ma-  ^ 
ris  ne  foient  méprifez  à l’avenir  par  leurs  fem- 
mes -,  comme  fi  un  tel  exemple  n’avoit  pas  dû 
au  contraire  infpirer  à ces  maris  un  vray  rel- 
peâ:  pour  la  fageflè  de  ces  femmes , & une  tres- 
erande  horreur  de  tout  ce  qui  peut  les  porter 
à exiger  d’elles  quelque  chofe  contre  leur  de- 
voir l Telle  eft  Ira  fin  aflêz  ordinaire  des  grands 
feftins  , où  la  modeftie  & la  piété  ne  régnent 
point.  On  vit  donc  alors  une  Reine  répudiée  à 
fa  fin  d’un  fi  célébré  banquet,  pour  une  chofe 
qui  auroit  dû  augmenter  la  vénération  du  Roy 
fon  mari  pour  fa  perfonne.  Et  l’on  a vû  long- 
lems  depuis  dans  un  femblable  feftin,que  don- 
noit  un  prince  aux  grands  de  fa  Cour , la  tête 
du  plus  grand  & du  plus  faint  de  tous  les  hom- 
mes de  fon  tems  , devenir  le  prix  de  la  danfe 
d’une  fille  j tant  il  eft  vray  que  les  joyes  pro- 
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fanes  & les  diflblutions  du  fiécle  font  des  four- 
ccs  de,  malheurs  , & fe  terminent  fouvent  aux 
plus  triftes  évenemens. 

Les  Perfes , félon  la  remarque  des  hiftoriens, 
croient  très-durs  ôc  cruels  envers  leurs  fem- 
mes ; ce  qui  donne  lieu  de  s’étonner  moins  de 
la  dureté  de  cette  fcntence  que  l’on  prononça 
contre  Vallhi.  Il  paroît  aulll  par  h manière 
donc  ce  Sage , qui  parloir  à Aflliérus  , luy  té- 
moigne , qu’il  faloit  que  l’Edit  fût  conçu  pour 
n’ètre  point  violé  ; qu’il  pouvoir  bien  y avoir 
parmi  les  Perfes  une  forme  particulière  , félon 
laquelle  les  Edits  étant  publiez  , ils  étoient 
abfolument  irrévocables  ; ainfi  que  ces  loix 
^u’on  nommoic  facries  parmi  les  Romains. 
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CHAPITRE  IL 


> t 

s e- 


Es  chofcs 
tant  paflécs  de 


la  forte  ; lors 
que  la  colère 


du  roy  AHuériis  fut  adou- 
cie, il  fe  reflbuvint  de  Vaf- 
thi  , de  ce  qu  elle  avoir 
fait,  ôc  de  ce  quelle  avoir 
fouffert. 

2.  Alors  les  ferviteurs  & 
les  Officiers  du  Roy  luy  di- 
rent ; Qif  on  cherche  pour 
le  Roy  des  filles  qui  foient 
vierges  & belles , 

3 . & qu’on  envoyé  dans 
toutes  les  provinces  des  ^ens 
qui  confidérent  les  plus  bel- 
les d’entre  les  jeunes  filles 
qui  font  vierges  , & qu’ils 
les  amènent  dans  la  ville  de 
Sufe  dans  le  palais  des  fem- 
mes , & les  mettent  entre 
les  mains  de  l’Eunuque 
Egée  , qui  a foin  de  garder 
les  femmes  du  Roy , où  l’on 
aura  foin  de  leur  donner 


regis  Alfueri  indig- 
natio deferbuerat  , 
recordatus  cft  Vaf- 
tlii , & qux  fcciflet, 
yel  qux  palTa  effet  : 


i.  dixerùntquc 
pueri  regis  , ac  mi- 
niftii  ejus:  Qiiacraa- 
tur  régi  puellae  vir- 
gines ac  fpcciofac , 


3.  & mittantur 

qui  confiderent  per 
univerfas  provin- 
cias puellas  fpecio- 
fas  & virgines  : & 
adducant  cas  ad  ci- 
vitatem Sufan  , & 
tradant  eas  in  do- 
mum feminarum 
fub  manu  Egci  eu- 
nuchi , qui  cft  prar- 
poiitus  & cuftos 


mulierum  regia- 


rum : 6c  accipiant 
mundam  muU«- 


C H A 

brcm  , & cetera  ad 
nfus  neceiTaria. 

4.  Et  quacum- 
que inter  omiies 
oculis  regis  placue- 
rit , ipfa  regnet  pro 
Vafthi.  Placuit  icr- 
mo  régi  : & ita , ut 
fuggeflerant , 'juflit 
fieri.. 
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tous  leurs  ornemens,  Sc  tout 
cc  qui  leur  fera  néceflaire , 

4.  & celle  qui  plaira  da- 
vantage aux  yeux  du  Roy, 
fera  Reine  à la  place  de  Vaf- 
thi. Cet  avis  plut  au  Roy, 
& il  leur  commanda  de  fai- 
re ce  qu’ils  luy  avoientcou- 
fcillé. 


s.  Erat  vir  Ju- 
dxus  in  Sulàn  civi- 
tate , vocabulo  Mar- 
dochxus, filius  Jair, 
EliiSemei,  filii  Cis, 
de  ftirge  jemini , 

6.  qui  tranflatus 
fuerat  de  jerufa- 
Jem  CO  tempore  quo 
Jcchoniam  regem 
Juda  Nabuchodo- 
nofor  rex  Babylo- 
nis tranftulcrat , 

7.  qui  fuit  nutri- 
tius filix  fratris  fui 
Ediffx , qux  altero 
nomine  vocabatur 
Efther  î & utrum- 

?iue  parentem  ami- 
erat  : piilcbra  ni- 
mis , & decora  fa- 
cie. Mortuifquc  pa- 
tre ejus  ac  matre, 
Mardochxus  fibi 
eam  adoptavit  iu  fi- 
liam. 

S.  Cùmqûc  per- 


5 . 11  y avoit  alors  dans  la 
ville  de  Sufe  un  homme  Juif 
nomme  M.udochce  fils  de 
Jaïr  , fils  de  Sémeï  , fils  de 
Cis  de  la  race  de  Jemini, 

6.  qui  avoit  été  transféré 
de  Jérufalcm  au  tems  que 
Nabuchodonofor  roy  de 
Babylone  avoit  fait  amener 
Jéchonias  roy  de  Juda  4e 
Judée  en  Bahylone, 

7.  Il  avoit  élevé  auprès 
de  luy  la  fille  de  ^ fon  frère, 
nommée  EdilTc  qui  s’appe- 
loit  autrement  Elther.  Elle 
avoit  perdu  fon  pere  & fa 
mère.  Elle  étoit  parfaite- 
ment belle  , & il  paroilloit 
une  grâce  extraordinaire  fur 
fon  vifage.  Son  père  & fa 
mère  étant  morts  , Mardo- 
chée  l’avoit  adoptée  pour 
être  fa  fille, 

8.  Cette  ordonnance  dii 


J.  7.  £xfl.  im^,  patrui  fui-  Mtnteh,  Htbr,  Seft. 

b iij, 
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Roy  ayant  donc  été  répan- 
due par  tout  , lors  qu’on 
amenoit  à Sufe  pluficurs  fil- 
les tres-belles  , 6c  qu’on  les 
mettoit  entre  les  mains  de 
l’E-unuque  Egée  , on  luy 
amena  aulïi  Efther  entre  les 
autres , afin  qu’elle  fut  gar- 
dée avec  les  femmes  defii- 
nies  pour  le  Roy. 

9.  Efther  luy  ^ plut , & 
luy  agréa  beaucoup.  C’eft 
pourquoy  il  commanda  à un 
Eunuque  ^ de  fe  hâter  de 
luy  préparer  tous  fes  orne- 
mens  & de  luy  donner  tout 
ce  qui  devoir  luy  appartenir 
félon  fon  rang , avec  fept  fil- 
les parfaitement  belles  de 
la  maifon  du  Roy  pour  la 
ferviri  6c  d’avoir  grand  foin 
de  tout  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer à la  parer  6c  à l’em- 
bellir, elle  6c  fes  filles. 

I o.  Efther  ne  voulut  point 
luy  dire  de  quel  pais  & de 
quelle  nation  elle  étoit,  par- 
ce que  Mardochée  luy  avoir 
ordonné  de  tenir  cela  tres- 
fecrct. 

II.  Il  fe  promenoir  tous 
les  jours  devant  le  veftibu- 


crebuifletre^is  invi 


pciium  , & juxt* 
mandatum  illius 
mulcæ  pulchrar  vir- 
gines adducerentur 
Sufan  , & Egeo  tra- 
derentur eunucho ; 
Eliher  quoque  inter 
ceteras  puellas  et 
tradita  ell,  ut  lerva- 
rctur  in  numero  fe- 


minarum. 


9.  Quae  placuit 
ei , & invenit  gra- 
tiam in  confpc£l:u 
illius.  Et  præcepit 
eunucho , ut  accele- 
raret mundum  mu- 
liebrem , & trade- 
ret ei  partes  fuas,  8c 
feptem  puellas  fpc- 
cioliifimas  de  domo 
regis , & tam  iplani 
quam  pediflequas 
ejus  ornaret  atque 
excoleret. 


IO.  Qux  noluit 
indicare  ei  populum 
& patriam  fuam: 
Mardochxus  enim 
prxccperatci,utdc 
hac  re  omnino  reti- 
ceret : 


II.  qui  deambu- 
labat quotidie  ante 


9.  £xp/,  à l’Eunuque  Eeét. 
iXinofb, 


Ibid.  £xfiL  à un  autre  Eunua 
que.  S4.  Oftttocb. 


I 
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veftibulnm  domus , 
in  qua  elcibf  virgi- 
nes fervabantur, cu- 
ram agens  falutis 
Efther , & feire  vo- 
lens quid  ei  accide- 
ret. 

I X.  Cùni  autem 
veniffet  tempus  lin- 
gularum per  ordi- 
nem puellarum  , ut 
intrarent  ad  regem, 
expletis  omnibus 
quae  ad  cultum  mu- 
liebrem pertine- 
bant , menlis  duo- 
decimus vertebatur: 
ita  dumtaxat,  ut  lex 
menlibus  oleo  unge- 
rentur myrrhino,& 
aliis  fex  quibufdam 
pigmentis  & aro- 
matibus uterentur. 

13.  Ingrediciuef- 
quead  regem, quid- 
quid podulalTent  ad 
ornatum  pertinens, 
accipiebant  , & ut 
eis  placuerat , com- 
politae  de  triclinio 
lêminarumad  regis 
cubiculum  tranli- 
bant. 

14.  Et  qua:  intra- 
verat vcfpcre , egre- 
diebatur mane , at- 
que inde  in  fecun- 
das ædes  deduceba- 
tur , quæ  fub  manu 
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Ic  de  la  maifon  où  écoienc 
gardées  les  vierges  choifies, 
le  mettant  en  peine  de 
l’état  d EftKer  , & voulant 
fçavoir  ce  quiliiy  arriveroit. 

II.  Lorfque  le  tems  de 
CCS  filles  étoit  venu  , elles 
étoient  prefentées  au  Roy 
en  leur  rang  après  avoir  fait 
rout  ce  qui  étoit  nécefiaire, 
pour  contribuer  à leur  agré- 
ment pendant  rcfpacc  de 
douze  mois , fe  fervant  pour 
cela  pendant  les  fix  premiers 
mois  d’une  onéiion  d’huile 
de  myrrhe  , & pendant  les 
fix  autres  de  parfums  & d’a-r 
tomates. 

ij.  Lors  quelles  alloient 
trouver  le  Roy , on  leur  don- 
noit  tout  ce  qu’elles  deman- 
doient  pour  fe  parer,  & el- 
les pallbient  de  la  chambre 
des  femmes  à celle  du  Roy 
avec  tous  les  ornemens  qu- 
elles avoient  defirez. 

1 4.  Celle  qui  y étoit  en- 
trée au  foir  en  fortoit  le  ma- 
tin , & elle  étoit  conduite 
de  là  dans  un  autre  appar- 
tement , où  demeuroient 


II.  Zrt/r.  curim  agens  Talutis.  Htbf-  pacis  , fro  viletttr 
diiûs.  Htbrnifm.  Va(. 

b iii): 
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les  concubines  du  Roy  dont 
Sulagazi  Eunuque  avoit 
foin  ; ôc  elle  ne  pouvoir 
plus  de  nouveau  fe  prefen- 
ter  devant  le  Roy , à moins 
que  luy-même  ne  le  voulût, 
&.  qu’il  ne  l’eut  commandé 
expreflement  en  la  nommant 
par  fon  nom. 

15.  Après  donc  qu’il  fe 
fut  palTé  du  temSjle  jour  vint 
auquel  Elther  fille  d’Abi- 
hail  frere  de  Mardochée,  & 
que  Mardochée  avoit  adop- 
tée pour  fa  fille,  devoir  être 
preicntée  au  Roy  en  fon 
rang.  Elle  ne  demanda  rien 
pour  fe  parer  ; mais  Eeée 
Eunuque  qui  avoit  le  loin 
de  ces  filles  luy  donna  pour 
cela  tout  ce  qu’il  voulut. 
Car  elle  ctoit  parfaitement 
bien  faite  , & fon  incroya- 
ble beauté  la  rendoit  aima- 
ble & agréable  à tous  ceux 
qui  la  voyoienf . 

16.  Elle  fut  donc  menée 
à la  chambre  du  roy  AlTué- 
rus,  au  dixiéme  mois  appel- 
le Thcbcth  ^ , la  fettiéme 
année  de  fon  régne. 

17.  Le  Roy  l’aima  plus 

ÿ.  J 6.  Sxpl.  dcccmWe. 


Sufagâii  ennuclït 
eraot  / qui  concubi- 
nis régis  priefidc- 
bat  : ncc  habebat  po- 
teftatem  ad  regem 
ultra  redeundi , nifî 
voluiflct  rex,  & eam 
venire  juflilTct  ex 
nominc. 


ïî.  Evoluto  an- 
tem  tempore  per  or- 
dinem,  inllabatdies 
quo  Efther  fiJia 
Abihai  I fratris  Mar- 
docbæi , quam  fibi 
adoptaverat  in  fi- 
liam , deberet  intra- 
re ad  regem.  Quat 
non  quarfivit  mu- 
liebrem cultum  , 
lcd  qoarcumque  vo- 
luit Egeus  eunu- 
chus euftos  virgi- 
num , hæc  ei  ad  or- 
natum dedit.  Erae 
enim  formofa  val- 
de , & incredibili 
pulchritudine,  om- 
nium oculis  gratio- 
la  & amabilis  vide- 
batur. 

16.  D uda  cfi  ita- 
que ad  cubiculum 
regis  AfTucri  mcnfc 
decimo , qui  voca- 
tur Tebeth,  feptimo 
anno  regni  ejus. 

17.  Et  adamavit 
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rexplus  quàtn 
omncs  mulieres, ha- 
buitque  graciam  & 
milcricordiam  co- 
ram CO  fuper  omncs 
xnulicrcs,  &pofuit 
diadema  regni  in  ca- 
pite ejus  , têcirquc 
cam  regnare  in  loco 
,Vafthi. 

i8.  Et  )u/Iît 
convivium  prxpa- 
rari  permagnificum 
cunais  principi- 
bus , Sc  fervis  fuis, 
pro  conjunftione  & 
nuptiis  EAhcr.  Et 
dédit  requiem  uni- 
verfis  provinciis, ac 
dona  largitus  eH 
juxta  magnificen- 
tiam principalem. 

19.  Cumque  fe- 
cundo quxrercntuc 
virgines  & congre- 
garentur , Mardo- 
chxus  manebat  ad 
januam  regis  : 

20.  necdum  pro- 
diderat Efthcr  pa- 
triam , tc  populum 
fuum  , juxta  man- 
datum ejus.  Quid- 
quid enim  illeprx- 
cipiebat , obfervabat 
Elther  : & itacunc- 
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que  toutes  fes  autres  fem- 
mes & elle  s’acquit  dans 
fon  cœur  Sc  dans  (on  efprit 
une  confidération  ^ plus 
grande  que  toutes  les  autres. 
11  luy  mit  fur  la  tête  le  dia- 
dème royal,&  il  la  fit  Reine 
à la  place  de  Vaftlii. 

18.  Et  le  Roy  commanda 

qu’on  fit  un  feftin  tres-ma- 
gnifique  à tous  les  grands  de 
la  Cour  Sc  à tous  les  fervi- 
teurs , pour  le  mariage  Sc  les 
noces  d’Efther.  Il  loulagea 
les  peuples  de  toutes  fes  pro- 
vinces ^ & il  fit  des  dons 

dignes  de  la  magnificence 
d’un  fi  çrand  Prince. 

19.  Et  tant  qu’on  cher- 
cha des  filles  pour  le  fécond 
mariage  du  Roy  , Sc  qu’on 
les  alïembloit  en  un  même 
lieu  , Mardochée  demeura 
toûjours  à la  porte  du  Roy. 

20.  Efther  n’avoit  point 
encore  découvert  ni  fon  pais 
ni  fon  peuple, félon  l’ordre 
que  Mardochée  luy  en  avoiç 
donné.  Car  Efther  obfer- 
voit  tout  ce  qu’il  luy  ordon- 


ÿ.  17.  Ltttr.  hibuit  gratiam 
& mifrricnrdiam  corim  eo , fro 
corciliivic  fibi  favoiem  8c  gra- 
tiam illius,  fithn^m.  V ac> 


ÿ.  |S.  Lettr.  dedit  requiem, 
id  tft  , tributa  minuit , relaxavit. 

F41W.  tjllHI. 


ut  eé 
tempore  folita  erat^ 
quo  eam  parvulaio 
nutriebat. 
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noie , & faifoit  encore  tou-  ta  faciebat 
tes  chofes  en  ce  tems  là  par 
fon  avis  de  même  que  lors 
qu’il  la  nourriflbit  auprès  de 
luy  étant  encore  toute  pe- 
tite. 

X I . Lors  donc  que  Mar- 
dochée  demeuroit  à la  por- 
te du  Roy,Bagathan&  ’Tha- 
rès  deux  de  les  Eunuques 
qui  commandoient  à la  pre- 
mière entrée  du  Palais  ayant 
conçu  quelque  mécontente- 
ment contre  le  Roy  entre- 
prirent d’attenter  lut  fa  per- 
ibnne  & de  le  tuer. 


II.  Eo  igitur  tem- 
pore quo  Mardo- 
chaeus  ad  regis  ja- 
nuam morabatur  , 
irati  funt  Bagathan 
& Tharcs  duoeunu- 
chi  regis  , qui  jani- 
tores erant  , & in 
primo  palatii  limi- 
ne praîudebant  : vo- 
lucruntque  infurge- 
rc  in  regem  , & oc- 
cidere eum. 

iz.  Quod  Mardo. 
chxum  non  latuit, 
ftatimque  nunciavic 
& 


a Z.  Mais  Mardochée  ayant 
découvert  leur  deflein,  en 
avertit  auflltôt  la  reine  Ef- 
ther.  La  Reine  en  avertit  le 
Roy  au  nom  de  Mardochée, 
dont  elle  avoit  reçu  l’avis. 

23.  On  en  fit  informer 
auffitôt , & l’avis  ayant  été 
trouvé  véritable , l’un  & 
l’autre  fut  pendu  ; & tout 
cecy  fut  écrit  dans  les  hif- 
toires  , & marqué  dans  les 
annales  ^ par  l’ordre  du 
Roy. 

ÿ.  X).  htttr.  coram  rege } tnurtm.  en  prefencc  du  Roy. 


reginæ  Efthcr 
ilia  régi  , ex  nomi- 
ne Mardochæi , qui 
ad  fe  rem  detulerat. 

13.  Quæfitumeft, 
& inventum  : & ap- 
penfus  eft  uterqiie 
corum  in  patibulo. 
Mandatùmque  cd 
liidoriis  , & anna- 
libus traditum  c&- 
ram  rege. 


l 
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âSiil$fillli§*ll*SïllS 

EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  IL 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir>  I.  f^Es  chofes  s'itttnt  tarées  de  la  forte , 
lorfjite  la  colère  du  roy  AJfiièrw  fut 
4idoucie  , U fe  rejfouvint  de  T ffihi , & de  ce 
ejuelle  avait  fait , & de  ce  qu'elle  avait  fouf- 
fert. 

Ce  qu’on  avoir  ordonné  contre  la  reine  Vaf- 
thi , ayant  été  un  cfTct  du  vin  , & d’un  tranf- 
port  paflager  de  la  colere  du  Roy  , lors  qu’il 
revint  de  remportement  auquel  il  s’étoit  aban- 
donné, il  commença  à reconnoître  la  legcretc 
avec  laquelle  il  avoir  ainfi  répudié  une  prin- 
cedc  11  accomplie.  Il  compara  la  pctitclTe  de 
lafaute  qu’elle  avoit  faite,  avec  la  rigueur  excef- 
five  de  cet  Edit  qu’il  avoit  prononcé  contr’el- 
Ic  & il  en  fut  touché  de  douleur.  Mais  com- 
me  on  a vû  que  l’Edit  publié  contre  Vafthi 
croit  conçu  en  des  termes  , & expédié  d’une  • ^ 

manière  qui  le  rendoient  abfolument  irrévo- 
cable , les  officiers  d’AlTuérus  ne  fongerent 
qu’àluy  ôter  proratcmcar  cette  penféc  quiluy 
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revenoit  fur  le  fujcc  de  Vafthi , & à fubfticuer 
pour  cela  le  p'môc  qu’il  fc  pourroic  une  autre 
Reine  en  fa  place,  afin  que  Vamour  de  cette  fé- 
condé effaçât  de  fon  cfprit  toute  l’idée  qu’il 
avoit  de  la  première.  Telles  étoient  les  pen- 
fées  humaines  & politiques  des  Courtifans  de 
^ ce  prince  *,  & tels  furent  les  moyens  dont  la 
divine  providence  fe  fervit  pour  faire  élever 
fur  le  trône  la  nièce  du  célébré  Mardochée,  la 
tres-vertueufe  Efther.  Car  il  eft  bon  de  nous 
fouvenir  toûjours  du  delTein  de  Dieu  dans  tous 
ces  événemens  profanes  y puifque  les  fainrs 
Ecrivains  ne  fe  feroient  point  arrêtez  â mar- 
quer tant  de  circonftances  purement  humai- 
nes, fi  elles  n’avoient  rapport  à l’exécution  de 
la  volonté  de  Dieu , qui  lailTe  fouvent  agir  les 
hommes  du  fiécle  & les  grands  du  monde  fé- 
lon les  divers  mouvemens  que  leur  infpire  leur 
pafllon,  & qui  cependant  fçait  tirer  par  fa  fa- 
gefie  infinie  de  cette  conduite,  toute  déréglée 
qu’elle  eft,  de  grands  biens  pour  le  falut  de  fes 
fe^viteurs. 

ir.  5.  6.  Il  y avait  alors  dans  la  vide  de 
Snz.e  un  homme  Juif  nommé  Aiardochée  , fils  de 
Jdir , fils  de  S émet  ^ fils  de  Cts  de  la  race  de  Jé- 
mini  ; ejui  avoit  été  transféré  de  Jérufalem  ait 
tems  tjue  Nabuchodonofor  avoit  fait  emmener  Jé~ 
chonias , &c. 

Les  noms  de  Jdir  , de  Sérnei  , & de  Cis 
étoient  fort  communs  dans  la  tribu  de  Benja- 
min , comme  il  paroît  par  plufieurs  perfonnes 
qui  avoient  vécu  du  tems  de  Saul  & de  David, 
dont  les  noms  marquez  dans  les  livres  canoni- 
ques où  eft  décrite  l’hiftoire  des  Rois  , font 


ce  qui  cft 
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femblables  à ceux-cy.  Il  fe  peut  bien  faire  aulfi 
que  Mardochée  fût  delcendu  de  la  race  de 
Saul  donc  le  pérc  fe  nommoit  Cü , ôc  qu’il  en 
fût  defcendu  par  Jonathas  &c  Miphibolct.  La 
plupart  des  Interorétes  , & Jofeph  même 
tendent  de  la  tribu  de  Benjamin  , • ^ 

dit  en  ce  lieu  de  la  race  dejétmni. 
re  que  Mardochée  étoit  de  cette 
avoit  auHI  été  celle  de  Saül. 

Quant  à ce  que  l’Ecriture  ajoute  j Q^il 
avoit  été  transféré  de  Jérufalem  an  terns  ejne  Na- 
buchodonofor  en  avoit  fait  emmener  Jéchonias  : 
ç’a  été  une  difficulté  qui  a paru  tres-difficile  a 
expliquer  à tous  ceux  qui  ont  rapporté  cette 
hiftoire  au  régne  d’un  autre  prince,  que  de  Da- 
rius fils  d'Hyllafpcs.  Car  ils  ont  été  obligez 
d’entendre  par  là,  que  Mardochée  fut  transféré 
à Babylone , non  en  fa  propre  perfonne  , mais 
en  celle  de  quelqu’un  de  fes  anceftres  i ou  que 
s’il  fut  transféré  luy-même , il  a vécu  près  de 
deux  cens  ans.  Mais  c’eft  ce  qui  ne  convient 
en  aucune  forte  , ni  au  tems  que  vivoient  alors 
les  hommes , ni  à l’âge  même  de  fa  nièce  Ef- 
ther,qui  étoit  certainement  une  fille  encore 
jeune , fclon  qu’on  le  peut  juger  de  l’ordre  qui 
avoit  été  donné,  £ envoyer  dans  toutes  les  pro- 
vinces choijîr  les  plsts  belles  d'entre  les  jeunes  fil- 
les. C’eft  donc  ce  qui  nous  oblige  davantage 
de  nous  arrêter  au  fentiment  des  Autheurs  qui  & 

ont  cru  que  ce  roy  Affiiérus  dont  parle  icy  l’E-  ^ 

criture,eft  le  même  que  Darius  fils  d’Hyftafpcs.  twe/ws 
Et  félon  ce  fentiment  , Mardochée  ayant  été 
transféré  tout  petit  à Babylone  , pouvoit  bien 
avoir  alors  quatre-vingts  ans  ou  un  peu  plus.. 


J 
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•ÿ.  9 . C'efi  poHr^uoy  il  commanda  à ttn  ennu-  p 

^ue  de  fe  hâter  de  luy  préparer  toue  fes  orne-  « 

mens , ü'  de  luy  donner  tout  ce  qui  devait  luy  ap~  f 

partenir  félon  fon  rang. 

Le  texte  facré  porte  , & traderet  ei  partes  Jlt 

fuas  ; ce  que  les  Autheurs  expliquent  des  vian-  (] 

©«««/.  c.  des  que  l’on  fervoit  à Efther  de  chez  le  Roy  j itj 

*•  comme  autrefois  Nabuchodonofor  avoit  com-  ii 
mandé  que  l’on  donnât  une  certaine  quanti-  |i 

té  de  viandes  & de  vin  de  fa  propre  table  aux  j, 

ÿeunes  hommes  choifis  , qu’il  vouloit  qu’on  ü 


élevât  pour  être  toujours  prefens  devant  luy. 
On  ne  peut  douter  qu’Efther  â l’exemple  de  ces 
jeunes  hommes , n’ait  eu  foin  de  s’abllenir  des 
viandes  jugées  impures  par  la  loy  de  Dieu  ; 
auflî  bien  avant , que  depuis  fon  mariage  avec 
le  roy  Afliiérus  : ce  qu’il  luy  étoit  aifé  de  faire 
dans  cette  grande  abondance  de  toutes  fortes 
qu’on  luy  prefentoit  j puis  qu’il  ne  pouvoit 
manquer  qu’il  ne  s’en  trouvât  plufieurs  donc 
ep>er  e.  l’ufage  luy  étoit  permis.  Aumoins  il  eft  tres- 
y»ille.  certain  quelle  ne  goûta  jamais  de  ce  qui  avoit 
été  offert  aux  idoles  *,  & qu’elle  ne  fut  pas 
moins  fidèle  â Dieu  que  l’avoit  été  auparavant 
Judith  cette  femme  u célébré  , qui  déclara  â 
Holoferne  , lors  qu’il  commandoir  qu’on  luy 
fervît  des  viandes  de  fa  table , qu’elle  ne  pour- 
roit  en  manger  , de  peur  d’offenfer  fon  Dieu. 
Et  cette  grande  fidélité  qu’Efther  fit  paroître 
dans  ce  qu’elle  devoit  â fa  Religion  au  milieu 
de  cet  éclat  de  la  Cour  qui  l’environnoit,  con- 
damne d’une  terrible  manière  l’indifférence 
. avec  laquelle  on  fe  laiffe  aller  fi  facilement , 
fans  qu’on  fe  trouve  dans  de  fcrablabdcs  enga- 
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gemens  où  ctoit  cette  princefle  , à violer  les 
devoirs  les  plus  clTenticls  de  la  piété. 

y.  10.  Ejlher  ne  voulut  point  luy  dire  de 
^Hcl  pats  & de  quelle  nation  elle  était , parce  que 
Jidardochie  luy  avait  ordonné  de  tenir  cela  fecret. 

Quand  l’Ecriture  témoigne  qu’Efther  ne  vou-  oonah, 
lut  point  dire  à l’eunuque  de  quel  païs  elle  étoit,  ^ 
il  ne  faut  pas  nous  imaginer,  que  cet  eunuque  ***’ 
luy  en  ait  parlé , & que  lors  qu’il  le  luy  deman- 
da, elle  ait  refufé  de  If  luy  dire.  Mais  le  fens 
de  l’Ecriture  eft  , qu’elle  eut  loin  de  ne  point 
parler  de  fa  nation  ; comme  on  ne  le  luy  de- 
manda point  non  plus.  Et  on  ne  le  luy  de- 
manda point,  parce  qu’étant  née , comme  il  le 

ftaroît,  Sc  ayant  été  élevée  à Suze  même,  tous 
a regardoient  fans  doute  comme  étant  Perfan- 
ne  , & de  la  ville  de  Suze.  Or  le  delTein  de 
Mardochée  , en  luy  ordonnant  de  garder  fur 
cela  le  fecret,  avoit  été  d’empech«  qu’on  n’eut 
moins  de  confidération  pour  elle,  fi  l’on  con- 
noiflbit  fon  origine  âc  fa  nailTancej  ou  que  les 
Perfes  & les  Médes  n’en  conçullènt  quelque 
jaloufic  contre  fa  nation.  Peut-être  aulfi  que 
ce  fut  par  une  infpiration  de  Dieu  qu’il  luy 
donna  ce  confeil , afin  que  fa  providence  fi  ad- 
mirable envers  les  Hébreux  parût  tout  d’un 
coup  d’une  manière  plus  éclatante  en  leur  fa- 
veur , lorfque  cette  Reine  , dont  on  n’auroit 
point  connu  l’origine  , procureroit  en  un  inf- 
tant  contre  l’attente  de  tous  les  Peifes  le  falut 
de  tout  fon  peuple. 

■f‘  II*  //  yè  promenait  tow  les  jours  devant 
le  veflihule  de  la  maifon  oit  étaient  gardées  les 
vierges  choifies  , fe  mettant  en  peine  de  l'état 
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d'Ejlher , & voulant  fç avoir  ce  qui  luy  arri- 
verait. 

Comme  Mardochée  conferva  toujours  une 
grande  piété  , au  milieu  meme  de  la  Cour  , 
ainfi  qu’il  le  fit  paroître  dans  la  conjonékure 
qui  doit  faire  le  principal  fujet  de  ce  livre  , il 
eft  vray-fcmblable  que  cette  grande  inquiétu- 
de qu’il  témoignoit  fur  le  fujet  de  fa  nièce  Sc 

ftüur  fon  établifl'ement , n’étoit  point  en  luy 
'effet  de  l’ambition  ordinaire  de  l’efprit  hu- 
main , qui  recherche  naturellement  les  chofes 
grandes  &c  élevées  j mais  que  Dieu  le  condui- 
îbit  en  cela  par  fon  E(prit,en  l’obligeant  de  con- 
tribuer de^  tout  fon  pouvoir  aune  affaire, dont 
les  fuites  dévoient  être , par  un  effet  de  fa  mi- 
féricorde  envers  fon  peuple,  fl  avantageufes  à 
tous  les  Hébreux  retenus  captifs  & répandus 
dans  tous  les  états  du  roy  de  Perfe. 

Mais  de  plus , nous  pouvons  confldérer  cette 
même  inquiétude  de  Mardochée  à l’égard  d’Ef- 
ther,  comme  un  cxcélentc  figure  de  la  vigilance 
des  pafteurs  à l’égard  des  ames,dont  ils  doivent 
travailler  à procurer  le  falut  par  tous  les  foins 
dont  ils  font  capables.  Plus  la  lumière  de  la 
foy  leur  fait  découvrir  de  périls,  en  voyant  ces 
âmes  toutes  environnées  de  la  corruption  du 
fiéclc,  ôc  expofées  aux  différens  pièges  de  leurs 
ennemis  invifibles  , plus  ils  fe  fentent  engagez 
à veiller  fur  elles  par  les  avis  falutaires  qu’ils 
leur  donnent , & fur  tout  pat  les  prières  qu’ils 
offrent  fans  celle  à Dieu  pour  les  prélèrver  de 
tant  d’occafîons  de  mort.  Comme  ils  fçavent 
que  le  lion  rugilTant  tourne  toujours  au  tout 
d’elles  pour  en  dévorer  quelqu’une , ilsoppo- 

knt 
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fcnt  r 'inquiétude  & la  vigilance  de  leur  chari- 
té à celle  de  la  malice  & de  la  fureur  de  cet 
clpric  de  tenebres  5 & ils  /è  msttent  véritable- 
ment en  peine,  comiue  Mardochée,  de  l’étac 
de  celles  que  le  Seigneur  a confiées  d Icucs 
foins. 

I Z.  LorfcjHt  le  tems  de  ces  filles  était  venu, 
^lles  étaient  prefentées  au  Roy  en  leur  rang,  après, 
■avoir  fait  tout  ce  qui  était  nécejfaire  pour  contrit 
■huer  à leur  agrément  pendant  Cefi>ace  de  douane 
•mois , Scc. 

Cette  longue  préparation  qu’on  exigeoit  de 
ces  filles  avant  qu’elles  pulTent  ctre  prefentées 
■au  Roy  , marquoit  davantage  la  majefté  de  ce 
prince  auquel  on  les  deftinoit.  Et  peut-être 
auffi  , félon  que  l’a  remarqué  un  Interprète, 
>qu’on  laiflbit  couler  expiés  tout  cet  efpace  de 
tems  Çour  s’aflurcr  davantage  de  la  fidélité  de 
CCS  memes  filles  qui  avoient  l’honneur  enfuite 
de  devenir  les  femmes  du  Roy  *,  entre  Icfquel- 
Jes  il  en  choifilToit  quelqu’une  , à qui  il  don- 
jaoit  là  qualité  &c  le  rang  de  Reine  -,  toutes  les 
autres , quoy  qu’il  les  reconnût  pour  les  fem- 
mes légitimes  , n’ayant  que  le  nom  de  concu- 
bines. fi  pour  plaire  à un  roy  mortel,  on 
ufoit  de  tant  de  parfums  & on  travailloit  du- 
cant tant  de  tems  d acquérir  quelque  beauté 
pafTagére",  combien  à plus  forte  raifôn  celles 
qui  font  delli  nées  d devenir  les  epoufesdu  Dieu 
immortel  , doivent-elles  employer  toute  leur 
vie  à fe  rendre  dignes  de  plaire  a fes  yeux  di- 
vins par  les  parfums  fpirirucls  des  vertus  Ghre- 
ticnnes , & fur  tout  d’une  humble  Sc  vraye  chaf- 
^eté  \ Et  combien  tous  les  Chrétiens  donc  les 
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ames  & les  corps  ont  été  confacrez  à 7 e sus- 
Christ  par  le  baptême,  font-ils  obligez  non 
feulement  de  conferver  avec  foin  la  beauté  tou- 
te fpirituelle  de  la  divine  leaêmblance  qu’ils  y 
ont  reçue,  mais  défaire  croître  tous  les  jours 
en  eux  par  de  nouvelles  vertus  & par  une  cha- 
rité plus  abondante  les  traits  divins  de  ce  ca- 
caacre  d’enfans  de  Dieu  qui  leur  a été  em- 
preint dans  ces  eaux  facrées , afin  qu’ils  foient 
dignes  d’être  enfin  admis  dans  la  chambre  du 
Roy  célelte-,  de  laquelle  font  exclus  tous  ceux 
qui  ofent  s’y  prefenter , fans  avoir  la  robe  nup- 
tiale dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  ? C’efl: 
dans  doute  ce  que  l’Efprit-faint  a voulu  pous 
faire  principalement  envifager  dans  ces  circoni- 
tanccs  d’un  ornement  tout  feculier  & profane 
que  l’on  demandoit  à celles  qu’Afiliérus  dévoie 
leconnoître  pour  fes  femmes.  Audi  1 Ecriture 
nous  va  faire  remarquer,  qu  Efther,  quiavoit 
en  ce  tems-là  des  penfees  plus  faintes  & P 
relevées  que  toutes  les  autres  filles  que  l’on 
prefentoit  au  Roy  , fongeoit  plutôt  à cette 
beauté  intérieure  qu’exigeoit  de  fes  fervantes 
le  Dieu  d’ifracl  quelle  adoroit , qu’à  tous  ces 
autres  ornemens  extérieurs  quelle  négligea 
comme  indignes  d’elle. 

15.  16.  j^prh  donc  qtCil  fe  fut  fafe  d» 
tems,  le  jour  vînt  auquel  Efther  devait  etre  pre- 
fentèe  au  Roy  en  fin  rang.  Elle  ne  demanda  rien 
pour  fi  parer  ....  Car  fin  incroyable  beau- 
té la  rendait  aimable  6cc.  Elle  fut  donc  menee  a 
la  chambre  du  Roy  au  dixietne  mois  appelle  The* 
ketb  , la  fettiéme  année  de  fin  régne. 

Comme  Dieu  avoir  donné  à Efther  une  beau^ 
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té  naturelle  qui  furpalToit  celle  de  toutes  les 
autres,  elle  négligea  tous  les  artifices  dont  fe 
fervent  ordinairement  les  femmes  pour  aug- 
menter leur  beauté.  Un  Autheur  dit  même, 
qu’elle  voulitt  témoigner,  en  négligeant  cette 
beauté,  qu’elle  n’avoit  point  d’ambition  pour 
Être  la  femme  du  Roy  *,  & que  c’etoit  malgré 
elle  qu’on  la  conduifoit,  où  tant  d’autres  a(pi- 
roient  avec  une  fi  grande  ambition.  Dieu  vou- 
lut qu’elle  eut  le  rems  néceflaire  pour  fe  pré- 
parer à une  fi  haute  dignité , 8>c  fe  fortifier  con- 
tre les  périls  dont  elle  feroit  environnée  en, 
devenant  la  Reine  de  ce  grand  empire.  C’eft 

J)Ourquoy  elle  demeura  pluficurs  années  dans 
’attentc  de  ce  qu’il  plan  oit  à Dieu  d’ordon- 
ner d’elle.  Car  l’ordre  par  lequel  Alluérus  avoit 
commandé  que  l’on  cherchât  dans  tout  fon 
empire  les  plus  belles  filles  qui  luy  dévoient 
être  prefentées , afin  qu’il  choisît  celle  qui  luy 
plairoit  davantage  , pour  luy  donner  la  qua- 
lité & le  rang  de  reine , avoit  été  expédié  dès 
la  troifiéme  année  de  fon  régne.  Et  cependant 
la  jeune  Ellher  ne  fat  menée  à fa  chambre  ^ fé- 
lon que  le  marque  l’Ecriture  , ^u'en  la  fettïè- 
me  année  de  ce  même  réçne  ^ à caufe  fans  doute 
qu’elle  fe  trouva  l’une  des  dernières,  foitpout 
i’^e  , foit  pour  le  tems  de  fa  réception , en- 
tre toutes  celles  qui  furent  choifies  pour  être 
prefentées  au  prince. 

Mais  celle  qui  fut  la  dernière , devint  bien- 
tôt la  première  , félon  le  choix  6c  la  volonté 
de  celuy  qui  avoit  nommé  fi  long-tems  au- 
paravant le  dernier  de  tous  les  enfans  d’Ifaï 
pour  être  roy  d’Kraëh  II  eft  aifé  de  juger 
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quelle  a étà  la  viayc  difpofition  de  fon  c^r 
pendant  tout  ce  tems , & combien  elle  le  len- 
toit  éloi<mée  de  l’ambition  qui  portoïc  les  au- 
tres à dehrer  ardemment  la  première  place  dans 
le  royaume,  fl  l’on  confidere  le  ferment  par  le- 
quel elle  prit  quelques  années  après  Dieu  me- 
me à témoin  -,  depuis  le  tems  eju' elle  fut  con- 
8-  àuite  M palais  du  Roy , elle  ne  s' était  jamaté  ré- 
jouie que  dans  le  Seigneurie  Dieu cC Abraham. 
Exemple  vraiment  étonnant , 6c  peut-etre  uni- 
que au  tems  de  l’ancienne  loy  i où  une  fille 
d’une  beauté  accomplie,  6c  deftmée  pour  plai- 
re à un  des  rois  les  plus  puiflans  de  fon  fiecle, 
foncre  cependant  uniquement  à plaire  au  Dieu 
d’ Abraham , qui  étoit  le  Dieu  de  fes  peres , 6c 
n’envifage  dans  tout  ce  qui  luy  arrive  , que 
l’accompliflemcnt  de  fa  divine  volonté.  C eft 
ce  qui  mérite  d’être  pefé  par  une  humble  at- 
tention du  cœur , plûtôt  que  d’être  éclairci  par 
un  plus  grand  nombre  de  paroles. 

On  fait  deux  difticultezconfiderables,  lurce 
qu’Efther  confentit  à être  conduite  avec  tant 
d’autres  filles  dans  la  chambre  d’AlTuérus  i 6c 
l’on  demande  d’abord , fi  elle  le  put  légitime- 
ment avant  la  célébration  du  mariage  j & en 
fécond  lieu , fi  étant  Juive  de  nation,  elle  ne 
blelToit  point  la  loy  de  Dieu  en  s’alliant  avec 
un  prince  étranger.  A quoy  l’on  répond,  qiw 
puis  qu’il  étoit  permis  alors  aux  Ifraclites  d e- 
poufer  plufieurs  femmes , comme  il  paroit  par 
f exemple  de  David  même  le  plus  lame  roy  d If- 
laël  , on  ne  pouvoir  point  blâmer  Efther  d a- 
voir  confenti  à aller  trouver  ce  prince  , quoy 
qu  elle  fçùt  que  plufieurs  autres  l’alloicnt  yove.^ 
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comme  elle.  Secondement  le  mariage  folcm- 
nel  & public  regardoit  celle  qui  écoit  choific 
pour  recevoir  la  couronne  comme  la  reine  : Sc 
toutes  les  autres  , fans  ce  mariage  folcmnel, 
ne  laiflbient  pas  d’être  reconnues  par  le  mu- 
tuel confentement  des  parties  pour  les  femmes 
légitimes  du  roy , quoy  qu’en  un  degré  infé- 
rieur à la  Reine.  Enfin  Efther  ne  pécha  point 
en  époufant  un  prince  étranger  ; parce  que, 
quoy  que  Dieu  eût  défendu  d fon  peuple  ces  *'“'**”• 
fortes  d’alliances,  qui  poiivoicnt  facilement 7. 
l’engager  dans  l’idolatric  , il  avoit  droit  étant  Or- 
le  légiflateur  fupiême  , de  difpenfer  de  la  loy 
qui  il  luy  plaifoit , pour  des  raifons  importan- 
tes y comme  il  arriva  dfcétivcment  en  cette 
rencontre , où  le  doigt  de  Dieu  parut  trop  vi- 
lîblement  dans  le  mariage  d’Efther  avec  Allué- 
rus , pour  en  douter  en  aucune  forte  ; fa  divi- 
ne providence  fe  préparant  dans  çette  princef- 
fe,  qu’il  conduiloit  par  Mardochée,  comme 
Mardochée  étoit  conduit  intérieurement  par 
fon  Efprit  , un  inftrument  de  mifcricorde  en 
faveur  de  tout  fon  peuple. 

ÿ» . 19.  Et  tant  ejiton  chercha  des  filles  pour 
le  fécond  tnariage  d'u^filiérus  , & eju  on  les  af 
fetnhloit,  Mardochée  demeura  toujours  h la  por-> 
te  du  Roy. 

Q^lques-uns  ont  entendu  ce  qui  eft  dit  en  Vatahi. 
ce  lieu,  comme  fi  depuis  cette  recherche  géné- 
raie  qu’on  avoir  faite  de  jeunes  filles  pour  les  to,. 
prefenter  à Afluérus  après  la  difgracç  de  Vaf- 
thi , ce  prince  en  eût  ordonné  une  nouvelle* 

Mais  les  plus  habiles  l'expliquent  d’une  autre 
UX;jr\iére  qqi  paroîç  plus  yray-femblable.  Et  il& 

ç i\i 
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difent  que  cette  recherche  dont  il  eft  parlé  îcy^ 
cft  appcllée  la  fécondé  par  rapport  à une  pre- 
mière qu’on  avoir  faite  avant  le  mariage  de 
Vafthi  j & que  l’Ecriture  la  marque  icy  de  nou- 
veau, pour  donner  lieu  de  juger,  comment  la 
confpiration  des  deux  Eunuques  contre  le  roy 
Artiiérus  qu’elle  va  décrire , put  être  décôuvcr- 
te  par  Mardochée.  Car  ce  fut  la  la  première 
fjlhere.2.  çaufc  dc  la  haine  fi  furieufe  qu’Aman  conçût 
«mW.  in  contre  luy  , érant  uni  tres-étroirement  à ces 
iftoitice.  deux  eunuques  •,  Sc  de  tout  ce  grand  événe- 
ment qui  regarde  la  délivrance  des  Juifs  , dz 
<jui  fait  le  principal  fujet  de  ce  livre. 

ir-  20.  Efiher  obfervoît  t ont  ce  ^ue  Jidarda- 
chée  Iny  ordonnoit , & faifoit  encore  toutes  cho- 
fes  en  ce  terns  làpar  fon  avis , de  même  ^ue  lors 
^uil  la  nourrijfoit  auprès  de  luy  étant  encor» 
toute  petite, 

L’Ecriture  ne  pouvoir  nous  faire  mieux  con- 
cevoir l’humble  difpofîtion  avec  laquelle  Ef- 
ther  entra  dans  cette  haute  dignité , qui  l’éta- 
blifibit  la  reine  des  Perfes  &c  des  Médes , c’eft- 
à-dire  , l’une  des  plus  grandes  princefies  du 
monde , qu’en  nous  marquant  l’obéïflance  qu’- 
elle continua  de  rendre  comme  auparavant  a 
fon  oncle  Mardochée.  Elle  étoit  alors  vérita- 
blement petite  à fes  yeux  , comme  l’a  été  de- 
puis la  fainte  Vierge  , laquelle  , dans  le  tems 
même  qu’elle  reçût  la  dignité  incomparable  de 
mère  de  Dieu , qui  la  rendoit  la  reine  des  an- 
ges , ne  Ce  regarda  que  comme  la  fervanre  du 
Seigneur  ; Ecce  ancilla  Domini.  Efther  ne  pen- 
fant  qu’à  plaire  à Dieu  , en  <jui  feul  elle  mit  fa 
}oje , félon  qu’elle'  l’alTura  depuis  i fç  voyant 
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ttcs-cxpofée  dans  un  pofte  fl  relcVé  ; & Ten- 
tant plus  que  jamais  le  befoin  tres-grand  qu- 
elle avoit  des  confeils  d’un  homme  éclaire  Sc 
confommé  en  piété  & en  fagefl'e  tel  qu’étoic 
fon  oncle, fc tint  tres-heureufe  de  pouvoir  en- 
core fuivre  Tes  avis  -,  très- éloignée  de  cet  or- 
gueil ordirxaire  aux  Grands  , qui  dédaignent 
de  fe  foumettre  à la  lumière  des  petits , & qui 
regardent  leur  élévation  comme  inaccciliblc 
aux  avis  des  fa^cs.  Qui  d’entre  les  peuples  fi- 
dèles ofera  apres  l’exemple  de  l’humilité  fi  pro- 
digieufe  d’une  princefie  Ifraclite , fe  mettre  au 
deffiis  des  confeils  des  vrais  fages  de  l’Eglife , 

& prétendre  fe  tenir  lieu  à luy-même  de  con- 
feil,  quoy  que  J e s u s-C h r i s t ait  pronon- 
cé cet  oracle , que  nul  n’entrera  dans  le  royau- 
me des  deux , s’il  n’eft  petit  & obéilTant  com- 
me un  enfant  î Nifi  efficiamini  Jicut  parvuli , 
non  intrabitü  in  regnum  calorum. 

ir.  II.  Au  terns  donc  que  Jiiardochée  demeu- 
roit  à la  porte  du  Roy  , Bagathan  & Tharès 
deux  de  fes  Eunuques  qui  commandaient  a la 
première  entrée  du  palais  , ayant  re^û  quelque 
mécontentement , entreprirent  de  s'élever  contre 
le  Roy  & de  le  tuer- 

Ce  tems  dont  parle  icy  l’Ecriture  n’eft  pas  Mcntckùt 
précifément  celuy  auquel  on  avoit  cherché 
dans  tous  les  états  du  roy  de  Perfe  de  jeunes 
filles  pour  luy  être  prefentéesi  mais  celuy  qui 
Jefuivit,  lorfque  cette  recherche  étaru  ache- 
vée, & le  mariage  de  la  reine  Efther  confom- 
mé, Mardochée  continuoit  de  demeurer  com- 
me auparavant  à la  porte  du  Roy , foit  qu’il  y 
lut  engagé  par  quelque  charge  j (bit  qu’étant  “•  î# 

C iü) 
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rrcs-confidéré  à la  Cour  , il  Ce  tînt  toujpurj 
|>réparé  à recevoir  les  ordres  du  Prince;  ou 
pcut-ctre  auflî  parce  qu’il  ne  vouloir  point  s’é^, 
îoigner  de  la  reine  Efther,  à qui  il  lervoit  do 
confeil  en  toutes  chofes. 

Ces  deux  Eunuques  qui  confpirércnt  contre 
la  perfonne  du  Roy , étoient , félon  les  Sep- 
tante, les  capitaines  de  fes  gardes.  Et  le  fujeç 
de  leur  mécontentement  étoit  , félon  les  mê-r 
mes  Septante  , la  jaloufie  qu’ils  avoient  con-« 
çû,;;  contre  l’élévation  de  Mardochée , qui  étoit 
dès  lors  comme  il  paroît  par  un  autre  endroit? 
de  ce  livre , entre  les  premiers  de  la  Cour  du 
(t.  e^tu  Roy.  Ainfi  la  liaifon particulière  qu’ils  avoient 
arec  Aman , dont  on  parlera  bientôt,  qui  étoit 
un  homme  d’une  ambition  extraordinaire,  Sc 
leur  propre  orgueil  leur  faifant  fouffrir  avec 
une  extrême  peine  de  voir  Mardochée  fi  fort 
élevé  , ils  réiolurent  d’attenter  fur  la  perfon- 
ne du  Roy  même  ; afin  , peut-être , conime  dit 
«rtn.  m un  Interprète  , de  faire  tomber  la  couronne- 
fHMeh*.  -pel  fut  le  déteftable  defïeinde  ces 

Officiers  , dont  la  volonté  , toute  criminelle 
qu’elle  étoit,  devint  dans  la  fuite  par  la  mifé- 
riebrde  du  Seigneur  une  ocçafioti  de  falat  pout 
* tout  Ifraël. 

Mardochée,qui  demeuroit,comme  on  l’a  vu, 
à la  porte  du  Roy  , découvrit  cette  confpira- 
tion ; & il  en  fut  averti,  félon  Jofeph,  parle 

Eunuques  nommé  Barr 
‘ nahas  , qui  étoit  Juif.  Il  en  donna  auffi-tôt 
avis  à la  Reine  , qui  le  fit  fçavoir  au  Roy.  Et 
airfî  ces  deux  conjurez  furent  pris  , interro- 
gez , convaincus , & punis  félon  les  Iqix. 
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il  eft  marqué  dans  l’Ecriturc  , que  ce  fcrvice 
que  Mardochée  rendit  au  Roy  , qui  le  fit  mê- 
me écrire  devant  luy  dans  les  Annales  de  fon 
régne,  irrita  beaucoup  Aman  contre  tous  les 
Tuifs.  Et  nous  allons  voir  quelles  furent  les 
étranges  fuites  de  cette  colère  qu’il  conçût  con-« 
(re  Mardochée , & contre  toute  fa  nation. 


CHAPITRE  ///. 


Près  cela  le  roy 
Afluérus  éleva 
Aman  fils  d’A- 
madath  qui 
croit  de  la  race  d’Agag-,  & ^ 
le  trône  fur  lequel  il  le  fit 
afleoir  étoit  au  deflus  de 
tous  les  Princes  qu’il  avoir 
près  de  fa  perfonne. 

a.  Et  tous  les  ferviteurs  du 
Roy  qui  étoient  à la  porte 
du  palais  fléchi  (l'oient  les 
genoux  devant  Aman  & l’a- 
doroient  , parce  que  l’Em- 
pereur le  leur  avoir  com- 
mandé. Il  n’y  avoir  que  Mar- 
dochée  qui  ne  fléchiflbit 
point  les  genoux  devant  luy, 
& qui  ne  l’adoroit  point , 

3.  & les  ferviteurs  du  Roy 
qui  commandoient  à la  por- 
te du  palais  luy  dirent  : 
Pourquoy  n’obé'flTez-vous 
point  au  commandement  du 


exalca  u Aman  fi- 
lium Amadathi,  qui 
erat  de  (Virpe  A gag: 
& pofuit  folium 
cjus  fuper  omne» 
principes , quos  ha- 
bebat. 

a.  Cunftiquc  (er- 
vi regis , qui  in  fo- 
ribus palatii  verfa- 
bantur  , dedebant 
genua,  & adorabant 
Aman:  fie  enim  prx-« 
ceperat  cis  impera- 
tor : folus  Mardfv- 
chxus  non  fleftebac 
genu , neque  adora- 
bat cum. 

3.  Cui  dixerunt 
pueri  regis  , qui  ad 
fores  palatii  prxfi- 
debant  : Cur  prxtct 
ceteros  non  obfer- 
vas  mandatum  re- 


f.  I.  txfl.  Voyez  les  noues  fur  le  t8.  verfet  du  ij.  chap.  du 
4.  livre  des  Rois. 
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4.  Cûmc^ue  hoc 
crebriùs  diccrcnt , 
& ille  nollct  audi- 
re , nunciavcrunt 
Aman,  fcire  cupien- 
tes utrüm  pcrlève- 
rarct  in  fententia  : 
dixerat  cnim  cis  fe 
elfe  Judaeum. 

5.  Quodedmau- 
diflet  Aman  , & ci- 
petinieuto  probaflet 
quod  Mardochxus 
non  flefteret  fibi  ge- 
nu , nec  fe  adoraret, 
iratus  cft  valde , 

6.  ic  pro  nihilo 
duxit  in  unum  Mar- 
dochxum  mittere 
manus  fuas  : audie- 
rat enim  quàd  clTet 
gentis  Judxx  ma- 
gifquc  voluit  om- 
nem J udxorum  ,qu  i 
erant  in  regno  Af- 
fueri  , perire  na- 
tionem. 

7.  Menfe  primo 
( CUJUS  vocabulum 
cft  Nifan  ) anno 
duodecimo  regni 
Aflueri  , milïà  eft 
fors  in  urnam , qux 
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Roy  comme  tous  les  autres  > 

4.  Et  après  luy  avoir  dit 
cela  fort  fouvent , voyant 
qu’il  ne  vouloit  point  les 
écouter  , ils  en  avertirent 
Aman  , voulant  fçavoir  s’il 
demeureroit  toujours  dans 
cette  réfolution , parce  qu’il 
leur  avoir  dit  qu’il  étoit 
Juif. 

5.  Aman  ayant  reçu  cet 
avis  , & ayant  reconnu  par 
expérience  que  Mardoenée 
ne  fléchiflbit  point  les  ge- 
noux devant  luy , & ne  l’a- 
doroit  point,  entra  dans  une 
grande  colère  : 

6.  Mais  il  conmta  pour 
rien  de  fe  vanger  Uulemenr 
de  Mardochéc.  Et  ayant  fçû 
qu’il  étoit  Juif  , il  aima 
mieux  entreprendre  de  per- 
dre toute  la  nation  des  Juifs, 
qui  étoient  dans  le  royau- 
me d’Afluérus. 

7.  La  douzième  année  du 
régne  d’Afluérus  au  premier 
mois  appellé  Nifan  ff  ^ le  fort 
qui  s’appelle  en  Hébreu 
Phur  ^ fut  jette  dans  l’urne 


noftro  refpondft.  Vat. 

Ib.  ixpl.  Phur.  vox  perCcaj 
Laiinè  1 fors.  K«r. 


f.  7.  Expi.  Sic  dicicur  ab 
Hebraeis  Martius, qui  taroen  par- 
tim  Februario,  parùm  Marcio 
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devant  Aman , pour  fçavoir 
en  quel  mois  & en  quel  jour 
on  devoir  faire  tuer  toute  la 
naticMi  Juive , & le  fort  tom- 
ba fur  le  douzième  moisap- 
pcllé  Adar. 

8.  Et  Aman  dit  au  roy 
Aflîtérus  ; Il  y a un  peuple 
difperfé  par  toutes  les  pro- 
vinces de  vôtre  royaume, 
divifc  d’avec  luy-même,  qui 
a des  loix^e  des  cérémonies 
toutes  nouvelles , & qui  de 
plus  méprife  les  ordonnan- 
ces du  Roy.  Et  vous  fçavez 
fort  bien  qu’il  eft  de  l’inté- 
rêt de  vôtre  royaume  de  ne 
fouffrir  pas  que  la  licence  le 
rende  encore  plus  infolenr. 

9.  Ordonnez  donc  s’il 
vous  plaît  qu’il  périlTe  , & 
jepayeray  aux  tréforiersde 
vôtre  épargne  dix  mille  ta- 
lons, 

10.  Alors  le  Roy  tira  de 
. fon  doigt  l’anneau  dont  il 

avoir  accoutumé  de  fe  fer- 
vir  ff  ^ & le  donna  d Aman 
fils  d’Amadath  de  la  race 
d’Agag  ennemi  des  Juifs. 

11.  & luy  dit  : L’argent 
que  vous  me  promettez  fera 

1^.  10,  tnjU  pout  fceller  fes  lettres. 


Hebraice  dicitur 
phur, coram  Aman, 
quo  diç  & quomen- 
le  gens  Judxorum 
dçbcrct  interfici  : Sc 
exivic  menfis  duo- 
decimus , qui  voca- 
tur Adar, 

8.  Dixitquc  Aman 
régi  Afluero  : Eft 
populos  per  omnes' 
provincias  regni  tui 
dilperfus  , & à fc 
mutuo  fcparatus,j 
novis  utens  legibus 
& cerimoniis,  infu-  . 
per  & regis  fcita 
contemnens.  Et  op- 
time nofti quod  noq 
expediat  regno  tuo 
ut  infolefeat  perli-’^ 
cenciam. 

9.  Si  tibi  placet,  ‘ 
decerne  ut  pereat, 

& decem  millia  ta- 
lentorum appendam 
arçariisga?.*  tua:. 

■ 

to.  Tulit  ergo'  ’ 
rex  annulum , quo 
utebatur,  de  manu 
fua  , & dedit  eum 
Aman  filio  Amada- 
thi  de  progenie 
Agag,  hofti  Judaeo- 
rum, 

ir.  dixitque  ad 
cum  : Ai^cntum  ^ 
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ra  polliceris , 
tuum  fit , de  populo 
âge  quod  tibi  pla- 
cer. 

iz.Vocâtîqucfunt 
feribæ  regis  menfe 
primo  NiUn.tertia- 
decima  die  ejufdem 
inenfis  : & feripnim 
cfijUrjulTeratAnian, 
ad  omnes  fatrapas 
regis,&  judices  pro- 
vinciarum, efiverfa- 
rümque  gentium  , 
ut  quaeque  gens  le- 
gere poterat , & au- 
dite pro  varietate 
linguarum , ex  no- 
mine regis  Aflueri: 
& litterae  figiutae 
ipfius  annulo , 

13.  miffi  funt 
per  curfores  regis 
ad  univerfas  pro- 
vincias , ut  occide- 
rent atque  delerent 
omnes  Judxos  , â 
puero  ufque  ad  fc- 
nem  , parvulos  & 
mulieres , uno  die, 
hoc  eft , tertiodeci- 
momenfis  duodeci- 
mi , qui  vocatur 
Adar  , & bona  eo- 
rum diriperent. 

14.  Summa  au- 
tem epiftolarum 
haec  fuit  , ut  omnes 
provincix  fciicnt , 
& pararent  fe  ad 
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pour  vous , mais  pour  ce 
qui  ell  du  peuple , faites-cn 
tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

1 1 . Au  premier  mois  appe- 
/«  Nifan  le  treiziéme  jour  du 
meme  mois , on  ^t  venir  les 
fecrétaircs  du  Roy  , & l’on, 
écrivit  au  nom  du  roy  Af- 
fuérus,  en  la  manière  qu’A» 
man  l’avoir  commandé  > à 
tous  les  Satrapes  du  Roy, 
aux  juges  des  provinces  & 
des  nations  différentes , en 
diveries  langues  félon  qu’el- 
le pouvoir  être  lue  & en- 
tendue par  chaque  peuple. 
Et  la  lettre  fut  fcellée  avec 
l'anneau  du  Roy , 

t J . Sc  envoyée  par  les 
Coutriers  du  Roy  à toutes 
les  provinces  , afin  qu’on 
tuât  Sc  qu’oft  exterminât 
tous  les  Juifs  , depuis  les 
plus  jeunes  jufqu’aux  plus 
vieux , jufqu’aux  femmes  Sc 
aux  petits  enfans  , en  un 
même  jour  , c’eft-à-dire  le 
treiziéme  jour  du  douzième 
mois  appellé  Adar , & qu’on 
pillât  tous  leurs  biens, 

1 4.  C’eft  ce  que  contenoit 
cette  lettre  du  Roy  , afin 
que  toutes  les  provinces 
fçùffent  fon  intention  , Sc 


f 
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qu’elles  fe  tinlTcnt  prêtes 
pour  ce  même  jour. 

1 5 . Les  Courriers  en- 
voyez par  le  Roy  alloient  en 
grand  hâte  de  tous  cotez 
pour  accomplir  fon  com- 
mandement. Auffitôt  cet  édit 
fut  affiché  dansSuze,Ie  Roy 
& Aman  étant  en  feftin , ôc 
tous  les  Juifs  qui  étoient 
dans  la  ville  fondant  en  lar- 
mes. 


prædiilam  dicra.' 

I î.  Feftinabaaf 
curfores  , qui  miflt 
erant , regis  impe- 
rium explere.  Sta- 
timque  in  Sulàn  pe- 
pendit edi£lum,rege 
& Aman  celebrante 
convivium,  & cunc« 
tis  Judatis,  qui  in 
urbe  crant,  flemi-. 
bus. 


-■n 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  III. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  1.  éleva 

Aman  fils  eCAmadath  ^kI  était  de 
la  race  d Agag  ; & le  trône  fur  lequel  il  le  fit 
ajfeoir  était  andejfns  de  tans  les  princes  qdil 
avait  près  de  fa  perfanne. 

Nous  avons  vû  dans  le  premier  livre  des 
Rois,qu’Agag  croit  ce  roy  des  Amalécites , 
que  Saul  roy  d’Ifraël  prit  dans  le  combat , & ’'"»»•  '» 
qu’il  épargna  contre  l’ordre  du  Seigneur,  ce^'^^"'* 
qui  fut  une  des  jprincipales  caufes  de  fa  répro- 
bation. Aman  erant  tfonc  defeendu  de  la  race 
de  ce  roy  qui  fut  mis  en  pièces  par  Samüel, 

& dont  tout  le  peuple  fut  fi  maltraité  par  les 
Hébreux  , pouvoir  bien  dès  lors  , félon  la 
remarque  d un  fçavant  homme,  avoir  dans  le 
cœur  une  hai.  e générale  contre  toute  la  na- 
tion des  Juifs.  Et  cette  haine  s’augmenta  en- 
core, non  feulement  par  le  fervice  que  Mar- 
dochée  rendit  au  roy  AlTuérus , en  luy  décou- 
vrant cette- confpiration  des  deux  Eunuques 
dont  on  a parlé  dans  le  chapitre  précédent  j 
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tuais  auflî  par  la  fermeté  avec  laquelle  le  mê-î 
me  Mardochce  refufa  toujours  de  fléchir  lô 
genou  devant  cet  homme  fuperbe , ainû  que 
nous  l’allons  voir. 

Mais  comment  peut  on  entendre  qu’Aman 
étüit  de  la  race  d’Agàg  roy  d’Amalec , félon 
qu’il  eft  dit  icy  , puifque  dans  la  fuite  de  Ce 
ilHer  c.  même  livre  il  eft  marqué  expreflément , qu’il 
i6. 10.  étoit  Macédonien  de  cœur  & de  race  ? L’on  ré- 
pond à cette  difficulté  en  plufîeurs  manières» 
tfiu!  in  Mais  ce  qui  paroît  de  plus  vray-femblable,  efl: 
kwtcioc.  q^’Aman  étoit  defeendu  d’Agag  du  côté  de  fon 

fiére  ou  de  fa  mère  , & étoit  Macédonien  de 
’autre  côté.  Et  il  peut  être  arrivé  fort  aife- 
nient , que  les  reftes  des  Amalécites , après  cet- 
te défaite  générale  & ce  grand  carnage  qui  en 
fut  fait  fous  le  régne  de  Saiil , s’étant  enfuis  Sc 
difpcrfez  de  toutes  parts  dans  les  provinces» 
ceux  qui  étoient  les  anceftres  d’Aman  foient 
venus  s’établir  dans  la  Macédoine  \ comme  l’on 
t i.  Aétes  des  Apôtres,  qu’il  fe  trou* 

va  dans  Jérufalcm  au  tems  de  la  Pentecôte  Hz 
de  la  defeente  du  Saint-Efprit , des  Juifs  de  tou^ 
tes  les  nations  ejui  font  fous  le  cieL 

Nous  ne  voyons  point  de  raifon  particulier 
re  qui  ait  porté  Afluérus  à élever  ce  méchant 
homme  audeflus  de  tous  les  princes  de  fa  Cour. 
Mais  comme  il  étoit  extrêmement  ambitieux^ 
fon  ambition  même  luy  put  fournir  des  moyens 
pour  s’acquérir  un  fi  grand  crédit.  Et  l’on  peut 
dire  d’ailleurs  , qu’il  étoit  dans  l’ordre  de  la 
divine  providence , que  cet  homme  fi  fuperbe 
fût  élevé  audeflus  de  tous  les  autres  afin  que' 
l'exemple  de  fa  chute  fi  effroyable  fît  une  plus 

forte 
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foTtc  impreffion  fur  tous  les  efprits  , & qu'on 
fut  plus  convaincu  que  j^nais  <ie  cet  oracle  du 
Saim-Efprit  prononcé  fi  long-tcms  auparavant 
par  la  bouche  d’un  grand  prince  ÿ l’orgueil  Tny.  «% 
de  l’homme  précédé  fa  chute,  & qu’il  s’élève 
avant  que  d’ctre  brifé.  Contritionem  pretcedit 
ykperlfia  i ante  ruinam  exaltatur  Jpiritw. 

ÿ’»  1,  Et  tout  les  ferviteurs  du  Roy  qui  itoient 
4 la  porte  du  palais  fléchiJJ oient  les  genoux  de- 
•vant  Aman , & V adoroient , parce  que  l'Empe^ 
reur  le  leur  avoit  commandé.  Il  n'y  avoit  que 
Jiiardochée  qui  ne  jiéchijfeit  peint  le  genou  de- 
vant luy  , & qui  ne  C^doroit  point. 

L’adoration  étoit  commune  en  Orient  à l’é- 
gard des  Rois.  Elle  confiftoit  à fe  profterner 
devant  eux , & à leur  marquer  par  cette  poftu- 
« le  profond  refpcél  qu’on  avoit  pour  leurs 
perfonnes  facrées , qu’on  regardoit  comme  des 
images  de  la  puiflance  de  Dieu.  Elle  fe  prati- 
quoit  même  quelquefois  parmi  les  Hébreux , 

David  ayant  adoré  de  cette  forte  le  roy  Saiilj 
& les  anciens  patriarches  ayant  aufli  adoré  Jo- 
(èphleurfrére,  lors  qu’ils  le  virent  établi  dans 
le  fécond  rang  après  Pharaon  roy  d’Egypte.  Oe».  t. 
Il  n’étoit  donc  pas  défendu  aux  Juifs  d’hono-**’*' 
rcr  les  rois  en  cette  manière  qui  étoit  reçue 
dans  l’Orient , & qui  ne  blerfoit  en  aucune 
forte  le  culte  de  latrie,  uniquement  dû  à Dieu. 

Ainfi  l’on  peut  demander  quelle  a été  la  véri- 
table raifon  pour  laquelle  Mardochée  refufa 
avec  tant  de  fermeté  de  pratiquer  â l’égard 
d’Aman  ce  que  l’Empereur  des  Petfes  avoit 
commandé  a fes  officiers  , voulant  qu’il  fût 
bonoré  par  fes  fujecs  comme  fa  propre  perfon- 
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ne.  Quelques-uns  difent , qu’il  refufa,  ^afcS 
qu  Aman  avoit  une  petite  idole  pendue'  a fou 
cou , & qu’il  craignoit  qu’on  ne  crût  qu’il  ado*, 
roit  cette  idole  en  fléchiflant  le  genou  comme 
les  autres  devant  luy  : 6c  ils  ajoutent,  que  quand 
Aman  n’auroit  pas  cû  cette  idole  pendue  à fon 
cou , il  faifoit  paroître  par  fon  orgueil  qu’il 
vouloir  luy-mcme  être  adoré  comme  un  Dieu. 
Mais  , comme  l’a  fort  bien  remarqué  un  fça- 
vant  Autheur  , Mardochéc  eût  dû  pour  cette 
même  raifon  refufer  aufll  d’adorer  le  Roy  com- 
me tous  les  Perfes,  puis  qu’il  avoit  tout  fujec 
de  craindre  la  même  chofe  à fon  égard.  Et  dans 
le  fonds  il  n’eft  nullement  vray-femblable  que 
les  Perfes  ayent  rendu  des  adorations  à Aman, 
comme  à un  Dieu.  Car  le  Roy  ayant  ordon- 
né depuis  à tous  fes  fujets  de  rendre  un  fem- 
blable  honneur  à Mardochée , il  auroit  été  con* 
tre  fon  devoir  de  fouffrir  qu’on  le  luy  rendît , 
s’il  avoit  été  la  marque  d’un  culte  divin. 

Il  paroît  donc  que  la  réponfe  la  j)lus  folide 
qu’on  puiflTe  faire  à cette  difficulté  , eft  que 
biardochéc  ne  voulut  point  adorer  Aman  ni 
fe  lever  même  devant  luy  quand  il  pafToitj  par- 
ce qu’il  étoitAmalécite  d’origine  j ôc  que  pieu 
avoit  commandé  expreiîcment  aux  Ifraclites 
de  fc  fouvenir  toùjours  & de  n’oublier  jamais 
que  cette  nation  étoit  l’ennemie  de  fon  peu- 
ple, Sc  qu’ils  dévoient  effacer  fon  nom  de  def- 
îous  le  ciel.  Et  c’eft  ce  qu’il  femble  que  l’E- 
criture veut  nous  faire  entendre , lors  qu  elle 
dit  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  -,  J^e  Aîardo^ 
chée  avoit  déclaré  à ceux  qui  le  pref oient  d’ado* 
fer  Aman  » <juil  étoit  Juif.  C eft  félon  ce  fens» 
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îqni  paroît  tres-naturel  à un  fçavant  Interprète,  co  i 
qu  on  peut  expliquer  ces  autres  paroles  de  la 
prière  de  Mardochèe  j Qjt'U  avait  eu  peur  de 
transférer  à un  homme  l'honneur  qui  nef  du 
qu  a Dieu  , & d! adorer  quelqu'un  hors  celuy 
qu'il  adorait  comme  pm  Dieu  : C’cft-à-dire,  que 
Mardochèe  en  flèchiflant  le  genou  devant 
Aman  , qui  ètoit  Amalècite  , & de  la  race  du 
roy  d’Amalec  , auroit  cru  blelTer  l’honneur  & 
l’adoration  qu’il  devoit  à Dieu , puis  qu’il  au- 
roit  violé  le  précepte  par  lequel  Diculuy  avoir 
tommandè  en  la  perfonne  de  fes  pères,  de/ê 
fouvenir  toujours  & de  n'oublier  jamais,  qu’A- 
malec  ètoit  l’ennemi  du  peuple  de  Dieu -,  félon 
cetre  parole  fi  célèbre  que  le  prophète  Samuel 
dit  autrefois  à Saül  fur  le  fujet  meme  de  ce  roy  , 
des  Amalècites  qu’il  avoir  voulu  épargner  con- 
tre  l’ordre  du  Seigneur  : Que  c’eft  commettre 
une  efpece  d’idolâtrie,  de  n’obèïrpas  à Dieu. 
iluafi  fceltu  idololatria , node  acquiefeere. 

. Et  les  ferviteurs  du  Roy  qui  commun- 
^ forte  du  palaüjluy  dirent  : Pourquoy 
Tiobiijfez.  vous  point  au  commandement  du  Roy, 
ïomme  le  font  tous  les  autres  ? 

La  fermeté  de  Mardochèe  à refufer  cette 
adoration  que  tous  les  autres  rendoient  à 
Aman  par  l’ordre  même  du  Roy,  n’èrant  point 
en  luy  un  effet  et  orgueil  & de  mépris,  , ainfi  efihn\ç: 
qu  il  le  protefla  depuis  en  la  prefcnce  de  Dieu,  * î-  v.ii. 
mais  un  effet  de  fon  humble  piété  envers  le 
Seigneur , paroît  véritablement  digne  de  l’ad- 
miration de  tous  les  Chrétiens.  Car  il  ne  pou- 
voir fans  doute  ne  pas  voir  , que  l’indignation 
de  ce  miniftre  qu’il  noramoit  liiy-même  très- 
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jupcThs  J & cjui  etoit  tout-puiffknt  auprès  tïii 
Roy  , étoit  capable  de  le  perdre  abfolumenc 
avec  tout  fon  peuple.  Et  il  femble  qu’il  auroit 
pu  aifément  (e  pcrfuader  , que  cette  foumif- 
hon  qu’il  rendroit  à un  Officier  que  le  Roy 
avoir  commandé  qu’on  honorât  comme  luy- 
même,  ne  pouvoit  en  aucune  forte  blefler  fa 
confcience-,  puifque  le  précepte  du  Seigneur 
qui  commandoit  à fon  peuple , d'effacer  le  nom 
d'Amalec  de  deffoHs  le  ciel , fcmbloit  regarder 
principalement  le  tems  auquel  ce  peuple  fub- 
fiftoit  en  corps  , & non  un  fimple  particulier 
qui  étoit  en  Perfe  -,  ôc  que  d’ailleurs  cette  fou- 
raiffion  que  l’on  éxigeoit  de  luy  à l’égard  d’A- 
man  , n’étoit  regardée  que  comme  celle  qu’il 
rendoit  au  Roy , fans  qu’il  crût  blefler  en  cela 
fa  confcience.  Mais  enfin  il  obéît  fimplement 
à l’ordre  que.Dieu  luy  avoir  donné  par  la  bou- 
che de  Moïfe , fans  raifonner , comme  fit  Saiil 
à l’égard  d’Agag  roy  d’Amalec  duquel  Aman 
étoit  defcendu , & que  l’Ecriture  femble  nom- 
mer exprès  en  ce  lieu  pour  cette  raifon.  Il  ne 
fonge  qu’à  s’acquitter  de  fon  devoir  j & ne 
cramt  point  d’expofer  & fa  propre  vie  & cel- 
le de  tout  fon  peuple,  remettant  toutes  les  fui- 
tes de  fon  humble  obéïflance  entre  les  rnains 
de  fon  Dieu.  Une  foy  fi  grande  ne  pouvoit 
fans  doute  être  abandonnée  de  Dieu.  Et  nous 
verrons  dans  la  fuite  , que  s’il  permit  que  la 
fureur  de  ce  miniftre  ambitieux  conduifit  8c 
Mardochêe  & tout  fon  peuple  jufques  fur  le 
bord  du  précipice  *,  ce  ne  fut  qu’afin  de  fairc_ 
éclater  davantage  la  foy  de  fon  ferviteur  , 8c 
de  renverfer  d’une  manière  plus  fenûble  l’or- 
eueil  de  fon  ennemi.  ? 


Chapitre  III.  55 
if.  7.  La  douzjéme  année  du  régne  <£j4f- 
fuérus , au  premier  mois  appellé  Nifan  , le  fort 
aVpellé  Phur  en  Hébreu  , fut  jetté  en  prefence 
a Aman  dam  l'urne  , pour  fpavoir  en  <juel  mois 
dr  en  <]uel  jour  on  devoit  faire  tuer  toute  la  na- 
tion Juive. 

C etoit  la  coutume  des  Pcrfes  & des  nations 
voilines  , de  jetter  le  fort  d’une  certaine  ma- 
nière , & de  rechercher  par  ce  moyen  quels 
feroient  les  jours  malheureux  ou  les  jours  heu- 
reux pour  l’exécution  de  leurs  deflèins.  Aman 
en  ufa  ainfi  dans  cette  rencontre  , où  ayant 
formé  la  déteftablc  réfolution  de  malTacrer 
tous  les  Juifs  avec  Mardochée  en  un  meme 
jour  dans  tous  les  étars  du  roy  de  Perfe , il 
vouloir  connoître  félon  les  idées  fuperftitieu- 
fes  du  pais  , en  quel  mois  & en  quel  jour  il 
avoit  lieu  d’efpérer  qu’il  pourroit  plus  fure- 
ment  exécuter  ce  deffein  barbare.  Le  démon 
trompoit  ainh  ces  aveugles  en  leur  promettant 
un  avenir  qui  n’étoit  pas  en  fa  difpofition.  Et 
Dieu  fit  connoître  dans  la  fuite  , dit  un  Inter- 
prète , par  un  exemple  éclatant  combien  tou- 
tes ces  mefures  fuperftiticufcs  que  le  démon 
faifoit  prendre  à ceux  qu’il  vouloir  tromper , 
étoient  vaines  & indignes  d’hommes  raifon- 
nables. 

8.  9.  Et  Aman  dit  au  roy  A fuérus  It 

y a un  peuple  dijpersé  par  toutes  les  provinces 
de  Votre  royaume  , & divisé  d'avec  luy-méme. 

. . . Ordonnez,  donc  s'il  vous  platt  ^uil  périp 
fe  , dr  je  payeray  aux  tréforiers  de  votre  épar- 
gne dix  mille  talent. 

Il  faloit  que  ce  miniftre  s’élevât  bien  info- 

d iif 
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Icmment  de  fon  crédit  j puis  cju’avant  que  d’ar 
yoir  parlé  au  Roy  du  projet  qu’il  avoit  formé, 
il  jetta  le  fort  pour  connoître  le  teins  favora- 
ble de  l’exécuter.  Q^Iques  Interprètes  onc 
neanmoins  prétendu  qu'il  y auroit  eu  de  l’ex- 
travagance à jetter  ainfi  le  fort,  avant  que  d’ê- 
tre auuré  de  la  chofe  même  pour  laquelle  on 
le  jettoit  *,  & qu’ainfî  il  faut  entendre  qu’Amai^ 
parla  à AlTiiérus  de  faire  tuer  tous  les  Juifs, 
avant  qu’il  tirât  le  mois  & le  jour  au  fort.  Il 
eft  certain  en  effet  que  l’on  voit  fouvent  dq 
CCS  fortes  de  tranfpolitions  dans  l’Ecriture  , &: 
qu’on  peut  l’entendre  de  cette  force.  Mais  il 
lemble  auffi  qu’il  eft  affez  naturel  de  fuiyre  en 
çe  lieu  l’ordre  marqué  dans  le  facré  texte , 6c 
que  l’extrayagancc  qui  paroit  dans  la  conduite 
d’Aman  eft  très- compatible  avec  cette  ambir 
tion  exceflive  d’un  miniftre  qui  eft  enyyré  de 
fa  faveur  ; qui  fçait  que  le  Roy  a commandé  à 
tous  fes  fujets  de  le  refpeéter  comme  fa  propre 
perfonne  j & qui  s’aftiirant  fur  fon  crédit,  re- 
garde tout  ce  qu’il  veut , non  feulement  com-; 
me  polîible , mais  comme  infaillible. 

Ce  qu’il  dit  au  Roy  en  parlant  des  Juifs  , 
i^ue  cétoit  un  peuple  dijpersé  par  toutes  les  pro- 
vinces de  fon  royaume  , & divisé  d'avec  luy  mê- 
me , tendoit , félon  la  penfée  de  quelques  Au- 
theurs , à faire  connoître  à ce  prince , que  plu^ 
ils  ctoienc  mêlez  parmi  les  Perfes  , plus  ils 
croient  en  état  de  les  corrompre  & de  les  fc- 
duire  par  leur  nouvelle  doélrine  \ quoy  qu’en 
meme  tems  il  fut  plus  facile  de  les  opprimer, 
étant  ainfi  séparez,  les  uns  des  autres,  ^n  Au- 
theur  témoigne  que  la  Vulgate  a voulu  mar- 
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quer  par  ccs  paroles , à fe  mntHo  feparatus,  non 
que  les  Juifs  étoient  féparez  entr’eux  , mais 
qu’ils  rétoient  d’avec  tous  les  autres  peuples, 
par  la  différence  de  leurs  coutumes  , de  leurs 
loix,  6c  de  leurs  cérémonies.  Ils  mèprifent,  dit 
un  ancien  Poète  , les  loix  Romaines  ; & ils 
n apprennent  ^ ne  gardent  ^ & ne  craignent  tjMi 
le  droit  de  leur  nation^ 

Cette  offre  qu’Aman  fait  au  Roy  de  payer 
dix  mille  talens  au  Tréforier  de  fon  épargne, 
s’il  veut  bien  faire  périr  tous  les  Juifs  , eft 
quelque  chofe  d’exceflifi  puifque  cela  fe  mon- 
coit  à plus  de  quarante-u^x  millions  de  livres 
de  nôtre  monnoye.  Et  l’on  peut  juger  par  là 
de  l’excès  de  fa  fureur,  qui  mettoit  à un  tel 
prix  la  ruine  de  tout  un  peuple  qu’il  haïlToit , 

& qui  s’engageoit  à le  payer  ; pretiofa  odia 
exercebat , dit  un  Interprète.  Mais  il  faut  con* 
(îdérer  que  la  raifon  qui  le  porta  i offrir  au 
Roy  de  luy  payer  cette  fomme  immenfe , étoit 
la  crainte  qu’il  pouvoir  avoir  que  ce  prince  ne 
luy  refusât  ce  qu’il  demandoit  , à caufe  des 
grands  impôts  qu’il  levoit  fur  tous  les  Juifs , 

& qu’il  perdroit  tout  d’un  coup  , fi  on  les  ex- 
terminoit.  D’ailleurs  il  s’attendoit  bien  fans 
doute  de  pouvoir  payer  aifément  cette  grande 
fomme  au  Roy  de  la  dépoiiillc  des  Juifs  me- 
mes dont  il  confpiroit  la  mort}  comme  il  don- 
na ordre  effeétivement  qu’on  pillât  leurs  biens, 
en  même  tems  qu’on  leur  ôteroit  la  vie.  Telje  caf. 
eft  la  rage  effroyable  d’un  coeur  rongé  d’envie  'î* 
& dominé  par  l’orgueil , qui  ne  croit  pas  fe 
pouvoir  vanger  de  l’outrage  qu’il  prétend 
avoir  rc^u  d’uufeul  hororae,qu’en  lacrifiant  avec 
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luy  toute  Ta  nation  à fa  fureur.  Qui  ne  crait»^ 
dra , en  voyant  un  tel  exemple  , les  premiéies 
étincelles  d’où  fe  forme  un  feu  qui  a pucaufer 
un  fi  épouventable  embrafement  > Et  qui  ne 
fera  faifi  de  frayeur,  en  confidérant  que  l’am- 
bition ôc  l’orgueil  de  l’homme  peut  le  condui- 
re infenfiblement  jufqu’à  ces  excès , qui  paroif- 
fent  comme  des  monfires  entre  cous  les  autres 
crimes  î 

lo.  Æors  le  Roy  tira  de  fin  doigt  Pan- 
neau dont  il  avait  aceoMumi  de  fi  firvir  , ÇÎT  U 
donna  a Aman  fils  eP Amadath  de  la  race  ePA- 
gag  ennemi  des  juifs. 

lr:^c.6.  voyons  dans  l’Ecriture  divers  exem- 

Otuef.  c.  pies  de  ce  que  ce  roy  des  Perfes  fit  alors  , en 

41.41.  tirant  de  fin  doigt  l'anneau  dont  H avait  accou- 
tumé défi  firvir  , & le  donnant  à Aman.  Et 
pour  ne  parler  que  d’un  feul  ; après  que  Jo- 
feph  eut  interprété  le  fonge  de  Pharaon 
qu’il  eut  donné  à ce  prince  un  confeil  trcs-4ge 
qui  devoir  fauver  toute  l’Egypte  j il  eft  marqué 
que  le  Roy  en  l’éubÜflant  le  premier  dans  Ton 
royaume,  tira  Panneau  de  fin  doigt , & quU  le 
mit  dans  te  fien.  Les  rois  donnoientcet  anneau 
à ceux  à qui  ils  confioient  la  fuprême  authori- 
te.  Et  c’étoit  avec  cet  anneau  que  l’on  impri- 
moit  le  fceau  royal  à tous  les  édits  & à toutes 
les  dépêches.  Ainfi  Artuérus  donnant  le  fien  à 
Aman  , luy  donnoic  en  même  tems  tout  pou- 
voir de  fceller  tel  édit  & en  telle  forme  qu’il 
luy  plairoit  contre  tous  les  Juifs.  C’eft  de  cet- 
te forte  qu’Aléxandre  ce  grand  conquérant 
ayant  vaincu  Darius  roy  des  Perfes  , fcella  les 
lettres  qu’il  écrivit  aux  peuples  d’Afie  y avec 
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Tanneau  qu’il  avoir  pris  à Darius  même,  com- 
me pour  marquer  qu’il  étoit  alors  roy  de  l’A- 
fie. 

Il  eft  étonnant  , comment  AlTuérus  , fur  la 
lîmple  propoficion  que  luy  fait  Aman , d’exter- 
miner tous  les  Juifs  de  fes  états , fans  s’infor- 
mer davantage  de  la  vérité  de  ce  qu’il  luy  avan- 
^oit  contre  tant  de  peuples  , confent  aullitôt  à 
un  fi  cruel  édit.  Et  l’on  ne  peut  déplorer  aficz 
les  effets  funeftes  qu’un  credit  outré  & une  fa- 
veur aveugle  étoit  capable  de  produire  en  ces 
rencontres , fi  Dieu , qui  laiffe  conduire  fes  fer- 
vitcurs  quand  il  luy  plaît  jufqu’aux  portes  de 
la  mort , comme  parle  le  prophète  , n’étoic 
tout-puiflant  pour  les  en  retirer  tout  d’un  coup, 
Ainfi  qu’il  le  fit  alors. 


¥ 
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Ardochee 
ayanc  appris 
ceci  déchira 

fcs  vétemens , 

fe  rcvêm  cl  un  fac  , & cou- 
vrit fa  tète  de  cendres.  Il 
crioit  à haute  voix  au  mi- 
lieu de  la  place  de  la  ville  j 
& faifoit  paroître  toutes 
fortes  de  rnarques  l’amertu- 
pie  de  fon  cœur. 

2.  Il  vint  en  pleurant  juf- 
qu’à  la  porte  du  palais.  Car 
il  n’étoit  pas  permis  d’en- 
trer dans  le  palais  du  Roy , 
étant  revêtu  d’un  fac. 

3 . Dans  toutes  les  provin- 
ces , les  villes  & les  lieux  où 
ce  çruel  édit  du  Roy  avoit 
été  envoyé  > les-  Juifs  fai- 
foient  un  grand  deuil  parriii 
les  jeûnes , les  cris  & les  lar- 
mes , pluûeurs  fc  fervant  de 
fac  & de  cendre  au  lieu  de 
lit. 

En  même  tems  les  fil- 


audif- 
fet 

Mardochxus,  feidit 
veftimenta  fua , 8e 
indutus  cil  facco  » 
fpargens  cinèrem 
çapiti  : 8e  in  plateà 
mediæ  civitatis  vo- 
ce magna  clamabar, 
oHcndcns  amaritu- 
dinem animi  lui, 

2.  & hoc  ejulatu 
ufque  ad  fores  pala- 
tii gfadiens.  Non 
cnim  érat  licitum 
indutum  facco  au-, 
lam  regis  intrare. 

3.  In  omnibust 
quoqne  provinciis,^ 
opgidis  ac  locis , ad 
aux  crudelc  regis 
dogma  pervenerat , 
planftus  ingens  erat 
apud  Judæos,  jeju- 
nium, ululatus  , & 
fletus,  facco  & cine- 
re multis  pro  lirato 
utentibus. 

4.  Ingredx  autem 


C H A 
fbat  puelixEnhcr, 
iSc  eunuchi,  nuncia- 
veruntquc  ci.  Quod 
audicns  conflcruata 
cft  : & veftem  mifit, 
ut  ablato  facco  in- 
dueret cam  : quant 
^ccipcrc  noluit. 


f.  Accitôquc 
Athach  eunucho  , 
quem  rex  minif- 
trum  ei  dederat  , 
prxcepit  ci  ut  irct 
ad  Mardochxum,& 
difccrct  ab  eo  cur 
Aoc  faceret. 

6.  Egrcflufque 
Athach, ivit  ad  Mar- 
dochxum  Aantcm 
in  platea  civitatis, 
ante  oftiuni  palatii: 

7.  qui  indicavit 
çi  omnia  qux  acci';- 
gérant , quo  modo 
Aman  promififlct, 
pl  in  thefauros  regis 
pro  Judxorum  necc 
infçrrci  argentum. 

8.  Exemplar  quo- 
que edifli  , quod 
pendebat  in  Sufan, 
fledit  ei , ut  reginx 
pAcnderct,  & mo- 
neret eam  ut  intra- 
net ad  regem , & de- 
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les  d’Efther  & fes  Eunuques 
vinrent  luy  en  apporter  U 
nouvelle  Et  elle  fut  tou- 
te confternée  en  l’appre- 
nant : elle  envoya  une  robe 
à Mardochée  , afin  qu’il  la 
prit  au  lieu  du  fac  dont  il 
étoit  revêtu  ) mais  il  ne  vou- 
lut point  la  recevoir. 

5.  Elle  appella  donc 
Athach  eunuque  que  le  Roy 
luy  avoit  donne  pourlafer- 
vir , & luy  commanda  d’al- 
ler trouver  Mardochée  , & 
de  fçavoir  de  luy  pourquoy 
il  faifoit  cela. 

6.  Athach  alla  auflitôt  vers 
Mardochée  qui  étoit  dans 
la  place  de  la  ville  devant 
la  porte  du  palais, 

7.  & Mardochée  luy  dé- 
couvrit tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé , & de  quelle  forte 
Aman  avoit  promis  de  por- 
ter beaucoup  d’argent  dans 
les  tréfors  du  Roy  pour  la 
mort  des  Juifs, 

8.  Il  luy  donna  auflî  un 
exemplaire  de  l’édit  qui 
étoit  affiché  dans  Sufe  pour 
le  faire  voir  d la  Reine  , ÔC 
pour  l’avertir  d’aller  trou- 
ver le  Roy , afin  d’intercc- 


9.  de  l’^at  oà  pvoifloic  Mardochée, 


> 
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dcr  pour  fon  peuple. 

9.  Athach  étant  retourné 
rapporta  à Efther  tout  ce 
que  Mardochée  luy  avoit 
dit. 

10.  Efther  pour  réponfe 
luy  ordonna  de  dire  cecy  à 
Mardochée  ; 

1 1 . Tous  les  ferviteurs  du 
Roy  , &c  toutes  les  provin- 
ces de  fon  empire  içavent , 
que  qui  que  ce  foit  homme 
ou  femme  qui  entre  dans  la 
falle  intérieure  du  Roy  fans 
y avoir  été  appellé  par  fon 
ordre , eft  mis  a mort  infail- 
liblement à la  même  heure, 
à moins  que  le  Roy  n’éten- 
de vers  luy  fon  fceptre  ^ 
d’or  , pour  une  marque  de 
clémence  , & qu’il  luy  fau- 
ve ainfi  la  vie.  Comment 
donc  puis-je  maintenant  al- 
ler trouver  le  Roy  puis 
qu’il  y a déjà  trente  jours 
qu’il  ne  m’a  point  fait  ap- 
peller î 

II.  Mardochée  ayant  en- 
tendu cette  réponfe, 

IJ.  envoya  encore  dire 
cecy  à Efther  : Ne  croyez 

ÿ.  1 1 . Uttt.  /a  verge.  . 


precaretur  eum  pro-  j 

populo  fuo.  I 

9.  Regreflus 
Athach  , nunciavit 
Efther  omnia  quae 
Mardochxus  dixe- 
rat. * 

10.  Quae  relpon-  'i 

dit  ci  , & julut  ut  ' 

diceret  Mardo-  , ’ 

chxo  : 

11.  Omnes  fervi 
regis  , & cundtae 
qua;  fub  ditione 
ejus  funt , norunt 
provincix,  quod  fi- 

vc  vir , live  mulier,  : 

non  vocatus , inte- 
rius atrium  regis 
intraverit  , abfque 
ulla  cunftationefta- 
tim  interficiatur  : 
nifi  forte  rex  au-  — 
ream  virgam  ad  eum 
tetenderit  pro  figno 
clementix  , atque 
ita  po/fit  vivere. 

Ego  igitur  quo  mo- 
do ad  regem  intrare 
potero , qux  trigin- 
ta jam  diebus  non 
fum  vocata  ad  eum? 


11.  Quod  cum 
audiilec  Mardo- 
chxus , 

13.  rurfum  m n- 
davit  £fthcr,diccas: 


I 
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^îc  putes  quôd  ani- 
mam tuam  tantum 
liberes , quia  in  do- 
mo regis  CS  prac 
cun£Us  Jiidxis. 

14.  Si  cnim  nunc 
lîlucris  , per  aliam 
occalioncm  libera- 
buntur Judxi : & 
tu  , Sc  domus  patris 
tui  , peribitis.  Et 
quis  novit  , utrdm 
idcirco  ad  regnum 
veneris , ut  in  tali 
tempore  parareris  ? 


it.  Rurfumque 
Efthcr  haec  Mardo- 
chzo  verba  manda- 
vit: 

16.  Vade  & con- 

§rcga  omnes  Ju- 
xos  , quos  in  Su- 
fan  repereris, & ora- 
te pro  me.  Non  co- 
medatis , & non  bi- 
batis tribus  diebus, 
& tribus  noftibus  : 
& ego  cum  ancillis 
meis  fimi  liter  jeju- 
nabo, & tunc  ingre- 
diar ad  regem , con- 
tra legem  faciens  , 
non  vocata,tradénl- 
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pas  qu’acaufe  que  vous  êtes 
dans  la  maifon  du  Roy, 
vous  pourriez  fauver  feule 
vôtre  vie  fi  tous  les  Juifs 
périfibient. 

14.  Car  fi  vous  demeu- 
rez maintenant  dans  le  fi- 
lence  , Dieu  trouvera  quel- 
que autre  moyen  pour  déli- 
vrer les  Juifs , & vous  péri- 
rez vous  & la  maifon  de  vô- 
tre père.  Et  qui  fçait  fi  ce 
n’eft  point  pour  cela  même 
que  vous  avez  été  élevée  à 
la  dignité  royale  , afin  d’ê- 
tre prête  d’agir  en  un  tems 
comme  celuy-cy  ? 

15.  Efthcr  envoya  faire 
cette  réponfê  à Mardo- 
chée. 

lô.  Allez, aflcmblez tous 
les  Juifs  que  vous  trouve- 
rez dans  Sufe , & priez  pour 
moy.  Ne  mangez  point  & 
ne  buvez  point  pendant 
trois  jours  & pendant  trois 
nuits , & je  jeuneray  de  mê- 
me avec  les  femmes  qui  me 
fervent  i & après  cela  j’iray 
trouver  le  Roy  contre  la 
loy  qui  le  défend  , ôc  fans 


f.  1 3.  Uiir.  vôcre  ame. 
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y ctre  ajipellée  , en  m’a-  q^ae  membni&pi»  | 

bandonnant  au  péril  & i nculo.  i 

la  mort  , . ! 

17.  Mardochée  alla  auffi-  *7-  Ivit  itaque  | 

tôt  exécuter  ce  qU’Efther  Mardochæus,&  ft- 

luy  avoit  ordonne.  E fther  praeceperat.  J 

ÿ.  x6.  Liitr.  à la  more  & au  p&il.  Hi6r.  Ec  quand  j’f  périf  J 

tap  » à la  bonne  heure.  -J 
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CHAPITRE  IV. 

* SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL: 

f.  t.  e^Ardochie  ayant  appris  cccy,  dé- 
chira  fes  vétemens , /i  revêtit  d’un 
fac  J & couvrit  fa  tête  de  cendres.  Il  criait  k 
haute  voix  au  milieu  de  la  place  de  la  ville  , & 
faifoit  paraître  par  toutes  forces  de  marques 
l'amertume  de  fan  cœur- 
Quoy  que  Mardochée  rendît  à Dieu  avec  joyo 
ce  qu’il  luy  devoir , en  refufant  de  fléchir  le 
genou  devant  un  homme  que  l’ordre  de  Dieu 
luy  défendoit  de  refpeéler , il  ne  fut  pas  infen- 
fible  aux  effets  fi  redoutables  que  produifoit 
le  rcflentiment  de  cet  homme  impie.  Et  étant 
fans  comparaifon  plus  touché  pour  fa  nation , 
que  pour  luy-mcme  , il  ne  craignit  point  de 
faire  paroîtrc  publiquement  fa  douleur  par 
toutes  les  marques  les  plus  capables  de  fléchir 
Dieu  en  fa  faveur , & d’exciter  la  compaflion 
de  tout  le  monde* 

On  pourroit  bien  néanmoins  trouver  étran- 
ge qu’un  homme  de  la  qualité  & de  U gran- 


Tlrin.  M 
htms  loi. 
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deur  d’ame  de  Mardochée  , que  l’on  devoit  rc 
garder  comme  rempli  de  courage  & de  ferme- 
té après  ce  refus  fi  généreux  qu’il  avoit  fait 
d’adorer  comme  tous  les  autres  le  fuperbe 
Aman , s’abandonnât  de  la  forte  à déchirer  fet 
vétemens  ^ À fe  revêtir  d'un  fte , à cou  vrir  fa 
te  de  cendre , & faire  de  grands  cris  au  milieu 
de  la  place  d’une  ville  , comme  une  perfonne 
qui  n’a  point  de  cœur , & qui  fe  lailTe  accabler 
par  une  trifteffe  exceffive.  Mais  il  faut  confi- 
dérer  que  c’étoit  une  coutume  tres-ordinairo 
parmi  les  Perfes  d’en  ufer  ainfi  dans  les  gran- 
des affliélions  qui  leur  arrivoient.  C’eft  poür- 
quoy  il  fe  conformoiten  cela  à l’ufage  dupais. 
Et  l’on  voit  aufli  tres-fouvent  dans  l’Ecriture,' 
que  la  même  chofe  n’étoit  pas  moins  en  ufago 
parmi  les  Juifs,  qui  fe  revêtant  ainfi  d’unfac, 
& couvrant  leur  tête  de  cendres , s’humilioienc 
devant  Dieu , & fe  mettoient  en  état  d’obte- 
nir plus  facilement  la  miféricorde  qu’ils  luy 
demandoient.  C’étoit  donc  dans  Mardochée, 
non  une  marque  de  foiblefi'e  & de  lâcheté  d’en 
ufer  ainfi , mais  au  contraire  une  preuve  de  la 
grandeur  de  fa  foy  , & de  la  tendrefle  de  fon 
amour  pour  fon  peuple.  U criait  ^ felon-que 
le  portent  les  Septante  , qu’on  vouloit  détrui- 
re , une  nation  qui  étant  tres-innocentc  n’a- 
voit  rien  fait  qui  pût  mériter  qu’on  la  traitât 
de  la  forte  ; & en  criant  publiquement  contre 
une  fi  grande  injuftice , il  faifoit  connoître  do 

Elus  en  plus  fa  généreufe  fermeté  contre  un 
omme  qui  abufoit  fi  infolemment  de  l’empire 
qu’il  s’étoit  acquis  fur  l’efprit  du  Roy. 

if.  4.  En  même  tems  les  filles  tCEfiher  & 
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’j7s  Eunutjnes  Iny  vinrent  apporter  cette  nouvel- 
le. Elle  fut  toute  confternée  en  l'apprenant  ; 
tUe  envoya  taie  robe  a Mardochée , afin  tfu'il  la 
prit  au  lieu  du  fac  dont  il  était  revêtu.  Maie  il 
rte  voulut  point  la  recevoir. 

La  reine  Efthcr  ne  fçavoit  rien  de  tout  ce 
qui  Te  paflbit.  Et  comme  elle  avoit  caché  juf- 
qu’alois  qu’elle  étoit  Juive  d’origine  , on  ne 
croyoit  point  que  l’édit  du  Roy  contre  tous 
les  Juifs  la  regardât  en  aucune  forte.  Cepen- 
dant Mardochée  étant  venu  jufqu’à  la  porte 
du  palais  revêtu  d’un  fac  Sc  couvert  de  cen- 
dres , & jettant  de  fort  grands  cris  , les  filles 
& les  eunuques  qui  fervoient  Efthcr  luy  en 
donnèrent  avis>  c’eft-à-dire,  luy  firent  enten- 
dre, non  que  le  Roy  avoit  publié  un  édit  con- 
tre tous  les  Juifs  i car  elle  ne  le  fçût  qu’enfui- 
te } mais  que  Mardochée  fon  oncle  étoit  revê- 
tu d’un  fac  &:  couvert  de  cendres,  & qu’il  jet- 
toit  de  grands  cris.  C’eft  ce  qui  nous  donne 
fujet  de  croire , que  ce  qu’ajoutent  les  Septan- 
te *,  Qif  il  crioit  qu’on  vouloit  détruire  un  peu- 
ple innocent , ne  fut  entendu  ni  de  ces  filles  ni 
de  fes  eunuques  ; puis  qu’il  eft  certain  que  la 
Reine  ne  connut  point  par  les  cris  de  Mardo- 
chée le  fujet  de  fa  douleur.  Ainfi  lorfque  l’E- 
criture dit  enfiiite;  Qu'elle  fut  toute  concernée  i 
cela  doit  s’entendre  , non  de  l’arrct  fi  cruel 
prononcé  contre  toute  fa  nation , dont  elle  ne 
fut  informée  qu’après  -,  mais  de  cette  affliélion 
extraordinaire  où  elle  fçût  qu’étoit  fon  oncle. 
C’eft  donc  la  raifon  pour  laquelle  cette  prin- 
cefle  luy  envoya  promtement  une  robe  , afin 
que  quittant  toutes  ces  marques  de  deiiil , qiq 

c 


C6  E s T H B R. 

ne  liiy  permcttoient  pas  d’entrer  dans  le  palaisÿ’ 
& le  revêtant  de  cette  robbe  qu’elle  luy  en- 
voyoit  J il  vint  l’informer  du  fujet  de  fa  triftel^ 
fe.  Mais  Mrardochée  la  refufa  , ne  pouvant 
point  fc  refoudre  de  prendre  un  habit  de  Cour 
dans  cette  terrible  conjonêlure  où  toute  fa  na- 
tion étoit  dans  les  jeûnes,  dans  les  cris  & dans 
les  larmes. 

Cependant  on  pourroit  bien  s’étonner  de  cc 
qu’il  femble  qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine 
d’informer  plus  particuliérement  Efther  de 
tout  ce  qui  fe  pallbit  , & de  s’adrefler  à elle 
pour  l’engager  à parler  au  Roy  en  faveur  des 
Juifs , fe  contentant  de  poufler  des  cris  , & de 
paroître  en  public  revêtu  d’un  fac  & couvert 
de  cendres  : Mais  peut-être  qu’il  jugea  plus  à 
propos  d’attendre  qu’il  plût  à Dieu  de  luy  fai- 
re naître  une  occafîon  pour  luy  en  parler  , ne' 
croyant  pas  qu’il  dût  rien  précipiter  dans  une 
affaire  de  cette  nature  , où  il  fçavoit  que  les 
jeûnes  , les  prières , & les  larmes  dévoient  pré- 
céder toutes  les  follicitations  de  la  part  des 
hommes  -,  &c  qu’il  n’y  avoir  que  Dieu  fcul  qui 
pût  apporter  le  remède  à un  fi  grand  mal , en 
parlant  au  cœur  de  ceux  dont  il  voudroit  em- 
ployer le  miniftére  pour  l’arrêter.  Peut-être 
auflî  qu’il  ne  voulut  point  exprès  entrer  chez 
la  Reine  , pour  ne  point  donner  d’ombrage  à 
Aman , qui  eût  pu  s’imaginer  que  Mardochée 
folliçitoit  cette  princclfe  de  parler  au  Roy  en 
fa  faveur. 

ir.  5-  Elle  afftJU  donc  Athach  eurmtjHt  que 
le  Roy  luy  avoit  donne  pour  la  fervir  , & luy 
commanda  d'aller  trouver  Aiardochée , & de 
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Avoir  de  luy  pour^üoy  U fAifait  cela. 

Entre  les  eunuques  dcftinez  pour  le  fervice 
la  Reine  , Athach  étoit  fans  doute  le  pre- 
mier. Ces  fortes  de  gens  étoient  entièrement 
<lévoiiez  au  Prince  , & établis  comme  des  cf- 
pions  , qui  obfervoient  toutes  les  démarches 
de  leur  maîtrertç  , pour  en  rendre  compte  au 
Roy.  C’eft  pourquoy  un  Interprète  a raifon 
de  regarder  la  confiance  que  Mardochée  & 
Efther  témoignèrent  à Athach  dans  cette  ren-  •"  2» 

contre  , ccmime  quelque  chofe  d’étonnant. 

Mais  il  faut  aufli  envifager  ce  qui  fe  palTa  alors 
avec  d’autres  yeux  , qu’on  ne  regarde  d’ordi- 
naire des  événemens  purement  humains.  Le 
meme  Efptit  qui  animoit  Mardochée  , & qui 
rempliflbit  Efther , comme  des  perfonnes  qui 
croient  toutes  à Dieu , difpofa  aufli  le  cœur  de 
cet  eunuque , pour  conduire  par  fon  entremi- 
fc  l’intrigue  fecrette  & divine  que  formèrent 
l’oncle  Sc  la  nièce  pour  leur  fandification  par- 
ticulière , & pour  le  falut  de  tous  les  Juifs  qui 
étoient  en  Perfe  , & qu’on  avoir  condamnez 
tous  à la  mort.  Efther  envoya  donc  d’abord 
Athach  pour  fçavoir  de  Mardochée  pannjHoy  il 
faifoit  oela  ; c’eft-à-dire  , pourquoy  il  s’ètoic 
ainfi  revêtu  d’un  fac  & couvert  de  cendres , 8c 
avoir  refufe  la  robe  qu’elle  luy  venoit  d’en- 
voyer. Mardochée  luy  déclara  le  fujet  de  fa 
douleur,  l’édit  fi  cruel  qu’Amanavoit  obtenu, 

& la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Roy  de  luy 
payer  dix  mille  talens  pour  faire  mourir  tous 
les  Juifs.  Et  s’ouvrant  a luy  dans  la  fuite  avec 
la  dernière  confiance , il  luy  découvrit  ce  que 
l’ori  avoir  cacW  au  Roy  jufqu’alors  -,  c’eft-a- 
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dire  que  la  reine  Efther  étoic  Juive  de  nation  J 
Tout  cela  vilibleriient  ne  fe  fit  que  par  une 
conduite  fccrcttc  de  l’Efprit  de  Dieu  , qui  fc 
fcrvit  comme  il  luy  plut  de  l’entremife  d’un 
eunuque , pour  commencer  àrenverferles  del^ 
feins  d’un  premier  Miniftre  cnyvrc  de  fa  fa- 
veur. 

•jf.  II.  Tout  les  ferviteurs  du  Roy  , & toH^ 
tes  les  provinces  de  fon  empire  fp avent  ^ <jHe  qui 
que  ce  fait,  homme  ou  femme  ^ qui  entre  dans  la 
chambre  intérieure  du  Roy , fans  y avoir  été  ap- 
pelé par  fon  ordre  , efi  mis  à mort  infailliblement 
à la  même  heure  , à moins  que  le  Roy  i%  étende 
vers  luy  fon  fceptre  d’or  , pour  une  marque  de 
clémence , & qu’il  ne  luy  fauve  ainfi  la  vie. 

Cette  falle  intérieure  dont  il  eft  parlé  icy  , 
étoit  celle  où  le  trône  tout  brillant  d’or  & de 
pierreries  du  roy  des  Perfes  étoit  placé.  L’en- 
trée de  ce  lieu  fi  magnifique  étoit  interdite 
abfolument  à toutes  fortes  de  perfonnes  , à 
moins  que  le  Roy  ne  les  eût  mandées.  Et  les 
Autheurs  nous  en  rendent  plufîeurs  raifons. 
Premièrement  on  vouloit  par  là  , comme  on 
l’a  marqué  auparavant,  infpirer  aux  peuples  un 
plus  grand  refped  pour  la  perfonne  du  Prin- 
ce. Secondement , les  miniftres  du  royaume 
trouvoient  ce  moyen  tres-favorable  pour  fe: 
maintenir  plus  furementdans  leur  crédit  ôtant 
ainfi  fous  ce  prétexte  d’un  plus  grand  refpeéfc 
pour  le  Roy  , tout  accès  auprès  de  luy  à ceux 
dont  ils  auroicnt  pu  appréhender  les  intrigues, 
& fe  confervant  a eux  feuls  l’autorité  de  gou- 
verner fes  états  , fans  qu’il  pût  avoir  d’autre 
comtoilTance  des  affaires , que  celle  qu’ils  luy 
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en  donnoient.  En  troifiémc  lieu  , on  vouloir 
aufli  procurer  par  là  une  plus  grande  fureté  à 
la  perfonne  du  Roy  , que  nul  n’ofoic  appro- 
cher ni  regarder  , que  lorfque  luy-même  l’a- 
voir mandé.  Et  c’eft  pour  cette  raifon , com- 
me le  rapportent  les  hiftoriens  , qu’il  étoic 
tout  environné  de  fes  gardes  , qui  puniflbienc 
fur  le  champ  ceux  qui  auroient  entrepris  d’en.» 
trer  fans  ordre  en  ce  lieu , à moins  que  le  Prin- 
ce n’étendît  alors  un  feeptre  d’or  qu’il  tenoit 
entre  fes  mains  , & qu’il  ne  marquât  par  là 
qu’il  faifoit  grâce  à ceux  qui  entroient. 

Cette  loy  étoit  de  la  dernière  rigueur  , & 
ne  fouffroit  aucune  exception,  non  pas  meme 
à l’égard  des  femmes  du  Roy  & des  Reines , 
qui  n’ofoient  entrer  fans  être  mandées.  C’efl: 
pourquoy  il  eft  aifé  de  juger  combien  Efther 
étoit  excufable  de  faire  difficulté  d’aller  elle- 
même  fe  prefenter  devant  le  Roy,  lors  qu’/7^ 
nvoit  déjà  trente  jours  ^hU  ne  l' avait  ^ oint  fait 
appeler  , &c  qu’elle  ne  connoiffbit  point  par 
conféquent  en  quelle  difpolîtion  il  étoit  à ion 
égard. 

fi  nous  voulons  , félon  l’avis  de  faine 
Paul  qui  rapporte  toutes  les  faintes  Ecritures 
à l’inftruftion  des  fidèles  , élever  un  peu  no& 
efprits,  & les  porter  jufques  au  trône  adora- 
ble du  Dieu  tout-puiilant  , dont  celuy  du  roy 
Afliiérus  n’étoit  qu’un  crayon  leger  *,  combien 
devons  nous  nous  tenir  heureux , de  ce  qu’il  a 
bien  voulu  nous  appeler  par  fon  Verbe  & fa 
parole  éternelle*,  ceft-à-dire,  par  fon  Fils  uni- 
que & nôtre  Seigneur  J e s u s-C  h r i s x , qui 
pous  a acquis  par  le  mérite  infini  de  fa  mort 
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la  liberté  de  nous  approcher  fans  crainte  du 
trône  de  fa  redoutable  Majefté,  pour  luy  pre- 
fentcr  à toute  heure  nos  prières  & nos  fuppli- 
cations  , comme  à celuy  qui  s’eft  engage  de 
nous  exaucer  en  vue  de  cette  divine  viétime 
qui  s’ofFre  continuellement  à luy  pour  nous  > 
Combien  devons  nous  prifer  davantage  cet 
accès  11  favorable  que  nous  donne  auprès  de 
nôtre  Père  célefte  la  dignité  que  nous  polTé- 
dons  d’enfans  de  Dieu , que  non  pas  cet  autre 
que  les  grands  du  fièclc  & les  amateurs  du  mon- 
de recherchent  avec  tant  d’ambition  , pour  fe 

f)OUvoir  approcher  des  rois  de  la  terre  dans 
’efpérance  d’en  obtenir  quelques  faveurs  tem- 
porelles? 

Mais  combien  d’un  autre  côté  doivent  trem- 
bler ceux  qui  pouvant  bien  regarder  ce  trône 
de  la  puilTance  d’AlTuérus , comme  la  figure  du 
trône  de  la  jjuiflance  de  J e su s-C  h r i s t 
qu’il  a conférée  aux  princes  de  fon  Eglife,  en- 
treprennent de  s’en  approcher  , fans  qu’ils  y 
foient  appelez:  par  une  vocation  légitime  ? Il 
eft  fans  doute  & tout  bon  & tout-puiflant  , 
pour  faire  miféricorde  à ceux  à qui  il  luy  plaît, 
tfi  étendant  fa  ver^e  d'or , pour  redreflèr  pu- 
rifier parla  charité,  ce  que  la  cupidité  rendoit 
impur  & tortu  devant  fes  yeux.  Mais  qui  ofera 
s’alfurcr  de  ces  effets  extraordinaires  de  la  clé- 
mence d’un  Dieu  , & qui  ne  s’attachera  aux 
voyes  plus  fures  d’une  vraye  vocation,qui  doit 
ctre  fondée  principalement  fur  l’humilité  , & 
fur  la  vue  de  fa  propre  indignité  ? 

ir.  11.  rj.  JHardochie  ayant  entendu  cette 
riponfe , envoya  encore  dire  cecy  a Eflher  : Ne 
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irôye’i^pat  tjuacaufe  ejue  votu  êtes  dans  la  mai- 
fhn  du  Roy  , vous  pourriez,  fauver  feule  votro 
^ie , fi  tous  les  Juifs  périffoient. 

La  crainte  qu’eut  Mardochée  , que  la  reine 
Efthcr  ne  fe  contentât  d’être  la  feule  de  tous 
les  Juifs  qui  ne  feroit  point  comprife  dans 
cet  édit  général  qui  les  condamnoit  tous  à la 
mort  , & qu’en  fe  tenant  ainil  ad’urée  de  fa 
vie  , elle  ne  négligeât  de  travailler  pour  le  fa- 
lut  de  toute  fa  nation  , de  peur  de  fe  nuire  â 
elle-même  en  voulant  parler  pour  les*autres, 
le  porta  à luy  envoyer  dire  ce  que  l’Ecriture 
marque  en  ce  lieu.  Il  luy  fît  entendre,  qu’il  ne 
faloit  pas  qu’elle  s’alfurât  fi  fort  fur  le  porte  li 
élevé  oix  Dieu  l’avoit  mile , qu’elle  n’eût  aucun 
fujet  de  craindre  pour  foy  , lorfqiie  tout  fon 
peuple  périroiti  oc  que  la  maifon  du  Roy,  où- 
clle  tenoit  le  premier  rang  après  luy , pourroit 
bien  ne  la  mettre  point  en  fureté  contre  l’en- 
nemi dos  Juifs  , fi  elle  ne  s’expofoit  géncrcu- 
fement  pour  eux. 

14.  Car  fi  vous  detnettrelf  maintenant 
dans  le  filence  , Dieu  trouvera  quelque  autrr 
moyen  pour  délivrer  les  Juifs  : & vous  périrez.  ^ 
vous  t & la  maifon  de  vôtre  père.  Et  qui  ffait 
fi  ce  nefi  point  pour  cela  même  que  vous  avez 
été  élevée  à la  dignité  royale  , afin  d être  prête 
tfagir  en  un  tems  comme  celuy-cy. 

Dieu  deftine  quelquefois  pour  une  feule 
aétion  ceux  qu’il  élevé  aux  plus  grandes  digni- 
tcz.  Et  l’on  peut  dire  que  ces  perfonnes  man- 
quant à cette  aétion  unique  , manquent  à la 
principale  fin  de  leur  vocation  , quelques  oeu- 
vres éclatantes  quelles  falTent  d’ailleurs  > 
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que  tout  le  monde  admire  en  elles.  Mardo-i 
chce  , qui  étoit  rempli  de  l’Efprit  de  Dieu, 
avoir  bien  compris  cette  grande  vérité.  Et  c’é- 
toit  la  caufe  de  cette  inquiétude  extraordinai- 
re qu’il  faifoit  paroitre  à l’égard  d’Efther  en 
cette  rencontre.  Car  en  ne  fuivant  que  les  fen- 
timens  ordinaires  de  la  nature  , & s’attachant 
à la  lumière  commune  de  la  raifoii , il  fembloic 
qu’il  anroit  dû  regarder  comme  une  folie  d’ex- 
pofer  fa  nièce  la  reine  Efther  à un  grand  péril 
fous  une  vaine  cfpéraocc  de  fauver  fa  nation  i 
& que  dans  ce  malheur  général  il  devoit  fon- 
ger  feulement  à quelque  moyen  de  mettre  fîr 
propre  vie  à couvert  , & fe  réjoiiir  cependant 
de  ce  que  la  dignité  royale  , & le  fecret  qu’il 
avoir  gardé  julqu’alors  aflbroient  la  vie  de  fa 
nièce  contre  le  péril  où  fe  voyoient  tous  les  au- 
tres Juifs.  Mais  il  agidbit  par  des  vues  plus 
élevées  ; & la  foy  luy  tenant  lieu  de  toute  rai-! 
fon  en  cette  rencontre  , il  confidéra  , non  co 
qui  pouvoir  paroître  plus  avantageux  à la  per- 
lonne  d’Efther  , mais  plutôt  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  d’elle.  Il  ne  put  croire  qu’il  y eût  une 
véritable  feureté  pour  fa  nièce  que  dans  l’ac- 
compliftement  de  fon  devoir.  Il  envilageacet-ü 
te  occafion  unique,  comme  celle  pour  laquelle 
Dieu  l’avoit  fait  élever  à la  royauté.  Il  regar- 
da fa  perte  aftîirée , fi  elle  y manquoit  : & ne 
doutant  point  que  le  Seigneur  n’eût  mille 
voyes  pour  fauver  fon  peuple , il  crut  de  même 
fans  aucun  douce  que  la  reine  n’avoit  que  ce 
feul  moyen  de  fe  fauver  elle-même  devant 
Dieu  & devant  les  hommes , qui  étoit  de  fe  dé- 
clarer hautement  pour  tous  les  Juifs , ôc  de  s’al-^ 
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1er  expofcr  généreufement  pour  leur  falot. 

L’exemple  de  ce  courage  & de  cette  foy  a 
quelque  chofe  de  fi  grand  , qu’on  ne  peut  y 
faire  afiez  de  réflexion  -,  & qu’il  mérite  d’être 
extrêmement  pefé  par  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vant comme  Efther  dans  quelque  grande  occa- 
fion  de  donner  à Dieu  des  marques  de  leur  vé- 
ritable fidélité,  craignent  quelquesfois  de  s’ac-, 
quitter  de  leur  devoir,  par  la  vûë  des  fuites 
cheufes  ôc  des  périls  qu’ils  envifagent.  Qifils 
jettent  les  yeux  fur  cette  princefle  , & qu’ils 
confiderent  devant  Dieu , s’il  leur  fera  jplus  per- 
mis de  ménager  leur  fortune  aux  dépens  de 
leur  falut , qu’il  ne  l’étoit  à Efther  ; & fi  une 
reine  ayant  expofé  & fa  couronne  & fa  vie  pour 
être  fidèle  à Dieu , ils  ne  devroient  pas  rougir 
de  la  honte  & de  la  crainte  qu’ils  ont  d’expo- 
fer  un  rien  & un  néant  pour  alTurerleur  falut. 

Tir.  16.  jillez,  ^ aJfembUz,  tous  les  Juifs  <yiu 
vous  trouverez,  dans  Suz.e  ^ & priez,  pour  imy. 
iVê  mangez  point  ^ & ne  bHvel(^  point  pendant 
trois  jours  & pendant  trois  nuits  i & je  jeûneray. 
de  même  avec  les  femmes  ijui  me  fervent.  Et 
après  cela  j'iray  trouver  le  Roy  contre  la  loy  ejui 
le  défend  , & fans  y être  appelée , en  niaban^ 
donnant  au  péril  & k la  mort. 

On  peut  remarquer  icy  quel  eft  l’avantage 
d’avoir  un  ami  fidèle  & ferme,  qui  donne  fans 
interets  & fans  complaifancc  un  confeil  fage. 
Si  Mardochée  avoir  eu  moins  de  fermeté  &c  de 
lumière , il  eût  confenti  faos  peine  à cette  rai-> 
fon  fi  Ipécieufe  que  la  reine  Efther  luy  avoir 
reprefentée  touchant  le  péril  où  elle  s’expofe- 
fAÎt  çti  allant  trouver  le  Rey  fans  être  man-> 
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dée.  Ec  Efther  auroit  manqué  à un  devoir  e(- 
fenticl  , d’où  dépendoit  tout  Ton  bonheur. 
Mais  parce  que  la  lumière  de  rEfprit  de  Dieu, 
fit  connoîtrc  à Mardochée  ce  qu’il  dévoie  con- 
fcillcr  à cette  princefle  fans  s’arrêter  à toutes 
CCS  apparences  humaines , Dieu  remplit  en  mc- 
me-tems  de  fa  force  le  cœur  humble  de  fa  niè- 
ce , pour  luy  faire  exécuter  le  confeil  qu’il  luy 
donnoit. 

Il  eft  encore  tres-remarquable  , qu’elle  ne 
met  fa  confiance  que  dans  la  prière  & dans  le 
jeûne.  Aiilîitôt  que  la  volonté  de  Dieu  luy  a 
ctè  déclarée  par  fon  oncle,  elle  fe  difpofe  à l’e- 
xécuter fans  délibérer  davantage.  Mais  fen- 
rant  que  cette  aétion  devoir  être  foutenuë  par 
une  vertu  plus  qu’humaine  , elle  demande  les 
prières  de  tout  le  peuple , qu’elle  invite  à jeû- 
ner pour  cet  effet,  comme  elle  s’engage  à jeû- 
ner auffi  de  fon  côté.  L’Hébreu  nous  donne  fu- 
jet  d’admirer  encore  davantage  la  généreufe 
difpofition  où  l’Efprit  de  Dieu  la  mit  tout  d’un 
coup.  Car  il  luy  fait  dire , non  pas  feulement 
comme  la  Vulgate , quelle  s’abandonneroit au 
péril  & à la  mort  -,  mais  que  quand  elle  y pé- 
riroit,  elle  y étoit  réfoluc.  Et  ^juando  peribo , 
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terno 
indu- 
ta ett  hlthcr  regali- 
bus vedimentis , & 
flecit  in  atrio  domus 
legiæ,  quod  erat  in- 
terius, contra  baii- 
licam  r^is  : at  ille 
fedebat  luper  folium 
fuum  in  coniîllorio 
palatii  contra  of> 
lium  domus. 

1,  Cumque  vidif- 
fet  EAlier  reginam 
ftantem  , placuit 
oculis  ejus  , & ex- 
tendit contra  eam 
virgam  auream, 
quam  tenebat  ma- 
nu. Quæ  accedens, 
ofculata  cft  fummi- 
latem  virgae  ejus. 

3.  Dixltque  ad 
eam  tex  : Quid  vis 
EAher  regina  ? quae 


E troifiéme  jour 
I Efthet  le  vêtit 
I de  fes  habits 
royaux , & étant 
allée  dans  la  l’aile  intérieure 
de  rappavtcmenc  du  Roy 
qui  étoit  devant  fa  cham- 
bre, elle  s’y  arrêta.  Il  étoïc 
alîîs  fur  fou  trône  dans  l’al- 
cove  de  fa  chambre  ^ tout 
vis-à-vis  de  la  porte  même 
de  fa  chambre 
1.  Et  ayant  vCi  paroîtee  la 
reine  Efther  , elle  plût  à fes 
yeux,  &:  il  étendit  vers  elle 
le  feeptre  ^ d’or  qu’il  avoir 
à la  main.  Ellher  s’appro- 
chant baifa  le  bout  du  Iccp- 
tre  d’or. 

5.  Et  le  Roy  luy  dit  : Que 
voulez-vous  reine  Efther, 
que  demandez-vous?  Qiwnd 
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VOUS  me  demanderiez  la 
moitié  de  mon  royaume,  je 
vous  la  donnerois. 

4.  Eftlier  luy  répondit:  Je 
fuplie  le  Roy  de  venir  au- 
jourd’huy,  s’il  luy  plaît  avec 
Aman , au  feftin  que  je  luy 
ay  préparé. 

5*  appelle  Aman, 

dit  le  Roy  aulFitôt,  afin  qu’il 
obéiflTe  à la  volonté  de  la 
Reine.  Le  Roy  & Aman  vin- 
rent donc  au  fcitin  que  la 
Reine  avoit  préparé. 

6.  Et  le  Roy  luy  dit  après 
avoir  bû  beaucoup  de  vin. 

defirez  vous  que  je 
vous  donne  & que  me  de- 
mandez-vous > Q^nd  vous 
me  demanderiez  la  moitié 
de  mon  royaume  , je  vous 
la  donnerois. 

7.  Efther  luy  répondit  : 
La  demande  & la  prière  que 
fe  fais , e(l  ÿ 

8 . Que  fi  j’ay  trouvé  grâ- 
ce devant  le  Roy  , 6c  s’il 
luy  plaît  de  m’accorder  ce 
que  je  demande,  6c  de  faire 
ce  que  je  defire  , le  Roy 
vienne  encore  avec  Aman 
AU  feftin  que  je  leur  ay  pré- 


eft  petitio  tua’etiatrf 
fi  dimidiam  partem 
regni  petieris,  dabi- 
tur tibi. 

4.  At  illa  rcrpon« 
dit  : Si  regi  placet, 
obfecro  ut  venias 
ad  me  hodie , &. 
Aman  tecum  , ad 
convivium  quod  pa- 
ravi. 

t.  Statimque  rcT, 
Vocate,  inquit,  cito 
Aman  , ut  Efther 
obediat  voluntati. 
V cnerunt  itaque  rex 
& Aman  ad  convi- 
vium , quod  cis  re- 
gi na  paraverat. 

6.  Dixitque  ei 
rex  , poftquam  vi- 
num biberat  abun- 
danter : Quid  petis 
ut  detur  tibi  ? & pro 
qua  re  poftulas  > 
Eciam  fi  dimidiam 
partem  regni  mei 
petieris, impetrabis. 

7.  Cui  refpondic 
Efther:  Petitio  mea, 
& preces  funt  iftx  : 

8.  Si  inveni  in 
confpcftu  regis  gra-  ; 
tiam  , & fi  regi  pla- 
cet ut  det  mihi  quod 
poftulo , & meam 
impicat  petitionem; 
veniat  rex  & Aman 
ad  convivium  quod 
paravi  cis , Sc  cras 
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«periam  régi  volun- 
tatem meam. 

$.  EgrclTus  cft 
itaque  illo  die 
Aman  loetus  & ala- 
cer. Ci'imquc  vidiP- 
fet  Maraochxum 
Cedentem  ante  fores 
palatii , & non  fo- 
1dm  non  alTurrexif- 
fc  fibi , fed  nec  mo- 
tum quidem  de  loco 
CcHionis  fuæ , indi- 
gnatus eft  valdc  : 

10.  Sc  difllmula- 
tl  irâ  , reverfus  in 
domum  fnam , con- 
Tocavit  ad  fc  ami- 
cos  fuos  , & Zares 
uxorem  fuam  ; 

11.  Sc  expofuit 
illis  magnitudinem 
divitiarum  fuanim, 
iîliorùmque  tur- 
bam, & quanta  eum 
glorià  fuper  omnes 
principes  & fervos 
lut»  rex  elcvaflet. 


II.  Et  poft  hxc 
ait  : Regina  quo- 
que Edher  nullum 
alium  vocavit  ad 
convivium  cum  re- 
ge, prxter  me:  apud 
quam  etiam  cras 
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paré  , & demain  je  dcclarc- 
ray  au  Roy  ce  que  je  fou- 
haice. 

9.  Aman  fortit  donc  ce 
jour  là  fort  content  & plein 
de  joyc  j & ayant  vu  que 
Mardochéc  qui  étoit  aflls 
devant  la  porte  du  palais 
non  feulement-  ne  s’écoit  pas 
levé  pour  luy  faire  honneur, 
mais  ne  s’etoit  pas  meme  re- 
mué de  la  place  où  il  croit, 
il  en  conçût  une  grande  in- 
dignation •, 

I o.  5c  dilHmulant  la  co- 
lère où  il  étoit,  il  retourna 
chez  luy  , & fit  alTembler 
fes  amis  avec  fa  femme  Za- 
rès  : 

II.  Et  après  leur  avoir 
reprefenté  quelle  étoit  la 
grandeur  de  fes  richclTes , le 
grand  nombre  de  Ces  en- 
fans  , & cette  haute  gloire 
où  le  Roy  l’avoit  élevé  au 
deffus  de  tous  les  grands  de 
fa  Cour  Sc  de  tous  fes  of- 
ficiers, 

li.  il  ajouta  ; La  reine 
Efther  n’en  a point  aufli  in- 
vité d’autres  que  moy  pour 
être  du  feftin  qu’elle  a fait 
au  Roy  , & je  dois  encore 
demain  dîner  chez  elle  avec 
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le  Roy. 

X 3 . Mais  quoy  que  j’aye 
tous  CCS  avaixtages , je  croi- 
ray  n’avoir  rien  , tant  que 
je  vcrray  le  Juif  Mardochée 
demeurer  alfis  devant  la  por- 
te du  palais  du  Roy  quand 
je  pajfe. 

14.  Zarès  fa  femme  , & 
tous  fes  amis  luy  répondi- 
rent : Commandez  qu’on 
dreflè  une  potence  fort  éle-, 
véc  qui  ait  cinquante  cou- 
dées de  haut,  & dites  au  Roy 
demain  au  matin  qu’il  y 
falTe  pendre  Mardochée  : & 
vous  irez  ainlî  plein  de  joye 
au  fellin  avec  le  Roy.  Ce 
confcil  luy  plut  , & il  com- 
manda qu’on  préparât  cette 
haute  potence. 


R. 

cum  rege  praniuras 
fum. 

13.  Et  cüm  hæc 
omnia  habeam , ni- 
hil me  habere  puto, 
quamdiu  videro 
Mardochacum  Ju- 
daeum fedentem  au- 
te  fores  regias. 

14.  Refpondc- 
rtintque  ei  , Zares 
uxor  ejus  , & ceteri 
amici  : Jube  parari 
cxcelfam  trabem , 
habentem  altitudi- 
nis quinquaginta 
cubitos,  & dic  mane 
regi  ut  appendatur 
fuper  eam  Mardo- 
chacus  , Sc  fic  ibis 
cum  rege  latus  ad 
convivium.  Placuit 
ei  confilium,  & juf. 
fit  cxcelfam  parari 
crucem. 
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EXPLICATION 

D ü 

CHAPITRE  V. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL: 

f.  I . T E troifiime  jour  Eflher  fe  vêtit  de  fes 
^ habits  royaux  i & étant  allée  dam 
la  falle  intérieure  de  l'appartement  du  Roy  <jui 
étoit  devant  fa  chambre,  eUe  s'y  arrêta.  Il  étoit 
ajfis  fur  fon  trône  dans  C alcôve  de  fa  chambre, 
tout  vis-à-vis  de  la  porte  même  de  fa  chambre. 

Pour  faire  comprendre  ce  que  l’Ecriture  dit  ri, in.  in  ’ 
icy  d’une  manière  afl'cz  obfcure  touchant  le  * 
lieu  où  la  Reine  s’arrêta,  & celiiy  où  AlTuêrus 
étoit  aflis  fur  fon  trône  , les  Interprètes  nous 
font  remarquer  aptes  plufieurs  hiftoncnsjQ^il 
y avoir  dans  rappartcmcnt  du  Roy  deux  falles; 
l’une  qu’on  nommoit  extérieure  , atrium  exte- 
rius , qui  fervoit  comme  d’antichambre  à celle 
du  Roy , & qui  néanmoins  ne  laiflbit  pas  d’e- 
tre  nommée  quelquefois  intérieure , comme  en 
cet  endroit  , par  rapport  à beaucoup  d’autres 
qui  étoient  plus  éloignées.  Et  les  grands  de 
Perfe  fe  tenoient  dans  cette  falle  , comme  on 
le  voit  dans  le  chapitre  fuivant , pour  y atten- 
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die  les  ordres  du  Roy,  qui  les  mandoitqiiaruj 
il  luy  plaifoit.  L’autre  Ce  nommoic  propre- 
ment la  falle  ou  la  chambre  intérieure  du  Roy, 
interius  atrium  regis.  Cette  chambre  étoit  tou- 
te revêtue  d’or  ; 5c  dans  l’enfoncement  de  cet- 
te chambre  il  y avoir  tout  vis-à-vis  de  la  pota- 
te un  lieu  comme  une  efpéce  d’alcove , orné 
encore  plus  magnifiquement,  qui  eft  appelé, 
Bafilis}ue  , ou  conjiftoire  du  palais  , ou  félon 
l’Hébreu,  maifon  du  royaume.  Là  étoit  ce  trô» 
ne  fi  magnifique  dont  on  a parlé  , fur  lequel 
le  Roy  s afleyoit,  lors  qu’il  donnoit  fes  audien- 
ces. La  Reine,  félon  qu’on  le  peut  juger,  n’en- 
tra pas  d’abord  dans  la  chambre  du  Roy  mêmei 
mais  elle  fe  tint  dans  l’antichambre  à la  porte, 
où  Afluérus  qui  étoit  alors  aflîs  fur  fon  trône 
l’appcrçût , lors  qu’apparemment  elle  vouloit 
& qu’elle  n’ofoit  entrer. 

Il  refte  encore  une  autre  difficulté  fur  le  jour 
auquel  elle  alla  trouver  le  Roy.  Car  nous 
avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  , qu’elle 
avoit  mandé  à Mardochée , que  tous  les  Juifs 
s’aflemblaffcnt  pour  prier  & pour  jeûner , & 
qu’ils  paflaffènt  trois  jours  & trois  nuits  fans 
rien  manger  & fans  boire  , à caufe  du  grand 
péril  où  ils  fe  voyoient  de  perdre  la  vie  ; & 
qu’elle  luy  déclara  en  même-tems , qu’elle  ob- 
lerveroit  de  fon  côté  le  même  jeûne  avec  fes 
filles.  Cependant  il  eft  marqué  en  ce  lieu,  que 
dès  le  troifiéme  jour  elle  alla  trouver  le  Roy, 
& le  fupplia  de  vouloir  venir  ce  jour  là  même 
avec  Aman  à un  feftin  qu’elle  avoit  fait  prépa- 
rer. Les  trois  jours  & les  trois  nuits  du  jeûne 
ordonne  n’étoient  donc  pas  accomplis.  Un 
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(gavant  Authcur  dit  fur  cet  endroit  , qu’on  i» 
doit  l’expliquer  de  la  même  forte  que  çc  que 
dit  J E s U s-C  H R I s T j le  Fils  de  l'hvmme  at^é.  «, 
ferait  trois  jours  & trois  nuits  dans  le  Ventre  de  »».40. 
/4  terre  ; c’eft-à-dire,  en  prenant  une  partie 
pour  le  tout  , & les  trois  jours  commencez 
pour  tous  les  trois  jours  entiers.  Mais  on  pour- 
roix  bien  l’expliquer  encore  en  cette  maniérci 
qui  eft  qu'Efther  ayant  envoyé  vers  le  foir  dire 
à Mardochee  , que  tous  les  Juifs  s’aflemblaf- 
fent  & jeûnafl'ent  trois  jours  & trois  nuits , U 
première  nuit  fut  comptée  \ & qu’ai nfi  le  fef- 
tin  auquel  AlTuérus  fut  invité  par  la  Reine,  no 
s’étant  fait  que  fur  le  foir  du  troifiéme  jour, 
les  trois  jours  & les  trois  nuits  furent  effedi- 
vement  palTez  dans  le  jeûne. 

ir.  1.  Et  ayant  vit  paraître  la  reine  Efiher, 
elle  plut  à [es  yeux  ; & il  étendit  vers  elle  lê 
feeptre  d’or  tju  il  tenait  en  fa  main.  Elle  s’étant 
approchée  , baifa  le  bout  du  feeptre  d’or. 

* Il  faut  fuppléer  par  le  quinziéme  Chapitre 
de  ce  meme  livre  ce  qui  manque  icy , pour  fai- 
re voir  comment  toute  la  chofe  fe  palfa.  Il  y 
eft  donc  dit  ; dans  cet  éclat  de  la  magni f-  cap.  : 
cence  royale  dont  elle  étoit  revêtue  , elle  invo-  r*  ^ 
4jua  Dieu  comme  le  dominateur  fouverain  du^*^ 
monde  & le  vray  Sauveur,  fçaehant  bien  fans 
doute  que  ce  ne  feroit  ni  fa  beauté  ni  fes  ha- 
bits fi  brillans  qui  feroient  capables  de  la  fau- 
ver  avec  tout  fon  peuple  i mais  la  feule  toutc- 
puifl'ance  de  celuy  qui  gouvernoit  fouveraine- 
ment  fes  créatures  •,  de  qui  le  falut  de  tout  If- 
raël  dépendoit  y & entre  les  mains  duquel 
croient  tous  les  cœurs  des  rois.  Nous  verrons 
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dans  le  quatorzième  Chapitre  quelle  a été  l’cx* 
célente  prière  quelle  fit  à Dieu.  S'étant  fait 
enfuîte  accompagner  de  deux  de  fes  filles  , elle 
s'appuyait  fur  l'une , comme  Ji  elle  n avoir  pu , k 
caufe  de  fin  extrême  délicatejfe  ^ fiutenir  fin 
corps  } & r autre  rnarchoit  après  elle  portant  le 
bas  de  fa  robe  qui  trainoit  à terre.  L’Ecriture 
ajoûte  •,  Quelle  cachoit  la  triftejfe  de  fin  coeur 
& la  frayeur  dont  elle  étoit  pénétrée  fous  un  air 
doux  & agréable  qui  paroijfiit  dans  fes  yeux  s 
Sc  qu  après  avoir  pafé  de  fuite  par  toutes  les 
portes  des  differens  lieux  qui  fèparoient  fon  ap- 
partement de  celuy  du  Roy , elle  s'arrêta  enfin, 
comme  on  l’a  dit , devant  ce  prince  qui  étoit  af- 
fis  fur  fon  trône  tout  bridant  d'or  & de  pierre- 
ries , & terrible  à voir. 

Alors  Affuérus  levant  la  tête,  & l’ayant  ap- 
pcxsfiê  J fit  paraître  dans  fes  yeux  étincelans  la 
fureur  dont  il  étoit  tranjporté  contr’clle  , pour 
s’être  ainfi  prefentée  devant  luy  fans  qu’il  l’eûc 
mandée.  Et  la  Reine  tomba  auflîtôt  comme 
évanouie  , étant  devenue  toute  pâle  comme 
une  perfonne  mourante.  Dieu  le  permit  vifi- 
bleraent  de  la  forte , afin  qu’il  parût  d’une  ma- 
' niére  plus  éclatante , que  ce  feroit  par  un  effet 
de  fa  vertu  toute  divine , que  ce  prince  de  fu- 
rieux qu’il  étoit  , deviendroit  en  un  inftant 
comme  un  agneau.  Audi  il  eft  dit  dans  le  fa- 
cré  texte  > Q^e  dans  ce  moment  Dieu  changea  le 
cœur  du  Roy  , & le  fit  pajfer  de  la  colère  à la 
douceur  : Surquoy  faint  Auguftin  nous  décla- 
changement  fi  fubit  du  cœur  d’Af- 
TtUiin.  fuérus  , fut  l’effet  de  la  prière  qu’Efther  avoic 
f.xo,,gm.  ^ Dieu,  & qui  mérita  d’être  exaucée. 


Chapitre  V. 


Le  Roy  s'étant  donc  levé  tout  d'un  coup  dt 
fin  trône  , alla  luy-mêrne  foutenir  Ejlher  entre 
fis  bras  , & luy  difiit  avec  douceur  ; Qdavex.- 
vous  Efther  ? p fuis  vôtre  frère  : ne  craignez, 
^ point.  Approchez-vous  donc  , & touchez  mon 
fieptre.  Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir 
fupplcer  icy  pour  faire  voir , comment  on  doit 
expliquer  ce  qui  eft  dit  i la  reine  Efther 
plut  aux  yeux  du  Roy , & eydil  étendit  vers  elle 
le  fieptre  d or  ejdil  tenait  en  fa  main  : c’eft-à- 
dire , qu’elle  luy  plut,  lorfque  Dieu  par  un  ef- 
fet tout-puiflant  de  fa  divine  vertu  eut  changé 
le  coeur  de  ce  prince  , en  le  rendant  doux  dç 
furieux  qu’il  étoit  auparavant. 

On  peut  bien  juger  fans  doute  par  la  figure 
• de  ce  qui  arriva  à Efther , lors  qu’elle  tomba 
cvanoiiie  à la  feule  vue  d’Aftuérus,  quelle  eft 
la  frayeur  d’une  ame  qui  eft  prefentée  devant 
la  majefté  fi  redoutable  du  fouverain  juge  j & 
combien  elle  a peu  de  lieu  de  s’afturer  fur  le 
témoignage  dé  fa  propre  pureté  & de  l’éclat 
meme  de  fes  vertus , figurées  par  cette  grande 
beauté  & par  cette  magnificence  des  habits 
d’Efther.  Toute  fa  confiance  doit  être  alors 
dans  l’humble  défiance  d’elLe-mêmc  , & dans 
l’efpérance  de  cette  miféricorde  infinie  repre- 
fentée  par  la  verge  d’or  d’Afluérus , & fondée 
fur  les  mérites  de  la  mort  de  nôtre  Sauveur , 
que  Dieu  tend  d’une  maniéte  favorable  pour 


aft'urcr  contre  la  frayeur  dont  ils  (ont  faifis  à 
la  vue  d’une  fi  haute  majefté.-  Nous  laiftbns 


V 


84  . f E s T K H R. 

aux  âmes  faintes  à étendre  davantage  ces  ré- 
flexions que  nous  touchons  feulement  comme 
en  partant. 

f.  8.  Si  fay  trouvé  grâce  devant  le  Roy  , 
& s'il  lny  J>Uft  de  nt  accorder  ce  <jue  je  deman- 
de & dé  faire  ce  que  je  defire  ^ que  le  Roy  vien- 
ne encore  avec  Jiman  au  feftin  que  je  leur  ay 
■préparé  ; & demain  je  déclareray  an  Roy  ce  que 
je  fouhdite.  ^ 

On  eft  étonné  de  ce  qu  Efther  étant  reve- 
nue à elle  après  cet  afFoiUliflement  où  clic 
tomba  , & voyant  tous  les  témoignages  de 
bonté  & de  tendrerté  que  luy  donnoit  Artué- 
rus,  ne  prit  point  ce  terns,  pour  luy  déclarer 
ce  qui  l’avoit  obligée  de  venir  fe  prefenter  de- 
vant luy.  Et  on  l’cft  encore  davantage  , lors 
qu’on  voit  qu’ayant  invité  ce  prince  à un  fef- 
tin avec  Aman  ce  jour  là  même , elle  différa 
encore  à luy  déclarer  la  chofe , & la  remit  au 
lendemain  à un  fécond  feftin,  auquel  elle  l’in- 
vita. Tous  ces  delais  auroient  pu  paroître  dan- 
gereilx  & contraires  à fon  dertein.  Mais  Dieu, 
qui  la  conduifoit  fans  doute  dans  cette  grande 
entreprife  , ainfi  qu’il  avoir  conduit  Judith 
'dans  la  ficnne  pour  procurer  le  falut  à Ifracl, 
Juy  infpira  d’en  ufer  ainrt , afin  que  l’affedlion 
du  Roy  augmentant  pour  elle  , &:  la  vanité 
d’Aman  croilfant  aurti  , à proportion  qu’il  fc 
voyoit  plus  honoré  de  par  le  Roy  & par  la 
Reine  qui  l’invitoit  feul  de  tous  les  grands  du 
royaume  à fon  feftin , elle  fût  plus  en  état  de 
prendre  fon  tems  pour  confondre  l’infolcncc 
de  cet  homme  également  vain  & cruel , & pour 
obtenir d’Artùcrus  ce  quelle  vouloir. 
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IJ.  Maif  tjHoy-  que  faye  tous  ces  avan- 
tages , je  croiraf  n'avoir  rien  , tant  que  je  ver* 
ray  le  Juif  Mardochée  demeurer  affs  quand  je 
palTc  devant  la  forte  du  fai  dit  du  Roy. 

Si  Mardochée  n’avoir  mis  toute  fa  con- 
fiance en  Dieu  , pour  l’amour^uquel  il  refu- 
ifoit  de  rendre  à Aman  ce  que  tous  les  peuples 
du  royaume  luy  rendoient  par  l’ordre  du  Roy, 
il  eft  certain  que  fe  voyant  prêt  de  péril  avec 
toute  fa  nation  pour  ce  fujet  , il:  eût  mieux 
aime  faire  céder  la  première  fermeté  4 l’éxtré- 
mitc  prefente  où  il  fe  trouvoic.  Mais  comme 
un  vray  fetvitcuc  de  Dieu'nc  reconnoîr  jarnaisj 
félon  la  penféc  d’un  ancien  Père  , aücuhe  né-  TtrtuiUtM. 
Celfité  de  violer  ce  qu’il  doit  à fon  divin  maî- 
tre s étant  engagé  au  contraire  à une  feule  né- 
ceflité  indifpenfable , qui  eft -de  - ne  point  pé- 
cher , il  ne  crut  point  que  le  péril  n prefl'ant 
où  il  fe  voyoit  le  pût  difpenfer  de  fon  devoir 
envers  Dieu.  Auffi.  l’Ecritiue  a foin  de  nous  f 
faire  remarquer  , que  non  feulement  il  ne  fe  " 
leva  foint  four  faire  honneur  à Aman  lors  qu’il 
pafta  devant  luy  , mais  qu'il  ne  fe  remua  fas  mi- 
me de  U flaee  oit  il  était.  ,Ce  qu’un  grand  or-? 
gueil  auroit  pu  faire  faire  à un  autre  que  Mar- 
dochéc  , une  profonde  humilité  le  fit  faire  à 
ce  véritable  ferviteur  de  Dieu  ,,qui  fit  paroître 
en  cela  d’autant  plus  fa  haute  vertu  , qu'il  fe  c-/.  i j. 
fentoit  dîjposé,  comme  il  l’aflùre,  ^ baifer  avec  ^’  'î- 
jeye  les  traces  nûmes  des  fieds  d'riman  four  le 
ftlut  eCJfraël.  - ' 

Que  fi  l’on  voit  en  la  perfoniie  de  Mardo- 
chéc  un  rare  exemple  de  cette,  humble  ferme- 
té, qui  met  l’homme  audelTus  de  tout  ce  qu’il, 
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V a de  grand  fur  larerrc,  en  même tcms qu’cl- 
le  l’abaiflè  profondément  foqs  la  main  de  Dieu% 
on  en  voit  un  étonnant  en  la  perfonne  d’A-; 
man  , de  l’orgueil  le  plus  confommé  dont  or^ 
aitpeut-ctre  jamais  entendu  parler.  Tout  l’em- 
pire des  AlTy riens  fléchir  le  genou  devant  luy 
pat  l’ordre  meme  de  l’Empereur.  Un  feul  Juif 
refufe  par  piété  de  luy  rendre  cet  honneur  quci 
tous  les  autres  luy  rendoient.  Et  le  dépit  pleifx 
de  fureur  qu’il  en  conçoit  luy  fait  regarder 
grandeur  de  fes  rtchejfes , le  grand  nombre  de  fes^ 
fils , cetie  haute  gloire  ou  U Roy  C avait  élevé  au( 
dejftu  de  tout  les  grands  de  fa  Cour , & l’hon- 
neur ,tout  patricmier  que  la  reine  Eftherhxj. 
avoir  fait  de  l'inviter  par  deux  fois  luy  feul  ave.c. 
le^  Roy  a un  grand  feflin  -,  il  luy  fait , dis- je,  en- 
vifager  tout  cela  comme  un  rien  & comme  urp> 
néant,  tant  que  ce  Juif  reflifera  de  luy  rendre» 
»>  fes  refpeéls  comme  tous  les  autres.  O ambi-, 
.lenurd  t»  lion , s’éctic.fainc  Bematd , qui  es  toy-meme. 

croix  des  ambitieux,  comment  peux- tu  plai- 
M.i.  »•  te  à ceux  que  tu  déchires  fl  cruellement  ? 

La  difpofltion  où  étoit  Aman  eft  propre- 
ment celle  de  l’ange  fuperbe  qu’il  nous  figu-, 
roiti  & qui  par  l'excès  de  fon  orgueil  a mwi- 
té  de  devenir  le  chef  de  tous  les  enfans  d’or- 
gueil j puifque  , quelque  foumifflon  que  luy 
rendent  tous  les  idolâtres  , figurez  par  tous  ces 
adorateurs  d’Amah , il  regarde  & tout  ce  grand 
nombre  d'enfans.  âoat  il  eft  le  père , félon  la  pa- 
role de  J E s U s-C  H R I s T , È"os  ex  pâtre  dia- 
bolo ejiü  J & toutes  ces  riches  dépouilles  donc 
il  fait  fa  gloire  *,  & tout  cet  honneur  dont  il 
jpüic  dans  une  grande  partie  de  la  terre  parrni. 
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ceux  qui  font  fes  efclaves  •,  comme  un  rien  éc 
comme  un  néant,  tant  que  les  vrais  fervitcurs 
de  Dieu  figurez  par  Mardochéc  , en  quelque 
petit  nombre  qu’ils  foienc  , refufent  de  luy 
rendre  les  adorations  qu’ils  ne  doivent  qu’à 
Dieu  fcul.  Heureux  ceux  qui  demeurent  fer- 
mes jufques  à la  fin  à luy  refufer  ce  qu’il  leur 
demandes  puifquc,  comme  nous  l’apprend  un 
faint  Pere  de  l’É^life , on  ne  luy  facrifie  pas  en 
une  feule  maniéré  en  luy  offrant  extérieure- 
ment de  l’encens  , & en  pliant  le  genou  de- 
vant fon  autel  *,  mais  qu’autant  de  rois  qu’on 
fuit  la  concupifcencc  dont  il  cft  l’autheur , & 
qu’on  s’attache  à aimer  ce  qu’il  nous  promet , 
on  fe  prollerne  en  quelque  façon  devant  luy. 
Ce  qu’il  a dit  une  fois  extérieurement  à Jesus- 
Christ,  il  le  dit  fans  cefTe  au  fonds  du 
cœur  de  tous  les  hommes.  H te  omnia  tihi  da- 
bo ^ fi  cadrns  adoraveris  me  : Je  vous  donne- 
ray  toutes  ces  grandeurs,  toute  cette  gloire, 
& tous  ces  grands  biens  , fi  vous  m’adorez  : 
étrange  propofition  qui  fait  horreur  à enten- 
dre , mais  qui  n’eft  que  trop  fouvent  reçue 
dans  le  cœur  fans  qu’on  y penfe  s puifque  c’eft 
le  prix  auquel  le  démon  acheté  fes  adorateurs. 
Jesus-Christ  déclare  que  ceux-là  méri- 
tent d’etre  fes  difciples , qui  font  pauvres  Sc  qui 
renoncent  a tout  : Et  le  démon  déclare  au  con- 
traire qu’il  rendra  riches  & grands  dans  le  mon- 
de ceux  qui  voudront  l’adorer.  C’eft  à chacun, 
à examiner  fur  ces  deux  régies  lequel  de  ces 
deux  chefs  il  a réfolu  de  fuivre.  S’il  veut  être 
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pauvreté  régne  dans  fon  cœur.  Que  s’il  afpirtf 
aux  grandeurs  de  aux  richefles  du  monde , il  doit 
craindre  de  fc  profterner  devant  celuy  qui  Ce 
vante  de  les  douner  à ceux  qui  l’adorent. 

ir.  14.  Zarès  fa  femme  & tous  fes  amis  luy 
répondirent  ; Commandez,  qu^on  drejfe  une  poten- 
ce fort  élevée , qui  ait  cinquante  coudées  de  haut  -, 
& dites  OH  Roy  demain  au  matin  ^ qu'il  y fajfe 
pendre  Mardochée  : & vous  irel!^  plein  de  joye 
au  fejlin  avec  le  Roy. 

Le  fupplice  de  la  potence  ou  de  la  croix  étoit 
ordinaire  & fort  en  ufage  parmi  les  Perfes. 
Aman  choifit  donc  par  le  confeil  de  fes  amis 
cette  forte  de  fupplice  très-commun  , comme 
étant  le  plus  honteux , & par  conféquent  le  plus 
propre  pour  fatisfaire  fon  orgueil , en  fiifanc 
mourir  d’une  mort  infame  celuy  qu’il  ne  pou- 
voir plus  fouffrir . Quant  à cette  élévation  extra- 
ordinaire  qu’on  luy  confeilla  de  donnera  la 
potence  qu’il  deftinoit  à Mardochée  , c’étoic 
afin  que  la  honte  de  fa  mort  en  fût  plus  gran- 
dcjétant  expofé  à la  vûë  de  plus  de  monê  5 & 
que  celuy  qui  avoir  ofé  refufer  de  s’abaillêr  de- 
vant lOy,  fût  élevé  d’une  manière  d’autant  plus  ‘ 
infame  a la  vue  de  tous  les  peuples , qu’il  s’é- 
toit  fait  remarquer  en  ne  voulant  pas  luy  feul 
plier  le  genou  comme  toüs  les  autres  en  la  pre- 
fencc.  Tel  etoic  1 aveuglement  de  fon  orgueil, 
qui  le  portoic  à préparer  avec  joye  à fon  enne- 
mi un  fupplice , que  la  divine  providence  luy 
deftinoit  à luy-mcme , afin  qu’il  fût  vray  de  dire 
avec  le  Sage  5 cçluy  qui  drellc  un  piège  à 
un  autre , y périra. 
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illam 
duxic 
rex  infomnem  , jul- 
sitque  fîbi  aflfcrri 
Jiiftorias  & annales 
priorum  temporum. 
.Quæ  ciim  illo  prx- 
fcnte  legerentur , 

X.  ventum  ell  ad 
ilium  locum  ubi 
feriptum  crat , quo 
modo  nuncialfcc 
Mardochxus  inlî- 
dias  Bagathan  & 
Tharcs  eunucho- 
rum , regem  Affue- 
xum  jugulare  cu- 
pientiun'. 

3.  Quod  cdm  au- 
dilïct  rex , ait:Quid 
pro  hac  tîde  honoris 
ac  prxmii  Mardo- 
chxus  confecutus . 
cft  ? Dricrunc  ei 
fervi  ill  us  ac  mi- 
ni (Iri  : Nihtl  omni- 
no mercedis  accc- 

pit. 


E Roy  p.ifla  cet- 
ce.nuic  là  (ans 
dormir  , & il 
commanda  qu’- 
on luy  apportât  les  hilloi- 
rès  & les  annales  des  an- 
nées précédentes.  Et  lors 
qu’on  les  lifoit  devant  luy , 
i.  on  tomba  fur  l’endroit 
où  il  étoit  écrit  de  quelle 
forte  Mardochée  avoir  don- 
né avis  de  la  confpiration 
de  Bagathan  & de  Tharès 
Eunuques  qui  avoient  vou- 
lu aflafliner  le  roy  Affùé- 
rus. 

Ce  que  le  Roy  ayant 
entendu,  il  dit  : Qi^l  hon- 
neur & quelle  récompenfe 
Mardochée  a-t-il  reçue  pour 
cette  fidélité  qu’il  m’a  té- 
moignée \ Ses  ferviteurs  & 
fes  Ofticiers  luy  dirent  : Il 
n’en  a reçu  aucune  récom- 
penfe. 
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4.  Le  Roy  ajouta  en  mê- 
me tems  : Qm  eft  dans  la 
fale  du  palais  ? Or  Aman 
ctoit  entré  dans  la  fale  fi  in- 
térieure du  palais  du  Roy 
pour  le  prier  de  commander 
que  Mardochée  fût  attaché 
à la  potence  qu’il  luy  avoir 
préparée. 

5.  Ses  Officiers  luy  répon- 
dirent : Aman  eft  dans  la 
fale.  Le  Roy  dit  : Q^il  en- 
tre. 


4.  Statimque  rer; 
Quis  eft  , inquit,  in 
atrio?  Aman  quip- 
pe interius  atrium 
domus  te^ix  intra- 
verat , ut  fuggerercr 
regi,&  juberet  Mar- 
dochxum  aiHgi  pa- 
tibulo quod  ci  fue- 
rat prxparatum. 

V.  Refpondernnc 
pueri  : Aman  ftat  in 
atrio.Dixitque  rcx: 
Ingrediatur. 


6.  Aman  étant  entré  , le 
Roy  luy  dit  : Que  doit-on 
faire  pour  honorer  un  hom- 
me que  le  Roy  defire  de 
combler  d’honneur  ’ Aman 
penfant  en  luy-même,&  s’i- 
maginant que  le  Roy  n’en 
vouloir  point  honorer  d’au- 
tre que  luy , 

7.  luy  répondit  : Il  faut 
que  l’homme  que  le  Roy 


6.  Cumque  effet 
ingreffus  , ait  illi  : 
Quid  debet  fieri  vi- 
ro, quem  rex  liono- 
raredefiderat  ? Co- 
gitans autem  in  cor- 
de fuo  Aman,  & re- 

Î'Utans  quod  nul- 
um  alium  rcx  , ni(i 
fe  vellet  honorare, 
rcfpondit  : 

7.  Homo,  quem 
rex  honorare  cupit. 


veut  honorer, 

8.  foit  vêtu  des  habits 
rojaux  qu’il  monte  fur  le 
meme  cheval  que  le  Roy 
monte , qu’il  ait  le  diadème 
royal  fur  fa  tête , 


8.  debet  indui 
veftibus  regiis  , 
& imponi  fupcc 
equum  , qui  de  fel- 
la regis  eft  , & acci- 
pere regium  diade- 
ma fupcc  capue 
fuum , 


ÿ.  4-  txfl.  HAr.  & Chald.  f gndes  ; & extérieure  à l'égard 
extérieure.  Elle  étoit  intérieure  1 de  U chambre  du  Roy. 
à l’égard  des  autres  plus  éloi*  | 


C H A 

* j'.  & primus  de 
Tcgiis  principibus 
ac  tyrannis  teneat 
eqnum  ejus , & çer 
plateam  civitatis  in- 
cedens clamet  , & 
dicat  : Sic  honora- 
bitur» quemcnmque 
voluerit  rex  honp- 
xare. 

To.  Dixitquc  ei 
iex  : FelHna  , &; 
fumptâ  ftolâ  6c 
equo,  fac,  ut  locu- 
tus es  Mardochato 
Judaeo  qui  fedet  am 
Te  fores  palatii.  Ca- 
ve ne  quidquam  de 
his,  quae  Ipcutus  es, 
prxtermitcas. 

IT.  Tulit  itaque 
Aman  ftolam  Sc 
equum  , indutupi- 
que  Mardochxum 
in  platea  civitatis, 
& impofoum  equo 
prxcedebat , atque 
clamabat  : Hoc  ho- 
nore condignas  cif, 
quemcumque  tex 
voluerit  honorare. 

IX.  Reverfufque 
•ft  Mardochaeus  ad 
januam  palatii  : Sc 
Aman  feftinavitire 
in  domum  liiam, lu- 
gens 9c  operto  capi- 
te t 
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9.  & que  le  premier  cies 
princes  & des  graneis  de  la 
cour  du  Roy  tienne  fon  che- 
val par  les  refnes  j 6c  que 
marchant  devant  luy-  par  la 
place  de  la  ville  , il:  crie  » 
C’eft  ainfi  que  fera  honoré 
cehiy  qu’il  plaira  au  Roy> 
d’honorer. 

JO.  Le  Roy  hiy  répondit; 
Haftez-vous  donc  ^ Prenea 
une  robe  5c  un  cheval  , 5c 
faites  tout  ce  que  vous  avezi 
dit  à Mardochcc  Juif  , quib 
eft  devant  la  porte  du  pa-% 
lais  ; Prenez  bieu  garde  de 
ne  rien  oublier  de  tout  cq 
que  vous  venez  de  dire. 

1 1 . Aman  prit  donc  une 
robbe  royale  5c  un  cheval. 
Et  ayant  fait  prendre  la  rob- 
be à Mardochee  dans  la  pla- 
ce de  la  ville>,  & l’ayant  fak 
monter  fur  le  cheval , il  al- 
loic  devant  luy  5c  crioit  : 
C’eft  ainfi  que  mérite  d’etre 
honoré  celuy  qu’il  plaira  au 
Roy  d’honorer. 

I i . Mardochée  revint  auC- 
fitôt  à la  porte  du  paUis  *,  Sc 
Aman  s’en  retourna  chez 
luy  en  grand  hâte, étant  tout 
afflige  & ayant  la  tete  cou- 
verte i 
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13.  Il  raconta  à Zarès  fa 
femme  &c  à Tes  amis  tout  ce 
qui  luy  étoit  arrivé  •,  & les 
Sages  dont  il  prenoit  con- 
feil  & fa  femme  luy  répon- 
dirent : Si  ce  Mardochée  de- 
vant lequel  vous  avez  com- 
mencé de  tomber , eft  de  la 
race  des  Juifs,  vous  ne  pour- 
rez luy  réfifter  *,  mais  vous 
tomberez  devant  luy. 

14.  Lors  qu’ils  luy  par- 
loicnc  encore , les  Eunuques 
du  Roy  furvinrent,&  le  for- 
cèrent de  venir  aullitôc  au 
feftin  que  la  Reine  avoit  pré- 
paré. 


K. 

ï3-  aarravitqtiÿ 
Zarcs  uxori  fu7,  6c 
amicis , omnia  quas 
eveniflent  fibi.  Coi 
rcfpondcrunt  fa- 

Eientes , quos  habe- 
ac  in  confilio,  6c 
uior  cjus  ; Si  de  fe- 
mine Judxorum  e/t 
Mardochxus  , ante 
quem  cadere  coepif- 
ti  , non  poteris  ci 
rcfillcrc , fed  cades: 
in  confpefhi  c)us. 

14.  Adhuc  illif 
loquentibus , vene- 
runt eunuchi  regis, 
6c  cito  cum  ad  con- 
vivium , quod  regi- 
na paraverat,  perge- 
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EXPLICATION 

D U 

I 

CHAPITRE  VI.  -T. 

S£JVS  LITTBRAL  f.T  StlRITUEL. 

if,  1 . T E Roy  fajfa  cette  nuit  là  fans  dar- 
^ mir  : & U commanda  tjHon  luy  ap- 
portât les  hifloîres  & les  annales  oU  ce  cjui  s'é- 
toit  paJSé  les  années  précédentes  était  décrit. 

Les  Septante  nous  donnent  lieu  de  regar- 
der cette  infomnie  du  roy  Afluérus  , comme 
une  chofe  qui  étoit  furnaturelle.  Car  ils  por- 
tent en  termes  formels  j Que  le  Seigneur  éloi- 
gna du  Roy  le  fommeil  cette  nuit  là.  Ainfi  Dieu 
voulant  infpitcr  au  cœur  de  ce  prince  d’élever 
en  grand  honneur  Mardochée  , & le  difpofer 

Î>ar  là  à mieux  recevoir  ce  qu’Efther  avoir  â 
uy  propofer  en  faveur  de  tous  les  Juifs , donc 
Aman  avoir  conjuré  la  perte  , il  l’empêche  de 
dormir,  & le  porte  en  même  tems à uemancfei: 
qu’on  luy  life  les  annales  de  fon  régne  ÿ c’eft-  y 
^dire , les  journaux  qu’il  faifoit  écrire  de  tou- 
tes chofes.  Or  c’étoit  une  coutume  parmy  les 
Perfes , d’écrire  dans  ces  journaux  les  noms 
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de  ceux  qui  a, voient  rendu  quelque  grand  fer- 
vice  au  Roy  *,  premièrement , pour  honorer 
leur  mémoire  i fecondement , pour  fe  fouvenir 
dans  l’occahon  de  donner  à leur  vertu  la  ré- 
compenfe  qu’elle  méritoif,  & enfin  pour  en- 
courager tous  les  autres  par  leur  exemple  à 
donner  au  Prince  des  preuves  femblablcs  de 
leur  zele  pour  fon  fervice , & de  leur  parfaite 
fidélité. 

rirm.  in  Un  Interprète  nous  fait  remarquer , combien 
Umm  tee.  Afliiérus  étoit  loiiable  de  fonger  plutôt , dans 
le  tems  de  cette  infomnie  , à fe  taire  lire  les 
annales  de  fon  régne  , qu’A  rechercher  des  di- 
vertiflcmens  tels  qu’il  auroit  pu  fe  procurer  au 
milieu  de  cette  abondance  & de  ce  luxe  dont 
il  joüiflbit.  C’eft  ainfî  qu’un  hiftorien  de  l’E- 
glife  nous  affure  , que  le  premier  de  nos  Em- 
pefçurs  Chrétiens  le  grand  Conftantin  pafiant 

m. 1 . /•  • » -I 

»9.  louvent  les  nuits  lans  dormir , s occupoit  alors 

A méditer  les  chofes  faintes  , & qu’il  s’appli- 
quoit  pendant  fon  loifir  à ce  qui  regardoit  Id 
gouvernement  de  fes  fujets. 

ir.  5.  Ce  que  le  Roy  ayant  entendu , H dît: 
Quel  honneur , & quelle  récompenfe  Afardochée 
a-t-il  reçue  four  cette  fidélité  qu'il  nia  témoi- 
gnée ? Ses  Jerviteurs  & fes  officiers  luy  dirent  : 
Il  n'en  a reçu  aucune  récomfenfe. 
tfintin  Les  Etats,  félon  la  remarque  d’un  Autheur, 
hnntUt,  fe  foutiennent  principalement  par  deux  chofes^ 
parles  récompenfes,  & parles  châtimens.  Lei 
récompenfes  excitent  les  hommes  à rendré 
tout  le  fervice  dont  ils  font  capables  à leur  pa- 
trie } & les  fupplices  épouventent  les  méchans, 
& les  empêchent  de  commettre  le  mal  qu’il» 
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voudroient.  Ainfl  c’eft  avec  raifon  qu’AfTuc- 
rus  témoignant  une  jufle  inquiétude  pour  la 
fureté  de  Ion  Empire , demande  à fes  officiers 
quelle  récompenle  & quel  honneur  avoir  re- 
çu Mardochée  pour  luy  avoir  procuré  auffi 
bien  qu  atout  fon  royaume  la  fureté  &c  la  paix, 

. en  découvrant  la  conipiration  des  Eunuques 
dont  on  a parlé.  Mais  on  peut  bien  demander, 
comment  ce  que  les  officiers  de  ce  prince  luy 
difent  icy , en  luy  témoignant , Mardochée 
tt  avait  refâ  aucune  récompenfe  pour  ce  fervice, 
s’accorde  avec  ce  que  l’Ecriture  dit  dans  la  fui- 
te j le  Roy  luy  commanda  de  demeurer  dant 
fon  palais  , Ô"  cju'il  luy  fit  des  prefens  pour  Cet 
avis  au  il  luy  avait  donné.  A quoy  l’on  répond; 
Que  l’ordre  que  luy  donna  AUuérus  de  demeu- 
rer dans  fon  palais  étoit  feulement , afin  qu’auf- 
fitôt  que  l’occafion  s’en jprefenteroit  , il  pût 
recevoir  une  récompenle  proportionnée  au 
grand  fervice  qu’il  avoit  rendu  au  Roy:  Et  que 
ces  prefens  qu’il  avoit  reçûs  n’étoient  rien  en 
comparaifon  de  ce  qu’il  avoit  mérité. 

ir,  4.  Le  Roy  demanda  en  meme  te/ns  ; Qjfi 
efi  dans  la  falle  du  palais  ? Or  Aman  étoit  en- 
tré dans  la  ftUe  intérieure  du  palais  du  Roy  , 
pour  le  prier  de  commander  que  Mardochée  fût 
attaché  à la  potence  quil  luy  avoit  préparée. 

Dieu  veilloit  pour  le  falut  de  Ion  peuple, 
tandis  que  fon  ennemi  veilloit  auffi  pour  le  per- 
dre. L’ambition  fi  cruelle  du  fuperbe  Aman 
luy  caufoit  une  infomnie  , comme  la  divine 
providence  en  envoya  une  au  roy  Afiuérus. 
Celuy  dont  l’orgueil  ne  pouvoir  plus  fuppor- 
rer  la  fermeté  de  Mardochée , prévint  le  jour 
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tootir  p.irler  au'Roy  le  premier»  & luy  deman- 
der la  mort  de  ce  juif  qii  il  haïilbit.  Mais  ce- 
luy  qui  prend  en  fa  divine  protcékion  fer- 
viteurs,  avoit  déjà  prévenu  refprit  d’AlTuerus 
en  faveur  de  Mardochée  j & il  ht  tourner  a la 
confiifion  d’Aman  cette  pairionfi  ardente  qu’il 
témoignoit  contre  un  homme  qui  ne  Tavoit 
offenfé  , que  parce  qu’il  craignoit  d’offenfer 
Dieu.  Car  fi  Aman  ne  fe  tût  point  tant  hâte  de 
venir  trouver  le  Roy  pour  un  deflem  fi  crimi- 
nel , il  n’eût  pas  fervi  luy-mcme , comme  il  va 
faire  , à honorer  & à mener  en  triomphe  ce- 
liiy  dont  il  demandoit  la  mort. 

Il  eft  donc  tres-jufte  d’adorer  en  cette  ren- 
contre & la  fagefle  & la  juftice  du  Dieu  d’Il- 
racl , qui  te  mocque  des  defleins  de  Tes  enne- 
mis , & qui  en  fait  voir  la  vanité  par  ces  grands 
exemples,  dont  la  feule  idée  doit  étonner  les 
impies,  & en  meme  tems  confoler  les  juftes. 
Qm  d’entre  les  foibles  Sc  les  pauvres  pourra 
«mndre  la  violence  des  puilTms  & des  mc- 
chans  , s’il  met  en  Dieu  fa  confiance  comme 
Mardochée  ? Mais  qui  d’entre  ces  méchans 
ofera  fe  glorifier  de  fa  puitfance , s’il  envifage 
un  Aman  renverfé  tout  d’un  coup  fous  les  pieds 
de  Mardochée  da  is  le  tems  même  qu’il  fe  pre- 
paroit  à le  faire  pendre  ? Que  fi  ces  renverfe- 
mens  fubits  des  vains  projets  des  imitateurs 
d’Aman , n’arrivent  pas  tous  les  jours  aux  yeux 
des  hommes  -,  & fi  ceux  qui  retfemblent  à Mar- 
dochée fe  trouvent  fouvent  accablez  fous  leur 
violence  j la  foy  nous  afllire  néanmoins , que 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  vifiblement  en  ce  monde, 
fe  fera  un  jour  en  l’autre  i & qu’il  paroitra. 

enfin 
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tnfin  à la  vue  de  toute  la  terre  > e$mbUn  doi~ 
vent  être  hvnorez.  ceux  que  le  Dieu  fmtverain 
de  tout  l’univers  a rendu  dignes  de  participer 
à fa  gloire , après  les  avoir  ^it  participer  aux 
ibultrances  de  Ton  Fils. 

Ce  que  la  fainte  Ecriture  rapporte  enfuite 
couchant  le  confeil  qu’Aman  luy-même  donna 
au  Roy  fans  qu’il  y pensât  , pour  élever  ea 
honneur  Mardochée,  & touchant  le  comman- 
dement que  le  Roy  luy  fit  de  fervir  aufli  luy- 
mciUc  comme  de  héraut  au  triomphe  de  celuy 
pour  lequel  il  avoir  fait  préparer  une  fi  haute 
potence , eft  tres-aifé  à entendre  , & n’a  be- 
Ibin  d’aucune  explication.  On  peut  dire  feu- 
lement en  prenant  cccy  dans  un  fens  fpirituel 
& plus  élevé  i que  fi  Aman , félon  quelques  In- 
terprètes , étoit  la  figure  du  démon  , & par 
conféquent  Mardochée,  celle  du  Sauveur , nous 
trouvons  dans  l’un  & dans  l’autre  une  cxcélcn- 
le  reprefentation  de  ce  qui  cft  arrivé  dans  la 
grande  affaire  qui  regardoit  le  falut,  non  pas 
feu’ement  des  Juifs , mais  en  général  de  tou- 
tes les  nations.  Le  démon  avoir  obtenu  en 
quelque  forte  la  perte  de  tous  les  hommes.  Et 
l’arrèt  de  leur  condamnation  étoit  écrit  dans 
cette  cédule  dont  parle  le  faint  Apôtre  , qui 
mut  étoit  fi  contraire.  Mais  J E s u s-C  H R l S T 
4 effacé  cette  cédule , & il  l'a  entièrement  abolie 
e»  t attachant  a fa  croix.  Il  a defarmé  les  prin- 
cipautés. & les  puiffances  figurées  par  Aman, 
dr  les  a menées  hautement  comme  en  triomphe  à 
la  face  de  tout  le  taènde  après  les  avoir  vaincuës 
par  fa  croix. 

Q;^  fi  Mardochée  n’a  point  été  attaché  â U 
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potence  » comme  J e s u s-C  h a i s t le  fut  à la. 
croix  i c’cft  qu’il  étoit  (eulemenc  deftiné.pouc 
en  être  la  figure  •,  de  même  qu’lfaac  qui  repre- 
fentoit  encore  le  même  Sauveur,  n’a  point  été 
non  plus  immolé.  Mais  enfin  cette  potence  , 
où  fut  enfuite  attaché  Aman  , avoit  été  faite 
pour  Mardochéc  : &:  s’il  n’y  fut  pas  effeéUve- 
ment  attaché  , c’étoit  pour  marquer  en  quel- 
que forte,  que  ce  ne  feroit  pas  tant  J e s u s- 
Christ  figuré  par  Mardochée  , que  le  dé- 
mon & le  péché  reprefenté  par  Aman  , qui  y 
feroit  attaché  i puilque  le  Sauveur  n’étant  de- 
meuré que  peu  de  tems  fur  la  croix , y a atta- 
ché 5c  enchaîné  pour  toujours  celuy-là  même 
^ui  avoit  été  l’autheur  de  fa  mort. 

y.  8.  Q^il  ait  un  diadème  royal  fur  fa  /ê- 
te , &c. 

Nous  ne  voyons  point  que  cela  ait  été  exé- 
cuté à l’égard  de  Mardochée.  Et  il  cft  tres- 
vray-femblable,  félon  que  l’a  remarqué  un  In- 
terprète , que  Mardochée  le  rcfufa  par  modef- 
tie , fe  regardant  comme  indigne  cle  cet  hon- 
neur, & jugeant  fans  doute  que  nul  autre  que 
le  Roy  ne  devoir  paroître  avec  le  diadème  fur 
la  tête.  Car  Aman  étant  eny  vré  d’ambition  n’a- 
voit  donné  un  tel  confcil  à ce  prince , que  dans 
la  penfée  que  ccluy  qu’il  defiroit  honorer  par 
defl'us  tous  fes  fujets  ne  pouvoir  être  que  luy 
feul  : & il  paroît  qu’il  vouloir  par  là  s’égaler 
au  Roy.  Mais  Dieu  permit  , que  plus  il  fon- 
geoit  à augmenter  les  honneurs  qu’il  s’imagi- 
moit  qu’on  luy  devoir  rendre  , plus  il  travail- 
loit  à fa  propre  confufion  , en  relevant  davan- 
tage celuy>là  même  doat  il  fouhaitoit  la  mort. 
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Mais  quelle  penlons^nous  qu’ait  pu  être 
alors  la  dilpolition  intérieure  de  Mardochée  • 
Jorfque  contre  toute  attente , & avant  qu’il 
eût  reçu  aucunes  nouvelles  de  la  part  d’Efther, 
il  £e  vit  en  un  inftant  comblé  d’nonneurs  , 8c 
.conduit  en  triomphe  par  celuy  qui  avoir  jure 
Ta  perte,  & celle  de  tous  les  Juifs  î L’Ecmu- 
xe  ne  le  dit  point  politivement.  Il  fembic  néaix- 
xnoins  qu’elle  nous  le  fait  alTez  entendre  par 
ce  peu  de  mots*,  Qu’apres  ce  triomphe, 
dochée  revint  aujfitot  à la  porte  du  palais  com- 
me auparavant  •,  c’eft-à-dire , que  fans  s’élever 
(d’un  honneur  fi  imprévu  & fi  extraordinaire, 
il  fe  remit  dans  l’infiant  au  premier  état  où  il 
s’étoit  vû.  Sans  doute  qu’il  admira  en  luy-mcr 
me  cet  effet  fi  furprenant  de  la  divine  provi- 
dence à fon  égard  , (ans  pouvoir  encore  en 
comprendre  ni  la  caufe  ni  les  fuites  ; & que  re- 
gardant ce  qui  luy  étoit  arrivé  comme  un  triom- 
phe pafiager,  & comme  une  image  de  toute  la 
plus  grande  gloire  de  ce  monde , il  rentra  dans 
fon  néant  à la  vûë  de  Dieu  , & attendit  hum- 
blement le  fuccès  de  la  négotiation  de  la  reine 
i l’égard  de  tous  les  Juifs  , dont  le  falut  luy 
croit  plus  cher  en  quelque  façon  que  le  fien 
propre. 

Tir.  li.  I J..  Aman  len  retourna  chcK.  luy  en 
grande  hâte , étant  pénétré  d'affliélion , & ayant 
la  tête  couverte.  Il  rapporta  â Z ares  fa  femme 
k fes  amis  tout  ce  ^ui  luy  étoit  arrivé.  Et  les 
Sages  dont  il  prenait  le  confcil,  & fa  femme,  luy 
répondirent  : Si  ce  Aiardochée  devant  letjfuel 
vous  avez,  commencé  de  tomber  , efl  de  la  race 
des  Juifs  , vom  ne  pourrel^  luy  ré f fier  ; maie 
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v«M  tomhere'^  devant  luy. 

11  eft  fort  aifé  de  concevoir  quelle  fut  là 
confufion  & quel  ctoit  le  dcfefpoir  du  fuper- 
be  Aman  , lors  qu’il  vit  premièrement  , que 
l’honneur  dont  il  avoit  bien  ofc  flatter  Ton  am- 
bition n’étoit  point  pour  luy  i fecondemertt , 
que  c’etoit  pour  Mardodiée  fon  ennemi  capi- 
tal -,  en  troifiéme  lieu  , qu’il  avoit  ordre  luy- 
mème  de  luy  rendre  cet  honneur  *,  quatrième- 
ment , qu’ayant  été  adoré  par  tous  les  aunes 
jufques  alors , il  fe  trouvoit  malgré  luy  réduit 
à fervir  de  héraut  à un  Juif  qu’il  regardent  avec 
un  fl  grand  mépris  j & enfin  que  tant  de  fmets 
de  confufion  &:  d’afflidtion  étoient  venus  fon- 
dre tout  d’un  coup  fur  luy  dans  le  tems  même 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  C’eft  donc  ce  qui 
l’obligea  k couvrir  [a  tête , comme  un  homme 
qui  n’ofoit  plus  prcfque  paroître  après  une  hu- 
miliation fl  étrange  & fi  imprévue  , qui  peut 
être  regardée  comme  une  légère  figure  de  cel- 
le dont  feront  couverts  les  impies  & tous  les 
imitateurs  d’Aman  , lors  qu’ils  fe  verront  un 
jour  condamnez  par  l’arrêt  irrévocable  du  fou- 
verain  Juge  à être  mis  fous  les  pieds  de  ceux 
qu’ils  avoient  fi  infolemment  meprifez  & ou- 
tragez en  ce  monde. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  rois , qui 
avoient  des  confeillers  qu’ils  confultoient 
dans  leurs  affaires.  Mais  les  Grands  de  Perfe 
en  avoient  aufli , qui  les  afliftoient  de  leur  con- 
feil  dans  toutes  les  occafions  importantes.  Et 
CCS  confeillers  étoient  ceux  que  l’on  appeloit 
les  Sages  & les  Mages  du  royaume  , que  les 
peuples  regar doient  avec  rcfpeét  à caufe  de  cet- 
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te  fage(ïè  &c  de  cette  connoilTance  de  l’aveniB 
dont  ils  fe  vantoient.  Ceux  donc  qui  font  ap- 
pelez icy  les  Sages  étoient  de  ce  nombre  ; ÔC 
ce  font  apparemment  les  mêmes  perfonnes  que 
rEcriture  venoit  de  nommer  les  amis  d’Aman,. 
Ce  qu  ils  luy  répondent  eft  tres-remarquable  t 
Si  Mardochée  , luy  difent-ils  , devant  lequel 
1/osu  AveT^  commence  de  tomber  , efi  de  la  race 
des  Juifs , vous  ne  pourrez,  luy  ré  fi  fer  &c.,Cell- 
à-dire,  fi  cela  eft  vray  , comme  vous  nous- l’a- 
vez dit  -,  ce  qui  marquoit  moins  le  doute  ou 
ils  en  étoient , que  le  dcfir  qu’ils  avoient  d’a- 
doucir un  peu  ce  qu’ils  avoient  à luy  dire.  Us 
ne  pouvoient  guéres  , félon  la  penfée  de  quel- 
ques Autheurs  , luy  parler  ainfi  , que  par  un 
inftinft  de  l’Efprit  de  Dieu , femblable  a celuy 
qui  fit  parler  long-tems  depuis  le  grand-prêtre 
des  Juifs  nommé  Caïphc  ^ lors  qu’il  prédit  la 
mort  du  Sauveur.  Ou  peut-être  aufli  , félon 
d’autres  , qu’ils  avoient  fouvent  entendu  par- 
ler aux  Juifs  des  prodiges  que  Dieu  avoit  faits 
en  leur  faveur , tant  dans  l’Egypte , qu’en  d’au- 
tres lieux  -,  & particuliérement  de  l’oracle  par 
lequel  le  Dieu  d’Ifraël  avoit  déclaré  que  tous 
les^  Amalécites  , dont  Aman  étoit  , devoienc 
périr  par  la  main  de  ces  Hébreux.  Ou  enfin  x 
félon  quelques-uns , ils  ne  luy  parlèrent  de  cet- 
te forte,  qu'apiès  qu’ils  curent  peut-être  con- 
fulté  fur  ce  fujet  le  démon,  à qui  Dieu  fit  dire 
en  cette  rencontre  ce  qui  devoir  arriver.  Qiipy 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  ces  Sages  décla- 
rèrent par  l’ordre  de  Dieu  à Aman  la  vérité  de 
l’avenir  i & que  plus  Aman  avoit  de  mépris 
pour  Mardochée  comme  étant  Juif , plus  il  fvtt 
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faifi  & pénétré  jufques  au  cœur,  en  apprenant 

par  la  bouche  de  ces  Sages , que  ce  feroit  ce 

Juif  meme  , devant  leanel  U totnb croit  tout- à— 

fait. 

AuflTi  il  paroît  que  le  dcrefpoir  où  il  étoit, 
l’auroit  empêché , s’iil’avoit  pu,  d aller  au  fef- 
tin  où  la  Reine  l’avoit  convié  j puis  qu’il  cil 
marque  exprelTcment,  que  les  eunuques  du  Roy 
étant  furvenus  , le  forcèrent  de  s'y  rendre  dans 
l'injlant. 
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Amaa  , ut  biberent 
cum 

1.  Dixîtquc  ei 


H A P I T R E riL 


E Roy  vint  donc 
avec  Aman  pour 
boire  & manger 
avec  la  Reine. 


1.  Et  le  Roy  luy  dit  en- 
rex  etiam  fecunda  cote  ce  fécond  jour  dans  la 
die , poftquam  viao  Ju  yin  qu’il  avoir 

incaluerat  iC^x  eft  ^ demande!- 

S“ru  “?ibf  f « vous  Elfcr , 8C  que  defuez- 

Juid  vis  fieri?  etiam  yous  que  je  rafle  ? Quand. 

dimidiam  partem  yous  me  demanderiez  la, 
icgni  mei  petieris,  ^e  mon  royaume, 

impetrabis.  donneray. 

' 3.  Ad  quem  ilia  5.  Efthcr  luy  répondit  : 

rcfpondit  : Si  inve-  Q Roy  , fi  j’ay  trouvé  gra- 
ni gratiam  in  oeuhs  jJ^yant  VOS  yeUX  ^,je  VOUS 

înimam  meam  pro  VOUS  plaît  ma  propre  Vie,  ÔC 
qua  rogo , & popu-  celle  de  mon  peuçle  pour 
lum  meumpro  quo  lequel  j’implorc  vôtre  clé- 
mence.  ^ 

4.  Traditi  enim  Car  nous  avons  ete  li- 

fumus  ego  & popu-  moy  Sc  mon  peuple 

lus  meus  , ut  conte-  foulez  aux  picds», 

*.  3.  ixtl.  Si  i’aj  iti  affex  heureufe  pour  vous  plaire. 
t i r > i g llJi 
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peur  être  égorgez  & exter- 
minez. Et  pTùt  à Dieu  qu’on 
nous  vendît  au  moins  & 
hommes  & femmes  comme 
des  efclaves.  Ce  mal  feroit 
fupportable  en  quelque  for- 
te , &c  je  me  tairais  en  me 
contentant  de  gémir.  Mais 
maintenant  nous  avons  un 
ennemi  impitoyable  , dont 
la  cruauté  retombe  fur  le 
Roy  même. 

5.  Le  roy  AlTuérus  luy 
répondit  : Qm  eft  celuy-là, 
& qui  eft  aftez  puiftant  pour 
ofer  faire  ce  que  vous  dites  î 

6.,  Efther  luy  répondit  : 
C’eft  cet  Aman  que  vous 
voyez  qui  eft  nôtre  cruel 
adverfaire  & nôtre  ennemi 
mortel.  Aman  entendant  ce- 
cy  demeura  tout  interdit, 
ne  pouvant  fupporter  les  re- 
gards ni  du  Roy  ni  de  la 
Reine. 

7.  Le  Roy  en  meme  tems 
fe  leva  tout  en  colère  ; 8c 
étant  forci  du  lieu  du  feftin, 
il  entra  dans  un  jardin  plan- 
té d’arbres.  Aman  fc  leva 
aulfi  de  cable,  pour  fupliçr 
la  reine  Efther  de  luy  fau- 
ver  la  vie , parce  qu’il  avoic 


R. 

ramur , jugulemur, 
& pereamus.  Atque 
utinam  in  fervos  & 
famulas  vendere- 
mur : eflet  tolcrabi- 
k malum.  , & ge- 
mens tacerem:  Aine 
autem  hoftis  nollcr 
eft  , cujus  crudeli- 
tas redundat  in  ro- 
gem. 


y . Refpondén^ 
que  rex  AlTucrus 
ait  ; Quis  eft  ifte, 
& cujus  potenti*, 
ut  h*c  audeat  face- 
re ? 

Dixrtque  E/ù. 
ther  : Hoftis  Sc  ini- 
micus nofter  pe/E~ 
mus  ifte  eft  An  an. 
Quod  ille  audiens, 
iliicô  obftupuit, vul- 
tum regis  ac  regi- 
nx  ferre  non  fufti- 
Qcns. 


7.  Rex  autem  ira- 
tus furrexit , & de 
loco  convivii  intra- 
vit in  hortum  ar- 
boribus conlîtum. 
Aman  quoque  fur- 
rexit ut  rogaret  Ef- 
ther reginam  pro» 
anima  fua  , intcflc- 
zit  caim  i rege  iîb^ 
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paratum  malum. 

- 8.  Qui  cum  rc- 
vcrfus  cHct  de  hor- 
to nemoribus  confi- 
to , & intralTet  con- 
vivii locum,  reperit 
{Aman  fuper  lc6lu- 
lum  corrui  (Te  , in 
<|uo  jacebat  Efther, 
& ait  : Etiam  regi- 
nam vult  opprime- 
re ,me  pra^lentc , in 
domo  mea. Necdum 
verbum  de  ore  regis 
exierat  , & Hatim 
operuerunt  faciem 
ejus. 

9.  Dixitque  Har- 
|)ona,  unus  de  eunu- 
chis qui  liabant  in 
minillerio  regis: En 
lignum,  quod  para- 
verat Mardochxo 
qui  locutus  dl  pro 
rege  , Hat  in  domo 
Aman,  habens  alti- 
tudinis quinqua- 
ginta cubitos.  Cui 
4ixit  rex;  Appendi- 
ce eum  in  eo. 

10.  Sufpenfus  cft 
itaque  Aman  in  pa- 
tibulo quod  parave- 
rat Mardochxo  : Sc 
fegis  ira  quievit. 
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bien  vu  quclcRoy  ctoit  rç- 
folu  de  le  perdre. 

8.  AlTuérus  étant  revenu 
du  jardin  planté  d’arbres, 
& étant  rentré  dans  le  lieu 
du  feftin,  trouva  qu’Ainan 
s’étoit  jetté  fur  le  lit  où 
étoit  Efther.  Et  il  dit  : Com- 
ment il  veut  faire  violence 
à la  Reine  meme  en  ma  pre- 
fençe  & dans  mamaifonî 
A peine  cette  parole  étoit 
fortie  de  la  bouche  du  Roy 
qu’on  luy  couvrit  le  vifage, 

9.  & Harbona  l’un  des 
Eunuques  qui  fervoient 
d’ordinaire  le  Roy,  luy  ditj 
Il  y a une  potence  de  cin- 
quante couaées  de  haut  dans 
la  maifon  d’Aman  qu’il  avoic 
fait  préparer  pour  Mardo- 
chée  , qui  a donné  un  avis 
falutaire  au  Roy,  Le  Roy 
dit  : Qif  il  y foit  pendu  tout 
à cette  heure. 

10.  Et  Aman  fut  pendu  A 
la  potence  qu’il  avoir  pré- 

fiaree  aMardochee.  Et  laco- 
érc  du  Roy  s’appaifa. 


ÿ.  9.  Ltur.  qui  a parlé  pour  le  Roy.  £xfl.  en  luy  découvrant 
|uirefuia  la  cunlpiration  faite  conue  U perfonne. 
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SENS  LrrTERAL  ET  SPIRITUEL: 

f.  3.  r^Sther  luy  répondit  : O roy  , fi  j'aj 
^ trouvé  grâce  devant  voi  yeux , je  vous 
Conjure  de  rn  accorder  s'il  vous  platt  ma  propre 
vie , & celle  de  mon  peuple  pour  lequel  j'implor’ 
re  votre  clémence. 

II  eft  jufte  d’admirer  icy  la  fagelïè  avec  la- 
quelle l’Efprit  de  Dieu  fait  parler  Efther, 
après  quelle  a mis  en  luy  toute  fa  conKancc. 
Rien  en  effet  ne  pouvoit  être  plus  ingénieux 
ni  plus  engageant , que  cette  manière  dont  elle 
fait  fa  demande  à AlTuérus.  Elle  avoit  voulu 
différer  jufques  alors  à luy  découvrir  quel  en 
étoit  le  fujet , afin  que  ce  prince  étant  plus  tou- 
ché du  defir  de  le  connoître  , & plus  attendri 
par  toutes  les  marques  quelle  luy  donnoit 
d’une  atfcétion  rcfpcéfueufe  & foumife  , il  fc 
femîc  plus  porté  à luy  accorder  ce  quelle  de- 
manderoit.  Elle  n’avoir  point  auffi  jufqu’à  ce 
jour  déclaré  au  Roy  de  quelle  nation  elle  étoit, 
fuivant  le  confeil  que  fon  oncle  Mardochée  luy 
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avoir  donné  , & pour  les  raifons  que  l’on  a 
marquées  auparavant.  Mais  lors  qu’il  s’agir  de 
fauver  fon  peuple  , elle  renonce  généreufe- 
menti  toutes  les  vues  humaines*,  elle  ne  craint 
point  de  reconnoitre  qu’elle  eft  Juive , & elle 
fe  joint  adroitement  avec  tous  les  Juifs  , afin 
d’obtenir  la  grâce  de  toute  fa  nation , d’une  ma- 
nière d’autanr  plus  puiflante  , qu’étant  à la  tê- 
te de  tout  ce  peuple , elle  le  mcttoit  en  quel- 
que façon  à couvert  fous  fa  pcrfonne.  Accor~ 
dez.  moy , je  vow  conjure , dit-elle  à ce  prince, 
ma  propre  vie  , Ô"  celle  de  mon  peuple  pour  /r- 
^uel  je  vous  demande  grâce.  Elle  ne  s’ouvre 
point  d’abord  davantage  ",  & ne  nomme  point 
ce  peuple  , en  faveur  duquel  elle  intercédoit 
auprès  du  Roy  , afin  que  la  vûc  de  ce  qui  la 
regardoit  elle-même  ayant  fait  d’abord  une 
plus  forte  imprcfllon  fur  fon  efprit,  elle  obtint 
enfuite  plus  facilement  la  grâce  de  toute  cette 
nation  dont  elle  tiroir  fon  origine. 

•if.  4.  Et  plût  a Dieu  que  L'on  nous  vendit  df 
hommes  & femmes  pour  être  efclaves.  Ce  tnal 
feroit  fupportable  en  tjuelejue  forte , & je  me  tai- 
rais en  me  contentant  de  gémir.  Adais  maintenant 
nous  avons  un  ennemi  impitoyable , dont  la  cruau- 
té retombe  fur  le  Roy  même. 

Le  fens  des  paroles  de  la  Reine  paroît  être  tpi,, 
celuy-cy.  Si  au  moins  on  nous  avoir  condam- 
nez  à être  vendues  comme  des  efclaves,  quel- 
que grand  que  fût  ce  mal  , je  le  pourois  fup- 
porter , & le  fouffrirdis  en  filcncc  ; parce  qu’il 
ne  regarderoit  que  nous-mêmes,  & non  pas  la 
perfonne  du  Roy.  Mais  la  cruauté  de  nôtre 
ennemi  attentant  fur  nôtre  vie  même  3 & mty 
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& mon  peuple  ayant  été  condamner  à être  affdf- 
finez.  & extermine'}^,  cette  cruauté  , ô prince  , 
retombe  fur  vous  ^ puis  qu’elle  vous  prive  touc 
<l’un  coup , & de  celle  qu’il  vous  a plu  de  choi- 
firpour  vôtre  époufe,  & d’un  très-grand  nom- 
bre de  fujets  fidèles  qui  n’ont  rien  fait  contre 
leur  devoir  & vôtre  fervice  •,  & qu’elle  retran- 
che de  vôtre  revenu  des  tributs  immenfcs  qui 
fe  lèvent  tous  les  ans  fur  tout  ce  peuple, 
dont  la  perte  ne  fe  peut  point  réparer. 

5.  6.  Le  roy  Ajfuérus  luy  répondit  : Qwf 
e(l  celuy-la  ; & <]ui  efl  affez.  puijfant  pour  o]er 
faire  ce  (jue  vous  dites  ? Efther  luy  répondit  5 
C'efl  cet  Aman  que  vous  voye^^ , <jui  efi  notre 
cruel  adverfaire  & notre  ennemi  mortel. 

On  peut  juger  aifément  de  la  furprife  où 
avoir  été  le  Roy  , lofs  qu’il  avoir  entendu  de 
la  bouche  de  la  Reine  même,  qu’on  attentoic 
fur  fa  vie.  C’eft  pourquoy  fon  extrême  affec- 
tion pour  une  princeflê  fi  accomplie  l’ayant 
comme  tranfporté  hors  de  luy  à cette  nouvel- 
le , il  prefla  Efther  de  luy  déclarer  qui  étoic 
cet  infolent , qui  ofoit  ainfi  s’attribuer  un  pou- 
voir qu’il  n’avoit  pas.  Car  jufques  là  il  n’avoic 
encore  rien  compris  à ce  que  la  Reine  luy  voU'<« 
Joit  dire  •,  quoy  qu’il  auroit  pu  fans  doute  fe 
fouvenir  de  la  demande  que  luy  avoir  faite 
Aman  quelque  tems  auparavant  , pour  faire 
périr  un  peuple  , qu’il  luy  avoir  reprefentc 
comme  rebelle  à fes  volontez.  Mais  peut-être 
que  Dieu  permit  que  ce  fouvenir  s’effaçât  dé 
fon  efprit,  afin  que  l’idée  de  la  cruauté  de  fon 
miniflre  le  frappât  plus  fcnfiblement.  Et  d’ail- 
leurs le  grand  crédit  quç  ce  miniltre  s’étoic  aç* 
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quls  fur  l’efprit  du  Roy  , avoir  pu  porter  ce 
prince  à faire  peu  de  réflexion  fur  ce  qu’il  luv 
avoir  dit  touchant  ce  peuple  : car  il  paroîter-  c»p. 
feétivemcnt  , qu’il  le  rendit  maître  tout  d’un  ‘®- 
coup  de  faire  ce  qu’il  voudroit , en  luy  con- 
fiant fon  anneau  royal  pour  traiter  ceux  dont 
il  luy  parloir , félon  qu’il  le  jugeroit  â propos, 
fans  approfondir  , comme  il  l'auroit  dû  , une 
affaire  de  cette  importance. 

Eflhcr  voyant  donc  le  Roy  difpofé  à ccoU-» 
ter  favorablement  ce  qu’elle  avoir  à luy  dire, 
luy  déclare  tout  d’un  coup  avec  une  force  ex- 
traordinaire, que  l’ennemi  qui  vouloir  la  per- 
dre avec  tout  (on  peuple,  étoit  cet  Aman  qui 
étoit  prefent  au  feltin.  Et  elle  le  fait  avec  d’au- 
tant plus  de  liberté , qu’elle  fçait , qu’étant  pre- 
fent , il  fera  couvert  de  confufion  à la  vûë  du 
Roy,  & que  ce  prince  fera  auflî  d’autant  plus 
irrité  contre  fon  miniftre,  que  fçaehant  qu’il 
âofé  confpirer  contre  la  vie  de  la  Reine,  il  ne 
pourra  point  fouffrir  l’infolcnce  qui  le  porte  à 
le  prefenter  encore  devant  fa  perfonne  , & à 
fe  trouver  à un  feftin  avec  luy.  Car  c’étoit  là 
fans  doute  principalement  le  dcfl’ein  qu’Eflher 
avoir  eu,  en  invitant  ce  miniftre  avec  le  Roy. 

Mais  pour  comprendre  quel  fut  l’étourdif- 
fement  d’efprit  où  cette  parole  de  la  Reine  jet- 
ta  Aman , il  fuflit  de  fe  fouvenir  que  cette  Prin- 
cefle  avoir  caché  jufqii’alors  avec  grand  foin 
qu’elle  étoit  luive  ; Sc  qu’ainfi  cet  ennemi  dé-* 
claré  des  Juifs  entra  tout  d’im  coup  dans  une 
frayeur  Sc  dans  un  trouble  inconcevable,  lors 
qu’il  apprit  de  la  propre  bouche  de  la  Reine, 

6c  en  prefence  du  Roy  fon  époux  , que  l’édic 
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cruel  & barbare  qu’il  avoir  fait  publier  contre 
toute  cette  nation  , la  regardoit  elle-même 
comme  tous  les  Juifs  j Sc  ^ar  conféquent , qu’il 
s’étoit  fervi  de  l’authorite  du  Prince  & de  fon 
anneau  royal , pour  fceller  un  arrêt  de  mort 
contre  la  perfonne  de  l’époufe  bien-aimée  d’Af- 
fuérus.  Auffi  le  texte  facré  nous  fait  remar- 
quer y Qji  il  demeura  tout  interdit , ne  pouvant 
plus  /apporter  les  regards  , ni  du  Roy  , ni  de  la 
Reine. 

Ce  feront  ces  regards  terribles  d’un  Diea 
vangeur  des  crimes  d’Aman  iV  de  fes  imitateurs, 
figurez  par  les  regards  d’Afluérus  ôc  d’Efther, 
qui  feront  un  jour  l’effroy  & le  fupplice  des 
impies.  Nul  homme  , quelque  puiflant  qu’il 
ait  été , & quelque  endurci  qu’il  ait  paru  con- 
tre tous  les  traits  de  la  divine  Tuftice , ôc  con- 
tre tous  les  remords  de  fa  conlcience , ne  pour- 
ra alors  lubfifter  devant  cette  redoutable  ma- 
jefté , ni  foutenir  les  éclats  d’une  lumière  fi  per- 
çante , qui  comme  une  épée  à deux  tranchans 
pénétrera  dans  tous  les  replis  cachez  de  l’ame, 
& l’expofcra  à nud  devant  fon  juge  , dont  la 
prefence  luy  tiendra  lieu  d’un  plus  grand  tour- 
ment que  les  feux  mêmes  de  l’enfer.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  à une  Sainte  tres-éclairéei  Que 
l’enfer  même  fera  une  efpéce  de  foulagcment 
pour  les  ames  réprouvées,  en  coraparaifon  de 
ce  regard  d’un  Dieu  irrité,  dont  la  fureur  qui 
p^roîtra  fur  fon  vifage  , feroit  capable  d’a- 
iréantir  l’ame , fi  elle  n’étoit  immortelle. 

, 8.  A/juérus  étant  rentré  dans  le  lieu  du 

fe/lin  , trouva  tju" Atnan  s' é toit  jetté  fur  le  lit  $u 
étoit  E/lher  , çjr  il  dit  ; Comment  l il  veut  faire 
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violence  k la  Reine  même  en  ma  prefence  & dans 
ma  maifon  J A peine  cette  parole  était  fortie  dfi 
la  bouche  dn  Roy  ^ que  l’on  couvrit  le  vifage  k 
Aman. 

Pendant  que  le  Roy  étoit  forti  tout  tranf- 
porté  de  colere  , Aman  s’approcha  du  lit  fur 
lequel  la  Reine , félon  la  coutume  des  anciens, 
étoit  couchée  pour  manger.  Et  là  s’abaiflant 
profondément  pour  embralTer  fes  genoux, le- 
ion  que  l’explique  faint  Athanafe  6c  faint  Sé- 
vère Sulpice , il  la  conjuroit  d’obtenir  fa  grâ- 
ce, comme  le  dit  l’Ecriture.  Mais  dans  ce  mo- 
ment le  Roy  agité  & inquiet  étant  revenu  du 
jardin,&  trouvant  Aman  en  cette  pofture,  crut 
qu’il  vouloit  faire  violence  à la  Reine.  Et  Dieu 
permit  qu’il  fe  trompât  de  la  forte , afin  que 
cette  penfée  l’irritant  plus  fenfiblemcnt , il  ne 
tardât  plus  à punir  un  homme  qui  avoir  voulu 
«ffeétivement  opprimer  la  Reine  par  la  violenr 
ce  générale  que  l’on  devoir  exercer  contre  tous 
les  Juifs.  Ainfi  ce  prince  étant  devenu  tout 
furieux , fes  officiers  fc  hâtèrent  de  couvrir  le 
vifage  èCAman  : foit  que  ce  fut  la  coutume  d’en 
ufer  de  cette  forte  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
tombez  dans  la  difgrace  du  Roy  j foit  pour  em- 
pêcher que  ce  prince  le  voyant  encore  ne  fut 
tranfporté  d’une  plus  grande  fureur  -,  foit  pai> 
ce  qu’Aman  étoit  devenu  indigne  de  voir  le 
vifage  d’AfTuérus  ; ou  enfin  parce  qu’on  le  rc- 
gardoit  comme  un  criminel  condamné  déjà  d 
Ja  mort;  car  on  couvroit  le  vifage  de  ceux  que 
l’on  deftinoit  à la  potence. 

> p.  lo.  L’un  des  eunuques  qui  Jervoient 
d'ordinaire  le  Roy , luy  dit  : Il  y à une  potence  de 


KAihtHtf. 
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ùnquantt  coudées  de  haut  dans  la  tnaifon  ef 
man , qu'il  avait  fait  préparer  pour  Mardochée  ^ 
qui  a donné  un  avis  jalktaire  au  Roy.  Le  Roy 
dit  : Q^il  y fait  pendu  tout  à cette  heure.  Et 
uiman  fut  pendu  à la  potence  qu'il  avait  prépa- 
rée à AiardoChée.  Et  la  colère  du  Roy  s*appai/ài 
La  vanité  & l’infolence  d’Aman  étoit  ii  gran- 
de > que  s’étant  hâté  de  faite  dreflèr  cette  pc>^ 
tence  d’une  fi  prodigieufe  hauteur,  fans  atten- 
dre le  confentemeiit  du  Roy  dont  il  fe  tenoit 
tres-àflliré , il  ne  s’étoit  point  caché  du  dellëifi 
cruel  qu’il  avoir  d’y  faire  pendre  Mardocliée* 
Peut-être  aufli  que  l’eunuque  dont  il  eft  parlé 
icy  étoit  l’un  de  ceux  qui  luy  furent  envoyci 
pour  l’obliger  de  fe  rendre  promtement  au  féf- 
tin  auquel  la  Reine  l’avoit  convié.  Car  Jo- 
^ témoigne,  qu’ayant  vû 
* cette  potence  élevée  dans  fa  maifon  , il  apprit 
de  l’un  de  fes  domeftiques  , qu’il  la  deftinoit 
pour  y pendre  Mardochée.  Ainfi  cet  eunuque 
voyant  l’extrême  colère  du  Roy  ; defirant  auflî 
de  plaire  à la  Reine-,  &:  étant  d’ailleurs  picqué 
contre  Aman  à caufe  de  ce  grand  fafte  qu’il 
faifoit  paroîtreà  l’égard  de  tout  le  monde,  don^ 
na  avis  à ce  prince  de  cette  potence  d’une  hau- 
teur cxceflîve  qu’il  avoir  fait  préparer  dans  fa 
maifon  même  , pour  y faire  pendre  un  hom- 
me qu’il  n’aimoit  pas.  Car  il  jugea  bien  que 
la  colère  d’Afluérus  s’augmenteroit  par  cette 
nouvelle  circonftance  , qui  faifoit  connoître 
jufqu’à  quel  excès  il  portoit  fon  ambition.  Et 
pour  le  noircir  encore  davantage  dans  l’efprit 
du  Rov , il  ajoûta  en  parlant  de  Mardochée 
à qui  il  avoit  deftiné  cette  potence,  que  c’éroit 

luy 
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lüy  ijui  a'voit  fauvé  la  vie  à fon  prince  par  Ca- 
vû  tfu'il  avait  donné  de  la  confpiration  que  l’on 
formoit  contre  fa  perfonne.  Amfî  Alfucrus  par 
un  julte  jugement  condamna  ce  cruel  miniftre 
au  même  fupphce  qu’il  avoir  voulu  faire  fouf- 
frir  tres-injuilemcnt  â M.udochee  : Et  l’on  vit 
par  un  étrange  renverfement  de  fortune.  Aman 
transféré  en  un  inftant  du  lieu  du  feftin  à la 
potence. 

O funefte  amitié  du  fiéclc , s’écrie  faint  Ber-  « ® 
nard,  qui  ne  rends  heureux  tes  amis  , qu’en 
les  rendant  ennemis  de  Dieu.  Aman  devient  “ '07. 
favori  du  roy  Alluérus  ; mais  cette  faveur  d’Af-  « 
fuérus  ne  procura  à Aman  qu’une  potence.  “ 
Achitophcl  fut  aufli  en  faveur  auprès  d’Abfa-  « 
Ion  : mais  cette  faveur  d’Abfalon  ne  procura  <* 
à Achitophel  qu’une  fin  aiifll  tragique  que  fut  “ 
celle  de  le  pendre  & de  s’étrangler  luy-même.  “ 

Ce  monde  , comme  dit  encore  un  autre  Saint, 
eft  beaucoup  plus  dangereux  lors  qu’il  nous 
natte  , que  lors  qu  il  nous  eft  contraire  j &c  I on  ». 
doit  le  craindre  infiniment  davantage  quand 
il  prefente  des  fujets  de  s’y  attacher  & de  l’ai- 
mer, que  lors  qu’il  porte  les  hommes  & qu’il 
les  force  à le  mcpriler. 

Mais  difons  encore , qu’on  peut  remarquer 
dans  cette  chute  fi  redoutable  d’Aman,  une  fi«- 
gure  de  ce  qui  fe  pallè  d'une  manière  beau- 
coup plus  funefte  dans  le  banqu>  t fpiritucl  de 
l’Egliie,  qui  eft  la  divine  Euchariftie.  Q^il  eft 
dangereux  d’alFifter  à ce  feltin  dans  la  difpofi- 
tion  où  étoit  Aman , ayant  dans  le  cœur  la  hai-* 
ne  contre  fon  frère  ! Qi^  c’eft  une  chofe  hor- 
rible de  fe  prefenter  dans  la  chambre  nuptiale 
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de  l'Epoux  divin  & de  fon  Epoufe  étant  plein 
d’ambition  &c  d’orgueil  l Et  qu’on  doit  appré- 
hender que  la  volonté  criminelle,  avec  laquel- 
le on  s’approche  des  redoutables  myftéres,lors 
qu’on  eft  dai^  la  difpofition  de  crucifier  en 
(oy  même  de  nouveau,  comme  dit  faint  Paul, 
Jésus- Christ  reprefenté  par  Mardochee, 
ne  nous  précipite  tout  d’un  coup  dans  des  fup- 
plices  dont  celuy  d’Aman  n’a  été  qu’un  foible 
crayon  -,  & qu’ainfi  , félon  la  figure  propofee 
par  J E s U s-C  h R i s x meme  dans  l’Evangile, 
étant  trouvez  fans  la  charité  qui  eft  propre- 
ment la  robe  nuptiale  , nous  ne  foyons  enle- 
vez , comme  Aman  , de  la  chambre  du  feftin 
au  fupplice , & de  la  lumière  de  la  vie  dans  les 
ténèbres  extérieures  de  la  moxt  & de  l’enfer 
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CHAPITRE  y III. 


I ■ illo 
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rci  Af- 
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EAii.  ic^iiiz  do- 
muin  A'iiiii  adver- 
larti  Ju  zorum , oC 
Mardochcut  in- 
grcflTu»  cft  ante  fa- 
ciem regij.ConfelTa 
cft  enim  ei  Elther 
quôd  effet  pattuuf 
luus. 


1.  Tulitque  rer 
annulum , quem  ab 
Aman  recipi  julle- 
rac,  & tradidit  Mar- 
docharo.  F.  fther  au- 
tem confticuit  Mar- 
dockaeum  fuper  do- 
mum fuam. 

3.  Nec  hiï  con- 
tenta , procidit  ad 
pedes  régis  , flevrt- 
que  , ic  locuta  ad 
cuin  oravit  ut  ma- 
litiam Aman  Aga- 
gitc,&  machina- 
tiones ejus  peiTi- 
mas  quas  excogita- 
verat contra  Ju- 
daeos , jabtret  uri- 


E roy  AlTiiériis 
|,j^&  donna  ce  jour  là 
à la  reine  Ellher 
la  maifon  d’A- 
man  ennemi  des  Juifs  , & 
Mardochcc  vint  (c  prefen- 
ter  devant  le  Roy.  Car  Ef- 
ther  luy  avoir  avoiie  qu’il 
étoic  Ton  oncle. 


1.  Et  le  Roy  comman> 
dant  qu’on  reprît  fon  an- 
neau qu’Aman  avoit  eu , le 
donna  à Mardochéc.  Efther 
fit  aulfi  Mardochée  Inten- 
dant de  fa  maifon. 

3.  Efther  n’étant  pas  en- 
core contente, alla  le  jettec 
aux  pieds  du  Roy  , & le 
conjura  avec  larmes  d’arre- 
ter  les  mauvais  effets  d« 
l’cntreprife  pleine  de  mali- 
ce qu’Aman  fils  d’Agag 
avoit  formée  pour  perdre 
les  Juifs.  * 

h ij 
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4.  Or  le  Roy  étendit  vers 
elle  Ton  Iceptre  d’or  félon 
qu’il  avoir  accoutumé  lors 
qu’il  vouloir  donner  une 
marque  de  clémence  à ceux 
qui  le  fupplioicnt.  Et  la 
Reine  fc  levant  fe  tint  de- 
vant luy , 

5 . éc  elle  luy  dit  : S’il 
plaît  au  Roy  & h j’ay  trou- 
vé grâce  devant  fes  yeux,  & 
fl  ma  prière  ne  luy  paroît 
pas  contraire  à fes  inten- 
tions , je  le  conjure  de  vou- 
loir ordonner  que  la  pre- 
mière lettre  d’Aman  enne-* 
mi  des  Juifs  & qui  ne  cher- 
choit  qu’à  les  perdre  , par 
laquelle  il  avoir  commandé 
qu’on  les  exterminât  dans 
toutes  les  provinces  du 
royaume  , foit  caflee  par 
une  nouvelle  lettre  du  Roy. 

6.  Car  comment  pour- 
rois-je  fouffiir  cette  mort 
fanglante  ôc  ce  carnage  de 
tout  mon  peuple? 

7.  Le  roy  Afluérus  ré- 
pondit à la  reine  Efthcr,  & 
à Mardochée  Juif:  J’ay  don- 
né à Efther  la  maifon  d’A- 
man , ôc  j’ay  commandé 
qu’il  fut  attaché  à une  croix. 


R. 

tas  ficri. 

4.  Ac  illc  ex  mo- 
re (ceptrum  aureum 
protendit  manu  , 
quo  lîgnum  eJemen- 
næ  monftrabatur  : 
iliaque  coiifurgens 
ftecit  ante  cum , 


t.  & ait  : Si  pla- 
cet regi,  & fi  inveni 
gratiam  in  oculis 
ejus  , ôc  deprecatio 
mea  non  ei  videtur 
elTc  contraria,  obfe- 
cro  ut  novis  epifto- 
lis , veteres  Aman 
littera; , infidiatoris 
& hoftis  Judæo- 
rum  , quibus  eos  in 
cunfïis  regis  pro- 
vinciis perire  præ- 
ceperat  , corrigan- 
tur. 


6.  Quomodo 
enim  potero  fufti ne- 
re necem  & inter- 
feftionem  populi 
mei  ? 

7.  Refponditque 
rex  Afluerus  Efiher 
regina: , & iVlardo- 
chato  Judæo  : Do- 
mum Aman  conce/^ 
fi’Elther  , & ipfuin 
jufli  affigi  cruci , 
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qaiâ  anfus  eft  ma-  parce  qu’il  avoir  ofe  entrc- 
num  mittcrc  in  Ju-  prendre  de  perdre  les  Juifs 

S.  Scribite  ergo  Ecrivez  donc  aux  Juifs 

Judaeis , ûcut  vobis  au  nom  du  Roy  comme  vous 
placet , regis  nomi-  le  jugerez  à propos , & fccl- 
lez  les  lettres  de  mon  an- 
neau. Car  c’éroit  la  coutu- 
me que  nul  n’ofoit  s’oppo- 
fer  aux  lettres  qui  ctoienc 
envoyées  au  nom  du  Roy , 
& cachetées  de  fon  anneau. 


ne,  lignantes  litte- 
ras annulo  mco. 
H«c  enim  confuc- 
tudo  erat,  ut  cpiAo- 
lis  quz  ex  regis 
nomine  mitteban- 
tur, & illius  annu- 
lo fignatæ  erant, ne- 
mo auderet  contra- 
dicere. 

9.  Accitifquc  feri- 
bis  & librariis  re- 
gis ( erat  autem 
tempus  tertii  men- 
lis  , qui  appellatur 
Siban  ) vigclima  & 
tertia  die  illius , 
feriptx  funt  epifto- 
Iz,  ut  Mardochxus 
voluerat  , ad  Ju- 
dzos  & ad  princi- 
pes , procuratoiéf- 


9.  On  fit  donc  venir  aufli* 
tôt  les  fccrctaircs  & les  écri- 
vains du  Roy  , & comme 
c’étoit  alors  le  troifiéme 
mois  appelle  Siban,  le  vingt- 
troifiéme  de  ce  même  mois 
les  lettres  du  Roy  furent 
écrites  en  la  manière  que 
Mardochée  voulut,  & adtcf- 
fées  aux  Juifs  , 


aux  grands 


que  & judiccs,qui  fcigncurs,  aux  gouverneurs 


centum  vigintifep- 
tem  provinciis  ab 
India  ufque  ai 
Æthiopiam  prælr- 
debant  : provinciz 
atque  provinciz  , 
populo  & populo  , 
]uxta  linguas  & Hâ- 
teras fuas  , & Ju- 
dxis  , prout  legere 
poterant,  & audire. 


f,  7. 


ôc  aux  juges  qui  comman- 
doient  aux  cent  vinge-fept 
provinces  du  royaume  , de- 
puis les  Indes  jufqu’en 
Ethiopie*,  ôc  elles  furent  con- 
çues en  diverfes  langues  fe^ 
Ion  la  diverfitc  des  provin- 
ces, des  peuples  & des  Juifs, 
afin  quelles  puflent  être 

manum  miuete  in  Jud^os. 

h il] 
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lues  & entendues  de  tout 
le  monde. 

10.  Ces  lettres  que  l’on 
envoyoït  au  nom  du  Roy, 
furent  cachetées  de  l'on  an- 
neau Se  envoyées  par  les 
couriers  , afin  que  courant 
en  toute  diligence  par  tou- 
tes les  provinces, ils  prévinf- 
fent  les  anciennes  lettres  par 
CGS  nouvelles. 

1 1 . Le  Roy  leur  comman- 
da en  meme-tems  d’aller 
trouver  les  Juifs  en  chaque 
ville , Se  de  leur  ordonner 
de  s’allembler  tous  Se  d fe 
tenir  prêts  pour  défendre 
leur  vie , pour  tuer  Sc  exter- 
miner leurs  ennemis  avec 
leurs  femmes  , leurs  enfans 
Se  toutes  leurs  maifons , Sc 
de  piller  leurs  dépouilles. 

iz.  Et  on  marqua  à tou- 
tes les  provinces  un  meme 
jour  pour  la  vengeance  que 
les  Juifs  dévoient  prendre 
de  leurs  ennemis  , fçavoir 
le  Treizième  jour  du  douziè- 
me mois  appelé  Adar. 

15.  L.1  iubftance  de  cette 
lettre  du  Roy  éroir  : Qn]on 
fît  fçavoir  ejans  tomes  les 
provinces  Sc  i tous  les  peu- 


R. 


10.  Ipracquccpif- 
tolæ  , quæ  regis  no- 
mine  mittebantur , 
annulo  ipfius  obfi- 
gna:*  iunt  , & mifi 
fit  per  veredarios, 
qui  per  omnes  pro- 
vincias difeurren- 
tes , vc.eres  litteras 
novis  nunciis  prae- 
venirent. 

11.  Quibus  im- 
peiavit  rex  ,m  eûn- 
venient  Judaeos 
per  fingulas  civita- 
tes, & in  unum  pra:- 
cipeieiit  congiega- 
ri  , ut  ft.irent  pro 
aninubus  fuis  , 8c 
omnes  inimicos 
fuos , cum  conjugi- 
busac  liberis  & uni- 
verfis  domibus , in- 
terficerent atque de- 
lerent, & fpolia  eo- 
rum diriperent. 

IX.  Et  conditura 
cft  per  omnes  pro- 
vincias una  ultionis 
dies  , id  eft,  tertia- 
decima  menlis  duo- 
decimi Adar. 


13.  Summdque 
epiftolsc  h.TC  fuit , 
ut  in  omnibus  ter- 
ris ac  populis,  qui 
regis  AlTueri  fubja- 


C 1!  A P ï T R.  B y III.  îl!^ 

eebant  imperio,  no-  pics  qui  etoient  fournis  a 
ta  n fieret , paratos  l’empire  du  roy  Allucrus  » 
effe  JuJaos  ad  ca-  jmfj  étoienc  prêts  V 

ae  ft  vtngct  de  leurs  enue- 
mis. 

14.  Les  couriers  partirent 
aufficôt  en  grande  hâte  por- 
tant cette  lettre  , & l’édit 
du  Roy  fut  affiché  dans  Suie. 

1 5 .  Mardochée  fortant 
du  palais  & d’avec  le'Roy  » 
parut  dans  un  grand  éclat , 
-,  ...  , portant  une  robe  royale  de 

hyaiinthinis  couleur  d’hyacinthe  de 
videlicet  & aereis,  bleu  célefle  , ayant  une  cou- 

- ronne  d’or  fur  la  tête , &: 

un  manteau  de  foye  & do 
pourpre.  Toute  la  ville  fut 
tranfportce  de  joye. 


de  hoftibus  fais. 

t4,  Egrefsiquc 
funt  veredarii  cele- 
res nuncia  prxfc- 
rentes,  & cdifhim 
regis  pependit  in 
Sufin. 

lî.  Mardochatus 
autem  , de  palatio, 
& de  confpe£lu  ré- 
gis egrediens  , ful- 
gebat veftibus  re 


coronam  auream 
portans  in  capite,  & 
ami£tus  ferico  pal- 
lio atque  purpureo. 
Omnifque  civitas 
exultavit,  atque  lae- 
uta  eft. 

16.  Judxis  autem 
nova  lux  oriri  vifa 
cft , gaudium  , ho- 
aor , & tripudium. 


17.  Apud  omnes 
populos  , urbes  at- 
que provincias, quo- 
cumque regis  julTa 
veniebant  , mira 
exultatio , epulx  at- 


13.  Htir.  fe  tinlTent  piêcs 


16.  Et  quant  aux  Juifs, 
il  leur  fcmbla  qu’une  nou- 
velle lumière  fe  levoit  fut 
eux  , à caufe  de  cet  hon- 
neur , de  ces  congratula- 
tions & de  CCS  réjouilfances 
publiques. 

17.  Parmi  toutes  les  na- 
tions , les  provinces  & les 
villes  , où  l’ordonnance  du 
Roy  croit  portée , ils  étoienc 
dans  un  raviffement  de  joye*, 


h iiij 
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ils  faifoîent  des  feftins  & 
des  jours  de  fêtes  ; jnfques 
là  que  pluficurs  des  autres 
nations  & qui  étoient  d’une 
autre  religion  qu’eux,  em- 
brafTcrent  leur  religion  & 
leurs  cérémonies.  Car  le 
pom  du  peuple  luif  avoir 
rempli  cous  les  efprits  d’iinç 
rres-grande  terreur. 


R. 

que  convivi», faC, 
tus  dies  : intaiituir\ 
ut  plurcs  ahcrius 
gentis  & fcifïa: , eo- 
rum religioni  & ce- 
remoniis jungeren- 
tur. Grandis  enint 
cun£los  Judaici  nor 
mmis  terror  inv^-i 
ferat. 


1 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  VIII. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 


ir.  I.  le  roy  Ajfuirus  donna  h la 

reine  Eflher  la  mai/in  d'Awan  en- 
nemi des 'juifs  : & Mardochée  vint  fe  jirefen- 
ter  au  Roy.  Car  Eflher  luy  avoit  avoué  qu  il 
étoit  fon  oncle. 

Le  Roy  avoir  condamné  Aman  principale- 
ment fur  le  (oupçon  qu’il  avoir  eu  qu  il  vou- 
loir faire  vioicncçàla  Reine  fon  epoufe.  Nous 
avons  vil  que  ce  foupçon  éroirmal  fondé  •,  puis 
qu’Aman  n’avoir  point  eu  d’autre  penfée  , que 
de  conjurer  la  Reine  de  luy  obtenir  fa  grâce. 
Ainfi  il  fcmbloit,  à parler  précifément  , qu’il 
avoit  éré  mal  condamne  pour  pe  fujet , & que 
la  confifeation  de  fes  biens  n’avoit  point  de 
lieu  ; puifque  ce  prince  luy  avoit  donne  fon, 
confenrement  pour  expédier  les  dépêches  dont 
on  a parlé  , & pour  faire  exterminer  tous  les 
Juifs  de  fon  royaume.  Mais  parce  qu’il  étoit 
vray  qu’il  avoit  furpris  le  Roy  , en  décriant  au- 
près de  luy  le  peuple  Juif,  comme  un  pcuplç 
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qui  ctoit  rebelle  à fes  volontez  , quoy  qu’if 
luy  fùc  rres- fournis,  ce  fuc  avec  une  tres-gran- 
dc  juft  ce  qu’oii  le  condamna  , & que  Diea 
pcrm:t  qu'un  homme  , qui  fe  difpoloit  à dé- 
puii  lier  eu  même-tems  & de  la  vie  & des  biens 
tous  Ls  Juifs  qui  étoient  parmi  les  Perfes, 
perdît  luy  même  la  vie  qu’il  avoir  voulu  fi  in- 
jullcment  ôter  aux  autres.  Lors  donc  qu’il  efi: 
dit  icy  i donna  a Eflher  lamaifon 

hZthc*  etinein’  des  Juifs  _ l’Ecriture  entend, 

non  feulement  fa  m.ailbn,  mais  encore  tous  fes 
biens.  Et  ce  qu’elle  ajoute  de  Mardochéej 
vinr  le  pr-  ttner  an  Roy  , apiès  qu’Efther  eut 
déclaré  à Alliifrus  , efn  il  itoit  fin  oncle  : nous 
marque  qu’il  fit  admis  dès  ce  moment  dans  la 
confidence  du  R ly , & établi  fon  favori  au  lieu 
d’Amau  rcnncmi  des  Juifs. 

it.  8.  Ecrive'^  donc  aux  Juifs  au  nom  du  Royl 
com?ne  vosu  le  jugerez,  k propos  , & fcellelj^  les 
lettres  de  mon  anneau.  Car  c' était  la  coutume  ejae 
nul  nofiit  s'oppofer  aux  lettres  qui  étoient  en^ 
voyées  au  nom  du  Ry  , & qui  étoient  cachetées 
de  fin  anneau. 

Nous  avons  marqué  auparavant,  que  la  vo- 
lonté des  rois  de  Perfe  étant  conçue  d’une  cer- 
taine manière  dans  leurs  édits  , étoit  tout-à- 
fait  irrévocable.  C’eft  ce  qui  fait  dire  i un  In- 
terprète , que  les  lettres  qui  portoient  une  con- 
damnation de  mort  contre  tous  les  Juifs  en- 
voyées depuis  quelques  mois  par  Aman  dans 
toutes  les  provinces  de  ce  grand  Empire,  n’é- 
toient  point  de  cette  nature  ; puifque  la  Reine 
n’auroit  ofé  demander  au  Roy  qu’elles  fulTenc 
révoquées  corure  la  loy  inviolable  du  royau- 
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tne.  Cependant  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’A- 
man  ayant  rcfolii  la  perte  de  Mardochée  Sc  de 
tout  l'on  peuple , n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  irrévocable  l’édit  publié  con- 
tr’eux  , ayant  en  (es  mains  toute  l’authorité 
qu'AlFiiérus  donna  depuis  à Mardochée.  Ainlï 
il  faut  regarder  tout  ce  qui  fe  pafla  alors , non 

fias  feulement  par  des  vues  humaines  félon 
es  régies  ordinaires , mais  par  rapport  à la  di- 
vine providence , Sc  à la  toute- pu i (lance  de  ce- 
luy  qui  a une  empire  fouverain  fur  le  cœur  des 
rois  *,  & à qui  il  n’étoit  pas  plus  difficile  de  fai- 
re cafTer  un  édit  irrévocable  du  roy  des  Perfes, 
que  de  faire  tout  d’un  coup  déchoir  d’une  fi 
haute  fortune  celuy  qui  en  avoir  été  l’unique 
autheur. 

Aliflî  l’Ecriture  a eu  foin  de  remarquer  , que 
la  reine  Edher  demandant  à Aduérus  la  cafla- 
tion  de  cet  édit  fi  injufte , le  nomme  , l’Edit 
d’Aman , & non  pas  celuy  du  Roy  : Je  vous 
conjure  , dit-elle  à ce  prince  , de  vniûoir  bien 
ordonner , les  premières  lettres  (Ü  Aman  l'en- 
nemi des  Juifs , par  lefcjucUes  il  avait  commandé 
«juon  les  fit  périr  dans  tom  les  Etats  du  Roy , 
/oient  corrigées  CT  rafées  par  de  nouvelles  paten- 
tes du  Prince.  C’eft-â  dire,  que  voulant  adroi- 
tement engager  le  R ^v  fon  mari  à pjfi’er  eh 
cette  rencontre  par  ii^fliis  l’ufage  ordinaire, 
elle  luy  fait  concevoir  , qu’t!  éroit  de  fon  équi^ 
té  & de  fa  fageffe  de  faire  voir,  que  l’édit  pu- 
blic contre  les  J nfs  , luy  avo't  été  furpris  par 
la  malice  d’Amaii*,  Sc  que  c'étoit  ce  miniftre, 
Sc  non  pas  luy  , qui  en  devoir  être  regardé 
comme  l’autheur, 


efh.t,i6. 


iSflim  m 
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C’cft  cc  qui  fut  effedlivcinent  exprimé  dansr 
les  lettres  qui  furent  depuis  envoyées  au  nom 
de  ce  prince.  Car  apres  avoir  témoigné  à tous 
fes  fujets  l’ingratitude  '&  l’infolcnce  d’Aman, 
il  déclare  •,  Us  lettres  au  il  avait  osé  en~ 
voyer  contre  Us  Juifs  au  nom  Roy  étaient  nuUes 
& fans  authorité.  C’eft  cc  qui  fait  voir  tres- 
clairement  que  ce  fut  Dieu  même  qui  condui- 
fir  toute  cette  affaire  i '6c  que  Mardochée  aufïi 
bien  qu  Efthcr  ne  furent  que  les  indrumens 
dont  il  le  fervit  pour  exécuter  fa  volonté  en 
faveur  des  Juifs,  qu’il  continuoit  de  regarder 
com.ne  (on  peuple  , quoy  que  leurs  crimes  ôc 
ceux  de  leurs  pères  leur  eulTent  fait  mériter  de 
tomber  fous  la  puill’ancc  des  Perfes. 

■jjr.  10.  Ces  Lettres  Cf ue  Von  envoyait  au  nom 
du  Ray  , furent  cachetées  de  fon  anneau , & en- 
voyées par  les  couriers  , afin  cfue  courant  par 
toutes  Us  provinces , ils  prévinjfent  Us  anciennes 
lettres  par  ces  nouvelles. 

Cecy  ne  doit  pas  s’entendre  précifement  à 
la  lettre,  commj  fi  effedtivem^nt  ces  couriers 
du  Roy  avoîcnt  pu  faire  une  allez  grande  dili- 
gence , pour  prévenir  ceux  qui  avoient  porté 
Te  premier  édit  envoyé  par  l’ordre  d’Aman. 
Car  il  cft  certain  que  ces  premières  lettres  d’A- 
man ayant  été  envoyées  plus  de  deux  mois  au- 
paravant , étoient  déjà  arrivées  dans  les  pro- 
vinces. Et  nous  avons  veu  , qu’il  cft  marqué 
exprelTéinent  dans  l’Ecriture  ; Que  dans  toutes 
Us  provinces , les  villes , & Us  lieux  où  ce  cruel 
édit  avait  été  envoyé , Us  Juifs  faifoient  un  grand 
dcùil  6c  s’efforçoient  de  fléchir  Dieu  par  leurs 
jeûnes  , par  leurs  crû  , & par  leurs  larmes. 


( 
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Ainfi  le  fens  des  paroles  de  nôcre  texte  que 
nous  expliquons , eft  que  les  couriers  du  Roy 
eurent  ordre  de  courir  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  pour  prévenir  l’exécution  des 
lettres  d’Aman.  Car  Dieu  voulut  que  les  me- 
ftires  qu’une  cruelle  politique  avoir  fait  pren- 
dre à ce  miniftre  amb  tieux  , lors  qu’il  avoir 
ordonné  que  le  malfacre  des  Juifs  ne  fe  feroic 
qu’au  douzième  mois  , afin  qu’on  eûr  le  loifir 
de  s’y  préparer  , 8c  qu’ils  puirent  être  tous 
égorgez  en  un  meme  tems  dans  cette  grande 
étendue  de  cent  vingt-fepr  piovinccs  foumifes 
au  roy  des  Perles  -,  Dieu  voulut  , dis  je,  que 
ces  niefures  de  la  cruelle  politique  d’Aman 
tournaflent  contre  luy-mcme  S-:  contre  les  en- 
nemis des  Juifs  , en  donnant  le  tems  à Efthcr 
Sc  à Mardochée  de  renvetfer  tous  fes  dcll'eins, 
& de  faire  exécuter  fur  ces  ennemis  de  fon  peu- 
ple les  memes  rigueurs  qu’ils  fe  préparoient  à 
exercer  contre  luy. 

Telle  eft  la  faullê  prudence  du  prince  du  fic- 
elé , dont  Dieu  fe  plaît  ordinairement  à con- 
fondre les  confcils  parles  moyens  mêmes  donc 
il  entreprend  de  fe  fervir  pour  s’oppofer  à fa 
volonté.  Heureux  ceux  qui  fe  tenant  attachez 
fidèlement  au  peuple  de  Dieu,  c’eft-à-dire  , à 
fon  Eglife  , ont  le  bonheur  de  fe  repofer  fous 
l’ombre  des  ailes  de  fon  puift’ant  protecteur , 
que  nulle  fagefle  humaine  ne  peut  furprendre, 
comme  nulle  puiftance  ne  fçauroit  luy  réfifter! 
Mais  heureux  encore  ceux  qui  dans  les  périls 
fi  preftans  dont  ils  fe  voyent  continuellement 
environnez  de  la  part  des  ennemis  de  leur  fa- 
lut  , ont  recours  à cet  exemple  des  Juifs  , & 
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mettent  comme  eux  toute  leur  force  dans  les 
jeîines , dans  les  prières  & dans  les  larmes  ! Car 
A les  démons  & fi  les  médians  ont  toute  la  vo- 
lonté de  les  perdre  , il  n’y  a point  de  malice 
ni  de  violence  qui  ne  cède  à cette  autre  efpécc 
de  violence  toute  fainte  que  les  jeûnes  , les 
prières , & les  larmes  d’un  cœur  humble  & bri- 
lé  de  douleur,  font  fur  le  cœur  de  Dieu  même. 

II.  Le  Roy  leur  commanda  en  meme  tems 
^ aller  trouver  les  Juifs  en  chat^ue  ville  , & de 
leur  ordonner  de  s'ajfembler  tout  , & de  fe  tenir 
■prêts  pour  défendre  leur  vie  ; pour  tuer  & exter- 
miner tous  leurs  ennemis  avec  leurs  femmes , leurs 
€nfans  , & toutes  leurs  rnaifens  , & de  piller  tout 
leur  bien. 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  plupart  des  In- 
terprètes fe  foient  beaucoup  mis  en  peine  de 
juftifier  cette  ordonnance  , par  laquelle  il  fut 
commandé  aux  Juifs  de  tuer  tout  leurs  ennemis 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , & de  piller 
tous  leurs  biens.  Cependant  on  a quelque  lieu 
de  s’étonner  que  Mardochée  & Efther , qui  pro- 
curèrent cet  édit,  ayent  pu  fc  porter  à un  ex- 
cès fi  cruel  en  apparence,  & qu’on  pouvoir  re- 
garder comme  n’étant  guères  moins  perni- 
cieux à l’Etat , que  celuy  auquel  Aman  avoir 
voulu  engager  le  Roy  contre  les  Juifs. 
Mais  il  faut  le  fouvenir  premièrement,  que  ces 
chofes  fc  paflbient  durant  le  tems  de  l’ancien- 
ne loy , qui  ètoit  un  tems  de  rigueur,  où  Dieu 
avoir  ordonné  qu’on  donnât  un  ctil  pour  un 
ail  J & une  dent  pour  une  dent  ; C’eft-à-dirc, 
que  l’ennemi  pût  le  vanger  de  fon  ennemi  fui- 
vant  la  loy  que  l’on  nommoit  du  talion.  Ainfi 
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les  Perfes  ayant  eu  la  volonté  de  tuer  les  Juifs 
& de  piller  tous  leurs  biens,  Mardochée,  & la 
reine  Efther  ne  firent  rien  contre  la  Joy , lors 
qu’ils  engagèrent  Alfuérus  à ordonner  que  les 
Juifs  fe  vangeroient  de  leurs  ennemis  , qui 
croient  ceux  de  la  loy  de  D.eu,  en  leur  faifant 
fouffrir  à eux-mèmes  ce  qu’ils  avoient  fou- 
haité  d’exercer  contr’eux. 

D’ailleurs  on  peut  préfumer  que  l’Efprit  d« 
Dieu,  qui  avoir  conduit  jufqu’alors  , tant  la 
Reine  que  Mardochée  , leur  inTpira  audi  bien 
qu’au  Roy  d’en  ufer  ainfi  pour  tics  raifons  que 
l’on  eft  plus  obligé  d’adorer,  quedepénécrer. 
C’eft  même  ce  que  ce  prince  fcmble  exprimer 
en  quelque  façon  dans  les  lettres , lors  qu’en 
parlant  de  la  mort  d’Aman  , il  déclare',  Q^e 
c'efi  Dieu , & non  pat  luy  ejui  luy  a fiiit  fouffrir 
cette  peine  ejuil  u rnhitèe.  Et  il  paroît  claire- 
ment  que  Dieu  exauça  en  cela  l’cxcclentc  prié-  *î- 
re  rapportée  vers  la  fin  de  ce  livre , que  cette 
princelle  luy  avoir  faite,  & que  luy-mêmc  luy 
avoir  mife  dans  le  cœur  , lorfque  dans  cette 

Ïirofondc  afiliétion  dont  elle  étoit  pénétrée  à 
a vue  des  maux  qui  alloient  fondre  fur  tout 
lfracl,elle  s’écrie  : Faites, Seigneur, retomber  fur 
eux  leurs  mauvais  dejfeins  , & perdez,  celuy 
a commence  à nous  faire  rejfentir  les  effets  de  fa 
cruauté  ....  afn  ejuil  périffe  luy  me  me 
avec  tout  ceux  ejui  luy  font  unis.  Dieu  ayant 
donc  réfolu  de  punir  les  ennemis  d’Uraël , qui 
tte  fe  contentoient  pas  , comme  dit  Efther  , de  an, 
l'opprimer  par  une  dure  fervitude , mais  jui  at- 
tribuoient  la  force  de  leurs  bras  à la  puiff.tnce  de 
leurs  idoles  , a pu  fans  doute  tres-juftement 
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condamner  tous  ces  ennemis  de  Ton  nom  Sc  de 
fon  peuple  à la  meme  peine  qu’ils  avoienc  vou- 
lu luy  faire  fouffur. 

t-  Mais  nous  pouvons  ajouter  , félon  un  fens 
plus  fpirituel  ,quc  Dieu  a voulu  peut-être  nous, 
tracer  dans  ce  qu’on  vit  arriver  alors  une  figu- 
re de  la  manière  dont  les  vrais  Ifraclites  doi- 
vent fe  conduire  à l’égard  de  leurs  ennemis. 
Un  difciple  de  Jesus-Christ  ne  connoîc 

fioint  d’autres  ennemis  durant  cette  vie , que 
e péché  & les  pallions  differentes  qui  font 
pour  luy  autant  d’inftrumens  de  mort  dont  le 
démon  fe  fert  à toute  heure  pour  le  perdre.  Il 
cil  donc  permis  & il  ell  même  commandé  à un 
Chrétien  de  pcrfécuter  , de  haïr  , & de  tuer 
dans  luy- même  tous  ces  ennemis  qui  s’oppo- 
fent  à Ion  falut.  C’ell  cet  Aman  de  la  race 
eCAmalec,  & tous  ceux  <^ui  luy  font  unis  , que 
Dieu  nous  a ordonné  par  la  bouche  de  fon 
faint  lég  llatcur  d’exterminer  entièrement,  fans 
faire  jamais  aucune  paix  avec  eux.  C'eft  pour- 
quoy  faint  Paul  ne  nous  parle  dans  toutes  fes 
lettres,  que  de  faire  mourir  en  nous  les  mem- 
bres du  péché,  & que  de  crucifier  le  vieil  hom- 
me qui  s’oppofe  à l’homme  nouveau,  ^esus- 
C H RI  s T nous  a commandé  luy- même  d’ar- 
racher nôtre  œil  , & de  couper  nôtre  pied 
nôtre  main  , s’ils  nous  font  une  occafion  de 
fcandale  pour  nous  perdre  5 c’ell-à-dire,  qu’il 
n’y  a tien  de  fi  cher  en  nous,  que  nous  ne  de- 
vions retrancher  , s’il  s’oppofe  à nôtre  vray 
bien. 

ir.  IJ.  La  fub fiance  de  cette  lettre  du  Roy. 
itoit  ijhfon  fit  ff avoir  dans  toutes  les  provins 

cet 
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ces  & k tous  les  peuples  ejui  étaient  fournis  À 
l'Empire  du  roy  Afuérus  , tjue  les  Juifs  étaiânt 
prêts  de  fe  venger  de  leurs  ennemis. 

Nous  verrons  à la  fin  de  ce  livre  la  lettre 
dontdl  eft  parlé  icy  , dans  laquelle  entr  autres 
cliofes  le  Roy  donnoit  ordre  à tous  les  Sci-  >6  lo. 
gneurs  3c  à tous  les  otficiers  des  provinces  fou- 
mifes  à fon  Empire  , /Tajfifler  les  Juifs  de  leur 
feconrs  , afin  tjuils  puffent  tuer  ceux  <jui  fe  pré- 
• paraient  à les  perdre  Le  treiz.iéme  jour  du  daudi- 
me  mais  appeUé  Adar.  Surquoy  l’on  peut  dire, 
félon  la  réflexion  d'un  Interprete  , qu’il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  cette  execution  fi  •"  *•  8- 
fanglante  ne  fe  fit  pas  tout-à-fait  tunyltuairc-*  **' 
ment  3c  lans  aucun  ordre  de  Juftice  ; mais  que 
comme  la  publication  des  premières  lettres 
qu’Aman  avoir  envoyées , avoir  donné  lieu  aux 
Juifs  de  connoître  ceux  qui  s’étoient  difpofez 
à les  mafl’acrer  cruellement  , ils  purent  peut- 
être  avec  le  fecours  des  Magiftrats  s’arturer  de 
leurs  perfonnes,  pour  en  faire  la  juftice  le  jour 
que  le  Roy  avoir  marqué  pour  cela.  Car  on 
auroit  peine  autrement  à concevoir,  comment 
ceux  d’entre  les  Perfes  qui  s’étoient  plus  par- 
ticuliérem'’nt  déclarez  contre  les  Juifs  , fe 
voyant  ainfi  condamnez  par  l’ordre  du  Roy  à 
foutfrir  eux-memes  la  mort  qu’ils  avoient  vou- 
lu faire  fouffrir  au  peuple  de  Dieu,  ne  Ce  Ce- 
roient  point  fauvez  de  leurs  mains  avant  ce 
tems  ; puis  qu’il  leur  reftoit  encore  plufieurs 
mois  jufqu’à  ce  jour , les  Juifs  n’ayant  le  pou-  ■ 
voir  de  les  tuer  c|uc  le  treiziéme  jour  du  dou- 
zième mois, c’eft-a-dire  plus  de  feptmois  après  ‘ 
cet  édit. 


I 
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y.  15.  M^rdochée  Jortant  du  palais , & d€ 
la  prefence  du  Roy  ^ parut  dans  un  grand ^ éclat, 
portant  une  robe  royale  de  couleur  d hyacinte  dr 
de  bleu  cilcfte  , ayant  une  couronne  d'or  fur  la 
tête , & un  manteau  de  foye  & de  pourpre.  Et 
toute  la  ville  fut  dans  des  tranjports  de  joye.  • 

La  chute  d’Araan  fut  1 élévation  de  Mardo- 
chéc  : & le  Roy  voulant  récompenler  fa  fide- 
lité d’autant  plus , que  la  reine  Ellhcr  luy  avqit  ^ 
dit  qu’il  ctoit  fon  Oncle  , il  ordonna  qu’il  ie- 
roit  vêtu  comme  luy-raèrae  , & luy  fit  rendre 
les  plus  grands  honneurs.  Qt^ fil  00  eft  éton- 
né après  ce  que  l’on  a dit  du  refus  que  Mar- 
dochec  ayoit  fait  auparavant  de  porter  le  dia- 
dème royal , qu’il  confentc  prcfentement  àpor- 
..  ter  une  couronne  dior  & une  robe  royale  ; l’on 
10  +.  peut  bien  dire  avec  luy  i Que  c etoit  Dieu  me- 
me qui  fâifoit  toutes  ces  chofes  ; A Deo  fa^a 
funt  ijla  : c’cft-à-dire , que  ce  fut  pat  la  lumiè- 
re de  fon  Efprit  qu’il  fe  conduifit  en  tout. 

Mais  nous  pouvons  ajouter  encore  , félon 
l’allufion  que  faint  Bernard  a voulu  faire  à cet- 
ui  jg  Eiftoire  d’Efther  •>  Que  Mardochee  étant  la 
w 6giuc  de  Jésus-Christ,  il  n’éloir  pas  «ms 
mifn.  4.  eucore  qu’il  fe  couvrit  du  diademe  royal>tant 
*■  qu’Aman  l’ennemi  du  peuple  de  Dieu  , ayoit 
du  crédit,  ôc  que  tous  fcs  compagnons  croient 
condamnez  à la  mort  : mais  qu’il  le  put  fane 
furemerw  ÔC  avec  gloire  , lors  qu’Aman  ayant 
été  attaché  à la  potence  qu’il  luy  avoir  prépa- 
rée , ôc  fon  peuple  ayant  remporté  l’avantage 
fur  fcs  ennemis  , tout  confpiroit  à faire  écla- 
ter le  triomphe  de  J e s u s-C  h b.  1 s t en  fa 
perfonne.  Les  larmes  de  Je sus-C h rist. 


V. 
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die  faint  Bernard  en  appliquant  la  délivrance  <« 
des  Juifs  à la  rédemption  des  hommes,  me  cou-  <« 
vrenc  de  confufion , Sc  me  percent  de  douleur,  «t 
Je  me  joiiois  au  dehors  au  milieu  des  places  •• 

fmbliques  : & l’on  prononçoit  cependant  dans  •• 
e fecret  de  la  chambre  du  Roy  un  ar'ct  de  m 
niôrt  contre^  moy.  Son  Fds  urjjquf  ayant  (çû  «» 
cette  nouvelle,  fortit  après  avoir  dépofé  fon  a 
diadème.  Et  paro'll’ant  en  public  revêtu  d’un  « 
fac,  couvert  de  cendres  , & les  pieds  mids,  il  <• 
plcuroit  Sc  il  crioit  d’afïl  êtion  , de  voir  que  «• 
fon  ferviteur  étoit  condamné  à ibufFrir  la  mort.  » 
Je  le  contemple  dans  cct  étaf,  & étant  furpris  «• 
d’un  fpéélade  II  nouveau  &c  Ci  étonnant,  je  de-  •» 
mande  quelle  en  eft  la  caufe  , & je  l’apprens.  • 
Contemplons  donc  aulTi  nous  autres  , à l’e- 
xemple de  ce  grand  Saint , dans  la  perfonne 
de  Mardochée  revêtu  d’un  fac , Jesus-Christ 
couvert  de  toutes  les  marques  de  nôtre  mor- 
talité , qu’il  a prifes  volontairement  pour  nous 
fauver  de  la  mort.  Mais  envifageons  enfuite 
dans  ce  même  Mardochée  tout  couvert  de  gloi- 
re , Jesus-Christ  triomphant  & du  dé- 
mon 8c  de  la  mort  8c  de  tous  nos  ennemis.  Et 
foyons  du  nombre  des  vrais  Ilraclites  qui  pren- 
nent part  comme  ils  le  doivent  à la  gloire  & 
à la  joye  de  ce  triomphe  ; Et  têute  U ville  ,A\x. 
l’Ecriture , dam  des  tranjports  de  /o^ejc’eft- 
d-diie  , tous  les  Hébreux  , & tous  ceux  qui 
avoieflt  quelque  union  avec  eux. 

17.  Parmi  toutes  les  nations  , les  provin. 
ces  & les  villes  ou  l' ordonnance  du  Roy  étoit  por- 
tée , ils  croient  dans  un  ravijfernem  de  joye  ; ils 
faifoient  des  feflins  & des  jonrs  de  fêtes  -,  de  for- 


1^2.  Esthbr. 

te  ejHt  pln/tenrs  mêmes  des  autres  nations  , & 
ani  étaient  d'nne  antre  religion  ejucux , embraf- 
sèrent  leur  religion  & leurs  cérémonies.  Car  le 
nom  du  peuple  Juif  avait  rempli  tous  les  écrits 
d'nne  tres-grande  terreur. 

La  frayeur  que  l’on  commença  à avoir  des 
Tuifs  devenus  en  un  inftant  fi  redoutables  par 
le  grand  crédit  de  Mardochée  & par  la  protec- 
tion toute-puiflante  de  la  reine  Ellher,  la  crain- 
te dont  chacun  des  Perfes  fut  faifi  en  fon  par- 
ticulier en  voyant  la  liberté  qu’Afluérus  avoir 
donnée  à ce  peuple  de  tuer  tous  les  ennemis, 
5c  pouvant  appréhender  pourfoy-meme  d’être 
regardé  & mis  en  ce  rang  j la  furprife  où  ils 
étoient  de  ce  changement  étonnant  par  lequel 
ceux  qu’on  avoir  condamnez  à la  mort, étoient 
devenus  les  maîtres  de  la  vie  de  ceux  qui  vou- 
loient  les  perdre  , &:  enfin  l’admiration  & la 
vénération  qu’un  fi  grand  miracle  , qu’ils  ire 
pouvoient  attribuer  c^u’à  la  providence  & à la 
toute-puifianceduDieu  des  Hébreux,  put  bien 
leur  donner  pour  la  religion  de  MardochéeS: 
d’Efther , les  rendirent  tres-difpofez  à fe  join- 
dre  à eux.  Ainfi  plufieurs,  foit  par  crainte,  foit 
par  piété,  embrafierent  la  religion  des  Juifs, 
^ le  firent,  félon  Jofeph , circoncire.^ 

U eft  facile  de  remarquer  la  vérité  dans  la 
finure  ; &:  ces  grandes  réjouifiances  du  peuple 
luif,  devenu  vainqueur  de  fes  enneinis  , qiti 
embrafierent  même  fa  religion  avec  les  céré- 
monies , nous  reprefentent  fort  bien,  non  pas 
' feulement  le  changement  que  l’on  a vu  arri- 
ver , lorfque  les  princes  étant  devenus  Chré- 
tiens la  terreur  du  nom  adorable  de  J e s u s- 
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Christ  s’cft  répandue  dans  toute  la  terre, 
&c  a attire  un  nombre  infini  d’étrangers  à fon 
fervicc  par  la  crainte  qu’ils  ont  eue  de  les  ju- 
gemens  fmais  encore  cette  fère  vraiment  folcm- 
i;cllc  qui  fe  fera  à la  fin  du  monde  , lorlque 
par  un  changement  beaucoup  plus  capable 
d’imprimer  de  la  terreur  dans  tous  les  clprits, 
ceux  qui  étoient  méprifez  , humiliez  , & fou- 
lez aux  pieds  comme  des  victimes  dollinécs  à 
la  mort,  feront  tout  d’un  coup  élevez  au  def- 
fus  de  tous  ceux  qui  le*  haïlToient  -,  &:  que 
Je  s us- C II  R I ST  leur  fouverain  proteétcuc 
exterminera  à leur  vue  tous  leurs  ennemis, 
c’eft  à-dire,  tous  les  méchans  qui  auront  refu- 
fé  de  fe  joindre  a eux  dans  un  meme  cœur  & 
un  même  eiprit. 

Prévenons  donc  ce  malheur  épouvcntable, 
en  nous  joignant  promtemenr  par  une  lolidc 
piété  aux  vrais  fcrvitcurs  de  Dieu.  Ne  crai- 
gnons point  d’etre  humiliez  avec  eux  pour 
quelque  tems.  Et  que  la  crainte  de  l’oppref- 
Ilon  pallagére  d:s  méchans  ne  nous  falTc  ja- 
mais perdre  l’cfpéraiice  de  cette  fèce  lolcmncl- 
le  6c  éternelle  , qui  fera  pour  tous  les  élus  la 
fin  de  leurs  maux  & de  toutes  leurs  frayeurs. 
Les  Juifs  ne  craignoient  alors  que  la  mort  du 
corps  dont  ils  étoient  menacez  i mais  les  Chré- 
tiens ne  doivent  c aindre  principalement  que 
cette  mort  éternelle  dont  la  mort  du  corps 
croit  la  figure.  C’dl  pour  prévenir  un  fi  grand 
malheur  que  nous  devons  emp'oyer  , comme 
Mardochée  6c  comme  Eflher,  roires  nos  priè- 
res, tous  nos  jeu  les , 6c  toutes  nos  larmes  : 6c 
Ton  peut  bien  allurcr  que  ce  grand  homme  6c 
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certe  grande  princefle  étoient  eux-mêmes  dans 
CCS  femimens , puis  qu’un  homme  qui  protef- 
toic  en  parlant  à Dieu  *,  Que  ce  n était  point 
par  le  defir  de  la  gloire  qu’il  agiflbit  -,  & qu’il 
étoit  prêt  de  Je  mettre  Jatte  les  pieds  d'Oman  ^ 
fi  fon  devoir  l’y  eût  obligé  -,  qu’il  ne  voulait 
adorer  tjue  Dieu  feul  ; 8c  que  s'il  dejiroit  de  vi- 
vre , c'était  afin  de  louer  jon  faint  nom  : Sc 
qu’une  princefle  qui  déclaroit  de  la  meme  for- 
te en  fa  prefcnce  ; Quelle  avait  en  ahomination 
toutes  les  manjues  de^'a  grandeur , & quelle  ne 
Je  réjoùiJJnit  qu'en  luy  feul  ; ne  pouvoicnt  être 
certainement  regardez  que  comme  des  Saints, 
qui  participoient  par  avance  à la  grâce  de  la 
loy  nouvelle , qui  nous  fait  envifager  dans  le 
tems  prefent  les  chofes  futures  , & qui  nous 
fait  rapporter  toute  la  gloire  de  ce  monde  i 
celle  de  Dieu. 


CnAflTRE  IX. 
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Citur 
duode- 
cimi 
mcn- 
fis , qucm  Adar  vo- 
cari amc  jam  dixi- 
jnus  , tcrtiadccima 
die  , quando  cupc- 
tis  Judasis  inrcrfi^c- 
tio  parabatur  , & 
hoftes eorum  inhia- 
bant fanguini , ver- 
fa  vice  jud*i  lupe- 
riores  elfe  cœpe- 
runt , & fe  de  adver- 
fariis  vindicare. 

X.  Conçregatiquc 
funtper  üngu  las  ci- 
vitates , oppida , & 
loca,  ut  extenderent 
manum  contra  ini- 
micos & perfccuto- 
res  fuos.  Nullufque 
aufus  eft  rcfifterc, 
CÔ  quod  omnes  po- 
pulos magnitudinis 
eorum  formido  pe- 
nctrarat. 

3.  Nam  & pro- 
vinciarum judices, 


>In(i  le  treizic- 
II  mc  jour  du  dou- 
,zicmc  mois,aue 
'nous  avons  dé- 
jà dic  auparavant  fe  nom- 
mer Adar  , lorfquc  l’on  fc 
préparoit  à tuer  tous  les 
Juifs, 6c  que  ceux  qui  ccoicnc 
leurs  ennemis  afpiroienc  a 
fe  repaître  de  leur  fang , les 
Juifs  au  contraire  commen- 
cèrent à être  les  plus  forts 
& a fe  venger  de  leurs  ad- 
verfaires. 

a.  Ils  s’alTemblérent  dans 
toutes  les  villes, dans  tous  les 
bourgs  8c  dans  tous  les  au- 
tres lieux  , pour  attaquer 
leurs  perfécuteurs  & leurs 
ennemis  j ôc  nul  n ofoit  leur 
rcfifter  , parce  que  la  gran- 
deur de  leur  puilfancc  avoir 
répandu  une  frayeur  géné- 
rale dans  tous  les  peuples. 

J.  Car  les  Juges  des  pro- 
vinces , les  gouverneurs , ôC 

i iiij 
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les  intcndans  , & tous  ceux 
qui  avoient  quelque  digni- 
té dans  tous  les  lieux  , &c 
qui  préEdoient  fur  les  ou- 
vrages, relevoient  la  gloire 
des  Juifs  par  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  Mardochée , 

4.  qu’ils  fçavoient  être  le 
grand  maître  du  palais  , àc 
avoir  beaucoup  de  pouvoir. 
La  réputation  de  fon  nom 
croilToit  aulll  tous  les  jours, 
ôc  étoit  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde. 

5.  Les  Juifs  firent  donc 
un  grand  carnage  de  leurs 
ennemis  , & ils  les  tuèrent 
leur  rendant  le  mal  qu’ils 
s’étoient  préparez  à leur 
faire. 

6.  Ils  tuèrent  dans  Sufe 
même  julqu’à  cinq  cens 
hommes,  outre  les  filsd’A- 
man  fils  d’Agag  ennemi  des 
Juifs  , dont  voicy  les  noms. 

7.  Pharfandatha  , Del- 
phon , Efphatha , 

8.  Phorata , Adalia , Ari- 
datha, 

9.  Phermefta,  Arifai,  Ari- 
dai.  Si.  Jézatha. 


& ducfs  , & procir» 
ratores  , omtuftjue 
dignicasqu*  (îngu- 
lis  locis  ac  operi- 
bus præcrat, «tolle- 
bant Judxos  timo- 
ré Maidodixi  : 


4.  quem  princi- 
pem clic  palatii  , Sc 
plurimum  pofle  co- 
gnoverant : fama 
quoque  nominis 
ejus  crefeebat  quo- 
tidie , & per  cunc- 
torum ora  volita- 
bat. 

5.  Itaque  pereuG- 
ferunt  Judati  inimi- 
cos fuos  plaga  ma- 
gna , & occiderunt 
cos , reddentes  eis 
quod  flbi  parave- 
rant facere  : 


4.  in  tantum  ut 
etiam  in  Sufan 
quingentos  viros 
intcrhccrcnt  , extra 
decem  filios  Amaa 
Agagitx  hoftisju- 
dxorum  , quorum 
ifta  funt  nomina  : 

7.  Pharfandatba» 
& Dclphon  , & Ef- 
phacha , 

8.  & Phoratlia , 
& Adalia,  & Arida- 
tha , 

9.  & Plicrmdla, 
& Arifai,  Sc  Aridai, 
& Jcz,atlra. 
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10.  Quos  cûm  oc- 
cidiflent,  praedas  de 
l'ubdantiis  corum 
tangcïc  noluerunt. 

n.Statimquc  nu- 
meius  corum  , qui 
occifi  crant  in  Su- 
fan  , ad  regem  rela- 
tus cft. 

11.  Qui  dixit  rc- 
g'nae  : In  urbe  Su- 
lan  interfecerunt 
Judxi  quingentos 
viros  , ic  alios  de- 
cem filios  Aman  : 
quantam  puras  cos 
exercere  cardem  in 
univerfis  provin- 
ciis > Quid  ultra 
poAulas  , Sc  quid 
vis  ut  fieri  jubeam? 

. 13.  Cui  illa  ref- 
pondic  : Si  regi  pla- 
cet , detur  potcftas 
Judaris , utficut  fe- 
cerunt hodie  in  Su- 
fan  , fic  & cras  fa- 
ciant , Sc  decem  fi- 
lii Aman  10  patibu- 
lis fulpendantur. 

14.  Prxccpitque 
rex  ut  Ita  fieret?  Sta- 
timque  in  Sulan 
pependit  cdi^bim , 
&.  decem  filii  Aman 
fufpcnfi  funt. 

M.  Congregatis 
Judaris  quattadeci- 
ana  dic  nienlis  .^dar. 


PITR.E  IX.  137 

10.  Les  ayant  tuez,  ils  ne 
voulurent  toucher  à rien  de 
ce  qui  avoir  été  à eux. 

1 1 . On  rapporta  auillcôc 
au  Roy  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  dans 
Sufe  -, 

II.  il  dit  à la  Reine; 
Les  Juifs  ont  tué  cinq  cens 
hommes  dans  la  ville  de 
Sufe  , outre  les  dix  fils 
d’Aman.  Combien  grand 
croyez-vous  que  doit  ctre 
le  carnage  qu’ils  font  dans 
toutes  les  provinces 
me  demandez-vous  davan- 
tage , que  voulez -vous 
que  j’ordonne  encore? 

13.  La  Reine  luy  répon- 
dit : Je  fupplie  le  Roy  d’or- 
donner s’il  luy  plaît  que  les 
Juifs  ayent  le  pouvoir  de 
faire  encore  demain  dans 
Snfe  ce  qu’ils  ont  fait  au- 
jourd’huy  , & que  les  dix 
fils  d’Aman  (oient  pendus. 

14.  Le  Roy  commanrla 
que  cela  fût  fait , & aulll- 
tôt  l’édit  fut  affiché  dans 
Sufe , & les  dix  fils  d’Aman 
furent  pendus- 

1 5.  Les  Juifs  s’afTemblc- 
rent  encore  le  quatorzième 


î 
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jour  du  iiiois  d’Adar  > & ils 
tuèrent  trois  cens  hommes 
dans  Sufe  fans  vouloir  .rien 
prendre  de  leur  bien. 

Les  Juifs  fe  tinrent 
aufli  prêts  pour  la  defenfe 
de  leur  vie  dans  toutes  les 
provinces  qui  étoient  fou- 
mifes  à l’empire  du  Roy , & 
ils  tuèrent  leurs  ennemis  & 
leurs  perfécuteurs  en  fi  grand 
nombre  , que  foixantc  Sc 
quinze  mille  hommes  fu- 
rent cnvelopez  dans  ce  car- 
nage fans  qu’aucun  des  Juifs 
touchât  à leur  bien. 

ly.  Ils  commencèrent 
tous  à tuer  leurs  ennemis  le 
treizième  jour  du  mois  d’A- 
dar t 6c  ils  cefl'érent  au  qua- 
torzième , dont  ils  firent 
aufli  une  fete  folemnelle 
pour  la  pafler  en  tous  les  fiè- 
clcs  fuivans  dans  la  rèjoüif- 
fance  6c  dans  les  fefiins. 

1 8.  Mais  ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  de  Sufe  avoient 
fait  le  carnage  pendant  le 
treiziéme  6c  le  quatorzième 
jour  de  ce  même  mois  , 6c 
n’avoient  cdTé  qu’au  quin- 
ziéme. C’eft  pourquoy'ils 
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iaterfèéH  fiint  în 
Suian  trcccnti  viri, 
ncc  corum  ab  ilHs 
direpea  fubftancia 
cft. 

itf.  Sed  & per 
onjncs  provincias, 
quz  dicioni  regis 
fubjacebant,pro  ani- 
mabas fuis  ftetemne 
Judzi  , interfe^is 
hoftibus  ac  pcrfccu- 
toribus  fuis:  in  tan- 
tum ut  feptuaginta- 
quinque  milfia  oc- 
ciforum  impleren- 
tur , & nullus  de 
fubdantiis  corum 
quidquam  contin- 
geret. 

i7.Dicsaatcmtcr- 
tiufdccimus  menfîs 
Adar , primus  apud 
omnes  intcrfèâiio- 
nis  fuit , & quarta- 
dccima  die  czdere 
defierunc.  Quem 
conftitucrunt  efle 
folcmncm  , ut  in  co 
Omni  tcmporc  dein- 
ceps vacarent  epu- 
lis , gaudio  aeque 
conviviis. 

i8.  At  hi  qui  iik 
urbe  Sufan  czdem 
exercuerant,  certio- 
decimo  & quarto- 
decimo  die  ejufdem 
mcnlis  in  catde  ver- 
lati  funt  : quintode- 
cimo  autem  die  per- 
caccrc  dcficrunt.  £r 
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idcirco  cundcm 
dicm  conflitucrunt 
fbllcmnera  epula- 
rum atque  Iztitix. 

19.  Hi  verô  Ju- 
dzi  , qui  in  oppi- 
dis non  muratis  ac 
villis  morabantur , 
quartumdecimum 
diem  mcnlîs  Adar 
conviviorum  & 
gaudii  decreverunt, 
ica  ut  exultent  ineo, 
Sc  mittant  libi  mu- 
tuo partes  epularum 
& ciborum. 

ao.  Scriplît  ita- 
que Mardorlizus 
omnia  hzc  , & lit- 
teris comprehenfa 
mifitad  Judxos  qui 
in  omnibus  regis 
provinciis  mora- 
bantur, tam  in  vici- 
no politis  , quim 
procul , 

11.  ut  quartam- 
decimam  & quin- 
tamdccimam  diem 
menfis  Adar  pro  ieC- 
tis  fufciperent  , & 
revertente  fcinper 
anno  Ibllemni  cele- 
brarent honore  : 

11.  quia  in  iplis 
diebus  Ic  ulti  lunt 
Judxi  de  inimicis 
ÏÛÎS,  & lu£tusatqu; 
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le  choifiienc  pour  en  faire 
une  fête  lolcmnclle  dc  fef- 
tins  ëc  de  réjoü'.irance  pu- 
blique. 

1 9.  Les  fuifs  qui  demeu- 
roient  dans  les  bourgs  fans 
murailles  âc  dans  les  villa- 
ges , choifirent  le  quator- 
zième jour  du  mois  d’Adar, 
pour  erre  un  jour  dc  feftin, 
dans  lequel  ils  font  une  gran- 
de réjoüilïànce  , & s’en- 
voyent  les  uns  aux  autres 
quelque  chofe  de  ce  qui  a 
été  fervi  dans  leurs  teftins. 

zo.  Mardochée  eut  donc 
foin  d’écrire  toutes  ces  cho- 
fes;  &cn  ayant  fait  un  livre 
il  l’envoya  aux  Juifs  qui  de- 
meuroient  dans  toutes  les 
provinces  du  Roy , foie  dans 
les  plus  proches  ou  dans  les 
plus  éloignées, 

ZI.  afin  que  le  quatorziè- 
me & le  quinziéme  jour  dit 
mois  d’Adar  leur  fuflènt 
deux  jours  dc  fêtes  qu’ils 
célébralTent  chaque  année, 
& qu’ils  honoraflcnc  folcm- 
nellcmcnt , 

Z Z.  parce  que  c’eften  ces 
jours  là  que  les  Juifs  fc  ven- 
gèrent de  leurs  cnnemis,quc 
leur  deiiil  ôc  leur  triftefle 
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fut  changée  en  une  réjoüif- 
fance  publique.  C’cft  pour- 
quoy  il  voulut  que  ces  jours 
fullènt  des  jours  de  feftin 
& de  joye , qu’ils  s’envoyaf- 
fent  des  mets  de  leur  table 
les  uns  aux  autres , &c  qu’ils 
fîflent  aux  pauvres  de  petits 
prefens. 

13.  Les  Juifs  établirent 
donc  une  fête  folcmnelledc 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  ce 
tems-là  , félon  que  Mardo- 
chéc  leur  avoit  écrit  I/. 

zàf.  ^ Car  Aman  fils  d’A- 
madath  de  la  race  d’Agag, 
ennemi  déclaré  des  Juifs  , 
avoit  formé  le  dclFein  de  les 

fterdre  , de  les  tuer  , & de 
es  exterminer, Sc  il  avoit  jet- 
té  pour  cela  Phur  , c’eft-à- 
dire  le  fort  en  nôtre  langue. 

O 

X 5 . Mais  Edher  alla  enfui- 
te  trouver  le  Roy  ; Elle  le 
fupplia  de  prévenir  le  mau- 
vais delTein  d’Amanpar  une 
nouvelle  lettre  , & de  faire 
retomber  fur  (a  tête  le  mal 
qu’il  avoit  formé  contre  les 


it. 

triftitiain  hilarita- 
tem ^audiumeue 
converfa  funt  , ef- 
féiitquc  dics  ifti 
epularum  atque  lo*- 
titix  , & mitterent 
libi  invicem  cibo- 
rum partes , & pau- 

Î eribus  munuicula 
argirentur, 

1}.  Sufccpcrunt- 
que  Jiidxi  in  fol- 
Icmnem  ritum  cunc- 
ta qiix  eo  tempore 
facere  coeperant , & 
qux  Mardochxus 
litteris  facienda 
mandaverat. 

14.  Aman  enim, 
filius  Amadathi  ftir- 
pis  Agag  , hortis  &c 
advcriarius  Judxo- 
rum,  cogitavit  con- 
tra cos  malum , uc 
occideret  illos  , at- 
que deleret:  & mi  fit 
phur,  quod  noftra 
lingua  vertitur  in 
fortem. 

is.  Et  portea  in- 
greffa  cft  Efthcr  ad 
regem,  obfecrans  ut 
conatus  ejus,  litte- 
ris regis  irriti  fie- 
rent : & malum , 
quod  contra  Ju- 
dxos  cogitaverat , 


ÿ.  !}.  Hihr.  qtiod  Icripferat  I q'.ié  dans  Cfs  trois  verfefs  f'iivans» 
Mirdochaens  ad  ipfos.  | eft  un  ibrd^é  de  ce  que  Mardo- 

ÿ.  24.  fxp/.  Ce  qui  ell  mar-  I chée  dcnvit  aux  Juifs-  AUnec't. 
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reverteretur  in  ea-  Juifs  : Et  le  Roy  en  effet  fie 
put  cjus.  Dcnic^ue  pendre  Aman  à une  croix 
& iplum  & filios 
cjus  affixerunt  cru- 

^'16.  atque  ex  illo  C’eft  pourquoy  de- 

tempore  dics  ifti  puis  ce  tems-là  , ces  jours 
appellati  funt  phu-  ont  été  appelez  les  jours  de 

rim , id  cft  fortium;  pi^urim,  c’t  ll-a-dire  les  jours 
CO  quod  phur.id  eu  j d, 

fors.inuriTammif-  Ions,  parce  que  Phur, 
fa  fuerit.  Et  cunfta  c’cll-à-dirc  le  fort,avoit  été 
qua:  gefta  funt,epif-  jetté  dans  une  urne.  Et  cet- 
tolac.id  cft  libn  hu-  te  lettre  OU  plutôt  ce  livre 

jus , vo  unuuc  coa-  Mardochée  contient  tout 
tincntur:  . ^ rt*  i 

ce  qui  le  palia  alors. 

17.  quæque  fufti-  17.  Les  Juifs  donc  en  mc- 
nucrunt  , Bc  qu.r  moire  de  ce  qui  avoir  été 

deinceps  imnnitata  concerté  contr’eux  , &C  de 
funt  , luiceperunt  il 

Juds.fupcric&fc-  ce  grand  changement  qui 

men  fuum  , & fuper  étoit  arrive  enfuitc  , s’obli- 
cunftos  qui  religio-  gèrent  eux  & leurs  enfans, 
nicorum  voluerunt  jous  ceux  qui  voudroient 

abfquc  follcmniutc  ^ deux  jours 

iranfigcrc  : quos  une  fête  folemnelle  , fans 
feriptura  tcftatur,&  que  perfonne  s’en  pût  dif- 
certa  expetunt  tem-  pgnfer , félon  qu’il  eft  mar- 

gitcrfucccdcntibus.  que  dans  cet  eciit,  Si  ce  qui 
s’oblervc  exaétement  cha- 
que année  aux  jours  defti- 
nez  à cette  fête. 

aS.  Ifti  funt  dics,  ^8.  Ce  font  ces  jours  qui 
quos  nulla  umquam  ne  feront  jamais  efEiccz  de 

per  lingulas  genera-  mcmoite  des  hommes  , & 
tients  currft*  in  to-  que  toutes  Its  provinces 
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d’âge  en  âge  célébreront  par 
toute  la  terre.  Et  il  n’y  a 
point  de  ville  en  laquelle  les 
jours  de  Phurim,  c’eft-à-di- 
re  les  jours  des  forts  , ne 
foient  obfervez  par  les  Juifs 
& par  leurs  enfans  qui  font 
obligez  de  pratiquer  ces  cé- 
rémonies. 

Z 9.  La  reine  Efther  fille 
d’Abihaïl  ôc  Mardochée  Juif 
écrivirent  encore  une  fécon- 
dé lettre  , afin  qu’on  eût 
tout  le  foin  polfibic  d’éta- 
blir ce  jour  comme  une  fête 
folcmnelle  dans  toute  lapof- 
térité , 

50.  & ils  envoyèrent  à 
tous  les  Juifs  qui  demeu- 
roient  dans  les  cent  vingt- 
fept  provinces  du  roy  AlTué- 
xus  , afin  qu’ils  enflent  la 
paix  &c  qu’ils  reçûflcnt  lavé- 
rité, 

51.  en  obfervant  exac- 
tement ces  jours  folemnels 
des  Sorts,  & les  célébrant 
en  leur  tems  avec  grande 
joye.  Les  Juifs  s’engagè- 
rent donc  félon  que  Mar- 
dochee  & Efther  l’avoient 
ordonné,  à obfcrver  eux  & 
toute  leur  poftérité  ces  jours 
folemnels  du  Sort  en  jeù- 


R. 

to  orbe  provinciae 
celebrabunt:  nec  cil 
ulla  civitas , in  qua 
dies  phurim  , id  cll 
fortium,  nonobfer- 
ventur  à Judxis  , & 
ab  eorum  progenie 
quae  his  ceremoniis 
obligata  cft, 

19.  Scriprerimt- 
que  Efther  regina 
ftlia  Abi  hail  & Mar- 
docha:us  Judaeus, 
etiam  Iccundam 
cpiftolam , ut  omni 
ftudio  dies  ifta  fol- 
lemnis  fancirctur  in 
pofterum , 

30.  & miferunt 
ad  omnes  Judxos 
qui  in  centum  vi- 
gintifeptem  provin- 
ciis regis  Aflucri 
vci fabantur, ut  ha- 
berent pacem  ,&  fuf- 
cipercut  veritatem , 

31.  obfer vantes 
dies  Sortium,  &fuo 
tempore  cum  gau- 
dio celebrarent  : lî- 
cut  conftituerant 
Mardocharus  & Ef- 
ther , & illi  oblcr- 
vanda  fufccpctuuc 
à fe,&  à femine  fuo, 
jejunia  & clamores, 
&'Sortium  dies , 


IV*' 


,C  H A 


31.  & omnia, qu« 
libri  hujus , qui  vo-. 
catur  Efthcr , hiûo- 
riâ  contineatur. 
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nant , & en  adreiTant  leurs’ 
eris  i Dieu. 

3Z.  & à recevoir  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
livre,  qui  porte  lenomd’EC» 
ther 


51.  Hibr.  Et  la  parole 
d’Ellher  confiima  tout  ce  qui  a 
été  dit  touchant  CCI  fécea  du  fort; 
& elle  a été  écrite  dans  un  li> 
«e.  roiobl.  fort  dans  ce  livre 


qui  porte  Ton  nom  ; ou  dans 
quelque  antre  qui  cft  perdu  ; ou 
dans  les  aâes  publics  ; ou  dans 
les  annales  des  Juifs. 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  IX. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f.  i.  A In/i  le  treizième  jour  du  douzième 
moU , que  noue  avons  déjà  dit  au- 
Ÿ^r avant  fe  nommer  Adar  ; lorfque  l'on  fe  pré- 
paroit  à tuer  tous  les  Juifs  , & que  ceux  qui 
étoient  leurs  ennemis  ajpiroient  k fe  repaître  de 
leur  fang , les  Juifs  au  contraire  commencèrent  k 
être  les  plus  forts  ^ & k fe  venger  de  leurs  ad- 
verfaires. 

Comme  les  couuiers  qui  portoient  le  nou- 
vel édit  du  Roy  contraire  à celuy  d’Aman,  cu- 
rent huit  mois  pour  le  répandre  dans  les  pro- 
vinces , on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  été  pu- 
blié beaucoup  de  tems  avant  le  treiziéme  jour 
du  douzième  mois , qui  avoir  été  marqué  aux 
Perfes  pour  le  malEacrc  de  tous  les  Juifs.  Ce- 
pendant à s’attacher  précifément  au  fens  na- 
turel que  nous  prefentent  icy  les  paroles  de 
nôtre  texte , il  femblcroit  que  les  ennemis  des 
Juifs  fe  trouvèrent  furpris  tout  d’un  coup  -,  & 
que  fans  qu’ils  culTent  eu  auparavant  connoif- 
fancc  du  nouvel  édit  qui  révoquoit  le  premier, 

ils 
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ils  fc  virent  accablez  dans  le  tems  meme  qu’ils 
fe  préparoicnc  à exterminer  les  Juifs.  Mais 
cette  difficulté  fe  lève  aifément  en  deux  ma- 
nières. 

Premièrement  ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu;  Que 
lors  cjHon  fe  préparait  à tner  tons  lesjnifs^  . . . 

Us  commencèrent  à être  eux  mêmes  les  plus  forts  •, 

Î»eut  bien  ne  figtoifier  autre  chofe,  lînon,  que 
e jour  qui  avoir  été  deftiné  pour  le  malTacrc 
des  Juifs,  Hs  eurent  eux-mêmes  l’avantage  fur 
leurs  ennemis , foit  qu’ils  fe  fulTent  déjà  affil- 
iez de  leurs  perfonnes , comme  on  l’a  marqué 
auparavant  ; foit  qu’ils  euffient  attendu  ce  jour 
là  même  pour  le  frire  avec  le  fecours  des  ma- 
giftrats.  Secondement  il  peut  bien  auffi  êtro 
arrivé  , que  les  ennemis  des  Juifs  ayant  re- 
gardé le  premier  édit  du  Roy  comme  irrévo- 
cable, ayent  pris  leur  réiolution  de  l’exécuter, 
nonobftant  les  autres  lettres  qu’on  leur  appor- 
ta depuis. 

Ainfi  il  y eut  peut-être  d’abord  quelque  ré- 
fiftancc  de  la  part  des  Perfes , qui  voulurent 
difputer  leur  vie  en  tuant  les  Juifs  , félon  le 
premier  ordre  qu’ils  avoient  reçu;  ce  quifem- 
tjle  être  authorifé  par  les  termes  mêmes  de 
l’Ecriture , qui  déclare  ; Que  le  Roy  manda  à s 
tous  les  Juifs  , de  fe  tenir  prêts  pour  défendre^'  *‘- 
leur  vie  j comme  lî  ce  prince  avoir  eu  lieu  ef- 
feâivement  d’appréhender  que  les  Perfes  ne 
s’élevaffient  contr  eux  en  fuivant  fes  premiers 
ordres.  Mais  comme  il  avoir  envoyé  dans  le 
même  tems  un  ordre  formel  aux  princes , aux 
intendans , & aux  magiftrats  d’aider  les  Juifs  »•  »• 
à fe  vanger  de  leurs  ennemis.  Us  commencérent^[Tfi^ 
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en  effet , félon  qu’il  eft  dit  icy , à être  plus  forts 
, leurs  adverfaires.  Ce  fut  donc  le  Roy  , dit 
Éftius  , qui  commanda  que  les  ennemis  des 
Juifs  fuflcnt  tuez  : & par  conféquent  ce  qui  fe 
faifoit  par  l’authorité  fouveraine  contre  des 
méchans , qui  avoient  voulu  exterminer  le  peu- 
ple de  Dieu,  devoitêtre  regardé  comme  légi- 
time. Et  l’exécution  même  de  l’ordre  du  Roy 
étant  appuyée  & fécondée  par  les  magillrats  , 
en  étoit  encore  plus  juridique.  fi  plu- 

lieurs  de  ces  Juifs  fe  laifl'ant  aller  peut-être  à 
la  chaleur  de  leur  jufte  refFentiment , envifagé- 
rent  plutôt  la  vangeance  particulière  de  leur 
perfonne , que  celle  de  toute  leur  nation  ; ce 
fut , ainfi  qu’on  l’a  dit , une  faute  allez  exeufa- 
blc  en  un  tems , où  l’amour  tout  pur  de  la  juC- 
tice  étoit  peu  connu , & où  la  rigueur  de  l'an- 
cienne loy  n’avoit  point  encore  fait  de  place  à 
la  charité  de  la  loy  de  J e s u s-C  h r i s t. 

lo.  Les  ayant  tuez.  , ils  ne  voulurent 
point  toucher  à rien  de  ce  ejui  avait  été  a eux. 
Ejiher.  c.  L’Ecriture  a marqué  auparavant , que  le  Roy 
8. -y.  II.  avoit  ordonne  à tous  les  courfers  d’avertir  les 
Juifs  dans  toutes  les  villes  , de  s'ajfembler  afin 
(de  défendre  leurs  vies  ; de  tuer  tous  leurs  ennemis 
J"  ■ avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  : Ô"  de  piller 
tous  leurs  biens.  Mais  nous  voyons  en  ce  lieu 
un  exemple  rare  de  retenue  dans  ces  Juifs,  qui 
ayant  reçu  le  pouvoir  du  Roy  même,  de  pil- 
; 1er  les  biens  de  leurs  ennemis,  pour  fe  vanger 
de  ce  qu’ils  s’étoient  difpofez  à les  dépoüiller 
eux- mêmes  des  leurs,  ne  voulurent  point  fe  fer- 
efiiut  in  vir  de  ce  pouvoir.  Les  Interprètes  rendent 
deux  raifons  de  cette  modération  des  Hébreux. 
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Premièrement  ils  voulurent,  difcnt-ils  , faire 
voir  que  ce  n’étoit  point  par  cupidité  & paS 
avarice , mais  dans  la  vûë  feule  de  mettre  leur 
vie  en  fureté  , qu’ils  avoient  tué  , félon  le 
commandement  du  Roy  , tous  leurs  ennemis 
qui  avoient  voulu  les  tuer.  Secondement  , ils 
ne  voulurent  pas  que  l’on  pût  leur  reprocher 
quelque  jour , d’avoir  enlevé  au  Roy  des  fom- 
mes  immenfes  qui  dévoient  luy  appartenir  par 
le  droit  de  confifeation , & être  apportées  dans 
fes  coffres. 

C’eft  une  leçon  excélente  de  délînterelïe- 
ment  pour  tous  ceux  qui  ont  reçu  de  la  part 
de  Dieu  un  ordre  pour  exterminer  les  enne- 
mis de  fon  peuple  , en  les  rendant  par  la  foy 
les  amis  de  Dieu  , félon  qu’il  fut  ordonné  i 
faint Pierre, dans  certe  vifion  qui  luy  marquoit 
la  converfion  des  Gentils,  de  tuer  & de  man- 
ger. Que  ces  perfonnes  confidérent  donc  dans 
cette  figure  de  la  conduite  des  Juifs  à l’égard 
des  Peifes  , l’éloignement  qu’elles  font  obli- 
gées d’avoir  de  toute  apparence  d’avarice  dans 
une  fonélion  auffi  fainte  qu’eft celle  delà  pré- 
dication de  la  vérité  & de  la  converfion  des 
âmes.  Mais  qu’elles  en  foient  encore  plus  con- 
vaincues en  confîdérant  la  fainte  générofitc  du 
grand  apôtre  , qui  protefte  , qu’cncore  qu’il 
eût  reçu  le  pouvoir  de  vivre  de  l’Evangile,  &, 
pour  parler  de  la  forte,  des  dépouilles  de  ceux 
qui  étoient  auparavant  ennemis  de  Dieu  , il  a 
mis  fa  gloire  à ne  point  ufer  de  ce  pouvoir. 
Difons  encore  dans  un  autre  fens,  que  ce  me- 
me exemple  de  la  conduite  fi  defintéreffée  de 
ces  Juifs , efi  d’une  fort  grande  infiruétion 
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pour  tous  les  fidèles , qui  doivent  fonger  à ex- 
terminer dans  eux-mêmes  les  ennemis  de  leur 
falut  , & à y crucifier  le  monde  avec  le  vieil 
homme  d’une  manière  fi  parfaite , qu’ils  ne  s’en 
réfervent  aucunes  dépouilles  , & qu’ils  aban- 
donnent au  monde , & au  démon , tout  ce  qui 
leur  appartient. 

f.  13.  La  Reine  luy  répondit  : Je  fuppUe  le 
Roy  eC ordonner  il  luy  plait  ejne  lesju'js  ayent  le 
pouvoir  de  faire  encore  demain  dans  Sufe  ce 
qu'ils  ont  fait  aujourd'huy  , & que  les  dix  fils 
d'Oman  foient  pendus. 

Plus  cette  demande  de  la  reine  Efther  eft 
cruelle  en  apparence  , plus  nous  devons  être 
convaincus  qu’une  princefle  qui  étoit  fi  hum- 
ble, & qui  protcftetres-fîncérement,^«’r//e  ne 
mettoit  fa  joye  qu'en  Dieul  fenl,  a eu  tres-gran- 
de  raifon  de  la  faite  , & qu’elle  s’y  eft  portée 
par  un  mouvement  de  piété  & de  juftice  , 8c 
même  par  un  inftinét  de  l’Efprit  de  Dieu.  Elle 
agilïbit  en  cela  pour  la  gloire  de  Dieu  même, 
&c  pour  l’intérêt  de  tout  fon  peuple.  Elle 
voyoit,  comme  elle  le  dit,  que  les  Perfes  ep- 
c-  primaient  les  Juifs  par  le  joug  d'une  tres-dure 
fervitude  i qu’ils  prenoient  fujet  de  cette  même 
opprefiion  par  laquelle  ils  accabloientles  ado- 
rateurs du  vray  Dieu  , de  relever  la  puiffance 
imaginaire  de  leurs  idoles  , comme  fi  ces  faufies 
divinitez  avoient  été  plus  puiftantes  que  le  Sei- 
gncurd’Ifraël  -,  Q^ils  travailloient  à abolir  fon 
héritage  ; a fermer  la  bouche  de  ceux  qui  pu~ 
blioient  fies  louanges , & à étosffer  la  gloire  de 
fon  faint  Temple  & de  fon  autel , afin  d'ouvrir 
au  contraire  les  bouches  profanes  des  infidèles  4 
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la  louange  de  leurs  flatuëi.  Et  l’horreur  qu’une 
fî  grande  injufticc  caufajdans  le  cœur  de  cette 
princefle , l’engagea  à ufer  de  la  liberté  qu’Af- 
fuérus  luy  donnoit , pour  vanger  la  gloire  du 
Dieu  tout-puiflànt  , & l’innocence  opprimée 
de  Ton  pcAple  , en  faifant  voir  que  ces  idoles 
dont  les  payens  vantoient  la  puiflancc , n’é- 
toient  riehi  & que  le  Seigneur  d’Ifraël  quand 
il  luy  plaifoit , le  fervoit  avec  un  empire  fou- 
verain  des  princes  même  infidèles  pour  ren- 
verfer  les  ennemis  de  fa  gloire.  Car  on  ne 
fçauroit  cfFedivemcnt  alTcz  admirer  la  facilité 
avec  laquelle  Afi'uérus  fe  porta  à accorder  à 
Efther  & à Mardochée  tout  ce  qu’ils  luy  de- 
mandèrent en  faveur  des  Juifs  , qui  étoient 
comme  étrangers  à fon  égard  j & contre  les 
Perfes  qui  étoient  fes  véritables  fujets.  Jamais 
Dieu  ne  fit  parokre  d’une  manière  plus  écla- 
tante , tjuil  tient  en  fa  main  le  cœur  des  rois, 
pour  faire  fervir  leur  puiflknee,  félon  qu’il  luy 
plaît,  à l’exécution  de  fes  volontez.  Et  la  Rei- 
ne crut  fans  doute  qu’il  étoit  très-important 
d’infpirer  par  cette  grande  févérité  de  la 
frayeur  dans  l’efprit  des  Perfes  -,  afin  que  ceux 
qui  ne  feroient  point  compris  dans  ce  châti- 
ment , devinfl'ent  plus  modérez  à l’égard  des 
Juifs  qu’ils  maltraitoicnt  comme  des  cfclaves. 

Il  faut  remarquer  icy  que  les  dix  enfans  d’A- 
man  avoient  déjà  été  tuez.  Et  fi  l’on  veut  croi- 
re un  Interprète  , ils  le  furent  même  les  pre- 
miers de  tous , ayant  été  arrêtez  & gardez  dans 
la  prifon  jufques  à ce  jour  , afin  que  leur  châ- 
timent fe  fit  avec  plus  d’éclat.  Ainfi  lors  qu’El- 
ther  <Jemande  , ces  fils  d'Oman  fiaient  pent 
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dw,  elle  n entend  autre  chofe  , finon  qu’il* 
fuient  élevez  & expofez  fur  des  potences  pour 
. une  plus  grande  infamie , & pour  donner  plus 
de  confuUon  & de  terreur  à tous  les  ennemis 
des  Hébreux. 

Qi^  lî  Ton  demande  comment  on  peut  ac- 
corder ce  que  l’Ecriture  dit  icy  avec  les  lettres 
patentes  du  Roy  , qui  avoient  été- envoyées 

f>lufieurs  mois  avant  ce  maiTacre  général  dans 
es  provinces,  où  il  déclaroif,  Aman  avait 
été  pendu  avec  toute  fa  parenté  devant  la  porte 
de  la  ville  de  Sufe  ; on  peut  répondre  avec  le 
même  Interprète  dont  on  a parlé  , que  les  dix 
enfans  d’Aman  n’étoient  point  compris  fous  le 
nom  de  fa  parenté  i mais  qu’ayant  été  réfervez, 
comme  on  l’a  dit,  & mis  en  prifon  julques  au 
jour  deftiné  pour  la  vangeance  générale  , on 
fe  contenta  de  pendre  d’abord  Aman  avec  tous 
fes  autres  proches.  Car  il  eft  vifible  que  fi  ces 
çnfans  avoient  été  pendus  en  même  tems  que 
leur  père  , la  reine  Efther  n’eût  pas  demandé 
au  Roy  qu’il  voulût  bien  faire  ce  qu’il  auroit 
déjà  fait. 

ir.  a O.  ir.  JMardochée  eut  donc  foin  eC  écri- 
re toutes  ces  chofes  : & en  ayant  fait  un  livre , il 
l'envoya  aux  Juifs  dans  toutes  les  provinces  du 
JRoy  ....  afin  ejue  le  ejuatorfiéme  & le 
quinzième  jour  du  mois  d' Adarjeur  fujfent  deux 
jours  de  fêtes  efuils  célébraient  chatjue  année  & 
(juils  honor ajfent  folemnellement. 
t.  Ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu  & dans  la  fuite , ne 
nous  lailTe  aucun  fujet  de  douter  que  Mardo- 
"chée  ne  foit  l’autheur  principal  du  livre  d’Ef- 
ther.  Comme  les  Juifs  qui  croient  répandus 
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dans  toutes  les  différentes  provinces  de  ce 
grand  Empire,  commencèrent  à fe  réjouir  le 
quatorzième  jour  du  mois  d’Adar  , qui  étoit 
celuy  auquel  ils  cclTérent  de  tuer  leurs  enne- 
mis i & comme  au  contraire  ceux  c]ui  demeu- 
roient  dans  la  ville  royale  de  Sufe , ne  com- 
mencèrent à fe  réjouir  que  le  quinzième  du 
même  mois  , parce  qu’ils  avoient  reçu  ordre 
de  continuer  encore  le  quatorzième  à tuer 
leurs  ennemis,  Mardochée  jugea  que  ces  deux 

{'ours  dévoient  être  dans  la  fuite  égafcment  fo- 
emnifez  par  tous  les  Juifs  qui  deraeuroient 
dans  tous  les  Etats  du  luy  de  Perfe  j afin  que 
le  fouvenir  de  cette  protection  fi  miraculeufe 
du  Dieu  d’ifracl  ne  pût  jamaiss’cffacerde  leur 
efprit,  ^ que  toute  la  pofteritè  luy  rendît  grâ- 
ces , de  ce  qu’il  avoir  humilié  d’une  manière 
fi  divine  l’orgueil  de  leurs  ennemis.  Audi  de- 
puis ce  tems-làlcs  Juifs  firent  toujours  le  qua- 
torzième Sc  le  quinzième  du  mois  d’Adar, 
c’eft-à-dire  de  Février  , une  mémoire  folera- 
nclle  de  cet  avantage  fignalé  que  le  Seigneur 
leur  avoir  fait  remporter  fur  leurs  ennemis  au 
moment  même  qu’ils  avoient  confpiré  leur 
perte.  Et  faint  Athanafe  témoigne  j Que  pour 
mieux  fe  reprefenter  cette  faveur  finguliérc  , 
ils  brûloient  alors  l’cfKgie  d’Aman,  comme  de 
celuy  qui  avoir  été  l’ennemi  capital  de  leur  na-  * 
non  & de  leur  religion.  Mais  parce  que  cette 
effigie  étoit  .attachée  à une  croix  & que  plu-  «» 
fieurs  d’entre  les  Juifs  prenoientde  làoccalion 
de  fe  railler  infolemment  de  la  croix  tres-fain- 
te  de  J E s U s-C  h n.  i s x , les  Empereurs  Chré- 
tiens abolirent  cette  coutume,  & .leur  interdir 
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rent  tres-fagcmcnt  une  fidion  qui  tournoit  i 

la  raillerie  du  plus  faint  de  nos  myfteies. 

fi  Mardochée  & les  autres  Chefs  des 
Juifs  ont  pu,  fans  bleffer  la  loy  de  Moïfe,  éta- 
blir des  fêtes  différentes  de  celles  que  ce  faint 
légiflatcur  leur  avoit  preferites , lors  qu’ils  ont 
cru  que  le  fouvenir  de  quelque  grâce  extraor- 
dinaire exigeoit  cela  de  leur  piété  ; il  cft  con- 
tre la  raifon  de  s’imaginer  , comme  ont  fait 
les  hérétiques  de  ces  derniers  tems  , que  les 
payeurs  & les  chefs  du  peuple  Chrétien  aycnc 
moins  le  pouvoir  d’ordonner  des  fêtes  pour 
célébrer  la  mémoire  des  grands  Saints , &:  re- 
mercier Dieu  des  alfiftances  iînguliéres  qu’ik 
ont  procurées  à l’Eglifc  par  leurs  prières , par 
leurs  mérites  , & par  leurs  miracles  ; puifque 
la  célébration  de  tontes  ces  fêtes  tourne  uni- 
quement à la  gloire  du  Saint  des  Saints , donc 
on  loue  les  œuvres  miraculeufes  dans  la  per- 
fonne  de  fes  ferviteurs. 

29.  reine  Efhher  jiUe  eTuiblhail 
Ainrdochèe  Juif  écrivirent  encore  une  fécondé  let- 
tre , afin  qu'on  eût  tout  le  foin  yojfible  d'établir 
te  jour  comme  une  fête  folemneUe  dans  toute  la 
fofiérité.  Et  ils  envoyèrent  à tous  les  Juifs  . . , 
afin  quils  eujfent  la  faix  , & qu'ils  refûjfent 
ia  vérité. 

11  paroîtpar  li  que  la  reine  Efther  a eu  quel- 
que part  à cette  hiftoire  aufli  bien  que  Mardo- 
chée. Autant  qu’elle  fit  paroître  de  vigueur 
pour  défendre  les  intérêts  du  vray  Dieu  en  la 
perfonne  des  Juifs  qui  étoient  fon  peuple,  au- 
tant elle  témoigna  enfuite  d’inquiétude  pour 
graver  dans  cous  leurs  cfprics  la  rcconnoilTance 
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d’une  grâce  fi  inefpérée  qu’ils  avoient  reçue 
de  luy.  Et  on  ne  fçauroit  aficz  admirer  cet  em- 
prcflement  extraordinaire  de  Mardochée  8c 
d’Efther  pour  faire  établir  dès  lors  , & faire 
pafl'cr  dans  toute  la  poilcrité  la  mémoire  d’un 
fi  grand  bienfait.  Sans  doute  que  ce  n’étoit 
pas  pour  eux-memes  qu’ils  faifoient  paroître 
tant  d’inquiétude  fur  ce  fujet.  Et  des  perfon- 
ncs  fi  humbles  ne  pouvoient  en  tout  cela  en- 
vifager  que  la  gloire  de  celuy  dont  ils  pu- 
blioicnt  hautement  la  toute-puiflance  , lors 
qu’ils  proteftoient  en  fc  dépouillant  de  toute 
la  part  qu’on  auroit  pu  leur  attribuer  dans  cet- 
te affaire  ; toutes  ces  chofes  étaient  l'ouvra- 
ge de  Dieu.  Ce  fur  donc  par  la  connoifiance 
qu’ils  avoient  de  l’cxtiême  ingratitude  du  peu- 
ple Juif  accoutumé  à être  comblé  des  grâces 
du  ciel,  & à oublier  toutes  ces  grâces  dans  le 
moment  qu’ils  fe  portèrent  à faire  à ce  peuple 
tant  d’inftances  pour  les  engager  à folemnifer 
éternellement  la  mémoire  de  ces  jours  heureux 
où  leur  nation  ayant  été  à la  veille  de  périr, 
avoir  été  confervée  par  un  miracle  fi  vifible  de 
la  puillance  de  Dieu. 

Fant-il  que  cet  homme  & que  cette  princef- 
fe  de  l’ancienne  loy  nous  reprochent  à nous 

3uifommes  Chrétiens  nôtre  indifférence  pour 
es  grâces  qui  font  infiniment  plus  pretieufes, 
comme  étant  le  prix  incftimable  du  fang  d’un 
Dieu  ? Faur-il  qu’ils  nous  donnent  un  très- 
grand  fujet  de  craindre  que  nous  ne  les  voyions 
s’élever  au  dernier  jour  , pour  nous  condam- 
ner d’avoir  oublié  fi  facilement  le  faliit  éternel 
que  Jésus -Christ  même  nous  a mérité 


êfihtr.  r; 

t*.  4. 


g.  C»r.  t. 
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en  mourant  pour  nous , lors  qu’ils  ont  paru  fî 
ardens  pour  éternifcr  la  mémoire  d’une  grâce 
qui  ne  rcgardoit  que  la  confervation  de  cette 
vie  périiTable  ? Le  Saint-Efprit  les  avoit  ins- 
truits par  avance  de  ce  qu’il  nous  a depuis  ap- 
pris par  la  bouche  de  faint  Paul  , qui  n’a  ja- 
mais rien  recommandé  avec  plus  de  foin  à tous 
les  fidèles , que  cet  humble  & perpétuelle  gra- 
titude envers  Dieu.  Et  la  crainte  qu’il  avoir 
comme  un  vray  père  que  fes  enfans  ne  man- 
quafl’ent  à s’acquitter  de  ce  grand  devoir  de  la 
piété  chrétienne  , le  portoit  à y fuppléer  de 
tout  fon  pouvoir  , en  rendant  à Dieu  luy-raê- 
me , ainfi  qu’il  l’afilire  , des  aCiions  de  grâces 
continuelles  , d caufe  de  la  grâce  <jui  leur  avoit 
été  donnée  en  J E s u s-C  h R i s T , & de  toutes 
les  richejfes  dont  ils  avaient  été  comblell^en  luy. 

Ce  que  l’Ecriture  ajoûte*,  Qu^ils  envoyèrent 
à tous  les  Juifs , afin  qu'ils  eujfent  la  paix  , 
seuils  reçûjfent  la  vérité,  ne  fignifie  autre  cho- 
fe , félon  quelques  Interprètes , finon  un  faluc 
ordinaire  , par  lequel  Efther  & Mardochée 
fouhaitoient  aux  Juifs  , qu’ils  pufl'ent  jouir 
d’une  paix  parfaite  & d’une  entière  profpérité^ 
D’autres  l’expliquent  d’une  autre  manière  en 
difant , que  cette  lettre , dont  il  eft  parlé , étoic 
conçue  en  des  termes  pleins  de  douceur  & de 
vérité.  Mais  quelques-uns  luy  donnent  enco- 
re cet  autre  fens , & l’entendent  comme  fi  c’é- 
loit  une  aflurance  que  Mardochéc  & Efther 
donnoient  aux  Juifs  de  la  paix  dont  ils  joüi- 
roient  à l’avenir  j & en  même  tems  une  faintc- 
exhortation  à recevoir , comme  ils  le  devoient, 
la  vérité  de  ce  qu’on  leur  ccrivoit , en  faifanc 
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paroître  leur  fidélité  & leur  humble  gratitude 
par  l’cxaétc  obfervation  des  chofes  qu’on  leur 
marquoit.  Peut-être  auffi  qu’en  les  exhortant 
à recevoir  la  vérité , ils  faifoient  connoître,quc 
quelques-uns  s’étoient  écartez  de  la  véritable 
religion  par  la  vue  & la  converfation  des 
payens,  au  milieu  defquels  ils  vivoient. 
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R le  roy  Aiïlié- 
us  fe  rendit 
route  la  terre 
rr.butaire  , & 
toutes  les  ifles  de  la  mer. 

%.  Et  on  trouve  écrit  dans 
^ livre  des  Pertes  & des 


Ex  vc- 

rô.Af- 

fuc- 
lUS 

ottincin  tcir.im  , & 
cunftas  maris  infu- 
las fccit  tributarias: 
i.  cujus  fortitu- 
do & imperium , Sc 


Médes  quelle  a été  fa  paif- 
^ blimitas , qua  cxal- 


fance  & fon  empire  & ce  tav>tMa;dichxum', 
haut  point  de  grandeur  au-  feripta  fout  in  libris 
quel  il  avoit  élevé  Mardo-  Medorum  atque 
chée, 

3 . & de  quelle  forte  Mar- 
dochée  Juif  de  nation  de- 
vint la  fécondé  perfonne 
dans  l’empire  du  roy  Allué- 
rus , comme  il  fut  grand  apud  Judxos  , ôc 
parmi  les  Juifs,  & aimé  gé-  acceptabilis  plebi 

héralement  de  tous  fes  fré-  • 

ces , ne  cherchant  qu  a faire  lo  _ & foquens 
du  bien  à fa  nation , & ne  ea  quæ  ad  pacem  re- 
parlant que  pour  procurer  minis  foi  pertinc- 
la  paix  & la  profpérité  de 
fon  peuple. 

f.  3.  Uttr.  loquens  eaqua  I Affijerum  regem  , pteem  -,  ij  tjt , 
td  pacem  ^ td  tfl , le^nem  apud  I prorperiutem  geaci  fux. 


Perfarum , 

3.  & quomodo 
Mardocliæus  Ju- 
daici generis  fecun- 
dus à rege  Afluero 
fuerit  : Sc  magnus 


t 
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Sluét  hahentur  in  J’ay  traduit  fidèlement 
Hebraoj  plfna  jufiejues  icy  ce  qui  y?  }^7***ui 

fide  exprejft.  trouve  dans  le  texte  font  eo 

le 
!e 

j-î- 

vulgata , (jH€  des  Interprètes  Grecs. 

Cracorum  lin- 
gua & litteris 
continentur. 


Hac  autem 
^uafequunturt 
fcripta  repeti 
in  editione 


fuit,  je  l'ay  trouve  écrit 
dans  l' édition  P'ulgate 


4.  Dixftquc  Mar- 
dochxus  : A Dco 
fafla  (unt  ida. 

ç.  Recordatus 
fum  fomnii , quod 
videram  , hxc  ea- 
dem lîgnificantis  : 
nec  eorum  quid- 
quam  irritum  fuit. 

6.  Parvus  fons , 
qui  crevit  in  flu- 
vium , & in  lucem 
folémque  conver- 
fus  eft  , & in  aquas 
plurimas  redunda- 
vit: Efthcreft, quara 
rex  accepit  uxorem, 
& voluit  cflc  regi- 
llam. 


4.  Alors  Mardochéc  dit; 
C’eft  Dieu  qui  a fait  toutes 
CCS  chofes. 

5 . Ec  je  me  fouvicns  d’une 
vifion  que  j’a  vois  eue  en  fon- 
gc,qui  marquoit  tout  ce  qui 
eft  arrivé,  & qui  a été  ac- 
complie jufques  à la  moin- 
dre circonftance. 

6.  Je  vis  une  petite  fon- 
taine qui  s’accrut  & devint 
un  fleuve  , elle  fe  changea 
enfuiteen  une  lumière  &en 
un  foleil,  & elle  fe  répandit 
en  une  grande  abondance 
d’eaux.  Cette  petite  fontai- 
ne eft  Efther  , que  le  Roy 
epoufa,  & qu’il  voulut  être 
Reine. 

7.  Les  deux  dragons  que 


p.  Duo  autem 
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je  vis  , c’eft  moy-même  & 
Aman. 

I 8.  Les  peuples  qui  s’af- 
femblérent  ^ font  ceux  qui 
ont  tâché  d’exterminer  de 
dcfliis  la  terre  le  nom  des 
Juifs. 

9.  Mon  peuple  eft  Ifracl 
qui  cria  alors  au  Seigneur, 
& le  Seigneur  fauva  mon 
peuple.  Il  nous  délivra  de 
tous  nos  maux.  Il  fit  des 
miracles  & de  grands  pro- 
diges parmi  les  nations , 

10.  & il  ordonna  qu’il  y 
eût  deux  forts,  l’un  du  peu- 
ple de  Dieu  , & l’autre  de 
toutes  les  nations. 

11.  Et  ce  double  fort  vint 
paroître  devant  Dieu  au 
jour  marqué  dès  ce  tems-là 
à toutes  les  nations. 

12.  Le  Seigneur  fe  rellbu- 
vint  de  fon  peuple,  & il  eut 
compafllon  de  fon  héritage. 

1 5 . Ces  jours  s’obferve- 
ront  au  mois  d’Adar  le  qua- 
torzième & le  quinziéme 
jour  du  même  mois.  Tout 


R. 

dracones , cço  fiiiM, 
& Aman. 

8.  Gentes  quae 
convenerant  , lû 
funt  qui  conati 
funt  delcrc  nomca 
Judæorum. 

5.  Gens  autem 
mca  Ifraël  eft,  quæ 
clamavit  ad  Domi- 
num , & falvum  fc. 
cit  Dominus  popu- 
lum fuum  : libera- 
vi tque  nos  ab  om- 
nibus malis,  & fccic 
ligna  magna  atquc 
portenta  inier  Gen- 
tes : 

10.  & duas  for- 
tes elle  præcepit, 
unam  Populi  Dci, 
& alteram  cunela- 
rum Gentium. 

1 i.Venitquc  utra- 
que fors  in  flatutum 
ex  illo  jam  tempore 
diem  coram  Deo 
univerfîs  gentibus: 

11.  & recorda- 
tus eft  Dominus 

J>opuli  fui , ac  mi- 
cnus  eft  heredita- 
tis fux. 

13.  Et  obferva- 
buntur  dies  UH  in 
menfc  Adar , quar- 
tadccima  & quinta- 
dccima  dicejurdem 


ÿ.  8.  Er//.  Voyei  le  chap.  fuimt,  ÿ.  7. 
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xnenlis , cum  omni 
itudio  & gaudio  in 
unum  cæcum  popu- 
le congregati  , in 
cunelas  deinceps 
generationes  populi 
Iliaci. 
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Ic  peuple  s’allêmblcra  pour 
cela  avec  grand  foin  & avec 
grande  joye  , &c  cette  fête 
fera  célébrée  par  le  peuple 
d’KracI  dans  la  fuite  de  tous 
les  âges. 


l<?o 
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EXPLICATION 


D U 


CHAPITRE  X. 

SENS  LITTERjlL  ET  SPIRITUEL. 

f.  I.  le  roy  jijfuérttt  fe  rendit  toute 

^ terre  tributaire,  &c. 

C’cft-à-diie , que  ce  prince  chargea  de  nou- 
veaux tributs  toutes  les  terres  qui  croient  fou- 
mifes  à fon  Empire.  Dieu  le  permit  de  la  for- 
te y félon  la  réflexion  des  Interprètes  , afin  de 
punir  la  cruauté  & l’avarice  des  Perfes  , qui 
s’étoient  flattez  quelque  tems  auparavant  de  1 

pouvoir  fe  repaître , pour  parler  ainfi , du  fang 
innocent,  & s’enrichir  des  dépouilles  de  tous 
les  Juifs.  Et  il  fe  fervit  fans  doute  du  confeil 
même  de  Mardochée  pour  infpirer  à ce  roy 
des  Perfes  d’exercer  ce  châtiment  fur  des  infi- 
dèles qui  avoient  jufques  alors  accablé  fon 
peuple  par  une  tres-dure  fervitude. 

. 5 . De  tjueUe  forte  Aiardochée  Juif  de  na- 
tion devint  la  fécondé  ferfonne  dans  C Empire 
du  roy  jijfuértit  : comme  il  fut  grand  parmi  les 
Juifs , & aimé  généralement  de  tout  fes  frères  : 
ne  cherchant  qu'a  faire  du  bien  à fa  nation  , & 

ne 
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ite  jtdrUrtt  cfue  po-Ar  procurer  la  paix  & la  pro. 
ffterité  de  fort  peuple. 

L’Ecriture  nous  renvoyé  aux  livres  , c’eft- 
à-dire,  aux  annales  des  Perfes  & des  Médes, 
fi  nous  defirons  connoître  les  adtions  illuftres 
de  Mardochee , & la  manière  fi  glorieul'e  donc 
il  gouverna  ce  grand  Empire  fous  le  régne 
d’Afluérus , qui  le  rendit  la  fécondé  perfonne 
de  fon  royaume  5 comme  l’on  vit  autrefois  Jo- 
fitph  élevé  à ce  haut  rang  par  Pharaon  dans 
l’Egypte.  Mais  ces  annales  ont  depuis  été  per- 
dues. On  peut  remarquer  icy  la  modeftie  de 
Mardochée , qui  étant , comme  tout  le  monde 
en  convient , l’autheur  principal  de  ce  livre 
Canonique  que  nous  expliquons  , a négligé 
d’y  rapporrer  ce  qui  auroit  pu  feulement  con- 
tribuer à faire  voir  la  grandeur  de  l’authorité 
qu’il  avoir  reçue  & les  avions  éclatantes  qu’il 
avoir  faites.  C’étoit  un  homme  qui  regardoic 
Dieu , & qui  rccherchoit  la  gloire  de  fon  di- 
vin maître , & non  la  fienne  particulière.  C’eft 
pourquoy  il  parte  fous  filcnce  tout  ce  qui  n’a 
point  de  rapport  au  peuple  de  Dieu.  Et  il  fe 
eontenec  d’ajouter  icy , qu’il  n’ufa  de  ce  grand 
crédit  que  Dieu  luy  avoir  donné  auprès  du 
Roy , que  pour  procurer  toutes  forces  de  biens 
à fa  nation , & pour  la  faire  jouir  d’une  heu- 
reufe  paix  après  de  fi  longues  fouffîances.C’eil 
ce  qui  nous  donne  fujet  de  croire  , qu’il  fit 
foulager  les  Juifs , en  même  tcnis  que  les  Per- 
fes furent  chargez  de  nouveaux  tributs  j Dieu 
faifant  ainrt  fuccéder  d’une  manière  étonnan- 
te à l’égard  des  uns  la  profpérité  à l’artliétion  i 
Çc  au  contraire  l’advcrfité  au  bonheur , à l’é- 

i 
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gaid  des  autres  -,  ôc  montrant  à tout  le  monde,’ 
qu’il  cft  le  maître  fouverain  des  biens  &c  des 
maux  , pour  en  faire  la  diftribution  félon  les 
confeils  de  fa  fagefle  & de  fa  juftice. 

L’Efprii  de  Dieu  qui  conduifoit  la  plume  de 
ce  «rrand  homme , luy  a fait  marquer  cette  cir- 
conllance  fi  confidérable  du  faint  ufage  qu’il 
a fait  de  l’authorité  prefque  fouveraine  qu  il 
luy  mit  entre  les  mains  j pour  nous  convaincre 
par  fon  exemple , que  fes  ferviteurs  n’envifa- 
gent  dans  les  dignitez  où  fa  providence  les  a 
établis , que  le  defiein  pour  lequel  il  luy  a plù 
de  les  y faire  établir.  On  a vû  dans  tous  les 
fiécles  beaucoup  d’Amans  , c’eft-â-dire  beau- 
coup de  perfonnes  élevées  en  authorité  auprès 
des  princes  s’enorgueillir  de  leur  crédit, & faire 
fervir  leur  puiflance  à accabler  injultement  les 
innocens.  Mais  on  a vû  rarement  des  Mardo- 
chées  demeurer  humbles  devant  Dieu  dans  cet- 
te haute  élévation  où  il  les  a mis  , & travail- 
ler principalement  à ce  qui  peut  contribuer  a 
l’accroifiement  de  fa  gloire  , & aux  intérêts  de 
fes  ferviteurs  qui  font  les  peuples  chrétiens. 

" •ÿr.  4.  uilors  Aidrdochèe  dit  : C'efl  Dieu  ejui 
tt  fait  toutes  ces  chofes  ; & je  me  fouviens  d une 
vif  on  ^ue  j'avois  eue  en  jonge  , ejui  marquoit 
tout  ce  qui  ef  arrivé , &c. 
in  Tout  ce  qui  fuit  dans  ce  livre  ne  fe^trouve 
hune itct  point  daiis  l’Hebreu  J comme  faint  Jerome  1 a 
fuy-même  remarqué.  C’eft  ce  qui  a autrefois 
donné  lieu  à quelques  difputes  parmi  les  ca- 
tholiques memes , dont  plufieurs  doutoient  fi 
toute  cette  addition  devoit  ctre  regardée  dans 
l’Eglife  comme  Canonique  , nc.fc  trouvant 
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Jjoint  dans  la  langue  originale.  Mais  premiè- 
rement l’authorité  du  faim  Concile  de  Tren- 
te , qui  a approuvé  & reconnu  pour  canoni- 
que ce  livre  entier  , tel  que  nous  l’avons  dans 
la  Vulgate , doit  fixer  fur  ce  fujet  la  créance  des 
fidèles.  En  fécond  lieu  les  anciens  citent  de 
cette  addition  d’Eftlier  divers  palTages  comme 
faifant  partie  de  l’Ecriture.  Et  particuliére- 
ment faint  Auguftin  écrivant  contre  les  Péla- 
giens  , employé  ce  qui  dl  dit  dans  le  chapitre 
quinziéme  j Qjie  Dieu  changea  l'ejprit  du  Roy  y. 
en  luy  injpirant  la  douceur  , & fe  fert  tres-for- 
tement  de  ce  témoignage  pour  convaincre  ces 
hérétiques.  L’Eglife  a aiillî  tiré  du  treiziéme 
chajîitre  de  ce  même  livre,  où  eft  contenue  la 
pricre  de  Mardochée  , une  leçon  dont  elle  fe 
fert  dans  l’Office  facrc  de  la  MelTe  le  Mercre- 
dy  de  la  féconde  femaine  du  Caicme. 

D’ailleurs  on  ne  peut  rien  dire  contre  cette 
addition  du  livre  d’Efther,  qui  ne  fe  puifle  ob- 
jeéter  de  la  même  forte  contre  les  hiftoires  de 
Suzanne,  &c  de  Bel  j contre  le  Cantique  des 
trois  jeunes  hommes,  & contre l’épître  de  Jé- 
rémie, qui  font  néanmoins  des  écrits  reçus  par 
tous  les  fidèles,  comme  la  fainte  Ecrirure. En- 
fin il  paroît  qu’anciennement  & avant  le  tema 
de  faint  Jérôme,  ces  additions  ont  dû  être  dans 
l’original  Hébreu  j puifque  ni  les  Septante,  ni 
la  Vulgate,  ni  jofeph  n’ont  pu  les  prendre vi-  cw.  • 
fiblemcnt  que  de  cet  original  Hébreu.  Ainfi  »" 
il  eft  vray-lemblablc  , félon  que  l’a  remarqué 
un  inrerpréte,  que  ce  livre,  comme  celuy  de 
Tobic,  a été  écrit  en  Hébreu  en  deux  diffé- 
rentes manières  i l’une  qui  étoit  plus  courte, 

1 y 
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& telle  que  nous  l’avons  ; & l’autre  plus  cten* 
due  , telle  que  le  Grec  & la  Vulgate  nous  la 
reprefentent. 

C’eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  marquer 
en  ce  lieu  afin  d’éclaircir  les  doutes  qu’on 
pourroit  avoir  fur  ce  fujet  important.  Et  en 
effet  la  première  parole  que  nous  trouvons 
dans  cette  addition  eft  une  parole  tres-dignede 
la  fainteté  des  Ecritures,  6c  d’un  homme  ani- 
mé par  le  Saint-E(prit.  C'ejl  Dieu  ejui  a fait 
ces  chofes , s’écrie  Atardochée.  Ce  grand  hom- 
me dit  un  Aiitheur  , failant  une  humble  réfle- 
xion fur  tout  cet  événement  par  lequel  Aman 
& tous  les  autres  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
avoient  été  renverfez  au  milieu  de  tous  leurs 
vains  projets,  & furpris  eux-mêmes  dans  le  piè- 
ge qu’ils  avoient  tendu  aux  Juifs , fc  garde  bien 
de  s’attribuer  quelque  chofe  d’un  fi  grand  pro- 
dige *,  mais  il  reconnoît  avec  une  parfaite  gra- 
titude , que  c’étoit  Dieu  6c  non  pas  l’homme 
qui  en  devoit  être  regardé  comme  l’autheur. 
11  fe  fouvient  même  alors  que  le  Seigneur  l’en 
avoir  averti  en  fonge  long-tems  devant , félon 
qu’il  avoir  accoutume  d’en  ufer  affez  fouvent 
dans  ces  premiers  tems  j ce  qui  fe  void  par 
tant  d’exemples  de  l’Ecriture  , & particuliére- 
ment par  celuy  du  patriarche  Jofeph  qui  pré- 
vit en  fonge  fa  grande  élévation , 6c  par  ceux 
des  deux  officiers  du  roy  Pharaon  enfermez 
dans  la  prifon  avec  Jofeph  , à qui  ils  mar- 
quoient , fuivant  l’explication  que  Jofeph  mê- 
me leur  en  donna  aullitôt , ce  qui  devoit  arri- 
ver à chacun  d’eux. 

Ce  fonge  de  Mardochée  étant  explique  très- 
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clairement  par  luy-mèmc  , s’entend  afTez  (ans 
une  nouvelle  explication.  Et  nous  le  verrons 
encore  plus  particuliérement  dans  le  chapitre 
fuivant.  11  fuffit  donc  de  dire  icy  touchant  cet- 
te comparailon  de  deux  dragons  qui  figuroienr, 
félon  qu’il  le  déclare  , Aman  & luy-mêmc, 
quelle  ne  fubllfte,  comme  la  plupart  des  com- 

fiaraifons , que  lur  un  point  \ c’eft-à-dirc , fur 
e combat  que  fe  livrent  ces  terribles  animaux. 

Car  pour  ce  qui  eft  des  méchantes  qualitez 
qui  s’attribuent  aux  dragons , & que  l’on  con- 
çoit ordinairement  en  les  nommant , elles  r>c 
conviennent  en  aucune  forte  à Mardochée,  le- 
quel combattoit  pour  les  intérêts  de  Dieu  con- 
tre celuy  à qui  l’Ecriture  donne  le  nom  de  dra-  *• 
gon,  à caufe  de  fa  fureur  & de  fa  malice  , & 
qui  rempliflbit  Aman  de  fa  cruauté.  AulU  dès 
ces  premiers  tems  l’on  avoit  accoutumé  parmi 
les  Perfes  de  donner  ce  nom  de  dragons  aux  rm.  m 
plus  braves  & aux  plus  hardis  d’entre  les  fol-  ^ 
dats.  Aman  &c  Mardochée  combattirent  donc 
véritablement  l’un  contre  l’autre.  Mais  l’un 
employa  toute  la  fureur  artificieufe  du  dragon, 
c’eft-à-dire  du  démon  qui  l’animoit  j 5c  l’autre 
ne  luy  réfifta  que  par  la  prière,  par  le  jeûne, 

& par  fon  profond  abaiflement  devant  Dieu. 

C’eft  ainfi  , félon  faint  Jean , qu’il  s’étoit  don- 
né une  grande  bataille  dans  le  ciel  , lorfque 
faint  Michel  & fes  anges  combattoient  contre 
le  démon  , qui  eft  appelé  le  grand  dragon  & 
r ancien  ferpent  ; 6c  que  le  démon  avec  les  an- 
ges combattoit  contr’eux  -,  & qu’il  fut  vaincu 
s’étant  trouvé  le  plus  foible. 
ir,  5>.  Adon  peuple  efi  Ifra'êl , ^ui  cria  alarJi 
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au  Seigneur  j & le  Seigneur  fauvA  mon  ffeupte^ 
Jl  nous  délivra  de  tout  nos  maux.  Il  fit  des  mi- 
racles & cle  grands  prodiges  parmi  les  nations. 

Mardochée  devenu  la  fécondé  perfonne  de 
tout  l’Empire  des  Perfes  n’a  point  de  honte  de 
reconnoître  pour  fon  peuple  une  nation  que 
l’on  avoir  regardée  jufques  alors  de  traitée  com- 
me captive.  Il  reconnoît  qu’il  eft  luy-même 
de  ce  peuple  d'Ifra'él  , que  l’on  avoir  deftiné 
pour  être  immolé  à la  cruauté  d’Aman  & de 
les  complices.  Et  quoy  que  félon  la  manière 
ordinaire  de  parler  des  hommes  , il  pût  être 
regardé  comme  le  fauveur  de  toute  fa  nation, 
il  déclare  hautement , que  ce  font  les  cris  d’if- 
racl  qui  ont  pénétré  jufqu’aux  oreilles  de  DieU]^ 
& qui  ont  été  la  caufe  de  fon  falut.  C’eft  luy, 
dit- il , ejui  nous  a délivreT^  de  tous  nos  maux  , 
& cfui  a fait  des  miracles  & de  grands  prodi- 
ges parmi  les  nations.  Ces  miracles  & ces  pro- 
diges dont  il  parle  icy  , pouvoient  être  ceux 
que  Dieu  avoir  faits  en  faveur  des  Juifs  tant 
dans  l’Egypte,  que  dans  les  deferts,  & dans  la 
conquelte  de  la  terre  de  Chanaan , lorfque  l’on 
vit  tous  les  peuples  idolâtres  faiûs  de  fraveur, 
&c  abattus  fous  la  puiflânee  du  Dieu  d’Ifracl. 
Celuy  donc  qui  avoir  fait  autrefois  tous  ces 
grands  prodiges  pour  tirer  fon  peuple  de  l’ef- 
eiavage  d’Egypte  , ou  pour  l’établir  dans  la 
pailible  polIelTîon  de  la  terre  de  Chanaan, 
ctoit  le  même  qui  s’étoit  encore  fouvenu  de 
luy  & qui  avoir-entendu  les  cris  qu’il  jettoit 
fous  l’opprelïïon  des  Perfes.  Ou  bien  nous 
pouvons  entendre  encore  fort  bien  par  ces  mi- 
racles Sc  par  CCS  prodiges  qu’il  a faits  parmi  les 
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nations , cct  événement  même  fi  miraculeux  éc 
ce  changement  fi  étonnant , par  lequel  on  vit 
tout  d’un  coup  Aman  attaché  à la  potence  qu’il 
avoir  fait  préparer  pour  Mardochée  -,  les  Per- 
fes  expofez  à la  vangeance  des  Juifs  , qu’ils 
fe  preparoient  à egorger  5 & Mardochée  ado- 
ré , c’eft-à-dire  rcfpeétc  comme  le  Roy  par 
tous  les  Perfes  & tous  les  Médes.  C’eft  ce  qui 
femble  être  marqué  par  la  fuite. 

10.  II.  & U ordonna  ^uil  y tût  deux 
forts  ; l'un  du  peuple  de  Dieu , & l'autre  de  tou- 
tes les  nations.  Et  ce  double  fort  vint  paroitre 
devant  Dieu  an  jour  marque  dès  ce  terns  l'a  a 
toutes  les  nations. 

La  penfée  de  ce  grand  homme , & la  maniè- 
re dont  il  s’exprime  eft  admirable.  Car  c’eft 
comme  s’il  difoit  -,  Les  hommes  s’imaginoient 
faufiement  , que  c’étoit  eux  qui  jettoient  le 
fort  contre  le  peuple  de  Dieu  ; lorfque  c’é- 
toit le  Seigneur  qui  ordonnait  en  ce  même  tems 
qu'on  jettat  deux  forts , l’un  de  fon  peuple  , ÔC 
l’autre  des  nations  , c’eft-à-dire  , de  tous  les 
peuples  de  l’empire  des  Perfes  *,  & que  ces 
deux  forts  paroilTant  en  fa  préfence  pour  être 
déterminez  par  l’arrêt  de  fa  fouveraine  volon- 
té , il  fut  arrêté  dès  ce  moment , ou  pour  mieux 
dire  , de  toute  éternité  , que  le  fort  heureux 
tomberoit  en  faveur  des  Ifraëlites  , 5c  le  mal- 
heureux contre  les  Perfesj  enforte  qu’un  même 
jour  futdeftiné  pour  le  falut  de  tous  ceux  qu’on 
vouloit  faire  périr  , & pour  la  perte  de  ceux- 
là  mêmes  qui  avoient  ofé  confpirer  leur  mort.. 
C’eft  ainfi  qu’on  vit  accomplir  cette  parole  du 
Sage  J les  billets  du  fort  fe  jettent  dam  le 
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/ei»  } m4Ù  (|Ue  c'efl  le  Seigneur  tjui  en  diJpofèK 
Qi^e  mil  donc  ne  fc  glorifie  de  la  piiiflancc 
qn’il  a fur  la  rerre;  que  nul  ne  fe  flate  de  tenir 
entre  fes  mains  la  vie  de  fes  ennemis.  Tel 
confpire  la  ruine  de  fon  frère,  qui  dans  l’inf- 
tant  même  cfi  condamné  par  la  jufticc  de  Dieu 
d périr  au  lieu  de  luy.  Tous  les  forts  des  hom- 
mes pnroijfent  devant  le  Seigneur.  Et  c’eft  luy 
qui  régie  comme  il  luy  plaît  toutes  cliofes , lors 
qu’il  (emble  que  les  hommes  difpofent  de  tout 
félon  leur  puiflTance  & leur  volonté. C’eft  ce  qui 
qui  fit  dire  autrefois  à un  grand  prince  lors 
• qu’il  parloir  d Dieu  même  j jay  mût.  Seigneur, 
mon  ejpérance  en  vous.  J'ay  dit  : V out  êtes  mon 
Dieu  i mon  fort  ejl  entre  vos  mains.  Et  c’eft  aufli 
la  jufte  confolation  que  peuvent  avoir  les  foi-r 
blés  qui  font  opprimez  en  cette  vie  -,  d’être  af- 
furez  qu’ils  font  aufli  bien  que  les  plus  grands 
princes  entre  les  mains  du  Tout-puiflânt,  fana 
l’ordre  duquel  rien  ne  fe  fait  fur  la  terre. 

y-.  II.  Le  Seigneur  fe  reffouvint  de  fon  pett- 
ple  i & U eut  compajfion  de  fon  héritage. 

Dieu  avoit-il  oublié  fon  peuple  j & pouvoit- 
il  bien  ne  fe  plus  fouvenir  de  ceux  qu’il  avoir 
choifis  pour  être  fon  héritage  J Comment  donc 
^cft-il  dit  icy  y Que  le  Seigneur  fe  reffouvint  de 
fon  peuple,  comme  s’iU’avoiteffeékivementou-p 
blié  2 Celuy  en  la  prefence  duquel  tous  les 
tems  paflez,  le  tems  prefent,  & tous  les  tems 
d venir  font  comme  un  inftant  , ne  peut  fans 
doute  rien  oublier  ; & il  eft  abfolument  impof- 
fîble  que  quelque  chofe  fe  dérobe  d fa  con- 
noiflance.  Mais  i!  y a deux  fortes  de  connoif- 
fancc  en  Dieuj  l’une  par  laquelle  étant  un  è^re 


Chapitre  X. 
infini , il  comprend  généralement  toutes  cho- 
fes  j l’autre  par  laquelle  étant  rempli  de 
bonté,  de  vérité  , & de  juftice  , il  rcconnoît 
pour  fes  ferviteurs  ceux  qui.  participent  en 
quelque  degré  à cotte  bonté  , à cette  jullice,  6c 
à cette  vérité  qui  fait  fon  eficnce  divine.  Selon 
la  première  de  ces  deux  connoi fiances , il  n’a- 
voit  pas  ohWU  fon  peuple , puilque  dans  l’op- 
prefiion  même  que  louff't>ient  les  Juifs  , c’é- 
toit  Dieu  qui  appefanrifioit  fa  main  fur  eux 

f>our  les  châtier  de  leurs  crimes , & qui  par  là 
eur  faifoit  connoître  qu’il  s’en  fouvenoit  afin 
de  vanger  leur  ingratitude. 

M ais  félon  l’autre  connoifiance  dont  nous 
venons  de  parler , il  efl  vray  de  dire,  que  Dieu 
avoir  oublié  llracl  3c  qu’il  ne  le  connoifibit 

f>lus  pour  fon  peuple  *,  parce  qu  ll'raël  avoir 
uy-meme  oublié  le  Seigneur  , 8c  qu’il  ne  le 
connoifibit  plus  pour  fon  Dieu.  Ainfi  ce  peu- 
ple ayant  été  emmené  captif  dans  un  royaume 
etranger  en  punition  de  fes  crimes , comme  on 
l’a  vu  dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  il  fem- 
bloit  effeéiivement  que  Dieu  l’avoit  oublié, 
le  laifiant  gémir  fous  une  dure  captivité.  Mais 
lors  qu’un  péril  prefiant  8c  que  la  vue  de  la 
mort  à laquelle  ils  étoienttous  condamnez  les 
engagea  à avoir  recours  aux  jeûnes  , aux  priè- 
res 6c  aux  larmes  , comme  aux  feuls  moyens 
qui  leur  reftoient  pour  faiiver  leur  vie  , Dieu 
le  fouvint  d’eux . parce  qu’eux-mêmes  fe  fou^ 
vinrent  de  leur  Dieu  ; 8c  il  fut  touché  de  com- 
pafiion  pour  fon  héritage  ; parce  que  ce  n.ême 
héritage  le  reconnut  pour  {on  maître , 8c  n’efr 
péroit  plus  qu’en  luy  fcul. 
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Ainfî  il  cft  admirable  de  voir  la  conduite  du 
Seigneur  envers  fon  peuple.  Il  pouvoir  fem- 
bler  aux  payens , qu  il  avoir  abandonné  entiè- 
rement Ifracl , lors  qu’il  permit  que  le  roy  des 
Perfes  follicité  par  Aman  , condamna  tout 
ce  grand  peuple  à la  mort.  Mais  c’étoit  au 
contraire  , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  aban- 
donné , qu’il  permit  qu’on  publiât  cet  arrêt 
contr’eux.  Car  il  vouloir  les  toucher  falutaire- 
ment  par  cette  frayeur  de  la  mort,  & les  obli- 
ger de  recourir  à leur  Dieu  qu’ils  paroilfoient 
avoir  oublié , afin  que  fe  réveillant  de  cet  af- 
foupiflèment  où  ils  étoient  , ils  méritaflènt 
d’obtenir  fa  miféricorde , & de  refièmir  les  ef- 
fets de  fa  divine  proccâion. 
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I.  N N O 

quarto, 

tibus 

Ptolcmæo  & Cleo- 
patra , attulerunt 
Dolîtheus  , qui  fe 
Sacerdotem  & Le- 
vitici  generis  fere- 
bat , & Pcolemzus 
ülius  ejus  , hanc 
epiftolam  phtirim  , 
quam  dixerunt  in- 
terpretatum cite  Ly- 
fimachum  Ptole- 
mzi  filium  in  jeru- 
falem. 

Hoc  quoquo  princi- 
fium  trui  in  edi- 
tione vulgata  t 
quod  nec  in  He- 
irM,  nec  apud  ul- 
lum fertur  inter- 
pretum 

%.  Anno  fecundo, 
icgnante  Artaxerxe 
maximo , prima  die 
menlis  Nifan,  vidit 
fomnium  Mardo- 
chzus  filius  Jairi, 
filiiSemei,  filii  Cis, 


quatrième  an- 
née du  régne  de 
Pcoléméc  & de 
Cléopatrc,DofI- 
thée  qui  fe  difoit  Prêtre  & 
de  la  race  de  Lévi  Sc  Pto- 
léinée  fon  fils  apportèrent 
cette  épître  de  Phurim  qu’ils 
difoient  avoir  été  traduite 
dans  Jérufalem  par  Lyûma- 
que  fils  de  Pcolémée. 


Ce  qui  fuit  ( jufquau  verfet 
6.  du  chapitre  ii.J  fait  Le 
commencement  de  ce  Livre 
dans  l'édition  vulgate,  mais 
il  ne  fe  trouve  point  dans 
t Hébreu  ni  dans  aucun  au- 
tre Interprète. 

!..  La  féconde  année  du 
régne  du  très-grand  Arta- 
xerxes , le  premier  jour  du 
mois  de  Nifan , Mardochée 
fils  de  Jaïr , fils  de  Séméi 
fils  de  Cis , de  la  tribu  de 
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Benjamin , eut  une  vilîon  en 
fonge. 

3.  Il  étoit  Juif,  & il  de- 
xneuroit  dans  la  ville  de  Su- 
fe.  C’étoit  un  grand  hom- 
me 8c  des  premiers  de  la 
Cour  du  Roy. 

4.  Il  ctoic  du  nombre  des 
captifs  que  Nabuchodono- 
for  roy  de  Babylone  avoit 
transférez  de  Jérufalem 
avec  Jcchonias  roy  de  Ju- 
da. 

5.  Voicy  la  vifion  qu’il 
eut  en  fonge.  Il  luy  fembloit 
qu’il  entendoit  des  voix,  un 
tumulte, un  tonnerre,  & que 
la  terre  trembloit  8c  étoit 
agitée  d’un  grand  trouble , 

6.  8c  en  même  tems  il  vit 
paroître  deux  grands  dra- 
gons prêts  à combattre  l’un 
contre  l’autre. 

7.  Toutes  les  nations  s’é- 
mûrent  aux  cris  qu’ils  jet- 
lércnt  , 8c  elles  (e  difpofé- 
rent  à combattre  contre  la 
nation  des  juftes. 

8.  Ce  jour  fut  un  jour  de 
ténèbres  , de  périls  , d’af- 
fliétions  , de  ferrement  de 
cœur , & d’une  grande  épou- 
vante fur  la  terre. 


R.' 

de  tribu  Benjamin  ; 

3.  homo  Judaeus, 
qui  habitabat  in  ur- 
be Sufis  , vir  ma- 
gnus , & inter  pri- 
mos aulae  regiae. 

4.  Erat  autem  de 
eo  numero  captivev 
rum , quos  trauilu- 
Icrat  Nabuchodo- 
nofor  rex  Babylo- 
nis de  Jerufalcm 
cum  Jechonia  rege 
Juda  : 

t.  & hoc  ejus 
fomnium  fuit.  Ap- 
paruerunt voces , & 
tumultus , & toni- 
trua , Sc  terrz  mo- 
tus , 8c  conturbatio 
liiper  terram  : 

6.  8c  ecce  duo 
dracones  magni , 
paratique  contra  fe 
in  prxlium. 

7.  Ad  quorum  cla- 
morem cunftxcon- 
citatx  funt  natio- 
nes , ut  pugnarenr 
contra  gentem  juf- 
torum. 

8.  Fuitque  dies 
illa  tenebrarum  Sc 
diferiminis  , tribu- 
lationis Sc  anguf- 
tix  , & ingens  for- 
mido fuper  tertaqa. 
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9.  Conturbati- 
^uc  eft  gens  jufto* 
rùtn  timentium  ma- 
la fua , & praeparata 
ad  mortem. 
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9.  La  nation  des  juftes 
fut  faifie  de  trouble  appré- 
hendant les  maux  qu’on  luy 
avoit  préparez,  & fe  difpo- 
fant  à la  mort. 


10.  ClamaverAnt- 
quead  Deum:  & il- 
lis vociferantibus  , 
fons  parvus  crevit 
in  fluvium  maxi- 
mum, & in  aquas 
plurimas  redunda- 
vit. 

ir.  Lux  & fol 
ortus  ell , & humi- 
les exaltati  funt,& 
devoraverunt  incly- 
tos. 

11.  Quod  cdm  vi- 
di (Tet  Mardochzus, 
&furrcxiiret  de  lira- 
to , cenitabat  quid 
Deus  lacerc  vellet: 
& fixum  habebat  in 
animo  feire  cupiens 
quid  fignificarce 
foinniuiii. 


10.  Iis  crièrent  à Dieu,  & 
au  bruit  de  leurs  cris  & de 
leurs  plaintes  une  petite 
fontaine  devint  un  grand 
fleuve,  & répandit  une  gran- 
de abondance  d’eaux. 

11.  La  lumière  parut  & 
le  foleil  fe  leva  , les  hum- 
bles ^ furent  élevez  de  la 
baflefle  , Sc  ils  dévorèrent 
ceux  qui  étoient  dans  l’éclat. 

II.  Mardochée  ayant  eu 
cette  vifion  en  fonge  , & 
s’étant  levé  de  fon  litpen- 
foit  en  luy-même  à ce  que 
Dieu  vouloir  faire.  Il  gra- 
va cette  vifion  dans  fon 
cœur  , ayant  grande  envie 
de  fçavoir  ce  que  ce  fonge 
luy  pouvoir  marquer. 


ÿ.  XI.  4mm.  les  peciu. 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  XL 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL, 

f.  I.  T quatrième  année  du  régne  de  Rto- 
^ lérnie  & de  Cléopâtre  ^ Dofithée  tjul 
fe  difoit  prêtre  & de  la  race  de  Lévi , & Pto- 
lémée  fon  fils  apportèrent  cette  épttre  de  Phu* 
rim , qu'ils  difoïent  avoir  été  traduite  dans  Jéru~ 
falem  par  Lyfimat^ue  fils  de  Ptolémce. 

Toutes  CCS  additions  qui  fe  trouvent  à la  fin 
du  livre  d’Efther  paroiflent  hors  de  leur  place. 
Ce  premier  verfet  de  l’onzième  chapitre  fem- 
ble  devoir  être  mis  à la  tête  de  tout  le  livre. 
Mardochée  n’en  peut  point  être  i’autheur,  ni 
les  Septante  non  plus  , puis  qu’ils  ont  vécu 
avant  ce  roy  d’Egypte  nommé  Ptolémée  du 
nom  qu’on  donnoit  alors  aux  rois  d’Egypte  , 
comme  Cléopâtre  étoit  aulfi  le  nom  ordinaire 
des  reines  de  ce  païs.  Ce  Ptolémée  étoit  ce- 
luy  qui  fut  lurnommé  Philométor y & qui  étoit 
frère  d' Evergetes.  C’eft  de  luy  que  Jofeph  par- 
le , lors  qu’il  dit;  Ptolémée  Philométor, 
6c  Cléopâtre  fa  femme  confièrent  le  foin  de 
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tous  leurs  Etats  à la  conduite  des  Juifs  ; & 
t\üOmoi  & Dojtthèe  qui  ctoient  Juifs  de  na- 
tion furent  les  Chefs  de  toutes  leurs  troupes. 

On  ne  peut  point  aflurer  fi  ce  Dofithée  l’un 
des  généraux  de  l’armée  d’Egypte  étoit  le  me- 
me que  celuy  dont  il  cft  parlé  en  cet  endroit, 
fe  difoit  prêtre  de  la  race  de  Lévï,  & qui  ap- 
porta cette  niftoirc  dans  ce  royaume.  Ce  qu’on 
peut  dire  Iculement  , c’eft  qu’il  n’étoit  point 
abfolumcnt  incompatible  que  des  prêtres  fe 
roclaflent  de  ce  qui  regardoit  la  guerre,  com- 
me on  le  voit  par  plufieurs  exemples  de  l’Ecri- 
ture. Cette  épître  de  Phurim,  c’eft-à-dire,  des 
forts  , étoit  le  livre  qui  contenoit  la  prefente 
hiftoire’,  & on  la  nommoit  ainfi,  à caufe  du  1.  ata- 
ion  qui  avoir  été  jetté  contre  les  Juifs , & qui  *• 
par  un  effet  fingulier  de  la  divine  protcéiion, 
étoit  retombé  contre  les  Perfes.  Ce  fut  Lyfi- 
maque,  fils  de  Ptolémée,  non  le  roy  d’Egyp- 
te , mais  le  prêtre  & le  fils  de  Dofithée,  qui 
traduifit  cette  épître,  foit  de  l’Hébreu,  ou  du 
Chaldéen  en  Grec. 

X*  }•  La  /icende  année  du  règne  du  fret' 
grand  Artaxerxis  , le  premier  jour  du  mois  de 
Nifan  , Aiardochée  /ils  de  Jdir , /ils  de  Sémei  , 
fils  de  Cis  , de  la  tribu  de  Benjamin  eut  une  vi- 
fien  en  fonge.  Il  étoit  Juif  & il  demeurait  dans 
la  ville  de  Sufe.  C' était  un  grand  homme,  Ô"  des 
premiers  de  la  Cour  du  Roy. 

Celuy  qui  cft  appelé  icy  , le  très-grand  Ar- 
taxerxès  , eft  le  même  que  Darius  kls  d’Hyf- 
tafpes  &mari  d’Efther,  dont  on  a parlé  aupa- 
ravant. Car  le  nom  d’Artaxerxès  étoit  le  nom 
ordinaire  des  rois  de  Perfe , comme  celuy  d’Af- 
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fucrus  l’étoit  des  rois  des  Médes.  Et  comtruf 
ce  prince  étoit  roy  en  même  rems  & des  Mé- 
des 5c  des  Perfes  ,il  éroit  nommé  tamôc,  Af- 
fuéius,  & tantôt  Artaxerxès.  Nous  avons  dé- 
jà expliqué  ce  qui  regarde  la  généalogie  de 
Mardochée.  Et  nous  avons  feulement  à éclair- 
cir une  petite  dilHculté  fur  ce  t^u’il  eft  dit  icyj 
Qjtil  étoit  entre  les  premiers  de  la  Cour.  Car 
comme  il  n’avoit  point  encore  alors  découvert 
la  confpiration  que  les  deux  eunuques  avoient 
formée  contre  la  perfonne  du  Roy , on  deman- 
de comment  il  eft  dit  , qu’il  étoit  un  homme 
de  grande  confidération  & entre  les  premiers 
de  la  Cour,  puis  qu’il  ne  rendit  que  depuis  ce 
même  tems  ce  fervice  fignalé  pour  lequel  il 
fut  enfuite  honoré  par  Aftuérus.  A quoy  on 
peut  bien  répondre  , que  quoy  qu’il  n’eût  pas 
ertcore  cette  grande  authorité  qu’il  reçût  en- 
fuite  , il  étoit  déjà  fort  conhdéré  à caufe  de 
fon  grand  mérite  , & l’un  des  premiers  de  la 
Cour  du  Roy  j foit  qu’il  fe  trouvât  feulement 
au  palais  pour  faire  fa  Cour  avec  eux  -,  foie 
qu’il  eût  efFcétivcment  quelque  charge  qui  l’y 
engageoit.  Car  il  eft  certain  par  le  chapitre 
fuivant , que  dès  lors  il  demeuroit  à la  Cour 
avec  ces  mêmes  Eunuques  dont  il  découvrit  la 
confpiration , ôc  qui  étoient  comme  les  capi- 
taines des  gardes. 

Dieu  qui  avoir  réfolu  de  fe  fervir  de  Mardo- 
chée pour  faire  les  grandes  chofes  que  nous 
avons  vues’,  le  difpofoit  à cela  par  des  voyes 
communes  , en  permettant  qu’il  s’engageât  â 
la  C )ur  j & que  cet  engagement  luy  procurât 
le  moyen  de  tendre  au  Roy  un  fervice  tres- 
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confidérablc,  afinqu’il  s’ouvrît  par  làune  voye 
pour  devenir  dans  la  fuite  comme  le  fauveur  de 
••  tout  fon  peuple.  Ce  qu’on  voit  tres-clairc- 
inent , c’eft  qu’à  la  Cour  meme  d’un  prince  ido- 
lâtre , duquel  il  croit  captif  comme  tous  les 
Juifs , il  le  conferva  toujours  dans  la  fainte  li- 
berté des  vrais  fervitcurs  de  Dieu,  qui  regar- 
dent leur  divin  maître  dans  la  perfonne  des 
Rois , & qui  n’envifagent  principalement  que 
fes  intérêts  & fa  gloire , au  milieu  de  tout  l’é- 
clat d’une  Cour  qui  fert  ordinairement  à en 
éblouir  tant  d’autres.  Ainll  il  ell  important  de 
conlîdérer  Mardochée  dans  ce  pofte  fi  dange- 
reux ,non  pas  tant  comme  un  officier  du  Roy, 
que  comme  un  mini  lire  du  Seigneur  , établi 
par  fa  providence  pour  veiller  à la  conferva- 
tion  d’ifraël  , & rempli  de  £bn  Efprit  pour  fe 
conferver  luy-mcme  contre  la  corruption  de 
l’efprit  du  fiécle.  Il  étoit  dans  cette  difpofition 
d’un  cœur  docile  qui  fe  laifie  conduire  à Dieu, 
& qui  écoute  humblement  ce  qu’il  luy  plaît  de 
luy  ordonner , lorfque  le  Seigneur  l’avertit  en 
fonge  de  ce  qui  devoit  arriver  enfuite  , ^ le 
prépara  à un  grand  combat  par  la  vifion  qu’il 
luy  envoya  , lelon  qu’elle  efi  rapportée  dans  ce 
chapitre. 

f.  9.  lo.  La  nation  des  jufies  fut  faifie  de 
trouble  , appréhendant  les  maux  tjuon  luy  avoit 
préparez,  j è"  fe  difpofant  d la  mort.  Ils  crièrent 
À Dieu  ; & au  bruit  de  leurs  cris  & de  leurs 
plaintes  , une  petite  fontaine  devint  un  grand 
fleuve,  & répandit  une  grande  abondance  d’eaux- 

Cette  difpofition  d’un  peuple  qui  fe  prépa- 
rait à la  mort , &.qui  fe  voyant  fur  le  poinç 
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d’ctre  égorgé  , ne  chercha  point  à fe  défendre 
par  les  armes  , mais  mit  fa  confiance  dans  le 
cry  de  fon  cœur  vers  Dieu  , ne  pouvoir  man- 
quer d’ètre  exaucée  par  celuy  qui  ne  permit 
qu’il  tombât  dans  cette  grande  extrémité,  que 
pour  l’obliger  de  recourir  à luy.  Il  eft  remar- 
quable, qii  Etther  étant  déjà  élevée  fur  le  trô- 
ne avant  qu’Aman  ce  dragon  fiinefte  eût  entre- 
pris de  faire  périr  tous  les  Juifs  , & qu’il  eût 
fait  publier  comr’eux  dans  tous  les  Etats  du 
roy  de  Perfe  cet  arrêt  de  mort  dont  on  a par- 
lé -,  l’Ecriture  ne  laifle  pas  de  dire  icy  -,  i^'au 
bruit  des  cris  & des  -plaintes  de  ce  peuple  mal- 
heureux qui  retcntiflbient  de  toutes  parts,  une 
petite  fontaine  s'accrnt , devint  un  grand  fleuve, 
(ÿ*  répafidit  une  grande  abondance  eC eaux;  c eft- 
à-dire , félon  l’explication  de  Mardochée  mê- 
me , qu’Efther  figurée  par  cette  petite  fontai- 
ne fut  élevée  de  l’état  tres-rabailTé  où  elle 
s’étoit  vCic  jufques  alors  , à la  dignité  d’épou- 
fc  d’Aflliérus  & de  reine  de  tous  les  Pcrfes  & 
de  tous  les  Médes-,  & qu’étant  crue  comme  un 
grand  fleuve  , elle  eut  la  force  d’éteindre  pr 
l'abondance  de  fes  eaux  l’embrafement  général 
qui  étoit  prêt  de  confumcr  tous  les  Juifs. 
fl  elle  étoit  dès  lors  parvenue  à la  royauté , 
comment  peut-on  dire , que  ce  fut  au  bruit  des 
cris  & des  plaintes  du  peuple  de  Dieu , que 
cette  petite  fontaine  s'accrut  , & qu'elle  devint 

un  grand  fleuve  ■ . 

Cela  nous  marque  fans  doute  une  grande 
vérité,  qui  eft  que  Dieu,  en  faifant  ainfi  éle- 
ver Efther  fur  le  trône  , avoir  eu  principale- 
ment en  vue  cette  occafion  importante,  où^ 


J 


Chapitre  XI.  175 
vouloir  fe  fervir  de  fon  miniftere  pour  fauver 
fon  peuple.  Ainiî  on  peut  dire  véritablement, 
qu’il  avoir  déjà  entendu  les  cris  & les  plaintes 
de  fon  peuple , lors  qu’il  porta  Afluérus  àchoi- 
fir  Efther  pour  fon  époufcj  tout  l’avenir  étant 
prefent  devant  luy  , comme  le  paOe.  Et  c’eft  4'.** 
ce  que  Mardochée  avoir  bien  compris,  lors 
qu’il  manda  à Efther  meme  avec  une  fi  grande 
foy  i {^e  c'étoit  peut-être  pour  ce  fnjet , ejuellê 
avait  été  élevée  à la  dignité  royale.  Car  Dieu 
conduit  toutes  choies  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  avec  une  fouveraine  ikgell’e  par 
d’invifiblcs  reflbrts,  que  la  lumière  de  l’hom- 
me ne  découvre  que  dans  la  fuite;  & la  fin  des 
plus  grands  évenemens  eft  enchaînée  devant  la 
lumière  de  fes  yeux  d’une  manière  àdmirable 
avec  les  premiers  commencemens.  C’eft  ce 
qu’il  eft  important  de  bien  graver  dans  le  cœur 
de  tous  les  chrétiens , afin  qu’ils  ne  foient  ja- 
mais furpris  de  tout  ce  qui  peut  leur  arriver 
de  la  part  des  hommes  ou  des  démons  ; & qu’é- 
tant tres-convaincus  par  ces  grands  exemples 
rapportez  dans  les  faintes  Ecritures , de  l’éten- 
due & de  la  conduite  miraculeufe  de  la  Pro- 
vidence , ils  s’accoutument  à dire  avec  foy 
comme  Mardochée  ; A Deo  faEla  funt  ifta\ 

C’eft  la  main  de  Dieu  qui  a fait  toutes  ces 
chofes. 

ir.  II.  La  lumière  parut , & le/oleil  fe  leva. 

Les  humbles  furent  élevez,  de  la  bajfejfe  j & ils 
dévorèrent  ceux  ijui  étaient  dam  l'éclat. 

C’eft  icy  encore  la  continuation  du  fonge 
de  Mardochée , lequel  après  avoir  vû  un  grand 
orage  accompagné  de  tonnenes  & de  tremble-^ 
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ment  de  terre  , &c  une  confteriiation  générale 
parmi  ceux  de  la  nation  des  juftes,  c’eft-à-dire 
des  Hébreux  , que  l’on  nommoit  jufles  , par 
oppoluion  aux  autres  peuples  qui  étoient  des 
idolâtres  •,  eut  enfuite  la  confolation  de  voir 
paraître  la  lumière  du  foleil , qui  figuroit , non 
leixlement  l’affiftance  du  divin  foleil  de  Jufti- 
ce , mais  encore  cette  proteétion  fi  furprenan- 
te  que  le  roy  des  Perfes  , qui  adoroit  le  fo- 
leil  , & qu’on  adoroit  en  quelque  forte  luy- 
même  comme  le  foleil  de  tout  fon  Empire, 
devoir  donner  tout  d’un  coup  à tant  de  peu- 
ples affligez.  Mardochée  vit  donc , qu’au  mo- 
ment que  la  lumière  parut  ; c’eft-à-dke  , que 
dans  l’inftant  que  les  ténèbres  de  la  malice  & 
de  l’impofture  du  dragon  furent  diflîpées  par 
le  combat  que  Mardochée  livra  à Aman , ceux 
qui  paroiffbient  tout  confternez  & dans  le  der- 
nier abattement  , dévorèrent  ceux  qui  étoient 
dans  l’éclat  6c  dans  la  puiffance  : ce  qui  eft  une 
figure  femblable  â celle  que  l’on  voit  dans  la 
c.  Genéfe , où  il  eft  marqué  que  fept  vaches  mai- 
gres , qui  figuroient  fept  années  d’une  tres- 
grande  ftérilité , dévorèrent  fept  autres  vaches 
grades  , qui  fignifioient  les  lept  années  tres- 
fertiles  qui  les  avoient  précédées-, c’eft-à-dire, 
qu’elles  les  confumérent  & les  firent  difparoî- 
trc. 

'p.  iz.  Mardochée  ayant  eu  cette  vijîon  en 
fonge , & s'étant  levé  de  fon  lit , penfoit  en  luy~ 
même  à ce  ejHe  Dieu  vouloit  faire.  Il  grava  cet- 
te vifion  dans  fon  cœur  , ayant  grande  envie  de 
fpavoir  ce  ^ue  ce  fonge  luy  pouvait  marejuer. 

Ce  fonge  fit  une  tres-vive  impreflion  fut 
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l’efprit  de  Mardochée  , qui  comprit  à l’heure 
même  par  le  fentiment  intérieur  que  l’Efprit 
de  Dieu  luy  en  donna , que  ce  n’étoit  point  un 
fonge  ordinaire  , mais  une  vifion  furnaturclle 
qui  luy  marquoit  quelque  grand  évenemenr. 
Cependant  Dieu  ne  voulut  point  luy  faire 
comprendre  ce  qu’elle  (îgaifioit , peut-être  afin 
qu’il  devint  d’autant  plus  digne  de  ce  grand 
ouvrage  auquel  il  le  deftinoit,  qu’il  vivroit 
dans  une  plus  humble  dépendance  de  fa  vo- 
lonté , & dans  une  attente  continuelle  de  ce 
qui  devoit  arriver.  Il  fe  contenta  de  l’engager 
a graver  très- fortement  cette  vifion  dans  fou 
cœur , afin  .qu’elle  ne  s’effaçât  pas  de  fon  ef- 

{>rit  comme  tous  les  autres  fongesj  mais  que 
a penfee  & le  dejîr  ^u  il  auroit  de  pouvoir 
connoître  ce  quelle  marquoit  le  tint  attentif 
& vigilant  pour  écouter  Dieu.  Aufli  l’on  ne 
peut  guéres  douter  que  le  fouvenir  de  cette 
vifion  fi  furprenante  n’ait  beaucoup  fervi  à le 
foutenir  dans  cette  grande  conftçtnation  de 
tout  fon  peuple  , & n’ait  affermi  fa  foy  con- 
tre la  crainte  d’un  péril  fi  évident  dont  il  fe 
voyoit  menacé  avec  tous  les  Juifs.  En  priant, 
en  jeûnant,  en  pleurant,  & en  foupirant  vers 
Dieu  , il  penfoit  fouvent  à ce  grand  combat 
des  deux  dragons  que  (on  fonge  luy  avoir  re- 
prefenté’,  & lors  qu’il  voyoit  le  fuperbe  Aman 
s’élever  avec  une  fi  grande  infolence  contre 
toute  fa  nafion  , il  ne  put  point  oublier  ce 
qu’il  avoir  vù  i Que  les  petits  & les  humbles 
avoîent  enfin  dévoré  ceux  ejui  étoient  dans  Vé- 
clat.  Aufli  l’on  prétend  , que  Mardochée 
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ayant  vu  cette  grande  animofité  d’Aman  con- 
tre luy  , ne  put  s’empêcher  de  dire  à Efther, 
que  c’étoit  l’accompliflement  du  fonge  qu’il 
avoir  eu  autrefois. 
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Oraba- 
5 tur  au- 
tem CO 


tcmpo- 
aula  regis, 


cum  Bagatha  & 
Thara  eunuchis  ré- 


gis , qui  janitores 
erant  paiatii. 

Z.  Cûmqueintel- 
lexilTct  cogitationes 
eorum  , & curas  di- 
ligentius pervidif- 
fet  , didicit  quod 
conarentur  in  re- 
gem Artaxerxem 
manus  mittere , Se 
nunciavit  Tuper  eo 
Kgi , 

3.  Qui  de  utro- 
que habita  quef- 
rionc , confeflbs  juf- 
ÜC  duci  ad  mortem. 


4.Rex  autem  quod 
geftum  erat,  fcripfit 
in  commentariis  ; 
fed  & Mardochzus 
rei  memoriam  litte- 
ris tradidit* 


I . Ardochee 

tiemcuroit  alors 
dans  la  Cour  du 
roy  Afllicrus  avec  Bagacha 
& Thara  Eunuques  du  Roy, 
qui  croient  les  gardes  de  la 
porte  du  palais. 

I.  Et  ayant  approfondi 
leurs  penfées  & reconnu  par 
une  cxaûc  recherche  tous 
leurs  delTeins  , il  découvrit 
qu’ils  avoient  entrepris  fur 
la  vie  du  roy  Artaxcrces , ôc 
il  en  donna  avis  au  Roy. 

J . Le  Roy  commanda 
qu’oa  leur  donnât  la  quef- 
tion  i tous  deux  , & ayant 
conftffé  leur  crime,  il  les  fit 
mener  au  fupplice. 

4.  Le  Roy  fit  écrire  en 
des  mémoires  ce  qui  s’étoit 

fiafle  alors  , & Mardochee 
e mit  aulïi  par  écrit  pour 
en  conferver  la  mémoire, 
m iiij 
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5 . Le  Roy  luy  commanda 

f ^ de  demeurer  dans  fon  pa- 

[ lais , &C  il  luy  fit  des  prelens 

i pour  l’avis  qu’il  luy  avoit 

“ donné. 

6.  Mais  Aman  fils  d’Ama- 
dath  Bugée  avoit  été  élevé 
par  le  Roy  en  grande  gloi- 
re, & il  voulut  perdre  Mar- 
dochée  & fon  peuple  à cau- 
fe  de  ces  deux  Eunuques  qui 
avoient  été  tuez. 


r.  Præccpi'tque 
ci  rex,  ut  in  aub  pa- 
latii moraretur,  aa-  ^ 

tis  ci  pro  delatione  I 

muneribus.  1 

Â 

6.  Aman  veto  fi- 
lius Amadathi  Bu- 
gæus  , crat  glorio- 
lifCmus  coram  rege, 

& voluit  nocere 
Mardochxo  & po- 
pulo cjus,  pro  duo- 
bus  eunuchis  rcgi<ç 
qui  fuerant  inter- 
fefti. 
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EXPLICATION 

. D U 

CHAPITRE  XII. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if.  4.  5.  T E Roy  fit  écrire  en  des  mémoires 
^ ce  ^ui  s'étoitpafié  alors  : & Mar- 
dochée  le  mit  auffi  en  écrit  pour  en  conferver  la 
mémoire.  Le  Roy  luy  commanda  de  demeurer, 
dans  [on  palais  ; CT  il  Iny  fit  des  prefens  pour 
Vavis  ejuit  luy  avait  donné . 

On  voit  que  les  rois  de  Pcifc  avoient  grand 
foin  de  faire  écrire  les  divers  évenemens  de 
leur  régne.  Et  ce  que  fit  Affiierus  > en  ordon-* 
nant  que  la  mémoire  de  ce  fcrvicc  fignale  que 
Mardochée  luy  avoit  rendu  feroit  confervée 
dans  fes  archives,  paroîttres-digned  un  prince 
rempli  de  reconnoiflance  & de  bonté.  Il  etoit 
bien  éloigné  de  cette  balTefle  de  cœur  & de  cet- 
te faullè  politique  que  des  hiftoriens  ont  attri- 
buée autrefois  à quelques  princes, lors  qu  ils  ont 
dit  qu’ils  avoient  en  quelque  façon  plus  de 
crainte  de  recevoir  de  leurs  fujets  irn  fervicc 
trop  confidérablc , que  d’en  être  deflervis  haïf- 
fant  ceux  qu’ils  s’imaginoient  ne  pouvoir  ré- 
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compcnfer  d’une  manière  proportionnée  à l’inv 
portance  du  fervice  qu’ils  avoient  reçu  *,  aulicu 
qu’ils  croient  plutôt  portez  à faire  paroîtreune 
grandeur  dame  , en  pardonnant  les  offenfes 
qu’on  leur  avoir  faites.  Ce  raifonnement  fi 
contraire  à la  vraye  fagefle  étoit  aulîi  oppofé 
direâement  à la  conduite  du  roy  AiTuérus , 
qui  regardoit  la  récompenfe  auffi  bien  que  le 
châtiment  comme  la  baze  & raffcrmilfement 
des  Etats.  Il  fçavoit  que  les  fidèles  fujcts  fe 
tiennent  heureux  de  pouvoir  rendre  quelque 
fervice  à leur  prince  *,  mais  que  les  moindres 
marques  qu’ils  reçoivent  de  la  bonté  dont  ces  . 
princes  les  honorent  , leur  tiennent  lieu  d’un 
puiffant  motif  pour  fe  porter  avecunzele  nou- 
veau à leur  rendre  tous  les  fervices  dont  ils 
font  capables , les  regardant  véritablement,  les 
aimant,  8c  les  refpeâant  comme  les  images  do 
Dieu  même. 

Telle  a été  la  difpofition  de  Mardochéc. 
Car  quand  il  eft  dit  *,  Qh’U  mit  auffi  par  écrit 
ce  qui  étoit  arrivé,  ponr  en  conferver  la  mémoi- 
re 3 nous  ne  devons  pas  juger  de  luy  par  la 
conduite  ordinaire  des  hommes  du  fiéclc , ni 
croire  qu’il  en  ait  ufé  ainfi  par  un  efpirit  d’of- 
tentation  , & comme  pour  fe  vanter  de  ce 
grand  fervice  qu’il  avoir  rendu  au  Roy.  On  a 
déjà  remarqué, que  comme  un  vray  ferviteur  de 
Dieu  , il  envifageoit  uniquement  dans  toutes 
les  rencontres  ce  qu’il  luy  devoir.  Ainfi  étant 
devenu  par  l’ordre  de  la  providence  le  fujet 
du  roy  de  Perfe , il  fe  croyoit  tres-fincérement 
obligé  félon  Dieu  même  de  le  fervir  avec  tou- 
te la  fidélité  pofitble.  Lors  donc  qu’il  luy  dé- 
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couvrit  cette  confpiration  que  fes  propres  of- 
ficiers formoient  contre  fa  pcrfonne,  il  nepen- 
fa  qu  a s’acquitter  fimplement  de  fon  devoir 
comme  un  bon  fujec,  fans  prétendre  s’en  glo- 
rifier vainement.  Mais  il  voulut  conferver  le 
fouvenir  de  ce  fervicc , en  le  menant  par  écrit, 
afin  que  les  rois  de  Perfe  jugcalTent  par  là  du 
zçje  & de  la  fidélité  des  Juifs,  que  l’on  dé- 
crioit  ordinairement  comme  ennemis  des  cou- 
ronnes. 

Ce  qui  fait  voir  davant.ige  que  c’étoient  là 
les  vrais  fentimens  de  Mardochée , c’eft  la  ma- 
nière toujours  égale  dont  il  agit  dans  la  fuite, 
fans  s’élever  ni  Ce  plaindre.  Car  quoy  qu’il 
paroifle  n’avoir  point  reçu  pour  lors  d’autre 
récompenfe  de  l'avis  fi  important  ^u'U  avait 
donné,  que  tjHel^Hes  prefens , c’eft-d-dire,  com- 
me l’expliquent  quelques  Interprètes,  des  ^re- 
fens  peu  confidérables  j ou  même  félon  d au- 
tres , n’avoir  rien  reçu  dans  ce  tems-là  j s’il 
eft  vray  qu’on  doit  entendre , comme  ils  le  di- 
fent , par  ces  prefens , la  récompenfe  qu’AlTué- 
rus  ne  luy  donna  que  depuis  , lors  qu’il  l’éta- 
blit dans  la  dignité  d’Aman  *,  il  ne  s’en  plai- 
gnit néanmoins  jamais,  comme  fi  on  l’eût  ou- 
blié. Et  ce  qu’on  peut  regarder  comme  quel- 
que chofe  qui  eft  encore  plus  étonhant  , c’eft 
qu’il  n’en  parla  pas  meme , lors  qu’il  fc  vit 
condamné  à mourir  avec  tous  les  Juifs , fous 
prétexte  que  toute  fa  nation  s’étoit  révoltée 
contre  les  ordres  du  Roy  , quoy  que  luy- me- 
me luy  eût  fauve  fi  vifiblement  la  vie.  Peut- 
être  qu’on  n’a  guéres  fait  d’attention  fur  ce 
point.  Et  cependant  on  ofc  dire,  qu’il  eft  dif- 


7»«'«. 
Cornei  in 
hunc  toc. 


ipint  in 
hnne  lot. 


tfihtr.  c. 
^6.  IX. 


l 
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ficile  de  trouver  dans  toute  l’antiquité  un 

exemple  d’une  modération  plus  admirable. 

f.  6.  Mais  Aman  fils  iCAmadath  Bugée 
avoït  etc  eleve  par  le  Roy  en  grande  gloire.  Et 
il  voulut  perdre  Mardochée  & fon  peuple  , à 
caufie  de  ces  deux  Eunutjues  <jui  avaient  été  tuez.. 
Le  nom  de  Bugée  qu’on  donne  icy  à Aman, 
fignifie,  félon  quelques  Interpréres,  un  hom-? 
me  glorieux  & qui  aime  à le  vanter.  Ou  bien 
il  eft  mis  icy  , par  un  changement  de  lettres 
que  faint  Jérôme  dit  être  affez  ordinaire,  pour 
Vgée^  ou  A gagée,  qui  fignifie , qu’Aman  étoit 
defcendu  comme  on  l’a  uéja  marqué , d'Agag 
roy  des  Amalécites  , que  Samuel  coupa  par 
morceaux  en  prefence  de  Saül  , lequel  l’avoir 
épargné  contre  l’ordre  du  Seigneur,  On  ne 
peut  faire  aflez  de  reflexion  fur  ce  que  la  faill- 
ie Ecriture  nous  fait  remarquer  icy  j qu’après 
le  fervice  fignalé  que  Mardochée  avoit  rendu 
a Afllierus,  ce  prince  éleva  Aman  en  une  tres-r 
grande  gloire;  c’eft-à-dire,  que  celuy  qui  étoit 
complice  de  la  confpiration  des  deux  Eunu-  \ 
ques  , & pour  l’intérêt  même  duquel  il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’elle  fe  faifoit  ; puifque 
le  Roy  l’accufa  depuis  d'avoir  voulu  le  dépouil- 
ler du  royaume  & de  la  vie  ; ne  laifla  pas  par 
un  jugement  de  Dieu  étonnant  d être  élevé 
dans  ce  haut  degré  de  gloire , où  tous  les  Per- 
fes  l’adoroient  comme  le  Royi  en  même  tems 
que  Mardochée,  qui  avoit  fauvé  la  vie  au  Roy 
.même  fut  laiflc  fans  récompenfe  , & expofé 
au  contraire  à la  vangeance  d’Aman.  Ces  for- 
tes d’événemens  qui  choquent  fi  fort  la  raifou 
ôc  la  fagefle  de  l’homme  , & qui  luy  font  dé- 
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plorer  la  trifte  néoeflité  de  fa  miférable  con- 
dition , méritent  bien  qu’on  les  pefe  un  peu , 
de  qu’on  les  regarde  avec  ces  yeux  de  la  foy 
qui  font  découvrir  quelque  chofe  de  furnatu- 
rel  & de  divin  dans  ce  que  les  hommes  du  fié- 
cle  regardent  comme  purement  humain.  Car 
il  paroît  vifiblement  en  cette  rencontre,  que 
Dieu  vouloir  , Ôc  qii’Aman  fût  élevé  , & que 
Mardochée  fût  abaifl'é  afin  que  l’humilité  & 
la  foy  de  ce  dernier  croiflant  par  l’accroiflé- 
menc  meme  de  l’élévation  orgueilleulc  de  ce 
premier',  la  coute-puiflance  de  fon  huas  divin 
en  éclatât  davantage  par  la  chute  précipitée 
de  l’un  , & par  l’élévation  fi  furprenante  de 
l’autre. 

Ce  que  l’Ecriture  ajoûte  *,  Q^Atnan  voulut 
■perdre  Aiardochée  & fon  peuple  à caufe  de  ces 
deux  Eunuques , eft  vray  en  ce  que  la  mort  de 
ces  officiers  qui  étoicnc  unis  avec  luy  fut  effec- 
tivement une  des  caufes  de  la  haine  qu’il  con- 
çût contre  Mardochée.  Mais  nous  avons  vû 
qu’il  y en  avoir  encore  d’autres  fujets  *,  l’un , 
qu’Aman  étant  originairement  Amalécite,  re- 
gardoit  les  Juifs  comme  fes  ennemis  déclarez; 
éc  l’autre , que  Mardochée  refufa  toûjours  de 

F lier  le  genou  devant  luy  pour  les  raifons  que 
on  a marquées  auparavant. 


CHAPITRE  XIII, 


Copie  de  la  lettre  ^uAman 
envoya  aux  Gouverneurs 
des  Provinces,  pour  faire 
mourir  tous  les  Juifs. 


Ce  qui 
fuit  juP- 
qa’au  f. 
7.  ne  fe 
tmuve 
que  dans 
l’édition 
vulgite 
Clup.  J. 


£ grand  roy  Ar- 
^taxerces  qui  ré- 


fgnc  depuis  les 
' Indes  jufqu  en 
îhiopie,aux  cent  vingt-l'ept 
rovinces  , aux  Princes  & 
Lix  Seigneurs  fournis  à fon 
mpire,  falut. 


î.  Q^y  qiic  je  comnun- 
daffe  à tant  de  nations  , & 
que  j’euflé  fournis  tout  1 u- 
oivers  à mon  Empire  , je 
n’ay  pas  voulu  abufer  de  la 
grandeur  de  ma  puiffance, 
mais  j’ay  gouverne  mes  (li- 
jets  avec  clémence  & avec 
douceur  , afin  que  paflant 
leur  vie  doucement  & fans 
aucune  crainte  ils  joüillènt 


ExempUr  efiflol* 
qitam 

ad  prineifts  pro- 
vinciarum juptr 
cade  /adaorum. 


taxerxcs  ab  India 
ufque  Ætbiopiara , 
centum  vigintifep- 
tem  provinciarum 
principibus  & duci- 
bus , qui  ejus  impe- 
rio iubjefti  funtjfa- 
lutem. 

1.  Cum  plurimis 
gentibus  impera- 
rem , & univerfum 
orbem  meae  ditioni 
fubjugaffem  , volui 
nequaquam  abuti 
potentia:  magnitu- 
dine, fcd  clementia 
& lenitate  guberna- 
re fubjeftos , ut  abf- 
que  ullo  terrore  vi- 
tam lUentio  tranfi- 
gciucs,  optata  cunc^ 


C H A P 
tis  mortalibus  pacc 
frucientur. 

3.  Quxrcntc  au- 
tem me  à confîlia- 
tiis  mets,  quomodo 
polTct  hoc  impleri, 
uuus  qui  fapicntia 
& fide  czteros  præ- 
ccllcbat,  &erat  poft 
rcgem  fecundus  , 
Aman  nomine , 
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de  la  paix  qui  eft  fi  fouhai- 
tée  de  tous  les  hommes. 

}.  Et  ayant  demande  k 
ceux  de  mon  Confeil  de 
quelle  manière  je  pourrois 
accomplir  ce  deflèin  , l’un 
d’entr’eux  élevé  par  fa  fagef- 
fe  & par  fa  fidélité  au  def- 
fus  des  autres , & le  fécond 
d aptes  le  Roy  , appelle 
Aman , 


4.  indicavit  mihi 
in  toto  orbe  terra- 
rum populum  elfe 
difperfum  , qui  no- 
vis  uteretur  legi- 
bus , & contra  om- 
nium gentium  con- 
fuetudinem  faciens, 
Regum  jufla  con- 
temneret,& univer- 
farum  concordiam 
nationum  fua  dif- 
fenlîone  violaret. 


4.  nous  a donné  avis  qu’il 
y a un  peuple  difpeifé  dans 
toute  la  terre  qui  fe  conduit 
par  de  nouvelles  loix,  & qui 
s’oppofant  aux  coutumes 
des  autres  nations  méprife 
les  commandemens  des  Rois, 
&c  trouble  par  la  contrarié- 
té de  fes  fentimens  la  paix 
Sc  l'union  de  tous  les  peu- 
ples du  monde. 


s.  Qjiodcùmdi- 
diciffemus  , viden- 
tes unam  gentem 
tebellem  adverfus 
omne  hominum  ge- 
nus pervcrlis  uti  le- 
gibus , nodrifque 
julTionibus  contra- 
ire , & turbare  fub- 
je£tarum  nobis  pro- 
vinciarum pacem 
atque  concordiam  , 
6.  juHiiTiUs  , ut 
quofeumque  Aman, 


5 . Ce  qu’ayant  appris , & 
voyant  qu’une  feule  nation 
fe  révolte  contre  toutes  les 
autres  , luit  des  loix  injuf- 
tes  , combat  nos  ordonnan- 
ces, & trouble  la  paix  des 
provinces  qui  nous  font 
foumifes. 


6.  nous  avons  ordonné 
que  tous  ceux  qu’Aman,qui 


Ce  qui 
luit  juf- 
qu’à  II 
fin  du 
chapitre 
14..  ne  fe 
trouve 
pas  dans 
i’édiiion 
trulgate 
chap  y. 
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commande  à toutes  les  pro- 
vinces , qui  cil  le  fécond, 
apres  le  Roy  , & que  nous 
honorons  comme  nôtre  pè- 
re , aura  fait  voir  être  de  ce 
peuple,  foient  tuez  par  leurs 
ennemis  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  le  quatorziè- 
me jour  d’Adar  le  douzième 
mois  de  cette  année  , fans 
que  petfonne  en  ait  aucune 
compaflion  ", 

7.  Afin  que  ces  fcèlèrats 
defeendant  tous  aux  enfers 
en  un  même  jour,  rendent 
à nôtre  Empire  la  paix  qu’ils 
avoient  troublée. 

Prière  de  Adardochée. 


qui  omnibus  pro-^ 
viiiciis  prxpolîcus 
eft  , & fecundus  à 
rege,  & quem  patris 
loco  colimus, mont 
traverie , cum  con- 
jugibus  ac  liberis 
deleantur  ab  inimi- 
cis fuis  , nullùfquc 
eorum  mifereatur, 
quartadecima  dic 
duodecimi  menlls 
Adar  anni  prarfeii- 
tis  : 

7.  ut  nefarii  ho- 
mines uno  dic  ad 
inferos  dcfccndcn- 
tes , reddant  impe- 
rio uoftro  pacem 
quam  turbaverant. 


8.  Matdochèe  alla  prier 
le  Seigneur , fe  fouvenanc  de 
toutes  les  œuvres  merveil- 
Icufes  qu’il  avoir  faites, 

9.  & illuy  dit  : Seigneur, 
Seigneur  , Roy  tout  - puif- 
fant , toutes  chofes  font  fou- 
mifes  à vôtre  pouvoir  , & 
nul  ne  peut  réfiller  à vôtre 
.volonté  fi  vous  avez  réfolu 
de  fauver  Ifracl. 

IC.  Vous  avez  fait  le  ciel 
& U terre  , & toutes  les 
créatures  qui  font  tous  le 
ciel. 


8.  Mardochxus 
autem  deprecatus 
eft  Dominum  , me- 
mor omnium  ope- 
rum ejus  , 

9.  & dixit  : Do- 
mine, Domine  , rex 
omnipotens , in  di- 
tioncenim  tua  cunc- 
ta funt  polita, & non 
cft  qui  podlt  tux  rc- 
liftcrc  voluntati  , fi 
decreveris  falvare 
Ifracl. 

10.  Tufccifti  cx- 
lum  & terram  , Sc 
quidquid  ca:li  am- 
bitu continetur. 

1 1. Dominus 
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'ri.  Dominus om- 
Siiam  es , nec  cA  qui 
rctiAat  nujcftaci 
tuac. 

11.  Cun£^a  nof- 
ti,  & fcis,  quia  non 
pro  Aiperbia  & con- 
tumclta , & aliqua 
clorix  cupiditate , 
fecerim  hoc,  ut  aon 
adorarem  Aman  fu- 
perbiflimum  , 

(13.  libenter  enim 
pra  falute  Ifracl 
etiam  veftigia  pe- 
dum ejus  deofculari 
paratus  elTem  , ) 
i4>  lcd  timui  ne 
lionorem  Dei  met 
transferrem  ad  ho- 
minem, de  ne  quem- 
quam  adorarem  > 
excepto  Deo  meo. 


xç.  Et  nunc  Do^ 
mine  rex  , Deus 
Abraham , miferere 

Îiopuli  tui, quia vo- 
unt  nos  inimici 
noAri  perdere  & 
hereditatem  tuam 
delere. 

i<S.  Ne  delpicias 
partem  tuam,  quam 
redemiAi  tibi  de 
Ægypto. 
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1 1 . Vous  êtes  le  Seigneur 
de  toutes  chofes , & nul  ne 
peut  réfîfter  à vôtre  fouve- 
raine  Majeftc. 

II.  Tout  vous  eft  connu, 
& vous  fçavcr  que  quand  je 
n ay  point  adore  le  fuperbe 
Aman , ce  n’a  été  ni  par  or- 
gueil , ni  par  mépris,  ni  par 
un  fecret  defir  de  gloire  i • 

1 3 . car  j’aurois  été  difpo- 
fé  à baifer  avec  joye  les  tra- 
ces môme  de  fes  pieds  pour 
le  falut  d’Ifcacl. 

1 4.  Mais  j’ay  eu  peur  de 
transférer  à un  homme 
l’honneur  qui  n’eft  dû  qu’à 
mon  Dieu,  & d’adorer  quel- 
qu’un hors  celuy  que  j’ado- 
re comme  le  Dieu  que  je 
fers. 

ï 5 .Maintenant  donc,ô  Sci- 
peurRoy  : ô Dieu  d’Abra- 
nam,ayez  pitié  de  vôtre  peu- 
ple , parce  que  nos  ennemis 
ont  réfolu  de  nous  perdre 
& d’exterminer  vôtre  héri- 
tage. 

r<>.  Ne  méprifez  pas  ce 

Qle  que  vous  vous  êtes 
U propre  , que  vous 
avez  racheté  de  l’Egyptç 
pour  être  à vous. 

o 


194  E s T H E I 

17.  Exaucez  ma  prière, 
foyez  favorable  à une  na- 
'tion  que  vous  avez  rendu 
votre  partage.  Changez  Sei- 
gneur nos  larmes  en  joye, 
afin  que  nous  employions 
la  vie  que  vous  nousconfer- 
verez  à loüer  vôtre  faint 
nom  , & ne  fermez  pas  la 
bouche  de  ceux  qui  vous 
louent. 

18.  Tout  Ifraël  cria  anffi 
au  Seigneur  , &:  luy  adrtfla 
ïcs  prières  dans  un  meme 
cfprit  , parce  qu’ils  fe 
voyoient  a la  veille  d’une 
mort  cciiaine. 


17.  Eraadi  de- 
precationem mcam, 
& propitius  cAo 
forti  & funiculo 
tuo  , & converte 
luélum  noAium  in 
giucUum  , ut  vive»- 
ICS  laudcmüs  no- 
men tuum  Domine, 
& ne  claudas  ora  te 
canentium. 


18.  Omnis  q^uo- 
que  ifr.iél  pari 
mente  & obfccratio- 
nc  clamavit  ad  Do- 
minum, CO  quôdcis 
«erta  mors  iràpcn- 
dcicc. 
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EXPLICATION 

D U 

CHAPITRE  XIII. 

SENS  LITTERAL  ET  SHRJTUEL: 

f.  I.  X.  T E grand  roy  Artaxercts  , ^ni  ré- 
gne depHis  la  lndi$  jufjiten 
Ethyofîe  y &CC.  Qjtoy  ijite  je  cammandajft  à tant 
de  nations , & tjne  feujfe  fournie  tout  l'univers 
À mon  Empire  j &cc. 

Cccte  lettre  d’Afl'ucrus  cft  la  première  qu’il 
écrivit  contre  tous  les  Juifs  par  U confcil  de 
l’impie  Aman.  Elle  fut  écrite  la  douzième  an- 
née de  fon  régne,  & l’an  cinq  cent  dix  avant 

JESUS- Christ.  Elle  cil  placée  en  ce  lieu 
ors  de  fon  rang,  devant  être  raife  vers  la  tin 
du  troifiéme  chapitre  de  ce  meme  livre.  On  y 
voit  ce  qu’un  miniftre  élevé  au  plus  haut  com- 
ble de  l’honneur  , & çnyvré  de  la  faveur  de 
fon  roy  , eft  capable  de  perfuader  à un  prince 
qu’il  a furpris  par  l’apparence  trompeufe  d'une 
fidélité  feinte  & d’une  faufle  ftgfjft  j lors  qu’a- 
bufant  de  l’honneur  tout  particulier  que  luy 
avoir  fait  AtTuérus,  de  l'élever  au  dejfut  de  tous 
les  autres , de  l’établir  le  fécond  fon  royau- 

n ij 


««« , q“/V“:f&/«ti«  d,  .U  de.  .»■ 

le.  : r'e  f‘ïï“^°r",L  les  çomnusndemen.  des  fnn- 
très  i contrariété  de  leurs 

m ->  & cfus  troubUi 

haït  les  Tuifs , pour  trouver 
Cctoit  affe*  ^ décrier.  Et  c croit 

en  eux  nulle  fage  Sc  pour  un 

encore  E l’efptit  du  Roy,  pour  luy 

miniftre  ^ , oraudes  impoftures.  Dieu 

faire  croire  les  p us  g gloire, 

le  permettoïc  ai  P . „ contre  la  mau- 

, & 'pour  t jrennemis , qui  ne  peu- 

^aife  volonté  d malice, 

vent  tien  co”«  donne  le  pouyoir,  pour 

<ju’ autant  qu  ^ dp  ceux  Qui  l’aitnent. 

Contribuer  au  Wut  de 

Ce  qu-AHuérus  de  luy  a 

g«q/  u/euMB  mètnC^fortc  q„/„  qui  eft 
g,e  «P’“l"' f'ôo’il  rendis  sente  Inters^  . CT 
dit  mer  tributaires.  En  I un  U 

toutes  les  tfles  palTaffes  on  pept  temar- 

en  l’autre  de  ces  d P ^i^ue , femblable 
quer  une  7|jt  ordinairement , ciue 

?,elle  p«  - tel  rpeftaie 

toute  la  ville  nombre  de  fes  habitans  y 
lots  qu  un  grand  feu 

tu"'  “”“„ÏÏe°  gCcrtes  . lorfque  "éanruorns 
fie  agite  P/'  . lus  grande  partie  de 

l’Europe  f'“''  ’ T'  J„re.  Ainfi  Aruen» 
l’Eorope  f i f.n  Empire,  parce 

-avoit  foumts  tout  it  r» 
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«u’il  en  avoit  fubjuguc  une  fort  grande  partie, 
(Ravoir  prcfque  tout  l’Orient  , qui  comprend 
plufieurs  grandes  provinces. 

f.  8.  Aiardochée  Alla  frier  le  Seigneur , fi 
feuvenant  de  toutes  les  oeuvres  merveilleufes  tju  U 
Avoit  faites. 

Cette  prière  de  Mardochée  doit  être  placée, 
félon  l’ordre  de  l’hiftoire , à h fin  du  quatriè- 
me chapitre , après^ue  la  reine  Efther  luy  eut 
mandé  de  faire  alTcmbier  tous  les  Juifs  qu’il 
pourroit  trouver  dans  Sufe , & de  prier  Dieu 
pour  elle.  Mardochée  alla  donc  alors  plein  de 
foy  faire  à Dieu  cette  cxcélentc  prière , où  il 
rappella  d’abord  dans  fon  efprit  les  grande!» 
chofes  que  le  Seigneur  d’Ifraël  avoit  faites  en 
faveur  de  ce  meme  peuple  qu’il  voyoit  alors 
expofé  au  dernier  péril.  Car  comme  il  ne  leur 
reftoit  aucune  clperance  de  la  part  des  hom- 
mes , il  ne  pouvoit  efpérer  que  dans  la  route- 
puilTance  de  celuy  dont  il  imploroit  le  fe  cours, 
& dans  la  bonté  toute  particulière  dont  il  avoit, 
fait  paraître  des  effets  fi  furprenans  à l’égard 
de  ceux  pour  qui  il  prioit.  C eft  ce  qui  luy  fait 
dire  d’abord. 

ir.  9-  Seigneur  f Seigneur , Roy  tout-fuiffdnt, 

toutes  chofes  font  fountifes  à votre  pouvoir  , & 
seul  ne  peut  rèfifer  a vôtre  volonté , fi  voue  avex. 
réfolu  de  fauver  Ifra  'él. 

Ce  qui  eft  de  même  que  s’il  luy  eut  dit  ; 
Nous  connoiftbns  l'impuiflance  où  eft  vôtre 
peuple  de  fe  délivrer  de  ce  péril.  Mais  nous, 
connoiftbns  auffi  que  voeu  etes  tout  - puiffant. 
peur  le  fauver.  Nous  fçavons  qu  Aman  1 en- 
nemi des  Juifs  s’eft  acquis  ua  eJitipire  abf<>ltt 
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fur  l’efprit  du  roy  des  Perfes  ; mais  nous  fça- 
vons  au(Ti  que  toute  la  puifllincc  de  ce  prince, 
& tout  le  crédit  de  ce  miniftre  font  fournis  k 
'Votre  emvire.  Nous  avons  entendu  publier  cet-, 
te  cruelle  déclaration  qui  condamne  tout  If-' 
racl  à la  mort , & nous  l'çavons  que  la  volon- 
té du  Roy  exprimée  par  cet  édit,  eft  irrévoca- 
ble félon  les  foix  du  royaume.  Mais  nous  fom- 
mes  encore  plus  convainedf , que  vôtre  divine 
volonté  s’exécute  toujours  infailliblement  •,  &c 
que  fi  vous  avez  réfolu  de  fauver  Ifrael  y il  n’y 
a aucun  édit  ni  aucun  arrêt , quelque  irrévo- 
cable qu’il  puifle  être  , qui  ait  la  force  de  ré- 
fifler  a vôtre  volonté  toute-puiflante. 

Telle  étoit  la  foy  de  cet  humble  ferviteur 
de  Dieu  au  milieu  du  plus  grand  péril  où  il  pûc 
jamais  Ce  trouver.  Et  telle  doit  être  auffi  l’hum- 
ble & ferme  confiance  de  tous  les  Chrétiens 
au  milieu  de  tous  les  dangers  ôc  de  tous  les 
ennemis  de  leur  falut  qui  les  environnent.  Ils 
ont  fans  doute  de  grands  fujets  d’être  dans  la 
crainte  s’ils  envifagent  leur  propre  foiblell'e, 
la  corruption  du  fiécle  qui  les  environne , la 
force  ôc  la  malice  des  démons.  Mais  ils  ont 
encore  de  plus  grands  fujets  de  fe  raflùrer , s'ils 
regardent  la  miféricorae  infinie  de  J e s u s- 
Christ  , &la  confiance  toute  divine  qu’il 
leur  commande  d’avoir  en  luy , après  qu’il  eft 
devenu  viélorieux  de  leurs  ennemis , lors  qu’il 
leur  dit  ces  paroles  fi  confulantes^  ^om  aurez, 
des  affliSHons  dans  le  monde  : mais  foyez  pleins 
de  confiance  , parce  que  fay  vaincu  le  monde  ; 
c’eft-à-dire  , je  l’ay  vaincu  , non  pas  feule- 
ment pour  moy  , mai^  pour  vous  , afin  que 
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VOUS  foyez  invincibles  à toutes  les  tentations. 

if.  II.  13.  Tout  voM  eji  connu  -,  & vom 
^ue  quand  je  nay  point  adoré  le  fu- 
ferbe  Aman  , ce  n'a  été  ni  par  orgueil , ni  par 
mépris , ni  par  un  fecret  deftr  de  gloire.  Car  j' au- 
ro u été  dijposé  à baifer  avec  joye  les  traces  me- 
mes de  [es  pieds  pour  le  falut  a' J fraél. 

La  difpofition  la  plus  nécdTairc  pour  prier 
Dieu  comme  il  faut  , & pour  mériter  ci  êtrc 
exaucé  , eft  l’humilité  du  cœur  , & l’abaiflc- 
ment  de  l’clprit.  Car  Dieu  déclare  luy-mcme 
dans  les  Ecritures  -,  Q^il  donne  fa  grâce  aux  1 
humbles  , CT  qiCil  réjijle  aux  fuperbes.  C’eft  ‘ 
pourquoy  aufli  Mardochee  après  avoir  recon- 
nu & confelfé  la  toute-puiflancc  de  Dieu  com- 
me le  fondement  de  la  foy  de  ceux  qui  l’invo- 
quent , attelle  Dieu  meme  , comme  connoil- 
lant  toutes  chofes  &:  penérrant  le  fonds  de  fon 
cœur  , que  l’orgueil  n’a  point  eu  de  part  à la 
fermeté  avec  laquelle  il  arefufé  d’adorer  Aman. 
On  peut  bien  fans  doute  le  croire  , lors  qu’il 
parle  à D eu  dans  cette  terrible  extrémité  où 
il  fe  trouve , & qu’il  le  prend  à témoin  dans  le 
tems  meme  qu’il  déclare  •,  ifse  toutes  chofes  Itiy 
font  connu'és  aux  replis  les  plus  cachez 

de  fon  cœur.  Que  cet  exemple  nous  doit  con- 
vaincre , combien  il  eft  dangereux  de  juger 
mal  des  aélions  des  grands  hommes  , lors  mê- 
me qu’elles  peuvent  blcflcr  & choquer  félon 
l’apparence  1 Qin  n’auroit  cru  Mardochée  cou- 
pable de  qudque  orgueil,  en  le  voyant  s’op- 
pofer  fcul  à rendre  à Aman  un  honneur  que  le 
Roy  avoir  commrndé  qu’on  luy  rendît,  & que 
luyrmêrae  rendoic  au  Roy , fans  qu’il  crût  blcf- 
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fer  fa  confcicnce  ? Combien  cria-t-on  de  mê- 
me autrefois  contre  faine  Jean  Chryfoftomc, 
lorsqu’on  attribuoit  témérairement  à orgueil 
cette  fainte  générofité  avec  laquelle  il  s’élcvoic 
contre  le  luxe  & contre  les  vices  des  Grands  , 
fans  les  flater  lâchement  dans  leurs  defordresî 
Tel  fera  donc  difpofé  , félon  Mardochéc  , à 
baifer  avec  joyt  les  traces  memes  des  pieds  des 
ennemis  d’iGtacl,  fi  fon  devoir  l’y  engageoit, 
qui  ne  laifle  pas  de  s’élever  faintement  contr’- 
eux  , pour  ne  pas  trahir  la  fainteté  de  fon  mi- 
niftérc  & le  devoir  de  fa  charge. 

i^.  J^ay  eu  peur  de  transférer  à un  h$m- 
me  r honneur  <jui  h «jl  du  cfu  a mon  Dieu. 

On  peut  voir  l’explication  de  cet  endroit  cy- 
devant  dans  le  troifiéme  chapitre  , où  le  fens 
le  plus  vray-femblable  de  ces  paroles  efl  mar- 
qué. 

if.  15.  16.  Adaint enant  donc , â Seigneur 
roy  , 0 Dieu  tC Abraham  , aye^  pitié  de  vôtre 
aree  que  nos  ennemis  ont  réfotu  de  nous 


prife"!^  pat  et  peuple  que  vota  vota  êtes  rendit 
propre , que  vous  ave!^  racheté  de  l'Egypte  pour 
être  à vous. 

Aiaintenant  donc  ; c’eft-à-dire  , lors  qu’Aman 
l’ennemi  des  Juifs  a rèfolu  de  les  perdre  , Sc 
qu’il  a tiré  cette  déclaration  fmglante  du  Roy» 
contr’eux.  Il  elè  remarquable  que  Mardochéc 
defirant  engager  Dieu  plus  fortement  à le  fe- 
courir,  l’appelle  d’abord  , fon  Seigneur  &c  fon 
roy  ; comme  s’il  avoir  voulu  luy  marquer  par 
là,  que  c’étoit  parce  qu’il  le counoillbit  le  Sei- 
gneur fuprême  ÔC  le  roy  fouv.erain  de  cous  içs 


et  exterminer  vôtre  héritage.  Ne  rné- 
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rois , qu’il  avoir  choqué  Aman  , & qu’il  avoir 
mérité  fa  haine.  Il  le  nomme  enfuite  le  Dieu 
eC  Abraham , pour  le  toucher  davantage  par  le 
fouvenir  de  ce  père  des  Ifraclites , dont  il  avoir 
tant  .aimé  la  fidélité  & la  foy.  Il  le  prclTe  en- 
core plus  fortement , lors  qu'il  luy  reprefente, 
que  ce  peuple  dont  fes  ennemis  avoient  con- 
fpiré  la  perte  , étoit  celuy  qu’il  avoir  choift 
pour  fon  héritage  , & qu’il  avoir  racheté  par 
tant  de  prodiges  de  la  fervitudc  de  PEgyfte 
pour  être  à luy. 

C’cft  la  manière  dont  l’Eglife  fainte  infpirce 
de  Dieu  le  prie  aufli  tous  les  jours.  Elle  met 
fouvent  dans  la  bouche  des  fidèles  ces  noms  de 
Seigneur  & de  rey , qu’elle  les  oblige  de  don- 
ner à Dieu  pour  marque  qu’ils  le  reconnoif- 
fent  pour  leur  Roy  Sc  leur  Seigneur  fouvcrain, 
à qui  ils  font  obligez  d’obéïr  préférablement  à 
tous  les  hommes , & pour  l’amour  duquel  ils 
doivent  refpcéter  les  princes  comme  les  ima- 
ges de  fa  puilTance.  Elle  leur  inlpire  encore  de 
reprefemer  à Jesus-Christ  , qu’ils  font 
devenus  véritablement  fon  héritage  & fon  peu- 
ple, depuis  qu’il  les  a rachetez  par  le  prix  me- 
me de  fon  fang  de  la  fervitude  de  P Egypte  Sc 
du  démon , pour  être  k luy  feul. 

Ce  n’étoit  pas  proprement  , que  Dieu  eût 
befoin  que  Mardochée  le  fît  fouvenir  , qu’il 
étoit  ic  fon  Seigneur  fon  roy  ; qu’il  éroit  le 
Dieu  cCj4braham  ; & que  les  enfans  de  cet 
Abraham  étoient  devenus  fon  héritage , depuis 
qu’il  les  avoir  rachetez,  de  C Egypte  pour  être  à 
luy  : puis  qu’il  fçavoit  toutes  ces  chofes  beau- 
coup micuir  que  Mardochée.  • Mais  c elk  que 
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Dieu  aime  que  les  hommes  en  s’efforçant 
toucher  fa  miféricorde  , Toient  touchez  eux- 
mêmes  tres-vivement  du  fouvenir  des  faveurs 
qu’ils  ont  reçues  de  fa  part  j & qu’en  même 
tems  qu’ils  luy  reprefentent  qu’il  eft  leur  Sei- 
gneur & leur  roy  , & qu’ils  font  Ton  hérita- 
ge i ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à fe  rei>j 
dre  dignes  d’avoir  toujours  pour  leur  Dieu , 
celuy  qui  leur  a déjà  donné  tant  de  marques 
de  fa  bonté  ; & d’être  jufqu’à  la  fin  l’héritage 
de  ce  Seigneur  tout-puifl'ant  qui  les  a choifis 
pour  fon  peuple. 

f.  17.  Changf"^,  Seigneur  , nos  larmes  en 
joye  , afin  <fue  nous  employions  la  vie  ^ue  vous 
nous  confervere!^  k louer  votre  faint  nom.  Et  ne 
fermez,  pas  la  bouche  de  ceux  ejui  vous  louent. 

Le  but  véritable  que  Mardochéc  fe  propo- 
foit , en  conjurant  le  Seigneur  de  vouloir  chan- 
ger les  larmes  de  tout  Ifracl  en  joye , étoit  afin 
qu’ils  cmployafTent  tous  enfemble  la  vie  qu’ij 
leur  auroit  confervee  , k louer  fon  nom  adora- 
ble. Et  telle  eft  la  fin  que  fe  doivent  propofer 
tous  ceux  qui  demandent  à Dieu  quelque  grâ- 
ce temporelle  J puifquela  vie  de  l’homme  de- 
vant être  confacréc  à Dieu  , qui  ne  l’a  créé 
que  pour  le  connoître  , pour  l’aimer , & pouc 
le  fervir,  tout  ce  qu’il  fait  ce  qu’il  d 'man- 
de qui  ne  s’y  rapporte  point,  s’éloigne  de  fa 
vraye  fin.  Or  louer  le  faint  nom  de  Dieu , ne 
confifte  pas  feulement  à luy  donner  quelques 
louanges  par  fes  paroles  j mais  c’eft  encore  le 
louer  par  fes  aéiions , en  forte  que  tous  les 
hommes  en  foient  édifiez , 6c  qu’ils  fe  portent, 
comme  le  dit  J s s u s-C  h r i s.t  même , à 
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rificr  leur  Père  commun  qui  cft  dans  le  ciel. 

Il  eft  vray  qu’en  cet  endroit  le  lens  le  plijs 
naturel  de  ce  que  dit  Macdochécfcmblc  regar- 
der plûtôt  l’honneur  qu’on  rendoit  à Dieu  par- 
mi Ion  peuple  lors  qu’on  chantoit  fes  loüangcs. 
Car  comme  les  Juifs  étoient  alors  le  fcul  peu- 
ple parmi  lequel  le  Seigneur  ctoit  connu  &C 
adoré  comme  Dieu,ce  faint  homme  avoii  raifon 
de  regarder  comme  un  grand  malheur , que  ce 
peuple  fût  exterminé  fclon  le  deflein  d’Aman, 
& qu’ainfi  le  Dieu  d’Ilracl  ne  fût  plus  connu, 
ni  loué  dans  l’univers.  C’eft  le  fujet  pour  le- 
quel il  luy  demande  inllammcnt  de  ne  pas  per<« 
mettre  que  la  huche  de  ceux  ^ui  te  lo'ùoîem  fui 
fennée  ; c’eft-à-dire  , que  la  nation  des  Juifs 
étant  éteinte  , leur  Dieu  qui  étoit  le  Dieu  de 
toute  la  terre  ne  fût  plus  loué  parmi  les  hom- 
mes. Ainfi  c’etoit  un  vray  zele  pour  la  gran- 
deur & la  majefté  de  Dieu  qui  le  portoit  à par- 
ler de  cette  forte.  Et  il  femioloit  même  qu’ou- 
bliant les  intérêts  particuliers  des  hommes  de 
fa  nation  , il  fongeoit  uniquement  à la  gloire 
du  Dieu  d’Ifracl  ; quoy  que  cette  gloire  du  Sei- 
gneur fût  en  même  tems  inféparable  du  vray 
intérêt  & du  falut  éternel  des  hommes  , qui 
ne  trouvoient  de  bien  folide  que  dans  le  fer- 
vice  de  celuy  qui  pouvoir  feulles  rendre  heu- 
reux. 
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CHAPITRE  Xir. 


A reine  Efther 
eue  audî  recours 
au  Seigneur 
épouvantée 

^éril  qui  écoic  E proche , 


du 


X.  & ayant  quitte  tous  fes 
habits  de  reine , elle  en  prit 
dé  conformes  à Ton  afflic- 
tion & à fes  larmes.  Elle  fe 
couvrit  ^ la  tête  de  cendres 
& d’ordures , au  lieu  de  par- 
fums de  différentes  fortes. 
Elle  humilia  ^fon  corps  par 
les  jeûnes  , & elle  remplit 
de  fes  cheveux  qu’elle  s’e- 
toit  arrachez  les  mêmes  en- 
droits où  elle  avoit  accoutu- 
laé  de  fe  réjouir  auparavant. 

Prière  iPEjlher. 

3.  Elle  fit  enfuite  cette 
prière  au  Seigneur  le  Dieu 
d’lfracl,&  elle  luy  dit;  Mon 
Seigneur  qui  êtes  fcul  nôtre 

ÿ.  >.  Ltttr.  s’empUc. 

Ib.  txfl.  affliges. 


Schcr 


quo- 
que re« 
gina 

confugit  ad  Domi- 
num , pavens  peri- 
culum quod  immi- 
nebat. 

%.  Cumque  de- 
pofuilTct  veftes  re- 
gias, fletibus  & luc- 
tui apta  indumenta 
fufeepit,  & pro  un- 
guentis variis , ci- 
nere & ftcrcore  im- 
plevit caput, & cor- 
pus fuum  humilia- 
vit jejuniis:  omnii- 
que  loca , in  quibus 
antea  Ixrari  confue- 
verat,  crinium  lace- 
ratione complevit.  ' 


3.  Et  depreca- 
batur Dominum 
Deum  I-frael  , di- 
cens : Domine  mi, 
qui  rex  noiler  es  fiv 
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lu* , adjura  me  fo-  Roy , afliftcz-moy  dans  l’a- 
litanam  , & cujus  bandonncmcnc  où  je  me 
pratter  te  nullus  eft  trouve  , puifque  VOUS  êtes 
fluxi  utor  a lu*.  | puifliez  fe-^ 

courir. 

4.  Periculum  4.  Le  péril  OU  je  me  trou» 
meum  in  manibus  ve  , eft  prefcnc  & incvita» 
m*is  eft.  ble. 


f.  Audivi  à pâ- 
tre mco  , quod  tu 
Domine  tulifles 
racldecun£l;is  Gen- 
tibus, & patres  nof- 
tros  ex  omnibus  re- 
tro m^oribus  fuis, 
ut  polbdercs  here- 
ditatem fempiter- 
nam , fêciftîque  eis 
ficut  locutus  es. 


' 15.  Peccavimus  in 
confpeôu  tuo  , & 
idcirco  tradidilH 
nos  in  manus  inimi- 
corum noftrorum  : 


5 . J’ay  fçû  de  mon  père, 
6 Seigneur , que  vous  aviez 
pris  Ifraël  d'entre  toutes  les 
nations , & que  vous  aviez 
choifi  nos  pères  en  les  fépa- 
rant  de  tous  leurs  ancêtres 
qui  les  avoient  devancez, 
pour  vous  ét.iblir  parmi  eux 
un  héritage  éternel  ; Et  vous 
leur  avez  fait  tout  le  bien 
que  vous  leur  aviez  promis. 

6.  Nous  avons  péché  de- 
vant vous,  ôc  c’eft  pour  cela 
que  vous  nous  avez  livrez 
entre  les  mains  de  nos  en-i 
nemis  : 


7.  coluimus  cnim 
deos  corum.  Juilus 
CS  Domine  : 

S.  & nunc  non  eis 
fufBcit,  quôd  durif- 
iîma  nos  opprimunt 
fervitutc , (cd  robur 
manuum  Tuarum , 
idolorum  potentix 
deputantes , 

9.  volunt  tua  mu- 


7.  car  nous  avons  adoré 
leurs  dieux.  Vous  êtes  jufte 
Seigneur  ; 

8.  Et  maintenant  ils  ne 
fe  contentent  pas  de  nous 
opprimer  par  une  dure  fer- 
vitude  mais  attribuant  la 
force  de  leurs  bras  à la  puit 
fance  de  leurs  idoles , 

9.  ils  veulent  renverfer 
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Vos  promefles  , exterminer 
vôtre  héritage  , fermer  la 
bouche  de  ceux  qui  vous 
loiient , & éteindre  la  gloi- 
re de  vôtre  temple  & de  vô- 
tre autel , 

'10.  pour  ouvrir  la  bou- 
che des  nations  , pour  faire 
louer  la  puifTance  de  leurs 
idoles , & pour  relever  d ja- 
mais un  Roy  de  chair  & de 
fang. 

II.  Seigneur, n’abandon- 
nez pas  votre  feeptre  à ceux 
qui  ne  font  rien  j de  peur 
qu’ils  ne  fc  rient  de  nôtre 
ruine  i mais  faites  retomber 
fur  eux  leurs  mauvais  def- 
feins  , & perdez  ccluy  qui 
a commencé  d nous  faire 
relfentir  les  effets  de  fa 
cruauté. 

I Z.  Seigneur , fouvenez- 
vous  de  nous  ; montrez- 
vous  d nous  dans  le  tems 
de  nôtre  affliétion  ; & don- 
nez-moy  de  la  fermeté  & de 
l’aflurancc,  ô Seigneur  Roy 
des  dieux  & de  toute  puif- 
fance  qui  t ft  dans  le  monde. 

1 3.  Mettez  dans  ma  bou- 
che des  paroles  fages  & 
compofees  en  la  prefence 
du  lion  , & transférez  fon 


R. 

tare  promifla  , Sc 
dcicre  hereditatem 
toam  , & claudere 
ora  laudantium  te, 
atque  extingucre 
gloriam  temph  & 
altaris  tui , 

10.  ut  aperiant 
ora  Gentium, & lau- 
dent idolorum  for- 
titudinem , & prae- 
dicent carnalem  re- 
gem in  Icmpiter- 
num. 

11.  Ne  tradas 
Domine  fccptrum 
tuum  his  qui  non 
fnnt , ne  rideant  ad 
ruinam  noftram  : 
fed  converte  con- 
filium  eorum  fuper 
cos,  & cum  , qui  in 
nos  CŒpit  fatviic , 
di  (perde. 


II.  Memento  Do- 
mine , & oftende  te 
nobis  in  tempore 
tribulationis  noT- 
trac , & da  mihi  fi- 
duciam Domine  rex 
deorum , & univer- 
f«C  potcAatis  : 

13.  tribue  fer- 
monem  compofi- 
tum  in  ore  meo  in 
confpcdu  Iconis , 
& transfer  coc  U- 
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lius  in  octiom  hoftis 
noftri  , ut  & ip(é 
pctcac  , & cctcri 
qui  ci  confentiunt. 

14.  Nus  autem 
libera  manu  lua  , Oc 
adjuva  me , nullum 
aliud  auxilium  ha- 
bentem , nili  te, Do- 
mine , qui  habes 
qmnium  (cientiam , 

if.  & nolli  quia 
oderim  gloriam  ini- 
quorum , & deccller 
cubile  incircumci- 
forum  , & omnis 
alienigcnx. 

16.  Tu  fcis  ne- 
cellltatcm  racam , 
quod  abominer  li- 
gnum fuperbix  & 
glorix  mcx  , quod 
eft  fuper  caput 
meum  in  diebus  of- 
tentationis  mcx , Oc 
deteder  illud  quali 
pannum  mcnllina- 
tx , & non  portem 
in  diebus  lilcntit 
ftiei, 

17.  & quod  non 
comederim  in  men- 
fa  Aman  , nec  mi- 
hi placuerit  convi- 
vium regis  , & non 
biberim  vinum  li- 
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cœur  de  l'ajfcElion  à la  haine 
de  nôtre  ennemi , afin  qu’il 
périllc  luy- meme  avec  tous 
ceux  qui  luy  font  unis. 

14.  Délivrez-nous  par  vô- 
tre puill'antc  main,&  alfîftcz- 
moy  Seigneur  vous  qui  êtes 
mon  unique  fecours , vous 
qui  connoiflez  toutes  cho- 
fes, 

15.  & qui  fçavez  que  je 
hay  la  gloire  des  inju(tes,ôf 
que  je  detefte  le  lit  des  in- 
circoncis 5c  de  tout  étran- 
gct. 

16.  Vous  fçavez  la  nécef- 
fitc  où  je  me  trouve  , &c 
qu’aux  jours  où  je  parois 
dans  la  magnificence  & dans 
l’éclat , j’ay  en  abomination 
la  marque  fuperbt  de  ma 
gloire  que  je  porte  fur  ma 
tête  , &C  que  je  la  détefte 
comme  un  linge  loLiillc  Sc 
qui  fait  horreur  -,  que  je  ne 
la  porte  point  dans  les  jours 
de  mon  uience  ^ , 

17.  Et  que  je  n’ay  point 
mangé  à la  table  d’Aimn  ni 
pris  plailîr  au  fertin  duRoyj 
que  je  n’ay  point  bùdu  vin 
oft'ert  fur  l’autel  des  idoles  *, 


f.  t6.  SKfl-  les  jours  où  je  me  riens  en  retraite  & ta  filcncs, 
nVaai  poinr  obligée  de  paroiese . Tum, 


^'eS  E s T H E R. 


18.  & que  depuis  le  cems 
que  j’ay  été  amenée  en  ce 
palais  jufques  aujourd’huy, 
jamais  vôtre  fervantc  ne  s’eft 
réjouie  qu’en  vous  fcul,  ô 
Seigneur  Dieu  d’ Abraham. 

19.  O Dieu  puilTant  au 
defllis  de  tous  > écoutez  la 
voix  de  ceux  qui  n’ont  au- 
cune efpérance  qu’en  vous 
feul.  Sauvez-nous  de  la  main 
des  médians  , & délivrez- 
^y  de  ce  que  je  crains. 


baminutn  i 

iS.  & nunqiian) 
lætata  (ît  ancÜla 
tua  , ex  quo  hue. 
tranflata  fujn  ufque 
in  præfcntcm  dicm* 
niu  in  te  Domine 
Deus  Abraham. 

19.  Deus  fortis 
fuper  omncs.cxaudi 
vocem  eorum  qui 
nullam  aliam  fpem 
habent  , & libera 
nos  de  manu  ini- 
quorum, & erue 
à timore  meo.  ^ 
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EXPLICATION 

D Ü 

CHAPITRE  XIV. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL^ 

if.  I.  1.  T A reine  Efther  eut  recours  unjjl 
<t«  Seigneur  , épeuventée  du  pé- 
ril ejui  était  fi  proche.  Et  ayant  ijuitté  tous  fies 
habits  de  Reine , elle  en  prit  de  conformes  à fon 
afilicHon  & à fies  larmes.  Elle  fie  couvrit  la  tête 
de  cendres  & d'ordures , ôcc. 

Si  un  homme  vous  cpouvente , s’écrie  faine 
Jean  Chryfoftomc  , courez  vers  le  Seigneur  •< 
fouverain  ; ayez  recours  au  Seigneur  fupreme} 

& line  permertra  pas  que  vdus  fouffriez  aucun 
mal.  Ç’eft  ainfi  que  les  anciens  ont  détourné 
les  malheurs  de  defliis  leur  tête}  & non  feule- 
ftient  les  hommes  , mais  les  femmes  mêmes  j « 
comme  on  le  peut  voir  par  l’exemple  illuftre  <• 
d’Efther  , qiii  délivra  de  cette  forte  toute  la  » 
nation  des  Juifs  de  la  mort  inévitable  à laqucl-  « 
le  elle  avoir  été  condamnée.  Car  le  roy  des  « 
Perfes  ayant  commandé  que  l’on  tuât  tous  les  « 

Juifs , & nul  n’ayant  le  pouvoir  de  s’oppofer  « 
â l’exécution  de  cet  arrêt , cette  femme  le  de-  n 
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,>poüilla  de  fes  habits  magnifiques  , fc  couvrit 
» d’un  lac  ôc  de  cendres  , pria  le  Seigneur  qui 
,1  eft  rempli  de  miféricorde  de  vouloir  l’accom- 
„ pagner  chez  AlTuérus , & eut  la  force  de  defar- 
» mer  la  fureur  de  ce  roy  barbare. 

fi  une  Reine  a quitté  fes  ornemens  , a 
couvert  fl  t(te  de  cendre  & d'ordures  , &c  a.  af- 
fa  chair  les  jeûnes  , pour  intercéder 
en^ f.iveiir  d’un  peuple  à qui  on  vouloir  feule- 
ment ôter  la  vie  du  corps  -,  que  doit-on  juger 
de  ceux  à qui  lîurs  ctimçs  ont  fait  perdre  la 
vie  de  l’ame  ’ Et  n’a-t-on  pas  tout  fujet  de  croi- 
re qu’ils  font  fans  comparaifon  moins  touchez 
de  la  perte  de  leur  falut  éternel  , que  ne  l’é- 
toient  tous  çes  Juifs  aux  approches  de  la  mort, 
qui  les  menaçoit  -,  puis  qu’au  lieu  d’avoir  re- 
cours à la  pénitence,  aux  jeûnes  Sc  aux  larmes, 
comme  fit  Ellher  toute  reine  qu’elle  étoit , ils 
(but  toujours  dans  la  joye,  & témoignent  me- 
me, pour  le  dire  ainfi  , qu’ils  ont  d’autant  plus 
de  foin  de  parer  leur  corps  , que  leur  ame  eft 
plus  corrompue  & plus  fouillée  aux  yeux  de 
Dieu  ? 

tJ-.  3.  Elle  fit  en  fuite  cette  prière  au  Seigneur 
le  Dieu  d'Ifra'éf  & elle  luv  dit  : Mon  Seigneur, 
cfiii  êtes  feiil  nôtre  roy , afiifiez-moy  dans  l'aban- 
donnement  oit  je  me  trouve , puifyue  vous  êtes  It 
feiil  <jui  me  puijfiez.  fecourir. 

Cette  prière  doit  être  placée  , félon  l’ordre 
de  l’hiftoire  , à la  fin  du  quatrième  chapitre, 
lors  qu’Efthf  r ayant  été  convaincue  de  ce  que 
luy  fit  dire  Mardoehée  , qu’elle  devoit  exj)ofer 
fa  vie  pour  le  falut  de  fon  peuple , elle  refoluc 
d’aller  trouver  AllUénis  » quoy  qu’elle  ne  fûc 
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point  mandée  *,  &C  eut  recours  cependanc  aux 
larmes,  aux  jeûnes  & à la  prière.  Car  elle  vie 
bien  que  fi  Dieu  même  ne  touchoit  le  cœur  du 
Roy  , elle  étoit  perdue  infailliblement  avec 
tout  fon  peuple.  Elle  a donc  raifondedire  en 

ftarlant  à Dieu  j ons  êtes  feul  nôtre  roy.  Car 
e fentiment  du  peril  extrême  qui  la  menaçoit 
avectousics  Ju’fs,  luyfit  reconnoître  plus  que 
jamais  , que  Dieu  étoit  le  roy  fouverain  des 
rois  , qui  pofl’édoit  en  luy-mcme  le  principe 
de  toute- puiflance , & de  toute  royauté.  Tou- 
te reine  qu’elle  étoit  , elle  fe  regarde  comme 
itant  abandonnée.  Et  c’eft  le  vray  fentiment  que 
la  piété  doit  infpirer  à tous  les  grands  de  U 
terre,  qui  font  trcs-vérirablemcnt  abandonner. 
au  milieu  de  leurs  richeifes  & de  leur  puilTan- 
ce , fl  Dieu  n’eft  point  avec  eux  j & qui  doi- 
vent dire  du  fonds  du  cœur  à l’exemple  de 
cette  princefTe  , non  feulement  à l’égatd  des 
ennemis  de  leur  falut  dont  ils  font  tout  envi- 
ronnez, mais  à l’égard  même  des  ennemis  tem- 
porels de  leurs  Etats  ; Seigneur  , vous  êtes  le 
Jeul  ejHÎ  me  puijfter.  fecourir.  Car  c’eft  Dieu  vé- 
ritablement qui  eft  le  Dieu  des  armées.  Et 
l’Empereur  Conftantin  le  grand  ayant  fait  gloi- 
re de  fc  mettre  fous  fa  proteélion , fit  connoî- 
tre  en  portant  le  figne  facré  de  la  croix  dans 
fes  étendarts  , que  quelque  puiftant  qu’il  fut, 
il  efpéroit  plus  en  fon  ailîftance , que  dans  fes 
armes. 

■ÿr.  6.  7.  Nous  avons  féché  devant  vous  i & 
c'efi-  pour  cela  <jue  vous  nous  ave^  Uvre}^  entre 
les  mains  de  nos  ennemie  > car  nous  avions  adoré 
leurs  dieux.  F'ous  êtes  iufie^  Seigneur. 

O ij 
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Dans  routes  les  affl  dtions  publiques  Ie« 
Saints  ont  toujours  reconnu  par  un  aveu  egale- 
ment humble  & (încére  , qu’ils  croient  pé- 
cheurs , & que  c’etoient  leurs  péchez  qui  leur 
avoient  attiré  ces  fléaux  de  la  divine  Juftice. 
Ainfi  Efther,  quoy  que  (î  fainte  , ne  fe  léparc 
point  d’avec  tout  fon  peuple.  Elle  fe  charge 
des  péchez  des  autres  Sc  de  ceux  de  fes  ancê- 
tres j &c  elle  avoiis  que  D.cu  étant  jufte , il  Us 
a Uvrt'^  tres-juft.*ment  entre  les  rnAÏns  de  leurs 
ennemis , pour  les  punir  de  l’avoir  quitté  , afin 
^Adorer  des  dieux  étrangers. 

f.  8.  9.  Et  maintenant  ils  ne  fe  contentent 
pas  de  nous  opprimer  par  une  dure  fervitude  : 
mais  attribuant  la  force  de  leur  bras  à la  puif 
fance  de  leurs  idoles  , ils  veulent  renverfer  vos 
promejfes  , exterminer  votre  héritage , fermer  la 
bouche  de  ceux  <}ui  vous  louent  , & éteindre  la 
gloire  de  votre  temple  & de  votre  autel. 

Efther  parlant  a Dieu  même , & , comme  dit 
faint  Auguftin  , ne  pouvant  mentir  devant  ce 
. témoin  fi  pénétrant  du  fonds  de  fon  cœur,  luy 
témoigne  par  ces  paroles , être  moins  en  peine 
de  l’opprcflion  que  foutfroient  les  Juifs  de  la 
part  de  leurs  ennemis  , & de  la  mort  par  la- 
quelle on  vouloir  les  exterminer  i que  de  l’ou- 
irage  qu’il  en  recevroit  luy-raème , lorfque  les 
Perfes  attribuant  vainement  l’avantage  qu’ils 
avoient  fut  Ifracl , à la  pui fance  de  leurs  idoles, 
fe  préparoient  à exterminer  tout- l'hérita- 
ge du  Seigneur  , & à étouffer  entièrement  la 
fainte  Religion  dans  laquelle  feule  on  l’hono- 
roit  6c  on  le  loüoit  comme  le  Dieu  tout-puif- 
fant.  On  a déjà  remarqué  que  c’étoienc  liies 
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fentimens  de  Mardochée.  Mais  on  les  doit  ad- 
mirer d’autant  plus  dans  cette  princefTe , que 
par  l’ctat  même  de  cette  grande  élévation  ou 
elle  fc  vit  placée  tout  d’un  coup  , elle  étoit 
plus  en  danger  de  fe  regarder  elle- même  avec 
complaifance  , & d’oublier  infenfiblement  ce 
qu’elle  devoir  à Dieu.  QVil  cft  rare  de  trou- 
ver parmi  meme  le  commun  des  hommes,  de- 
vrais ferviteurs  de  Dieu,  qui  l'oient  plus  tou- 
chez de  la  profanation  la  gloire  de  fort  tem- 
fle  & de  fort  autel , que  de  leurs  propres  fouf- 
frances  1 

Le  temple  dont  la  reine  Efther  parle  en  ce  efir. 
lieu,  & dont  elle  dit,  que  leurs  ennemis  vou- 
loient  éteindre  la  gloire  , étoit  celny  qu’Afliic-  X 
rus  Ton  mari  avoir  donne  ordre  qu’on  rebâtît 
dans  Jérufalem  quelques  années  auparavant, 

Sc  pour  lequel  Mardochée  même  y avoir  fait  Tirtn.m 
un  voyage  avec  beaucoup  d’autres  fous  lacon-^“"‘^‘ 
duite  de  Zorobabel.  Car  fi  l’édit  publié  à la 
follicitation  d’Aman  contre  tous  les  Juifs  eût 
été  exécuté,  fa  fureur  ne  fc  feroit  pas  arrêtée 
dans  la  feule  Perfe  , mais  auroit  palTé  julques 
à Jérufalem  pour  y faire  renverler  le  temple  & 
l’autel  que  1 on  y avoit  bâtis  par  l’ordre  mê- 
me d’AlTuérus  , puis  qu’il  pofledoit  alors  en- 
tièrement fon  efprit. 

f.  xo.  Pour  ouvrir  la  bouche  des  natiorts  ; 

■pour  faire  louer  la  puijfance  de  leurs  idoles  , dr 
pour  relever  à jamais  un  roy  de  chair  & de  fang. 

Rien  ne  paroiflbit  plus  infupportable  â cette 
princefic  , que  de  fonger  que  lors  qu’on  vou- 
loir fermer  la  bouche  de  ceux  cjui  loïtoiem  le  Dieu 
ePJfraël , Sç  détwirc  fort  faine  temple  , c’étoiç 
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pour  donner  la  liberté  aux  nations  infidèles 
louer  impunément  de  faux  dieux  & des  idoles 
inanimées , & de  relever  la  puiflance  d’un  prin- 
ce mortel , comme  s’il  avoit  vaincu  le  Tout- 
puiflant , en  exterminant  un  peuple  qu'il  avoit 
choifi  pour  fan  héritage  , & en  renverfant  tou- 
tes les  vromejjés  qu’il  luy  avoit  faites  en  la  per- 
fonne  de  fes  pères  Abraham , Ifaac , & Jacob  , 
d’etre  éternellement  fon  Dieu  & fon  protec- 
teur. Elle  appelle  AlTuérus  fon  mary , un  roy 
de  chair  , par  oppofition  au  Dieu  éternel  éc 
tout-puiflant  j qu’elle  a reconnu  au  commen- 
cement de  fa  prière  pour  fon  feul  roy , donc 
tous  les  princes  de  la  terre  n’étoient  que  des 
images  tres-foibles  & des  crayons  tres-grof- 
fiers.  On  peut  fans  doute  aflurer  qu’on  ne  ver- 
ra gucres  au  tems  meme  de  la  loy  nouvelle  une 
foy  plus  vive  & plus  éclairée  dans  une  prin- 
ceffe  , qui  bien  loin  d’ètre  ébloiiie  par  l’éclat 
de  la  royauté  , avoit  les  yeux  attachez  unique- 
ment fur  la  grandeur  & la  majellé  de  Dieu. 

II.  Seigneur,  n abandonnez,  pat  vôtra 
feeptre  a ceux  ejui  ne  font  rien . de  peur  qu'ils  ne 
fe  rient  de  nôtre  ruine.  Jidais  faites  retomber  fur 
eux  leurs  mauvais  dejfeins , & perdez,  celuy  <fui 
a commencé  a faire  parottre  fa  cruauté  contre 
nous. 

Efihcr  prie  Dieu  de  ne  pat  abandonner,  fort 
feeptre  k ceux  qui  ne  font  rien  ; c’eft  à-dire  do 
ne  pas  permettre  qu’on  attribue  aux  faux  dieux 
qui  font  les  démons  , une  puiflance  qui  n’ap- 
partient qu’à  luy  feul  j ce  qui  feroit  arrivé  , fl 
des  hommes  qui  fe  glorifioient  du  grand  pou- 
voir de  leurs  idoles , avoienc  eu  la  iorcç  a ex- 
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terminer  une  nation  que  Dieu  même  avoir 
choÜie  pour  fon  partage.  Car  ils  auroient  /»- 
fnlré  alors  à la  ruine  d’ifraël  , âc  parlé  avec 
raillerie  de  ccluy  qui  s’ctoit  déclaré  Ton  pro- 
tcélcur , comme  s’il  avoir  été  trop  foible  pour 
réfiftcr  à la  puiflance  de  leurs  dieux.  QW  li  a 
Efther  demande  au  Seigneur , Q^il  perde  ce- 
luy  dont  la  cruauté  avait  commencé  a éclater  con^  , 
tre  les  Juifs  ; on  ne  peut  douter  que  ce  n’ait  été 
rEfprit  de  Dieu  même  qui  luy  mit  cette  prière 
dans  la  bouche , & qui  voulut  le  fervir  d’elle 
pour  prédire  en  quelque  façon  ce  qui  devoir 
arriver  ; c’eft-à-dire  , auc  la  cruauté  des  enne- 
mis et  Ifrael  devait  ejfetlivement  retomber  fur 
eux.  Ainfi  ce  qu’elle  demande  par  un  mouve- 
ment de  l’Efprit  faint  qui  prioit  & qui  parloir 
par  cette  princefle , peut  bien  être  regardé  au- 
tant comme  une  prophétie  , que  comme  une 
(impie  prière. 

Saint  Jérôme  dit;  Qif  Efther  parlant  des  ido-  ftiererjm. 
les  & des  démons,  ne  craint  point  de  déclarer, 

Q^ils  ne  font  rien  ; parce  qu’en  effet  ceux  que  v.  if.& 
leurs  crimes  ont  fait  périr  devant  Dieu,  lequel 
e(l  Sc  fubfifte  éternellement  par  luy- même,  lom.  f.p. 
font  regardez  comme  un  rien  &c  comme  un 
néant  en  fa  prefcnce  i & qu’il  n’y  a que  les 
Saints  qui  font  quelque  choie,  à caufe  de  leur 
union  avec  cet  Etre  fuprême.  Qjsi  enim  périt 
ei  ejui  ejl , & ^iti  dicit  ad  Moyfen  j Qjf  efl , nû- 
fit  me  ad  vos , fecundum  reculam  ferrpturarum, 
non  effe  dicitur.  Ad  dijlintlionem  enim  eorum  ' 
4fui  non  funt , de  cjuibus  in  Efther  tegimus  ; IVe 
• radat  feeptrum  tuum  his  ejuu  non  funt  ; Deus  CT 
antlii  ejus  rjfe  memorantur. 
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15.  Mettez,  dans  ma  bouche  des  parole* 
fages  & composées  en  la  prefence  du  lion  i & fai- 
tes pajfer  fon  coeur  de  l'affeRton  à la  haine  de  no~ 
tre  ennemi^  afin  tjuil  périjje  luy  même , & tous 
ceux  ^ui  luy  font  unis. 

Saint  Auguftin  donnant  autrefois  des  régies 
à ceux  qui  étoient  chargez  de  dilpenfer  en 
quelque  manière  que  ce  rut  la  parole  de  Dieu, 
prend  fujet  de  cette  prière  d’Efther  , de  les 
exhorter  à n’entreprendre  jamais  de  parler  de 
Dieu  ou  d’en  écrire  lors  qu’ils  y (ont  engagez, 
qu’ils  ne  le  prient  auparavant  à l’exemple  de 
cette  princefîe  j de  mettre  en  leur  bouche  les  pa- 
roles les  plus  propres  pour  inftruire  & pour  tou- 
cher ceux  à qui  ils  parlent.  Car  fi  une  reine, 
ajoute  ce  Pcrc  , a fait  cette  humble  demande 
à Dieu  , lors  qu’elle  devoir  feulement  parler 
à un  roy  pour  le  falui  temporel  de  fa  nationj 
combien  eft  plus  obligé  de  la  faire,  celuy  qui 
travaille  par  fes  paroles  & par  fes  écrits  pour 
le  falut  éternel  des  hommes  î Si  enim  regina 
oravst  Eflher  , pro  fua  gentU  temporaria  falute 
locutura  apud  regem  , ut  in  os  ejus  Deus  con- 

fruurn  ferrnonem  daret  ; cjuanto  magis  orare  de- 
et , ut  taie  munus  accipiat  . <fui  pro  atema  ho~ 
minum  falute  in  verbo  & do5rina  laborat  ? 

Efthcr  appelle  Afiuérus  un  lion  , à caufe  de 
fon  humeur  iiére  & cruelle  ; de  meme  que  faint 
Paul  a depuis  donné  ce  nom  à Néron  , lors 
qu’il  écrivit  à Timothée  •,  Que  Dieu  l’avoit  dé- 
livré de  la  gueule  du  lion.  Mais  fi  elle  regar- 
doit  ce  prince  comme  un  lion  dans  la  crainte 
qu’elle  avoir  de  fa  fureur  & de  fapui(fance, 
elle  en  faifoit  davantage  cclaccr  fa  foy  ^ puii; 
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qu’elle  reconnoiflbit  en  même  tems  le  pouvoir 
fuprême  que  Dieu  avoir  de  transférer  tout  d’im 
coup  fon  coeur  , de  l’afTcftion  ^ k la  haine  de 
leur  ennemi , félon  qu’un  ancien  Poète  , quoy 
que  profane  , l’a  luy-même  reconnu  par  cette 
parole  célébré  \ les  peuples  de  Carthage 
fe  dépoiiillérent  de  leur  fierté  & de  leur  féro- 
cité, quand  Dieu  le  voulut  ; 

Ponuntque  ferocia  Pœni 

Corda , volente  Deo,  v^-a4. 

if.  14.  15.  Vous  qui  connoijfez.  toutes  cho- 
fes , & qui  fçave7que  je  hais  la  gloire  des  in-r 
jufles  , & que  je  détefie  le  Ut  des  incirconcis , & , 

de  tout  étranger. 

On  peut  demander  pourquoy  Efther  , qui 
prend  icy  Dieu  même  à témoin  ; Qu'elle  hdif- 
foit  la  gloire  des  injujles  , c’eft  à-dire  tout  cet 
éclat  de  la  Cour  d’un  prince  idolâcrej  & qu'el- 
le dite  foit  le  Ut  des  incirconcis,  qui  étoient  des 
étrangers  à l’égard  des  Juifs,  dont  la  circonci- 
fion  étoit  le  iteau  & le  caraékére  particulier  j 
avoir  cependant  confenti  à époufer  Afl’uérus , 
qui  étoit  incirconcis  & idolâtre.  Car  on  ne 
voit  pas  dans  l’Ecriture,  qu’elle  y ait  été  for- 
cée j & il  paroît  même  que  ce  fut  avec  le  con- 
fentement  de  Mardochée  qui  étoit  fon  oncle, 
qu’elle  fut  mife  au  nombre  des  filles  que  le 
Roy-devoir  époufer.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Efibtr.  ' 
cette  difficulté  dans  l’un  des  premiers  chapitres  ‘ 
de  ce  livre , où  l’on  peut  voir  ce  qu’on  y a dit 
fur  ce  fujet.  On  peur  ajouter  icy  feulement  fé- 
lon la  réflexion  d’un  célébré  Autheur  , quCf^,,,,,-, 
comme  la  loy  qui  défendoit  le  mariage  avec  *«>(/•*. 
des  perfonnes  étrangères,  foijffroiç  unç  excep-. 
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tion , qui  étoit  lorfquc  cette  perfonnc  étrangè- 
re vouloir  bien  paffer  à la  Religion  des  Juifs  ; 
elle  pouvoir  de  la  même  forte  en  fouffrir  en- 
core une  autre , qui  étoit  lors  qu’on  avoir  tout 
fujet  de  croire  que  la  perfonne  qui  étoit  Jui- 
ve ne  feroit  point  pervertie  par  l’infidéle  ; & 
qu’on  en  pouvoir  efpéret  d’ailleurs  un  grand 
avantage  pour  le  bien  commun  de  la  Républi- 
que. C’ell  ce  qui  fe  rencontroit  dans  ce  ma- 
riage d’Efther  avec  Ailucrus.  Car  elle  étoit  tel- 
lement inftruite  & affermie  dans  fa  Religion, 
qu’on  pouvoir  raifonnablement  ne  pas  crain- 
dre, qu’elle  en  pût  être  détournée.  Et  fon  ma- 
riage avec  le  Roy  fembloit  devoir  être  , com- 
me il  le  fut  en  effet , tres-avantageux  au  peu- 
ple de  Dieu.  Auffi  faint  Jérôme  & faint  Au- 
guftin  ont  été  bien  éloignez  de  le  blâmer  en 
aucune  forte  : & ce  dernier  même  a admiré  la 
piété  extraordinaire  que  cette  princefTe  fit  pa- 
roître  étant  mariée  â un  infidèle , & à un  prin- 
ce qui  avoir  un  fi  grand  nombre  de  femmes. 
Et  utïnjue  maritum  habehat  multarum  mulierum 
virum  , & deorum  alienorum  falforumque  cul- 
torem. 

II  eft  vray  donc  que  la  reine  Efther  époufa 
AfTuérus  fans  qu’elle  y ait  été  forcée  , étanc 
conduite  en  cela  comme  en  tout  le  refte  par 
un  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu  , qui  ani- 
moit  Mardochée  fon  oncle  , & qui  l’animoit 
auffi  elle-même.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vray  , comme  elle  le  dit  en  ce  lieu v Quelle  dé- 
tefioit  le  lit  des  incirconcis  ; c’eft-à-dire  , qu’elle 
époufa  Afiuérus  dans  la  feule  vue  de  Dieu  qui 
l’y  avoir  engage  , & pour  l’avantage  de  foo 
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peuple  , dont  on  cfpéioit  par  ce  moyen  pro- 
curer le  foulagcment  : mais  que  d’ailleurs  elle 
avoir  par  elle-mcme  une  grande  averdon  d’un 
tel  mariage  , qui  l’attachoit  à un  prince  éloi- 
gné de  fes  fennmens  ôc  de  l'a  Religion. 

Tels  font  quelquefois  les  engagemens  que 
des  fervitcurs  de  Dieu  peuvent  avoir  dans  le 
monde , dont  l’efprit  ôc  les  maximes  s’accor- 
dent fl  peu  avec  la  vertu  qu’ils  défirent  de  pra- 
tiquer. Que  i’ils  veulent  imiter  la  piété  de 
cette  princelTe  de  l’ancienne  loy  , il  faut  que 
leur  cœur  foit  détaché  de  toute  la  corruption 
du  ficelé  impur  au  milieu  duquel  ils  vivent  : il 
faut  qu’ils  dèteflent  finccrement  , comme  Ef- 
ther,  le  Ut  des  incirconcis  , c’eft-à-dire,  ce  re- 
pos funefte  ôc  ce  plaifir  malheureux  , que  ceux 
dont  le  cœur  efl  cnfeveli  dans  la  chair,  trou- 
vent dans  cette  corruption  du  fiéclc  ; il  faut 
qu’ils  hdijfent  /4  gloire  des  injttfies , en  mépri- 
fant  cette  pompe  ÔC  cette  gloire  paflâgére  qui 
s’acquiert  fouvent  par  des  injuflicts  , ou  qui 
au  moins  n’eft  aimée  que  de  ceux-là  feuls,qui 
font  injufies  à l’égard  de  Dieu,  en  ne  luy  ren- 
dant pas  ce  qu’ils  luy  doivent  , ôc  à l’égard 
d’eux-memes , en  vendant  à l’impiété  pour  un 
fi  vil  prix  leur  amc  qui  a été  rachetée  fi  chè- 
rement, par  le  fang  de  Jbsus-Chri  st. 

f,  16.  F'ousjfave':^^  la  nécejfité  oit  je  rm 
trouve  ; eju  aux  jours  oit  je  parois  dans  la 
gnificence  & dans  l'éclat,  j'ay  en  abomination  la 
marefue  fuperbe  de  ma  gloire  sjue  je  porte  fur  ma 
tête , (Sr  cfue  je  la  détejle  comme  un  linge  foitil- 
U dr  ejui  fait  horreur  ; que  je  ne  la  porte  point 
dans  les  jours  de  mon  filence. 
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^AHguflin.  Saint  Auguftin  confidéranc  la  difpofîtion  fi 
îidmirable  de  la  reine  Efther , fait  cet  cxcélen- 
f-xoy.  te  réflexion  qui  peut  être  tres-utilc  à tous  les 
»>  Chrétiens.  Il  y a,  dit-il,  deux  genres  d’hom- 
♦>  mes  dans  le  monde  ; l’un  de  ceux  qui  penfent 
« au  ciel,  & l’autre  de  ceux  qui  ne  penfent  qu’à 
» la  terre  *,  l’un  de  ceux  dont  le  cœur  ell  enfeve- 
»»li  dans  les  choies  d’icy-bas , & l’autre  de  ceux 
**  qui  uniflent  leur  cœur  aux  anges  j l'un  de  ceux 
»»  qui  mettent  leur  efpérance  dans  les  biens  ter- 
»>  reftres  & dans  les  trefors  trompeurs  du  mon- 
*’  de  , & l’autre  de  ceux  qui  portent  tous  leurs 
” délits  vers  les  biens  céîeftes,  que  Dieu  qui  ne 
” peut  mentir  leur  a promis.  11  ne  faut  ni  def- 
” efpcrer  de  ceux  qui  font  engagez  dans  l’admi- 
”niftration  des  affaires  temporelles,  ni  trop  s’af- 
” furet  pour  ceux  que  l’on  voit  chargez  de  la 
” difpenfation  des  chofes  divines  ; puis  qu’il  y 
” en  a fouvent  parmi  ces  premiers  , qui  étant 
”dans  l’embarras  des  foins  du  fiécle,  ne  laiflent 
” pas  de  tenir  leur  cœur  élevé  au  ciel;  Sc  qu’il  y 
”en  a au  contraire  parmi  ces  derniers  , qui  en 
**  prêchant  tous  les  jours  des  vérirez  toutes  cé- 
"leftes  , abaiflent  continuellement  leur  cœur 
” vers  la  terre.  Mais  ces  deux  genres  d’hommes 
” font  mêlez  enfemblc  durant  cette  vie.  Ainfi 
**  l’on  verra  prefentement  un  citoyen  de  la  cé-r 
”leftc  Jérufalem  couvert  de  la  pourpre,  un  ma- 
pi  ” giftrat , un  proconful , un  empereur  chargé  de 
”la  conduite  de  la  République  , dont  le  cœur 
” fera  élevé  au  ciel , s’il  efl  véritablement  Chre- 
” tien  , s’il  eft  fidèle,  s’il  cft  pieux , s’il  a du  mé^ 
* pris  pour  l’état  prefent  où  il  eft , & s’il  efpéçQ 
**  çe  qu’il  ne  polféde  pas  encore. 
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Telle  écoit  Efther  cette  fainte  femme  , qui  <> 
étant  la  reine  de  Perle , & fe  trouvant  obligée  ,♦ 
d’intercéder  aupiès  du  Roy  fon  mari  pour  fes  <t 
citoyens  qui  étoient  en  un  grand  péril , dit  » 
danslapriére  qu’elle  lit  à Dieu,  devant  lequel  <4 
elle  n’auroit  pu  mentir  •,  tous  les  riches  •* 
ornemens  qu’elle  portoic  comme  reine  , luy  «* 
étoient  en  abomination  comme  un  linge  ejui  efl  •« 
foüilU  & (fui  fait  horreur.  Que  h des  femmes,  «< /i.  » 
ajoute  ce  grand  évêque,  ont  pu  être  dans  une“^^3* 
fl  fainte  difpolîtion  , eft-ce  que  des  hommes 
ne  le  pourront  point  ? Et  fi  une  femme  qui  « 
étoit  Juive  a été  dans  des  fentimens  fi  purs,<« 
ceux  qui  font  enfans  de  l’Eglife  de  Jésus-** 
Christ  le  trouveront-ils  impolfible  î J ’cx-  “ 
horte  donc  vôtre  charité,  continuc-t-il , à ne  “ 
point  mettre  vôtre  cœur  dans  l’abondance  des  “ 
lichellês.  “ 

Le  même  Saint  fe  fervant  encore  de  cet^»^(f^ 
exemple  de  la  reine  Ellher,  lors  qu’il  écrivoit^^  '>>• 
â une  dame  , qui  par  un  zele  indifcret  avoit 
diftribué  fon  bien  aux  pauvres  fans  la  partici- 
pation de  fon  mari  , & qui  contre  fa  volonté 
avoir  pris  un  vêtement  qui  ne  convenoit  point 
à l’état  d’une  perfonne  mariée  , luy  mandai 
Qifil  y avoir  pour  ceux  qui  étoient  mariez  une 
manière  de  s habiller  honnêtement  , qui  ne 
blefioit  point  les  régies  de  la  raodeftie  Chré- 
tienne i mais  que  quand  même  elle  auroit  été 
forcée  par  quelque  dure  néceflîté  à fe  fervir  de 
quelques  riches  ornemens  , elle  eût  pu  tou- 
jours conferver  un  cœur  humble  dans  cet  or- 
nement fuperbe  ; de  même  que  cette  princefle 
qui  croit  remplie  de  la  crainte  du  Seigneur, 
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& foumifc  en  même  tcms  au  Roy  fon  mari 
qui  croit  un  étranger  Sc  éloigné  de  la  Reli- 
gion de  fon  D eu,  protcfta  devant  ccluy  qui 
voyoit  fon  cœur,  & qui  fçavoit  quelle  difoic 
vray  j toutes  les  marefues  fujierbes  de  fk 
royauté  Luy  étaient  en  horreur.  Quo  , & fi  «/*- 
tjuâ  dura  conditione  cogereris  , fojfes  habere  in 
juperbo  cultu  cor  humile. 

ir.  17.  Et  efue  je  nay  point  mangé  à la  table 
et  Aman,  ni  pris  plaifir  au  fefiin  du  Roy  ; ejue  je 
nay  point  bu  du  vin  offert  fur  l'autel  des  idoles. 

Efther  en  parlant  de  cette  table  et  Aman , 
témoigne  qu’elle  avoit  horreur  en  général  de 
toutes  les  tables  profanes.  Que  fi  étant  l’é- 
poufe  du  Roy  & la  reine  , elle  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  manger  avec  ce  prince  , quoy 
qu’idolâtre , elle  avoit  foin  cependant  de  s’abf- 
tenir  du  vin  qui  avoit  été  offert  aux  idoles. 
En  quoy  l’on  peut  admirer  fa  fidelité  & fa 
fageffe  , qui  luy  fit  trouver  des  moyens  de 
confervet  pure  fa  confcience  , fans  découvrir 
ce  quelle  étoif,  puifquel’on  ne  fçavoit  poinc 
qu’elle  fût  Juive  j & qu’on  ne  le  fçût  que  lors 
qu’elle  déclara  au  Roy  qu’Aman  avoit  con- 
juré fa  perte  , & celle  de  toute  fa  nation. 

•f.  18.  Et  ejue  depuis  le  tems  ejue  fay  été 

amenée  en  ce  palais  , jufifues  aujourd'huy  , ja- 
mais votre  fervante  ne  s' e fi  réjouie  qu  en  vous 
feul , ô Seigneur  Dieu  d' Abraham. 

La  Reine  en  parlant  à Dieu  , le  nomme  le 
Dieu  <£ Abraham  ; c’eft-à-dirc  , le  Dieu  de  ce 
patriarche  , qui  avoit  vécu  comme  étranger 
dans  le  monde  , & toujours  tenu  fon  coeur 
élevé  vers  le  ciel  par  la  vertu  de  fit  foy.  Elle 
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prend  donc  ce  meme  Dieu  i témoin  -,  Qu^ellc 
a aullî  vécu  dans  le  milieu  de  la  Cour , depuis 
qu’elle  y eft  entrée  , comme  lî  elle  n’y  avoir 

f)as  été  > & qu’au  lieu  de  mettre  fa  joye  dans 
es  pompes  6c  dans  les  magnificences  du  fié- 
clc  , elle  ne  s'étoit  jamais  réjouie  ^uen  celuy 
qui  avoir  fait  toute  la  joye  de  ce  père  des  fi- 
deles. Exemple  étonnant  de  la  vertu  la  plus 
pure  dans  une  tres-grande  princefle  toute  en- 
vironnée de  ce  qui  peut  flatter  davantage  l’or- 
gueil de  l’homme  mais  fujet  encore  plus  ter- 
rible de  confufion  & de  condamnation  pour 
un  fort  grand  nombre  de  Chrétiens,  qui  tout 
convaincus  qu’ils  font  par  la  conduite  & par 
les  paroles  de  J e s u s-C  h R i s t , que  la  gloi- 
re de  fes  difciples  confifte  dans  l’humiliation 
& dans  le  mépris  , fe  réjoiiifl'ent  prefque  uni- 
quement, non  dans  le  Dieu  d’Abraham  , qui 
a tout  quitté  pour  aller  où  il  l’^pelloit,  mais 
dans  les  plaifirs,  dans  les  richefles,  &r  dans  les 
pompes  du  fiéclc , qu’ils  ont  fait  profeflîon  de 
fouler  aux  pieds  par  leur  baptême.  Cette 
grande  Reine  qui  étoit  fi  humble  dans  fa 
royauté,  les  convaincra  à la  fin  du  monde; 
que  leur  juftice  bien  éloignée  d’avoir  été  plus 
abondante  que  celle  des  Juifs,  comme  Jesus- 
Christ  le  leur  avoit  ordonné  , s’ils  vou- 
loient  entrer  dans  le  royaume  des  Cieux  , l’a 
été  infiniment  moins.  Mais  il  eft  encore  tems 
de  travailler  à prévenir  cette  condamnation,  en 
renonçant,  comme  Efther  à la  joye  du  monde, 
pour  nous  rendre  dignes  de  nous  réjouir  au  Sei- 
gneur à fon  exemple,c^  ei' obtenir,  comme  le  dit 
le  Prophète , tout  ce  que  nous  luy  demanderons. 
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L manda  à Ef- 
ther  ( c efl-k- 
dire  fans  doute 
Alardochée  ) 

chapine  le  Roy  , & 

de  l’édi-  de  le  prier  pour  fon  peuple 
tbn  vui-  pour  fon  païs. 

Z.  Souvenez  vous  , luy 
dit-il , des  jours  de  vôtre 
abaiflement , & de  quelle 
forte  vous  avez  été  nourrie 
entre  mes  mains  j parce 
qu’Aman  qui  cft  le  fécond 
après  le  Roy  luy  a parlé 
contre  nous  pour  nous  per- 
dre, 

J.  Invoquez  donc  le  Sei- 
gneur, parlez  pour  nous  au 

Ce  qui  Roy  & délivrez -nous  de  la 
fuit  de-  ^ , 

puis  ce  mort. 

^u’à  troisième  jour  Ef- 

fin  du*  ther  quitta  les  habits  de 
livre  fe  eleuil  dont  elle  s’étoit  re- 
ch. y.  de  vetuc  , & fe  para  de  tous 

l’édicioa 

Tulgate.  ÿ.4"  vefiimeoca  InflM, 


Les  trois 
pîcmiers 
Verfets  de 
Cf  chapi- 
tre fe 
trouvent 


1.  "I*  iTian- 

^ davitei 

dubiam 
quin  eflet  Mario- 
chatus  ) ut  ingrede- 
retur ad  regem  , 8t 
rogaret  pro  populo» 
fuo  & pro  pattia 
fua. 

Mcmorarc(i  li- 
quit) dierum  humi- 
litans tuæ  .quomo- 
do nutrita  iis  in  ma- 
nu mea , quia  Aman 
fecundus  à rege  lo- 
cutus e(i  contra  nos 
in  mortem  : 


3.  & tu  invoca 
Dominum  , & lo- 
quere regi  pro  no- 
bis, & libera  nos  de 
morte. 

4.  Die  autem  ter- 
tio dcpofuit  vefti- 
menta  ornatus  fui  *,■ 
& circumdata  cit 
gloria  fua. 

j.  Cumque 


✓ 
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<(.  Cûmqncrcgio 
fiilg,crct  habuu  , & 
ÛWocaflVt  omnium 
tfettorcm  & faWato- 
rcm  Deum.nflump- 
duas  tinnulas , 

& fupcr  unam 
qùiiicm  inniteba- 
tur , quali  pra:  de- 
liciis & nimia  te- 
neritudine edrpus 
fuuin  ferre  non  fuf- 
tinens  : 

. altera  autem 
famularum  fcqüe- 
batur  dominam,  de- 
fluentia in  humum 
indumenta  fuften- 
tans. 

S,  Ipfa  autem  ro- 
feo  colore  vul  um 
perfufa  ,Sc  gratis  ac 
nitentibus  oculis , 
iriftem  celabat  ani- 
mum , ÔC  nimio  ti- 
jnore  contraftuni. 

9.  Ingrcfla  igitur 
cuiifta  per  ordinem 
bftia , ftetit  contra 
regem  , tibi  ille  rc- 
fidebat  fuper  folium 
regni  l'm  , indutus 
Ve  ilibus  regiis  , au- 
tôque  fulgent , 8i 
jiretiofis  lapidibus, 
kratque  terribilis 
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fes  plus  riches  ornemens  //■. 

5.  Dans  cct  éclat  de  Ia 
magnificence  royale , ayant 
invoqué  Dieu  qui  fit  le 
conduéleur  & le  Sauveur  de 
tous  , elle  prit  deux  de  Tes 
fuivames , 

6.  & s’appuyoit  fur  une, 
comme  ne  pouvant  foutenir 
Ton  corps  , à caufe  de  foil 
extrême  délicatellè. 

7.  L’autre  fuivoit  fa  mai- 
trefi'e  portant  fa  robe  qui 
traîaoit  à terre. 

8.  Elle  cependant  ayant 
une  couleur  vermeille  fur  le 
teint,  & les  yeux  pleins  d’a- 
grémens  & d’éclat , clchoiC 
Ta  triftefle  de  fon  ame  qui 
étoit  pénétrée  de  frayeur. 

9.  Et  ayant  palTé  de  fui- 
te par  toutes  les  portes,  el- 
le fe  prefenta  devant  le  Roy 
au  lieu  où  il  étoit  aflis  fus 
fon  trône  avec  une  magni- 
ficence royale  , étant  tout 
brillant  d’or  Sc  de  pierres 
pretieufes  *,  & il  étoit  terri- 


ÿ 4.  Lttir.  circüindits  cft  glorlà  fui  f >4  fjf  t Veûes  magni- 
ficas induit. 
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ble  avoir. 

10.  Auflitôt  qu’il  eut  levé 
la  tête  , & qu  il  leut  ap- 
pcrçûë  , la  fureur  dont  il 
«oit  faifi  paroiffanc  au  de- 
hors par  fes  yeux  écince- 
lans , la  Reine  tomba  com- 
me évanouie , & la  couleur 
de  fon  teint  fc  changeant  en 
une  jpalleur , elle  laifl'a  tom- 
ber (a  tête  fur  la  fille  qui  la 
foutenoit. 

1 1 . En  meme  tems  Dieu 
changea  le  cœur  du  Roy,  & 
luy  infpira  de  la  douceur. 
Il  fe  leva  tout  d’un  coup  de 
fon  trône  craignant  pour 
Efther  j & la  foutenani  en- 
tre fes  bras  jufques  à ce 
quelle  fut  revenue  à elle,  il 
la  carefToit  en  luy  difant  : 

II,  Q^avez-vous  Efthcrî 
Je  fuis^tre  frère , ne  crai- 


. gnez  point. 


13.  Vous  ne  mourrez 
point.  Car  cette  loy  n’a  pas 
^tc  faite  pour  vous  , mais 
pour  tous  les  autres. 

14.  Approchez-vous  donc, 
& touchez  mon  feeptre. 


1 5 .  Et  voyant  qu’elle  de- 
meuroit  toujours  dans  lefi- 
icnce  , il  prit  fon  feeptre 


K. 

afpcftti. 

ïo.  Cûmque  clès- 
vaflet  facicm , & ar=- 
dentibus  octrlis  fu- 
rorem pexioris  in- 
di caffet,  regina  cor- 
ruit , & in  pallorem 
colore  mutato , laf- 
fum  fuper  ancillu- 
lam redinavit  ca> 
put. 


ti.  ICdhvertit»- 
que  Deus  Ipirituiii 
regis  in  manfuctu- 
dinem  , Sc  fellinus 
ac  metuens  cxilivit 
de  folio , & fuften- 
tans  eam  ulnis  fuis, 
donec  rediret  ad  fe, 
his  verbis  blandie- 
batur: 

II.  Quid  habes 
Eflher  > Ego  fum 
frater  tuus,uoli  me- 
tuere. 

13.  Non  morie- 
ris : non  enim  pro 
te , fcd  pro  omnibus 
ha.’C  lex  conllituu 
cil. 

14.  Accede  igi- 
tur , & tange  fcep- 
trum. 

if.  Cumque  illa 
reticeret,  tulit  au- 
ream virgam, & po- 
fuit  Hipcr  collunt 


C H A 

’t^us  , ic  ofculacus 
‘eft  cam , & ait  ; Cur 
niilii  non  loqueris  i 


t6.  Qu*  rcfpon- 
'dit  : Vidi  te  Domi- 
ne quafî  Angelum 
Dei  , & conturba- 
tum cft  cor  meum 

f>rz  timoré  glori* 
U*. 
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d’or , & le  luy  ayant  mis  fur 
le  coû,  il  la  baiia  & luy  diti 
Pourquoy  ne  me  parlez- 
vous  point} 

i6.  Efther  luy  répondit  ; 
Seigneur,  vous  m’avez  paru 
comme  un  ange  de  Dieu,Sc 
mon  coeur  a été  troublé  par 
la  crainte  de  vôtre  gloire^ 


17.  Valde  cnim 
mirabilis  es  domi- 
ne, & fades  tua  ple- 
na cil  gratiarum. 

18.  Cûmquc  lo- 
queretur , rurfus 
corruit  , & penè 
exanimata  cil. 

19.  Rex  aucem 
turbabatur  , & om- 
nes minillri  ejus 
confolabantur  cam. 


17»  Gat , feigneur , vous 
êtes  admirable  , Sc  vôtre 
vifage  eft  plein  de  grâces. 

1 8.  En  difant  ces  paroles» 
elle  retomba  encore  Sc  elle 
penfa  s’évanouir. 

19.  Le  Roy  en  étoit tout 
troublé , Sc  fés  miniftres  la 
confolo’*'  ■ 


ti9  " 
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EXPLICATI  ON 
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CHAPITRE  XV. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

•f.l.  ç OHventz.-votu  , Iny  dit-il , des  jours 
de  vôtre  abaijfcmcnt,  O"  de  quelle  /or- 
te vous  avez,  été  nourrie  entre  mes  tmùns  j parce 
^u'Aman,  ^ui  ejl  le  fécond  après  le  Roy , luy  a 
parlé  contre  nous  ^ afin  de  nous  perdre. 

Cccy  doit  être  placé  vers  la  fin  du  quatriè- 
me chapitre,  où  nous  avons  vù,  que  la  craitv- 
te  qu’eut  d’abord  Efther  de  la  colère  du  Roy  , 
la  porta  à mander  à Mardochéc  pour  s’exculcr 
de  l’aller  trouver  j I^ue  toutes  perfonnes  tjui  fie 
prefenioient  devant  ce  prince  fans  être  appetlées, 
étaient  tuées  dans  l'infiant.  Mardochèe  faic 
donc  (ouvenir  alors  Efther  de  cct  état  d'ahaif- 
fement  d’où  le  Seigneur  l’avoit  tirée  pour  l’éle- 
ver lur  le  trône  ; afin  de  luy  faite  entendre 
d’une  part,  qu’elle  n’avoit  rien  à craindre  après 
une  preuve  fi  vifible  de  la  puiflance  du  Dieu 
d’ifraël  j & de  l’autre  , qu’elle  ne  devoir  pas 
s’imaginer,  que  le  Seigneur  l’eût  élevée  de  la 
forte,  feulement  pour  Ion  avantage  particulier} 
mais  que  félon  qu’il  eft  rapporte  dans  le  qua- 
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trîcme  chapitre,  c était  peut-être  pour  cette  ftu~ 
te  occafion  ejue  la  Providence  l' avait  fait  parve- 
nir à la  royauté. 

11  luy  reprefente  encore  de  quelle  manière  il 
Pavoit  nourrie  toute  petite  entre  fes  mains  , fans 
douce  pour  la  toucher  davantage  par  la  con- 
lîdération  de  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  d’el- 
le, jufqu’à  la  tenir  encre  fes  bras  , comme  s’il 
avoir  etc  fa  propre  nourrice  & aulîî  pour  la 
•faire  fouvenir  de  quelle  forte  il  luy  avoir  in- 
fpirc  la  crainte  de  Dieu  dès  fon  enfance.  Car 
il  paroît  par  toute  la  conduite  que  tint  Efthcr 
depuis  quelle  fut  devenue  reine  , que  (on  on- 
cle Mardochée  l’avoir  affermie  de  bonne  heu- 
re fur  le  fondement  d’une  pieté  folidc  , qui 
luy  fit  envifager  uniquement  la  grandeur  de 
Dieu  dans  la  Cour  d’Afluétus.  Q”e  (1  elle  fut 
touchée  d’abord  de  quelque  frayeur,  ce  fut, 
comme  on  l’a  marqué  auparavant  , afin  qui 
-ce  fentiment  de  fa  foiblcffe  la  rendît  plus  for- 
•te  par  la  confiance  qu’elle  feroit  obligée  d'or 
-voir  en  Dieu  feul. 

5 . Dans  cet  éclat  de  la  magnificence  roya- 
le ayant  invoqué  Dieu  qui  efi  le  conduHeur  CT  le 
Sauveur  de  tous  , eUe  prit  deux  de  fes  fuivatt- 
tes , Scc. 

La  reine  Efthcr  avoir  déjà  fait  cette  cxcclcn- 
te  prière  , dont  on  a parle  dans  le  chapitre 
precedent.  Et  elle  la  fit , félon  qu’il  y eft  man- 
qué, ayant  dépouillé  tous  fes  ornefnens  de  reine, 
pris  des  habits  conformes  k fon  afil'étion  prefen- 
te , & couvert  fa  tête  de  cendres.  Mais  ce  n’cft 
pas  fans  raifon  qu’il  eft  dit  encore  icy. qu’ayant 
repris  fes  plus  riçhes  ornemens , Ôc  étant  toute- 
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briUdntt  fâr  VécUt  dts  habits  royâtue  do|it  elle, 
^toic  revêtue  1 eUe  invoefna  Dieu  ctmmt  le  Sau^ 
veur  & le  conduSleur  de  tout.  Car  cette  prin- 
celTe  fît  connoître  encore  plus  clairement,  en 
invoquant  Dieu  a,u  milieu  de  tout  cet  éclat  de 
la  magnificence  royale  , que  ce  n’étoir  pas. 
dans  cette  magnificence  même  de  Tes  habits, 
qu’elle  mettoit  fa  confiance , mais  uniquement 
dans  le  fccours  de  celuy  qu’elle  regardoit  com- 
me étant  le  fouverain  conduétcur  & le  feul 
Sauveur  de  tous  ceux  qui  efpéroient  humble- 
ment en  luy.  Ainfi  elle  prie  d’abord  couverte 
de  cendres  pour  toucher  le  cœur  de  Dieu  , ôc 
■pour  le  fléchir  en  faveur  de  tout  fon  peuple 
dont  on  avoit  conlpiré  la  pertc^  Et  elle  prie 
de  nouveau  étant  toute  brillante  d’or  & d’ar-r 
gent,  pour  s’affermir  elle-même  contre  la  v^ii- 
, ne  confiance  que  luy  auroient  pu  donner  des^ 

) habits  fi  magnifiques. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  fuit  dans  ce 
chapitre  a été  marqué  Ôc  expliqué  dans  le  cin- 
quième , ou  il  doit  être  rapporté  felom  l’ordx^ 
de  l’hiftoire. 

V**  II»  £u  même  temt  Dieu  changea  le  coeur 
du  Roy  ^ & luy  injpira  de  la  douceur, 
efiut  m Eftius  nous  fait  remarquer  que  fàint  Auguft 
écrivant  contre  Pélage  ôc  Cclefte  , fe  fert 
dé  ce  témoignage  de  l’Ecriture  pour  confon- 
dre  ces  hérétiques  , qui  prétendoient  que 
mm.  7.  f.  l’homme  ne  recevoit  la  grâce  de  Dieu , qu’a- 
près  qu’il  s’etoit  luy-même  fournis  à Dieu  par 
un  effet  de  fa  volonté  toute  libre.  Car  il  leur 
fait  voir , dit  cet  Autheur , que  félon  la  véri- 
table régie  de  la  foy , Dieu  par  fa  graçç  coures 
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ruiffante  change  le  cœur  & la  volonté  de 
homme  , lors  meme  qu’elle  elt  méchante  ôc 
oppofée  à la  tienne  ôc  qu’il  la  rend  bonne. 

Yoicy  la  manière  dont  ce  grand  Saint  em- 
ployé l’exemple  dont  nous  parlons  pour  ap- 
puyer cette  vérité.  Je  voudrois  bien,  ditfaint  **• 
Augutiin  , qu’ils  nous  déclaratient , ti  lorfque 
ce  prince , dont  Etiher  cette  fainte  femme  AvoSt  **  ejUtK. 
le  Ut  en  horreur , fe  confioit  vainement  dans  « 
te  trône  de  fa  puiflànce  , & qu’étant  tout  en-  “ 
vitonné  de  gloire  tout  éclatant  d’or  & de 
pierreries , & paroilîknt  avec  une  majcfté  tresi  " 
redoutable  , il  la  regarda  avec  un  œil  de  fu-  “ 
reur  ; & que  la  crainte  qui  faitit  cette  princefle 
la  fit  changer  de  couleur,  6c  tomber  évanouie;  “ 
je  voudrois , dis-je , qu’ils  nous  déclaratient,  fi  “ 
Atiuéius-  avoit  déjà  eu  recours  à Dieu,  & fait  “• 
dépendre  fa  volonté  de  la  tienne  ; s’il  s’étoit  **' 
dès  lois  abandonné  enue  fes  mains , 6c  avoit  “ 
rçmis  volontairement  fon  cœur  en  fa  puilfen-  **• 
ce..  Mais  je  crois,  ajoute  faint  Auguftin,  que  “ 
quiconque  auroit  un  tel  fentiment  de  ce  prin-  ** 
ce  dans  la  difpoûtion  où-  il  fe  trouvoit  alors , 
non  feulement  fe  tromperoit , mais  feroit  me-  ** 
me  entièrement  fou.  Puto  , non  defipere , fed  “ 
inf unire  hominem , ejuifquû  de  iüo  rege  , tjuaiis 
tune  erut , hue  fenferit. 

Cependant,  continue  ce  Saint,  Dieu  chan-  «- 
gea  fon  cœur  dans  cet  inftant  , & le  fit  pafler  «•- 
de  la  colère  à la  douceur.  Qùils  lifent  donc 
& qu’ils  comprennent  ; qu’ils  voyent  de  leurs  »*• 
yeux  & qu’ils  confetient , que  Dieu  produit  a. 
quand  il  tuy  plaît  les  bonnes  volontcz^  dans  •«> 

KS  cœurs  des  hommes  , non  par  Le  fon  exÆc-  ^ 

P üi^ 
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O rieur  de  la  loy  & de  la  do<îlcine  qui  frappe  Po* 
(I  reillc  du  corps , mais  par  la  vertu  intérieure  &C 
» cachée  de  fa  puid'ance  admirable  ôc  ineffable. 
Intueantur  at^ue  fateantur , non  lege  atijue  doe^ 
trinà  infonante  forlnfecut , fed  interna  atque  oc- 
culta J mirabili  ac  ineffabili  potefiate  operari 
Deu/n  in  cordibus  hominu/n  bonM  voluntates. 

Ce  grand  Saint  s’eft  fervi  encore  de  ce  me-- 
™e  exemple  en  diverles  occafions  contre  les 
tncmes  ennemis  de  la  fainte  Eglife.  Et  apres 
leur  avoir  reprefenté  très  fortement  la  confe- 
‘Diirt  quence  qu  il  en  tiroit  pour  appuyer  la  vents 
^ub  P contre  leurs  faux  argumens,  il  aioû-r 

te  ce  qui  lert  aulii  a prouver  que  cette  derniè- 
re partie  du  livre  d’E'.lher  étoit  reconnue  dans 
•'l’Eglife  pour  Canonique  ; Ces  hommes  de 
»’  Dieu , dit-il  , par  qui  ces  choies  ont  été  écri- 
»’  tesi  ou  plutôt  rEfprit  de  Dieu  même,  qui  les 
^ leur  a infpirées  , a-t-il  prc.cndu  détruire  par 
” là  la  liberté  de  la  volonté  de  l’homme  î A D»eu 
” ne  plaife.  Mais  il  a voulu  feulement  établir  â 
” l’égard  de  tous  les  hommes , & la  juftice  tres- 
” profonde  des  jugemens  de  celuy  qui  eft  Tout<* 
” puifTant  ; & radiftance  toute  divine  de  celuy 
” qui  ed  rempli  de  miféricordc  : S:i  omnipoten- 
tis in  omnibus  & judicium  jufijfirniim  , & au- 
xilium Dei  mifericord' fftmurn  commendavit. 

C’eft  une  grande  confolation  pourrons  ccu< 
que  Dieu  fait  vivre  de  la  foy  , d’etre  adurez 
que  le  cœur  des  princes  eft  entre  les  mains. 
C’a  été  là  en  tout  tems  le  fondement  delà  paix 
qui  régnoit  au  fonds  du  cœur  des  Chrétiens, 
lors  meme  qu’ils  le  voyoïcnc  expofez  aux  plus 
‘ grandes  perfécutious  des  Empereurs  idolâtres^ 
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|îs  étoienc  petTuadez  par  la  fcy , que  Dieu  étoii; 
tout-puillant  pour  les  convertir  quand  il  luy 
•plairoir.  Et  ils  fouffioicnt  cependant  tout  le 
mal  qu’ils  leur  faifoient  , comme  leur  venant 
de  la  parc  de  Dieu  qui  le  permettoit  pour  leur 
falur.  Us  ont  adoré  cct  ordre  fupièmc  dans 
tous  les  plus  grands  tourmensi  jufqu’â  ce  qu’en-  ^ 
fia  le  cœur  de  ces  princes  infidèles  a été  chan-  ■ 
gé  comme  ccluy  d’Alîucrus  par  la  volonté  du 
Tout-puiilant  ; 3c  qu’ils  ont  à l'on  exemple  non 
•feulement  révoqué  les  édits  fanglans  pubjiez 
contre  Ton  peuple,  mais  qu’ils  ont  nicrncputi^ 
tres-lévcrement  les  ennemis  de  l’Eslifc. 

ir.  i6.  Lflher  luy  répondit  : Seigneur , vaut 
Pi  ave’i^paru  comme  un  ange  de  Dieu  ; & mon 
cœur  A eie  troublé  par  la  crainte  de  vôtre  gloire. 

Ces  paroles  de  la  reine  Ellher  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  des  paroles  de  flate- 
rie  , mais  comme  étant  très  finccrcs  dans  fa 
bouche.  Car  Dieu  ayant  refolu  de  changer  la 
cœur  du  roy  Afl'ucrus  en  faveur  d’Ellher  3c  «le 
tous  les  Juifs,  permit  que  cette  pnneefle  f^: 
effrayée  & toute  troublée  par  la  vue  de  la  ma- 
jedé  fi  redoutable  d’un  prince  tout  environne 
de  gloire  j afin  que  ce  nicme  trouble  3c  cette 
ft^  eur  la  fadant  tomber  dans  la  défaillance, 
Afliiérus  en  fût  touché  *,  ce  qui  fuppole  ncan-? 
moins  que  Ditu  agit  dans  le  meme  tems  au 
fonds  de  fou  cœur,  pour  le  changer  , com- 
me le  dit  l’Ecriture,  en  le  rendant  doux  , de 
furieux  qu’il  étoit  auparavant,  Eflhcr  parloic 
donc  fincércuicnt  en  ddant  au  Roy  i elle 
avait  vu  comme  un  ange  du  Seigneur , c’efl-à- 
tiiÇÇ  ^ qu’il  avoir  paru  à les  yçux  avec  ccuo 
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majeftéj&cct  éclat  que  Ton  attribuoic  ordînaîi 
tement  aux  anges.  Et  il  n’eft  pas  furprenanc: 
qa’elle  tienne  ce  langage  à un  roy  payenj.  puiC- 

Sue  les  anges  n ctoient  pas  connus  feulcmenc  . 

es  Juifs,  mais  des  Perfes  , & des  autres  na-  ^ 
lions  j & qu  on  remarque  chétivement  dans. 

1 hiltoire , que  Cofrhoès  roy  des  Perfes  s’étoiç 
fait  feindre  comme  un  Dieu , affis  dans  le  ciel 
au  milieu  des  aftres  &.  des  anges  j & que  l’Em- 
pereur Héraclius  qui  le  vainquit , s’étant  faiiS; 
de  cette  figure  également  fuperftitieufe  & imr 
pie>,la  bnua  comme  une  chofe  abominable.. 
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CHAPITRE  XrL 


MxtmfUr  êfifiéldi 
rt^ts  Art*xtrxis 
quMtn  prt  fuJxu 
ni  totMs  rtgni  jui 
frovmtiat  mifit. 


xerjcs  ab  Iiid** 
quc  Æthiopiam , 
centum  viginti  fcp- 
tem  provinciarum 
ducibus  ac  principi' 
bus,  qui  noftr*  juf- 
fîoni  obediunt  , fa> 
iutcm  dicit. 

X.  Multi  bonita- 
te principum  , 8c 
Jionore  qui  in  eos 
collatus  cfl  , abufi 
funt  in  fupcrbiam  : 


3.  & non  foliim 
fubjc£^os  regibus 
nituntur  opprime- 
ffi  , fed  datam  libi 
gloriam  non  feren- 
tes , in  ipfos  ^ qui 
^c^erunt , moliun- 


Cop!f  de  U lettre  ejue  le  roj 
Artaxerxes  envoya  en  fa~ 
veur  des  Juifs  dans  tontes 
les  provinces  de  fon  royatt^- 
me. 


E grand  roy  Ar- 
taxerccs  qui  ré- 
gne depuis  les 
Indes  jufqu’en 
Ethiopie  , aux  chefs  & aux 
gouverneurs  des  cent  vingt- 
fept  provinces  qui  font  fou- 
rnis à notre  Empire  , falut. 


a»  Plufîeurs  ont  fouvent 
abufe  de  la  bonté  des  Prin- 
ces , & de  l’honneur  qu’ils 
en  ont  reçu , pour  en  deve- 
nir fuperbes  è*  infolens  .* 

3.  Sc  non  feulement  ils 
tâchent  d’opprimer  les  fu- 
jets  des  Rois  j mais  ne  pou- 
vant fupporter  la  gloire 
dont  ils  ont  été  comblez , 
ils  font  des  entreprifes  çon- 
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tre  ceux  memes  donc  ils  tur  înfidias. 


l’ont  reçue. 

4.*  Us  ne  fe  contentent 
pas  de  mcconnoîcre  les  grâ- 
ces qu’on  leur  a faites , & 
de  violer  dans  eux-mêmes 
les  droits  de  l’humanité  na- 
turelle , mais  ils  s’imaginent 
'même  qu’ils  pourront  fe 
fouftraire  au  jufte  atrêc  de 
Dieu  qui  voit  tout. 

■ 5 . Leur  préfomption  paf- 
fc  quelquefois  dans  un  tel 
excès , que  s’élevant  contre 
ceux  qui  s’acquittent  de  leur 
charge  avec  une  grande  fi- 
delité, 8c  qui  fc  conduifent 
d’une  telle  forte  qu'ils  mc- 
titent  d’être  louez  de  tout 
le  monde  , ils  tâchent  de 
les  perdre  par  leurs  men- 
fonges  8c  leurs  artifices , 

6.  en  furprenant  par  leurs 
deguifemens  8c  par  leurs 
adrertes  la  bonté  des  prin- 
ces que  leur  fînccrité  natu- 
relle porte  à juger  favora- 
blement de  celle  des  autres. 
' 7.  Ceci  fe  voit  clairement 
parles  anciennes  hiftoires , 
& on  voit  encore  tous  les 
jours  combien  les  bonnes 
inclinations  des  Princes  font 
fouvenc  altérées  par  de  faux 


4.  Ncc  contenti 
funt  gratias  non 
agere  bcneüciis  , Sc 
humanitatis  in  fc 
jura  violare  , fed 
Dei  quoque  cun6la 
cernentis  arbitran- 
tur fc  polTe  fugerç 
fententum. 


S.  Et  in  tantfim 
vefaniz  prorupe- 
runt , Ht  eos , qui 
crédita  fîbi  oiHc^a 
diligenter  obfer- 
vant  , &c  ita  cunC\a 
agunt  ut  omnium 
iauic  digni  fint . 
mendaçioium  cuni- 
culis conentur  fub^ 
vertere , 


6.  dum  aures 
principum  lîmpli- 
cès  , & ex  fua  natu- 
ra alios  æltimantes, 
callida  fraude  deci- 
piunt. 


7.  Qua:  res  S(  ex 
veteribus  probatur 
hilloriis  , Sc  ex  his 
quxgeiuntur  quo» 
tidie  , quo  moda 
malis  quorundann 
fuggclHonihus  r&- 
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gum  Audia  dcpta- 
vcmur. 

S.  Undc  provi- 
dtiidum  cft  paci 
omnium  provincia- 
rum. 

p.  Ncc  putarc  dc- 
bcfis , fi  divcrfa  ju- 
be.imus  , ex  animi 
noftri  venire  levita- 
te ; fed  pro  qualita- 
te & nccclTîtatetcm- 

Eotum  , ut  reipu- 
licse  pofeit  utili- 
tas , ferre  fenten- 
(iam. 


10.  Et  ut  mani- 
fcftiùs , quod  dici- 
mus , intelligatis  : 
Aman  filius  Ama- 
dathi , & animo  & 
gente  Macedo,  alie- 
nù^que  à Perfarum 
Ünguinc , & pieta- 
tem noftiain  fua 
crudelitate  comma- 
culans , peregrinus 
à nobis  fulceptus 
cû: 


iT.  & tantam  in 
fc  expertus  humani- 
tatem . ut  pater  nof- 
ter  vocaretur  , Sc 
adoraretur  ab  om- 
nibus poA  regem  fc- 
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rapports. 

8.  C’eft  pourquoy  nous 
devons  pourvoir  à la  paix 
de  toutes  les  provinces. 

9-  Qne  fi  nous  ordonnons 
des  choies  qui  paroiflcnt  dif- 
férentes, vous  ne  devez  pas 
croire  que  cela  vienne  de  la 
légèreté  de  nôtre  elprit  j 
mais  plutôt  que  c’eft  la  vûë 
du  bien  public  qui  nous 
oblige  de  former  nos  or- 
donnances félon  la  diverfi- 
té  dutems,  & la  néceflicé  de 
nos  affaires. 

I o.  Et  pour  vous  faire  con- 
noitre  ceci  plus  clairement, 
nous  avons  voulu  vous  faire 
fçavoir  , que  nous  avions 
reçu  favorablement  auprès 
de  nous  Aman  fils  d’Ama— 
dath  étranger,  Macédonien 
d’inclination  & d’origine  , 
qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  fang  des  Per- 
fes  , & qui  a voulu  desho- 
norer nôtre  clémence  par 
fa  cruauté, 

1 1 . & après  que  nous  luy 
avons  donné  tant  de  mar- 
ques de  nôtre  bienveillan- 
ce jufqu’à  le  faire  appeller 
nôtre  pere,  ôc  le  faire  ado- 
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rcr  de  tous  nôs  fujets  cojq- 
me  le  Tccond  aptes  le  Roy. 

II.  il  s’eft  élevé  à un  tel 
excès  d’infolence  , qu’il  a 
lâché  de  nous  faire  perdre 
la  couronne  avec  la  vie. 

1 3 . Car  il  avoir  fait  def- 
Tein  par  une  malignité  tou- 
te nouvelle  & inoiüc  de  per- 
dre Mardochée  par  la  fidéli- 
té Sc  les  bons  fervices  du- 
quel nous  vivons,  &E(lher 
notre  époufe  &C  la  compa- 
gne de  nôtre  royaume  avec 
tout  fon  peuple , 

1 4.  afin  qu’après  les  aVoif 
tuez  , & nous  avoir  ôté  ce 
fecours,  il  nous  furprît  nous- 
mêmes  , & fît  palier  aux 
Macédoniens  l’empire  des 
PerfeSi 

1 5 . Mais  nous  avons  re- 
connu que  les  Juifs  qui 
ctoient  dellinez  a la  mort 
par  cet  homme  déteftable, 
n’étoient  coupables  d’aucu- 
ne faute  i mais  qu’au  con- 
traire ils  fe  conduifent  par 
des  loix  tres'jufies , 

16.  8c  qu’ils  font  les  en- 
fans  du  Dieu  tres-haut,tres- 
puiflTanc  & éternel  , par  la 
grâce  duquel  ce  Royaume  a 
été  donné  à nos  pères  ôc  » 


A. 

cundus  r 

II.  qui  in  Mntàni 
arrogancie  tumo- 
rem fublatus  cft , ut 
rcgiio  privare  nos 
uiterecur  & fpiritu. 

13.  Nam  Mardo- 
chxum  , cujui  fide 
éc  beneficiis  vivi- 
mus , & cooTortem 
regni  noftri  Efther, 
cum  omni  genté 
(ua , novis  quibuf- 
dam  atque  inaudi- 
tis machinis  expeti- 
vit in  mortem  t 

14.  hoc  cttgitAat» 
bt  illis  interfec- 
tis , infidiaretur 
noflra;  folicudiui , 
& regnum  Perû- 
rum  transferret  ia 
Macedonas. 

if.  Nos  autem 
à pcfltmo  morta- 
lium Judxos  neci 
dcflinatos , in  nulla 
penitus  culpa  repe- 
timus , fed  econtra- 
rio  juflis  utentes  lc.< 
gibus, 

16.  & (tlios  altili 
limi  & maximi, 
fempérque  viventis 
Dei,  cujus  beneficio 
& patribus  noftris 
& nobis  regnum  eli 
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, Sc  ufqae  nous-memcs , & fe  conferve 
iodic  cuftoditur.  cncorc  aujourd’huy. 

17.  Unde  cas  lit-  *7-  pourquoy  noUS 

teras , quas  fub  no-  VOUS  déclarons  que  les  lec- 
mine  noftro  ille  di-  t^gs  qu’il  VOUS  avoit  en- 
voyées contr’eux  en  nôtre 
nom , font  nuUes , & fans 
autorité, 

1 8 . & qu’i  caufe  de  ce  cri- 
me qu’il  a commis  , il  a été 
pendu  avec  tous  (es  pro- 
ches , devant  la  porte  de  la 
ville  de  Sufe,  Dieu  luy-mê- 
me  & non  pas  nous  , luy 
ayant  fait  (ouvrir  la  peine 
qu’il  a méritée. 

19.  Nous  ordonnons  aulfi 
que  cet  édit  que  nous  vous 
envoyons , fera  alEché  dans 
toutes  les  villes  , afin  qu’il 
foit  permis  aux  Juifs  de  gar- 
der leurs  loix , 

20.  & vous  aurez  foin  de 
leur  donner  du  fecours , afin 
qu’ils  puilfent  tuer  ceux  qui 
le  préparoient  à les  perdre 
le  treiziéme  jour  du  douziè- 
me mois  appelle  Adar. 

21.  Car  le  Dieu  tout- puif- 
fant  leur  a fait  de  ce  jour, 
un  jour  de  joye  , au  lieu 
qu’il  leur  devoir  être  un  jour 
de  deiiil  ôc  de  larmes. 


rexerat , fciatis  cfle 
irritas. 


18.  Proqoofce- 
îerc  ante  portas  hu- 
jus urbis,  id  cfV  Su- 
fan,  & ipfc  qui  ma- 
chinatus cft,&  om- 
nis cognatio  ejus 
pendet  in  patibulis: 
non  nobis  , fcd  Deo 
reddente  ei  quod 
meruit. 

19.  Hoc  autem 
edi£^um,  quod  nunc 
mittimus  , in  cunc- 
tis urbibus  propo- 
natur , ut  liceat  Ju- 
daeis uti  legibus 
fuis. 

10.  Quibus  debe- 
tis efle  adminiculo, 
ut  eos  , qui  fe  ai 
necem  eorum  para- 
verant , polfint  in- 
terficere tertiadcci- 
ma  dic  mcnlis  duo- 
decimi , qui  voca- 
tur Adar. 

ai.  hanc  enim 
diem , Deus  omni- 
potens , moeroris  & 
1UÛUS , cis  vertit  in 
gaudium. 
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II.  C’eft  pourqiioy  nous 
voulons  que  vous  mettiez 
diilîi  ce  jour  au  rang  des 
jours  de  fêtes  , & que  vouS 
le  célébriez  avec  toute  for- 
te de  réjoiiiflance  , afin  que 
l’on  fcache  à l’avenir , 

Z 3.  que  tous  ceux  qui  ren- 
dent une  promte  obéillan- 
ce  aux  Perfes  (ont  récoin- 

{>enfcz  comme  leur  fidélité 
e mente , ôc  que  ceux  qui 
confpirent  contre  le  Royau- 
me , reçoivent  une  mort  di- 
gne de  leurs  crimes. 

Z 4.  Que  s’il  fe  trouve 
quelque  Province  ou  quel- 
que ville  qui  ne  veuille  point 

firendte  part  à cette  fête  fo- 
cmnelle  , nous  voulons 
qu’elle  périfle  par  le  fer  & 
par  le  feu  , & qu’elle  foit 
tellement  détruite  , quelle 
demeure  inaccelliblc  pour 
jamais,  non  feulement  aux 
hommes  , mais  aux  bêtes  : 
afin  qu’elle  ferve  d’exemple 
du  châtiment  qui  eft  dû  à 
ceux  qui  dcfobéilTent  anx 
toit  & meprifent  leurs  c»m~ 
viAniemens. 


K. 


11.  ündc‘&  voSi 
intor  cpteros  f'eftos. 
dies , hanc  habetç- 
tc  dicin,  & ccicurate 
cam  cu:n  oinni  Ir- 
titia,  ut  & in  pollc- 
ruin  eo^naicatur , 


13.  omnes , qui 
fideliter  Perfis  obe- 
diunt , dignam  pro 
fide  recipere  racrce- 
dein  ; qui  autem  m- 
fidiancur  regno  eo- 
rum, perire  pro  fce- 
lere. 


14.  Omnis  autem 
provincia  & civi- 
tas . quar  noluerit 


Ibllemuitatis  hujus 
efle  particeps  , gla- 
dio & igne  pereat, 
& lie  deleatur , ut 
non  Iblitm  homini- 
bus , 1'cd  etiam  bef- 
tiis  invia  fit  in  fem- 
pitSrnum.pro  exem- 
plo contemptus  Sf 
luobtdientiae. 


i. 
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EXPLICATION 

D O 

CHAPITRE  XVI. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


'ff.  t.  ...  6.  en  Lufiturs  tnt  fouvent  abusé  dt 
la  bonté  des  princes  , & dt 
V honneur  qu'ils  en  ont  repk,  pour  en  devenir  fu^ 
perbes  & infotens  &c.  ...  en  furprenant  par 

ieurs  déguijeméns  & par  leurs  adreffes  la  bonté 
de  ces  princes  , ^ue  leur  fincérité  naturelle  porte 
à juger  favorablement  de  celle  des  autres. 

Toutes  les  hiftoircs  font  pleines  d’exemples, 
qui  prouvent  ce  que  dit  ce  roy  des  Perfesi  Que 
les  meilleurs  princes  ont^coûjours  été  expofex 
à la  furprife  des  cfprits  artificieux  , qui  fous 
prétexte  de  procurer  les  intérêts  & la  gloire 
de  ceux  qui  les  honorent  de  leur  confidence , 
ne  travaillent  qu’i  les  tromper  & à leur  ca- 
cher la  vérité  , pour  s’élever  infolemment  au 
defllis  de  ceux  qu’ils  haïïTent.  Vit-on  jamais 
dans  l’ancienne  loy  un  prince  plus  faint  & plus 
équitable  qu’étoit  David  , ce  roy  que  Dieu 
meme  fc  glorifioit  d’avoir  choifi  félon  fon 
ccxur?  Cependant  quelle  injuftice  ne  commic- 
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a.  Kft-  il  point  à l’égard  de  Miphibofeth , en  ajoû- 
tant  foy  trop  aifément  aux  impoftures  de  Siba, 
lÿ.Vi;.  lors  qu’il  donna  à cet  impofteur  les  biens  de 
*8. 15.  fon  maître  qui  croit  tres-innoccnt , & qui  étoic 
demeuré  très- fidèlement  attaché  à fon  fervi- 
cc  ? A-t-on  aufli  jamais  vû  depuis  l’établilTe- 
ment  de  l’Eglifc  un  empereur  & plus  pieux  Sc 

f)lus  refpeélueux  envers  les  Bveques  qu’étoit 
e grand  Conftantin  , qui  trouva  fa  gloire  à 
faire  régner  J e s u s-Christ  dans  le  fiége 
de  l’idolâtrie  ; c’eft-à-dire  , dans  l’Empire  des 
TWeri-».  Romains  ? Et  cependant  quel  malheur  fut-ce 
A//W./.I.  jyy  jç  contribuer  fans  qu’il  y pensât  â 
l’oppreflion  de  la  vérité  , lorfque  fc  laiflTanc 
furprendre  par  les  calomnies  fi  fouvent  réité- 
rées des  Ariens  , il  condamna  à l’éxil  le  plus 
faint  évêque  de  fon  tems  , le  grand  Athanafc 
patriarche  d’Aléxandrie , ce  Chef  des  faims  dé- 
ftnfeurs  de  la  Divinité  de  Jesus-Christ, 
qu’on  décrioit  devant  luy  comme  un  féditieux 
éc  un  emporté  î 

C’étoit  donc  avec  raifon  que  le  roy  des  Per- 
fes  dont  nous  parlons  fc  plaignoit  en  écrivant 
à tous  fes  fujets,  de  la  malice  de  ces  perfon- 
nes  qui  abufoient  fi  lâchement  de  la  bonté  de 
leur  fouverain;  & qu’il  déploroit  le  malheur 
des  princes , que  leur  état  même  expofoit  plus 
que  tous  les  autres  aux  furprifes  des  méchans. 
Audi  faint  Bernard  écrivant  au  Pape  Eugène, 
à qui  il  étoit  en^olTelfion  de  dire  fes  fienti- 
mens  avec  liberte  , luy  parle  fur  ce  fujet  en 
ces  termes  ; Il  y a. , luy  difoit-il , Trcs-fnïnt 
défaut  , dont  fi  vous  vous  fenttz 
txempt , vous  fmx.  le  feul  qui  méritîe:t,  cettt 
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lo'kange , de  tout  ceux  que  je  connoijfe  tjui  foient 
ajfts  aujoiirtC huy  fur  les  trônes  de  l' EgUje.  Ce 
défaut  efl  la  trop  grande  crédulité  cjul  efi  un  mal 
fi  fubtll  & fi  dangereux , <jue  je  n'ay  connu  en 
ce  tems  aucun  des  Grands  , <jui  ait  été  ajfel^^vi- 
gilant  & ajfez.  circonjpeEl  pour  s'en  dégager.  Et  ii,m. 
le  même  Saint  écrivant  à un  autre  Pape  qu’on 
avoir  furpris  malicieufement  dans  une  affaire 
qui  regardoit  un  évêque  , luy  dit  : Ce  nefi  pas 
une  chofe  nouvelle  ni  étonnante  , ejue  l'ejprit  hu'^  ' 
main  puijfe  tromper  & être  trompé,  fl  faut  fe 
garder  de  T un  & de  l' autre.  Et  parce  ç/u’il  y a 
du  péril  en  tout  les  deux  , l'ange  du  grand  Con- 
feil  nous  a proposé  le  remede  dont  on  fe  doit  fer- 
vir  contre  ce  double  danger , lors  <]uil  dit  : Soye^ 
prudens  comme  les  ferpens , & fimples  comme  les  , 
colombes  s afin  tjue  la  prudence  ne  puiJJ'e  être 
trompée  , & tjue  la  fimpHcité  ne  puijfe  tromper, 
if.  15.  16.  Adaü  nous  avons  reconnu  tjue  les 
Juifs  qui  étoient  deflinel^  à la  mort  par  cet  hom- 
me dé  te  fiable  , n' étoient  coupables  d’aucune  fau- 
te i mais  qu'au  contraire  ils  fe  conduifent  par  des 
loix  tres-jufies , & qu'ils  font  les  enfans  du  Dieu 
trfs  haut,  tres-puijfant  & éternel , par  la  grâce 
duquel  ce  royaume  a été  donné  à nos  pères  , (jy 
à nous-mêmes  ,&  fe  conferve  encore  aujourd'huy. 

On  s’étonnera  d’abord  fans  doute  d’ea- 
tendre  un  prince  idolâtre  parler  en  ces  termes 
fi  avantageux  du  Dieu  tout-puiffant  qui  étoit 
l’ennemi  de  fes  faux  dieux.  Mais  il  faut  pre- 
mièrement confidérer  cette  lettre  comme  étant 
l’ouvrage  de  Mardochée  j puifque  le  Roy  luy 
avoir  dit  & à Efther  , comme  on  l’a  marque 
auparavant  j Q^ilt  écrivijfent  en  fin  nom  aux  fJ**«’*<* 

qij  . 


144  E s T H E R. 

Juifs  félon  qu'ils  Le  jugeroient  k propos  j & ejuils 
fceUajfent  les  lettres  de  fon  anneau.  Ainfi  & la 
reine  Elther  & fon  oncle  Mardochée  écrivant 
au  nom  du  Roy , lendoient  gloire  à la  majef- 
té  du  Dieu  tout-puiflant , &c  faifoient  parler 
ce  prince  comme  il  y étoic  obligé  , puis  qu’il 
croit  julle  qu’il  reconnût  la  puiflancc  du  Dieu 
d’Ifracl  élevée  infiniment  au  delTus  de  la  vanité 
de  fes  faux  dieux. 

M ais  on  peut  même  ajouter  que  ce  langage 
n’étoit  pas  extraordinaire  aux  rois  de  Perle, 
qui  bien  que  plongez  dans  les  fuperftitions  du 
paganifmc,  avoient  fouvent  reconnu  la  toute- 
puillance  du  Dieu  très-haut  & éternel.  Il  eft 
aifé  de  s’en  convaincre  par  le  fcul  exemple  de 
îoe  //t  î^ibuchodonofor , ce  roy  dont  l’orgueil  extre- 
4.  V.  x6.  me  mérita  que  Dieu  luy  fît  reflentir  la  pefan- 
^ teur  de  fon  puilTant  bras , & le  forçât , pour  le 
dire  ainfi,  en  le  réduifant  à l’état  des  bêtes , a 
faire  cette  déclaration  authentique  , lors  qu’il 
T.  34.  fut  enfin  revenu  à foy  ; le  Roy  du  ciel  était 
vrayment  digne  d'être  loué  & glorifié  par  tous 
les  hommes  ; parce  <^ue  toutes  fes  œuvres  étaient 
véritables , & fes  voyes  pleines  de  juflice  ; & 
tjsiil  avait  le  pouvoir  d' humilier  tous  ceux  qui 
marchaient  avec  orgueil. 

Cyrus  roy  des  Perfes  fit  depuis  dans  toute 
l’étendue  de  fon  Empire  cette  proteftation  pu- 
».  blique  j Qyte  c'était  de  la  libéralité  du  Seigneur 
3«!  »*3^  Dieu  du  ciel  qu'il  tenait  tous  les  royaumes  de 
la  terre , & qu'il  avait  commandé  qu'on  luy  bâ- 
tit dans  Jérufalem  une  maifon  j c’eft-à-dire,  un 
temple.  Il  paroît  donc  que  les  rois  de  Perfe 
avoient  plus  de  connoilTance  que  les  autres 
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rois  paycns  de  la  grandeur  du  Dieu  d’Ifracl , 
peut-être  à caufe  qu’ayant  emmené  en  captivi- 
té ce  peuple  de  Dieu  , ils  avoient  été  infor- 
mez, foitpar  Daniel , foit  parles  autres  grands 
hommes  qui  conduifoicnt  les  Hébreux  , des 
merveilles  de  la  toute-puiflance  de  leur  Sei- 
gneur. 

Mais  enfin  , comme  Mardochée  étoit  deve- 
nu le  premier  Miniftre  de  celuy  qui  régnoit 
alors  i c’eft-à-dire  , de  Darius  fils  d Hyftafpes-, 

& qu’il  étoit  tout  rempli  de  foy  &c  de  zcle 
pour  la  fainteté  de  fa  Religion  , on  ne  peut 
guércs  douter  qu’il  n’ait  relevé  en  prefcnce  de 
ce  prince  la  gloire  du  Dieu  d’Ifraël , Sc  qu’il 
n’ait  cru  avoir  un  plein  droit  de  luy  faire  re- 
connoître  dans  ces  lettres  authentiques  dont 
nous  parlons  la  toute-puifiance  de  ce  vray 
Dieu.  Et  il  le  fit  d’autant  plus , que  la  lumière 
de  fa  foy  luy  faifoit  envifager  le  renverfement 
fl  fubit  de  la  fortune  d’Aman , & fa  propre  élé- 
vation , non  comme  l’ouvrage  du  roy  de  Per- 
fe  , mais  comme  celuy  de  Dieu  même , les  rois 
n’étant  proprement  que  les  fimples  exécuteurs 
de  la  volonté  du  Toiit-puiffant  , lors  même- 
qu’ils  fe  regardent  comme  fouverains  dans  l’e- 
xccution  de  leurs  volontez  particulières. 

f.  iS.  Et  à caufe  de  ce  crime  <jn'il  a commis ^ 
il  a été  pendu  avec  tons  fes  proches  devant  la 
porte  de  la  ville  de  SuT^  ; Dieu  luy- même  , &■ 
non  pas  nous  luy  ayant  fait  fottjfrir  la  peine  ^nil 
a méritée. 

Nous  avons  marqué  auparavant  fur  le  neu- 
vième Chapitre,  comment  ce  que  l’Ecriture  y 
déclare  \ Que  les  dix  fils  d’Aman  furent  pen-  j.  i+. 
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dus  feulement  le  douzième  mois  , peut  s’ac- 
corder avec  ce  que  ces  lettres  patentes  du  Roy 
dont  nous  parlons  marquent  polîtivement  *, 
tous  les  proches  eÜ Arn^n  furent  pendus  avec  luy, 
c’eft-à-dire  , des  le  troiiiéme  mois  , qui  écoit 
8 9.  le  tems  auquel  ces  lettres  furent  écrites.  C’eft 
pourquoy  nous  y renvoyons  les  leébeurs,  pour 
ne  pas  redire  inutilement  les  mêmes  choies. 

Nous  devons  bien  cependant  faire  atten- 
tion à ce  que  la  reine  Efther  St  le  faint  hom- 
me Mardochee  font  dire  à ce  prince,  lors  qu’il 
reconnoît  publiquement  à la  vue  de  tout  fon 
royaume  la  providence  adorable  du  Dieu  des 
Juifs,  en  les  ajmellant  les  enfans  du  Dieu  Tres~ 
haut , tres-pu'jfant  & éternel  , & en  déclarant 
que  c efl  ce  Dieu  , & non  pas  luy  , qui  a fait 
fouffrir  à Atnan  leur  persécuteur  la  peine  tfuil  A 
méritée.  Que  ceux  donc  qui  fe  regardent  avec 
beaucoup  plus  de  raifon  comme  les  enfans  du 
Dieu  très-haut , très  puijfant , & éternel , puis 
qu’ils  ont  véritablement  pour  père  celuy  qui 
cft  le  Père  de  nôtre  Seigneur  Je  sus-Christ> 
reconnoilïènt  avec  foy  t]u’ils  dépendent  à tous 
momens  de  fon  éternelle  providence  j que  les 
hommes  corrompus  & criminels  peuvent  bien 
former  des  delTèins  de  mort  contr’eux  , mais 
qu’ils  ne  pruvent  les  executer  fans  fon  ordre» 
Qu^e  c’eft  luy-mème  qui  prend  le  foin  de  van- 
ger  fes  fervircurs  , lorfque  ceux  qui  veulent 
les  opprimer  y penfoient  le  moins;  que  toute 
la  force  de  ceux  qui  font  foibles  , tels  qu’é- 
toient  alors  les  Juifs,  confifte  à avoir  recours 
an  Dieu  tout-puid'ant  ; Sc  que  les  armes  par 
lefqucües  on  peut  s’alTurcr  de  furmonter  toute 
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la  fureur  des  hommes  , font  celles  que  Mar- 
dochée  & Efther  avec  tous  ceux  de  leur  na- 
tion employèrent  pour  mettre  i couvert  leur 
vie  dans  un  péril  li  preflant  •,  c’eft-à-dire , la 
prière , l’humilité , & les  jeûnes. 

Ceux  dont  le  cœur  eft  rempli  d’une  vaine 
confiance  en  eux-memes  , ne  comprennent 
point  ces  véritez  fi  confolantes  pour  les  juf- 
tes , & fi  terribles  pour  les  mèchans.  Us  ne  re- 
gardent que  la  main  armée  des  hommes  j & 
ils  n’ont  point  les  yeux  de  la  foy  pour  envifa- 
ger  les  fecrets  refibrts  par  lelqucls  cette  main 
toute  armée  qu’elle  eft , ne  fe  remue  Sc  n’a  de 
force  qu’autant  que  le  bras  du  DieuTout-puil- 
fant  luy  en  donne  la  liberté.  C’eft  cette  foy 
que  nous  devons  demander  fans  cefl'e  à celuy 
qui  eft  le  Père  des  lumières  : & c’eft  pour  nous 
l’infpircr  que  l’Ecriture  nous  propole  tous  ces 
grands  exemples  des  tems  pallez , dont  la  lec- 
ture ne  fe  doit  pas  terminer  à une  fimple  fpé- 
culation  , mais  à l’édification  du  cœur  , & à. 
l’accroillèment  d’une  piété  folide  & digne  du 
Chriftianifme. 
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DES  CHOSES  PRINCIPALES 

CONTENVES  DANS  CE  LIFRE. 


A 

A Do  R.ATION 
commune  en 
Orient  à l'égard 
des  rois.  Pi^gt  49 
Le  culte  de  latrie  dû  à 
Dieu  uniquement,  ibid. 
AfïLicTioN.  Coutu- 
me chez  les  Pcrfcs  & 
les  Juifs  de  déchirer  fes 
vétemens  , de  fe  revêtir 
d’un  fac  & de  fe  couvrir 
de  cendre  dans  les  gran- 
des a/fliéhons.  ^4 
Agag  roy  d’Amalcc  coupé 
par  morceaux  par  Sa- 
muel,en  prefcnce  de  Saul 
qui  l’avoit  épargné  con- 
tre l’ordre  du  Seigneur. 
47 

Aman.  Sa  haute  élévation 
à la  Cour  d’Alïuérus. 
41.  V.  I.  &^.4S 
Aman  irrité  contre  Mar- 
dochce  qui  fcul  ne  flé- 
chiflbit  point  le  genou 
devant  luy  , eftime  peu 
de  chofe  de  ne  perdre 

J[ue  luy , mais  fait  def- 
ein  de  perdre  tous  les 
Juifs  avec  luy.  43.9.$ 


Aman  étoit  de  la  race  d’A-^ 
gag  ennemi  des  Juifs, 
44.  V.  10.  & p.  47 

Il  obtient  d’Afluérus  un 
ordre  qui  cft  envoyé 
dans  toutes  les  provin- 
ces pour  exterminer 
tous  les  Juifs  fans  dif- 
tinftion  d’âge  ni  de  fexc, 
4f.  v.  iz.  & 13 

Comment  il  cil  dit  qu’A- 
man  écoit  Macédonien. 
48  ■ 

Superftition  d’Aman  en 
jettant  au  fort  le  jour 
qu’il  devoir  faire  tuer 
tous  les  Juifs.  43.  v.  7. 
8c  S3 

Excès  horrible  d’ambition 
& de  vangeance  en  la 
perfonne  d’Aman.  s v.  Sc 
îfi 

Joye  extraordinaire  od 
étoit  Aman  , parce  que 
la  reine  l’avoit  invite  z 
un  feftin  avec  le  roy, 
troublée  parce  que 
Mardochée  le  voyant 
paiTer,  ne  s’étoit  pas  mê- 
me levé  pour  luy  faire 
bonne^r.  77.  v.  $ 
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'Aman  foit  dreflcr  une  po- 
tence de  to.  coudées  de 
haut  pour  Mardochée, 
ne  fçaehant  pas  que  c’é- 
toit  pour  luy-mcme.78. 
V.  14.  & p.SS 

Aman  eft  nomme  par  le 
roy  pour  honorer  Sc  fer- 
vir  comme  de  héraut  au 
triomphe  de  Mardochée 
pour  qui  il  veuoit  de 
préparer  une  potence. 
90,  V.  S.  & /«IV.  & f. 

Le  renverfement  d’Aman 
& l’élévation  de  Mar- 
dochée , font  un  grand 
fujet  de'  conlblation 
pour  les  juftes  & d’e- 
pou vante  pour  les  im- 
pies, ibtJ: 

Aman  figure  du  démon 
comme  Mardochée  de 
]esus-Christ.  97 
Ambition  d’Aman  étran- 
gement furprife.  100 
C’elt  une  figure  de  la  fur- 
prife  où  leront  un  jour 
les  méchans.  ibid. 
Frayeur  & trouble  in- 
concevable d’Aman  en 
apprenant  de  la  bouche 
mime  d’Efthcr  qu'elle 
étoit  Juive.  IC9 

Figure  de  l’efFioy  terrible 
des  méchans  au  jour  du 
jugement.  1 1 o 

Aman  eft  pendu  à la  po- 
tence même  qu’il  avoir 
préparée  à Mardochée. 
jo^.  v.  lo.iif.  lia 


Dans  tous  les  fiécles  il  y a 
eu  beaucoup  d’Amans  & 
peu  de  Mardochées.  itfr 
Exemple  d’un  orgueil  con- 
fomme  en  la  perfonne 
d’Aman. 

Ambition.  L’ambitieux 
déchiré  cruellement  par 
fon  ambition.  ibid. 
L’ambition  , un-enyvre- 
ment.  98 

A m I.  Bonheur  rare  de 
rencontrer  un  ami  fidè- 
le & ferme.  73 

AMiTiE*du  lîécle  fonveue 
funelle  dès  ce  monde. 
”3 

Anneau.  Les  rois  don- 
noient  leur  anneau  à 
ceux  à qui  ils  confioienc 
la  fuprême  autorité  : Sc 
c’étoit  avec  cet  anneau 

Îiue  l’on  imprimoit  le 
ceau  royal  à tous  les 
édits. 

Artaxerces,  nom  ordi- 
naire des  rois  de  Perle. 
8.  I7Î.  & 176 
Assue  RUS.  Queftion  dif- 
ficile , de  (çavoir  qui 
étoit  ce  Prince.  8 
Affuérus  le  même  oue  Da- 
rius fils  d’Hyftalpes.  ib. 
Etendue  de  fon  empire,  i. 
V.  I.  & p.  9. 

Il  fit  un  feilin  à tous  ceux 
de  fa  Cour,  qui  fut  con- 
tinué durant  1 80.  jours. 
I.  V.  3.  & 4.  & p.  10.  éC 
U 

Ce  telUn  finit  par  un  au- 
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ttc  oi\  il  invita  tout  le 
peuple  qui  fe  trouva 
dans  Suze  , capitale  de 
fon  empire.  a v.  f 
X.CS  üllcs  qui  étoient  def- 
tinées  pour  Affuérus , 
ne  luy  étoient  prefen- 
tees  qu’après  une  pré- 
paration de  II.  mois. 
Z3.  v.  II.  33 
Nul  n’ofoit  fe  prclcnter 
devant  AlTuérus  , Il  ce 
Prince  ne  l’avoit  appelé. 

6o.  V.  1 1.  & p.  68 

AlTuerus  , nom  ordinaire 
des  rois  des  Médes. 
175.  Sc  176 

Darius  fils  d’Hyftafpes 
régna  zoo.  ans  ou  envi- 
ron , avant  le  fameux 
Darius  vaincu  par  Alé- 
xandre.  ^ 

C 

Charité’.  Ellceftla  ro- 
be nuptiale  fans  laquel- 
le il  n’ell  pas  permis 
. d’approcher  du  banquet 
celefte.  114 

C I Toy  ENS.  Il  y a deux 

f;enres  d’hommes  mê- 
ez  enlcmblc  durant  cet- 
te vie  , les  citoyens  de  la 
Jérufalcm  célefte,  & les 
citoyens  de  Babylone, 
izo 

Coeur.  Le  changement 
des  cœurs  ell  au  pou- 
voir de  Dieu.  H7.131. 
& 131 

Coneiance.  Toute  la 


confiance  d’une  aine 
Chrétienne  quieft  prête 
de  paroitre  devantOieu, 
doit  être  dans  i’humblc 
défiance  d’elle-même  & 
l’efpérance  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  fondée 
fur  les  mérites  de  la 
mort  de  nôtre  Sauveur. 

83 

Coniiantin  le  grand  porte 
le  ligne  facre  de  la  croix 
dans  fes  étendarts , pour 
témoigner  qu’il  efpéroic 

Îlus  en  l’alliftance  de 
E s u s-C  H R I s T que 
dans  fes  armes.  zii 

Condantin  furpris  par  les 
Ariens  condamna  à l’e- 
xil faim  Athanafe.  z4i, 
CosRHoès  roy  des  Per- 
fes.  Impiété  de  ce  prin- 
ce. Z34 

Courtisans.  Ilsconfui- 
tent  d’ordinaire  moins 
leurs  devoirs  dans  les 
confeils  qu’ils  donnent 
aux  Princes  , que  leurs 
propres  intérêts.  17.  ôc 
18 

D 

Danse.  La  tête  du  plus 
grand  & du  plus  (aine 
de  tous  les  hommes  a 
été  le  prix  de  la  danfe 
d’une  fille.  iS 

David  quoy  que  le  plus 
jeune  des  cnlans  d’ifat 
préféré  à tous  fes  frè- 
res pour  être  roy  d’If- 
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David  furpris  par  Siba, 
ajouta  foy  à l'es  tmpof- 
turcs  contre  Miphibo- 
feth.  i4r 

Devoir..  Il  n’y  a de  fiîrc- 
tc  que  dans  l’accomplif- 
femenc  de  Ion  devoir. 

71 

Dieu.  La  qualité  d’en- 
fans  de  Dieu  que  nous 
recevons  dans  le  batê- 
me,  nous  donne  un  ac- 
cès auprès  de  là  divine 
majefte.  70 

Dieu  deftine  quelquefois 
pour  une  feule  a£Hon 
des  perfonnes  qu’il  élè- 
ve à une  haute  dignité. 


71.  118.  & 119 
Se  difpofer  à exc'euter  la 
volonté  de  Dieu  fans 
délibérer  davantage, 
quand  on  l’a  une  loi.s 
connue.  74 

Le  regard  de  Dieu  fera  une 
chofe  terrible  pour  les 
réprouvez.  1 10 

Tout  eft  fournis  au  pou- 
voir de  Dieu.  197 


« 


E. 


Epouse.  Le  foin  qu’une 
ame  chrétienne  doit 
avoir  de  fe  rendre  digne 
de  devenir  l’époufe  d’un 
Dieu  , figuré  par  le  foin 
que  l’on  avoir  de  prépa- 
rer les  filles  que  l’on 
«voit  choiCes  pour  être 


prefentées  à ÀlTuérus. 
33&34  ^ 

Esther  , NiecedeMar- 
dochée  qui  l’avoit  adop- 
tée pour  fa  fille  & éle- 
vée avec  grand  foin.  p. 
11.V.7 

Elle  fut  choifie  pour  être 
gardée  avec  les  femme* 
deftinées  pour  le  Roy. 

11.  V.  8 

Elle  ne  fait  point  connoî- 
tre  qu’elle  étoit  Juive, 
félon  le  confeil  que  Mar- 
dochéc  luy  avoir  don- 
né. 11.  V.  10.  & p.  31 
Efther  eft  mife  en  la  place 
delà  reine  Vafthi.  it.v. 

17 

Efther  étant  devenu'é  Rei- 
ne conferve  toujours  la 
même  déférence  pour 
les  conlcils  de  Mardo- 
chée.  is.  V.  10. 38 
Sa  fidélité  à s’abftenir  des 
viandes  jugées  impures 
par  la  loy.  30.  & iia 
Elle  ne  fe  laiffe  point 
éblouir  dans  uneft  hau- 
te élévation  : mais  ne 
fonge  qu’à  plaire  au  Sei- 
gneur le  Dieu  de  fes  pè- 
res. 3^.  & 38 

Si  Efther  étant  Juive  a pd 
époufer  Aftuérus  qui 
étoit  un  infidèle.  37.2.17 
Efther  f^-achant  le  danger 
extrême  qui  menaçoit 
tous  les  Juifs  , fe  relout 
de  garder  un  jeune  de  3. 
jours,  & avertit  Mardo- 
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chcc  de  faire  obferver 
par  les  Juifs  un  même 
jeûne.  <i.v. 

Elle  expofe  fa  vie  pour  le 
fjlu(  de  fi  nation  en  fe 
prelcntant  devant  Af- 
luérus  fans  avoir  été  ap- 
pelée. 75 

EvanoüilTement  d’EAhcr 
à la  vue  d'AlTuérus.  Si. 
& 11(5.  V.  lo 

Figure  de  l’ctFroy  d’une 
amc  lors  qu’elle  paroî- 
tra  devant  la  majcllé  de 
Dieu.  83 

Efthcr  déclare  généreufe- 
ment  qu’elle  etoit  Jui- 
ve. 103.  V.  3.  & 7 107 
Efther  déclare  qu’elle 
avoir  en  abomination 
toutes  les  marques  de  fa 
grandeur.  134.  Sc  107. 
V.  1(5.  & p.  111 
Crand  fujet  de  condamna- 
tion pour  beaucoup  de 
Chrétiens.  113 

Etats.  La  récompenfe 
des  bons  & la  punition 
des  méchans  , la  baie 
& l’affcrmiflcment  des 
Etats.  94.  &i8(5 
EuNUQjj,E.  Ils  étoient 
en  crédit  chez  les 
Orientaux.  14.  v.  1 5 

F 

Femme.  Régies  fages  pour 
une  femme  mariée.  11  r 
Festin.  Lamodeftie&la 
piété  y régnent  peu.  1 8 


Foiblesse.  Nous  devonf 
tout  craindre  , li  nous 
envilàgeons  nôtre  foi- 
blcUc  ; mais  nous  de- 
vons tout  efpérer  , lî 
nous  regardons  la  mifé- 
licorde  infinie  de  Dieu. 

199 

J 

JoYB.  Les  joyes  profanes, 
des  fourcesde  malheurs. 
18.  & 19 

Vanité  des  joyes  & des  là- 
tisfaéhons  humaines. 
77.  V.  II.  ^ fui'u. 

Juifs  Ordre  du  roy  des 
Perfes  d’exterminer  les 
Juifs  révoqué  par  le 
crédit  d’Efther  , & un 
ordre  contraire  donné 
en  leur  faveur  pour  ex- 
terminer leurs  ennemis. 
1 1(5.  V.  î.  O*  /«»v. 

75.  mille  hommes  tuer 
dans  les  provinces  par 
les  Juifs  en  vertu  de  cet 
ordre.  138.  v.  i<S 

La  terreur  du  nom  du  peu- 
ple Juif  fut  fî  grande, 
que  plufieurs  embralTé- 
rent  leur  religion.  1 la 
V.  17.  & p.  131 

Feftc  folemnelle  ordonnée 
parmi  les  Juifs  pour 
conferver  la  mémoire 
de  ce  jour  où  ils  s’é- 
toient  vangez  de  leurs 
ennemis. 1 38. V.  17.  Sep. 
»51 

Les  Juifs  fe  contentent 
d’avoir  tué  leurs  cane- 
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mis  , fans  vouloir  profi- 
ter de  leurs  dipoiiilles , 
tjuoy  que  le  Roy  les 
leur  eût  données.  138. 
y,  itf.  &f.  14^ 

L 

Lit.  C’étoit  la  coutume 
des  anciens  de  fc  cou- 
cher fur  des  lits  pour 
manger.  *4 

Cette  coutume  venue  de 
molefle. 

Defeription  de  la  manière 
dont  les  anciens  fe  cou- 
choieiu  pour  manger.ri, 

M 

M A R D O C H e'e  étoit  du 
nombre  des  Juifs  trans- 
férez à Babylone  par 
Nabuchodonofor.il.  v. 

&p  iS.  & 19 
Sainte  éducation  donnée  à 
Efthcr  par  Mardochée. 
ia-9 

Sollicitude  de  Mardochée 
pour  Efther  fa  nièce. 
11.  V.  ii.&p  31 
Belle  figure  de  la  follici- 
tude  des  payeurs  pour 
les  âmes  qu’ils  condui- 
fent.  3 

Conjuration  de  deux  eu- 
nuques contre  la  per- 
fomie  d’Afluériis  , dé- 
couverte par  Mardo- 
chée.  1«.  V. 
le  ^.AO 


Mardochée  étoit  de  la  tri- 
bu de  Benjamin.  19 
Il  eft  le  feul  qui  ne  flé- 
chit point  le  genoüil  de- 
vant Aman.  4i.  v.  1 
Raifon  qu’avoit  Mardo- 
chéc  de  fe  conduire  ain- 
lî  i l’égard  d’Aman.so. 

& îi 

Il  n’eft  point  ébranlé  par 
les  maux  qu’il  prevoyoit 
bien  luy  pouvoir  arri- 
ver. î Z. 

Mardochée  ayant  vû  l’é- 
dit qu’Aman  avoit  par 
fon  crédit  auprès  du 
roy  fait  publier  pour  ex- 
terminet toute  la  nation 
Jui  ve  , fe  revêt  d’un  fac 
& fe  couvre  d’un  cilice. 
tS.  V.  I 

Il  fait  fçavoir  cet  édit  i 
Efther , & l’avertit  de 
s’employer  pour  les 
Juifs  auprès  du  Roy. 
S9-  V.  8 

Il  luy  fait  dire  qu’elle  ne 
croye  pas  être  en  fure- 
té a caufe  de  fa  dignité 
de  Reine  : que  fi  elle 
néglige  de  s’employer 
pour  "les  Juifs  , Dieu 
fçaura  bien  fauver  les 
Juits  fans  elle,  & qu’el- 
le doit  craindre  de  périr 
elle  & toute  fa  maifon. 
<ti.  V.  14.  & p.  7*  1 
Exemple  rare  d’une  fer- 
meté humble  dans  Mar- 
dochéc.  8î 

Mardochée  figure  de 
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Jesus-Chms-ü  97. 
130.  & 131 

Modération  admirable  de 
Mardochéc apres  l’hon- 
neur extraordinaire  qu’il 
avoit  reçu.  ,99 

Mardochéc  auteur  du  li- 
vre d’Efther.  139.  V.  zo. 
& p.  1^0 

Vifion  que  Mardochéc  eut 
en  fonge.  157.  v.  6.  & 
/ttiv. 

Prière  de  Mardochéc.  191. 

V.  8 

Admirable  difpolîtion  de 
Mardochéc  à l’égard 
d’Aman.i93.v.  13. & 14 

Maux.  Les  hommes  tres- 
fenfiblcs  aux  maux  du 
corps  , & infenlîblcs 
aux  maux  de  l’amc.  110 

Mort.  C’eft  la  mort  de 
l’amc  qui  cft  à craindre 
pour  des  Chrétiens  , & 
non  la  mort  du  corps. 


Nabuchodonosor  roy 
de  Babylone  réduit  à 
l’état  des  bêtes  à caufe 
de  fon  orgueil.  144 

O 

Occasion.  Ilyadcsoc- 
calions  uniques  auf- 
quelles  on  ne  peut  man- 
quer làns  fc  perdre.  71 

P 

Saint  Paui.  Cet  Apô- 


tre vivoit  de  fon  travail, 
n’ufant  point  du  pou- 
voir qu’il  avoit  de  vivre 
de  l’Evangile.  147 
Politique.  Faufle  poli- 
tique de  quelques  prin- 
ces , qui  difoicnt  qu’ils 
avoient  en  quelque  fa- 
çon plus  de  crainte  de 
recevoir  de  leurs  fu/ets 
un  fervice  trop  confidé- 
rablc , que  d’en  êtredef- 
fervis.  18  î 

Polygamie  , permife an- 
ciennement. 3 6 

PRIERE.  Prière  pleine  de 
confolation  pour  les 
perfonnes  foibics  op- 
primées. J6i 

Princes.  Les  plus  puif- 
fans  de  la  terre  fc  doi- 
vent regarder  comme 
abandonnez  fî  Dieu n’cfb 
avec  eux.  m 

Ils  ont  toujours  été  expo- 
fez  aux  furpeifes  de 
ceux  qui  approchent  de 
leur  perfonne.  141 
Ptole’me'e, non  ordinal-  , 
nairc  des  rois  d’Egypte, 
comme  Cléopâtre  ccluy 
des  reines.  174 

R 

Rois.  C’étoit  un  pri- 
vilège parmi  les  Per- 
fc$,qui  n’étoit  que  pour 
les  plus  grands  Sci- 
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Leurs  cœurs  font  en  la 
main  de  Dieu,  & il  lait 
fervir  leur  puilTance  à 
l’exécution  de*  fes  vo- 
lontez.  149 

Ils  font  comme  des  ima- 
ges de  Dieu. 

S 

Saints.  Les  Saints  dans 
les  affligions  publiques 
fc  font  toujours  recon- 
nus pécheurs  , & ont 
attribué  à leurs  péchez 
les  fléaux  de  la  divine 
julhce.  a ta 

V 

yasTHi  femme  d’Aflué- 


rus  ayant  la  qualité  de 
Reine  eft  répudiée  pour 
une  aftion  qui  ne  méri- 
toit  que  de  la  louange.  4. 

. V.  II.  & p.  18. 

& a7. 

Vocation.  La  vocation 
aux  ordres  facrez  doie 
être  fondée  principale- 
ment fur  l’humilité  5c 
la-  viic  de  fa  propre  in- 
dignité. 79 

Z 

Zele  îndiferet  d’une  dame 
de  j)iété  qui  avoit  dilfri- 
bue  fon  bien  aux  pau- 
vres fans  la  participa- 
tion de  fon  mari,  a a t 


Fin  de  la  Table* 


Fautes  s corriger  dans  le  livre  de  Tobie. 


Age  13.  V.  13.  ai  ne  murmura  , lifeK.  Sc  ne  mur-» 


*0 

mura 


77.  ligne  17.  UÇ:X  Ambroife» 
103.  ligne,  /»/«;^ poilTon. 


dans  le  livre  de  Judith. 


Page  34.  ligne  10.  baudrier,  li/ft ceinture. 
131.  lig.  z4.  étoit,/i/«e,eft. 

143,  lig.  10.  rédits  , réduit. 


dans  le  livre  d'EJlher. 

Page  S.  ligne  18.  Artaxerxes,  /»/««;  Artaxerecs.  C#^- 
rigf"^  nimfi  d^ns  toute  la  fuite, 

-14.  lig.  dernière  , Voit , li[.  avait. 

4t.  lig.  14.  & I?.  félon  qu’elle  pouvoit, /»/'.  félon  qu« 
la  lettre  pouvoir. 

Ibid.  lig.  17.  & la  lettre  fut  fcelléc  , lif.  & elle  fut 
fcellee. 

137.  V.  IX.  que  doit  être , /1/.  que  doive  être. 
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